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SUR 

L’HISTOIRE  ECCLESIASTI  QU  E, 
CROISADE  S. 


[i  E S Croifades  font  une  partie  confiderabîe  de 
l’hiftoire  de  l’églife  pendant  le  douzième  & le 
treiziéme  fiecle,  &c  font  une  des  principales  four- 
ces  du  changement  de  la  difcipline:  vous  en  avez 
vû  la  fin,;  confiderons  auffi  leur  commencement 

&C  leur  progrez.  L’origine  des  Croifades  furent 

pèlerinages  à la  terre  fainte,  devenus  frequens  depuis  le  régné 
~~  Conftantin  , après  que  la  croix  fut  trouvée  , & les  lieux  faints 
rétablis  On  y venoit  de  toute  la  Chrétienté  bornée  prefque  à 
l’empire  Romain,  dont  la  grande  étendue  rendoit  le  voïage  fa- 
cile , même  de  Gaule  , d’Efpagne  Sc  des  autres  provinces  les  plus 
reculées , & cetre  liberté  continua  pendant  trois  cens  ans  , nonob- 
ftant  lachûte  de  l’empire  d’Occident  J parce  que  les  roïaumes  qui  fe 
formèrent  de  fes  débris  , demeurèrent  Chrétiens  , & peuplez  de  Ro- 
mains , quoiqu'aflujettis  à des  barbares.  Le  grand  changement  n’ar- 
riva qu’au  feptiéme  fiecle  par  la  conquête  des  Arabes  Mufulmans 
feparez  de  nous  par  la  religion  , la  langue  & les  mœurs.  Toutefois 
comme  ils  laifibient  aux  Chrétiens  leurs  fujets  le  libre  exercice  de 
la  religion  , ils  permettoient  les  pèlerinages  ; & faifoienteux-mê- 
mes  celui  de  Jerufalem  , qu’ils  nomment  la  maifon  fainte  , ôc  l’ont 
en  iînguliere  vénération. 

Les  Chrétiens  d’Occident  continuèrent  donc  fous  la  domination 
des  Mufulmans  à vifirer  les  faints  lieux  de  la  Paleftine , quoiqu’avec 
plus  de  difficulté  qu’auparavant  ; & il  nous  relie  quelques  relations 
de  leurs  voïages,  comme  celle  d’Arculfe  évêque  François,  écrite 
par  Adamnan  abbé  Irlandois  fur  la  fin  du  feptiéme  fiecle.  Ces  pè- 
lerins voiant  la  fervitude  fous  laquelle  gemiffioient  les  Chrétiens 
d’Orient  , en  faifoient  fans  doute  à leur  retour  de  trilles  peintures  ; 
relevant  l’indignité  de  voir  les  lieux  faints  au  pouvoir  des  ennemis 
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du  nom  Chrétien  ; & toutefois  plufieurs  fiecles  fe  paffercnt  avant 
que  l’on  fift  aucune  entreprifc  pour  les  délivrer. 

Il  eft  vrai  que  les  empereurs  Grecs  étoient  prefque  toujours  en 
guerre  avec  les  Mufulmans  : mais  c etoit  pour  la  défenfe  generale 
de  leurs  frontières , plutôt  que  pour  la  conquête  particulière  de  Je- 
rufalem.  Les  Goths  , les  François  , les  Lombards  8t  les  autres  peu- 
ples qui  dominaient  en  Occident  furent  long  -tems  occupez  des 
guerres  qu’ils  avoient  entr’eux  &c  contre  les  Grecs.  Enfuite  ils  fe 
trouvèrent  engagez  à fe  défendre  contre  les  Mufulmans,  qui  peu  de 
tems  après  leur  commencement  conquirent  l’Efpagne  , fe  répan- 
dirent bien  avant  en  France,  St  s’établirent  en  Sicile,  d’où  ils  fai- 
foient  des  defcentes  en  Italie,  St  jufques  aux  portes  de  Rome.  On 
s’eftimoit  bien  heureux  de  les  repouffer,  loin  d’aller  au-delà  des 
mers  porter  la  guerre  chez  eux.  Charlemagne  lî  puiffant , fi  grand 
guerrier,  fi  zélé  pour  la  religion,  n’empluïa  fes  armes  contre  les 
Sarrafins  que  fur  la  frontière  d’Efpagne;  St  il  fongeoit  fi  peu  à les 
attaquer  en  Orient,  qu’il  entretint  toujours  alliance  & amitiéavec 
le  Calife  A aron  , qui  lui  envoïa  la  clef  du  faint  fepulchre , en  figne 
de  la  liberté  du  pèlerinage.  Le  voïage  de  Charlemagne  à la  terre 
fainte  eft  une  fable  inventée  depuis  les  Croifades. 

Ce  ne  fur  qu’à  la  fin  de  l’onzième  fiecle  que  les  Chrétiens  d’Occi- 
dent  s’unirenrpour  former  une entreprife  commune  contre  les  enne- 
mis de  la  religion  5 & le  pape  Grégoire  VIL  homme  courageux  St  ca- 
pable de  vaftes  deffeins  en  fut  le  premier  auteur.  1 1 étoit  fenfiblement 
touché  des  triftes  relations  qu’il  receyoit  de  l’état  des  Chrétiens 
Orientaux  opprimez  par  les  Infideles,St  en  particulier  par  les  Turcs 
Seljouquides,  qui  venoient  de  s’établir  en  Aile:  il  avoir  excité  les 
princes  d’Occidentàs’armercontre  eux,  St  il  étoit  déjà  fur  de  cin- 
quante mille  hommes , à la  tête  deiquels  il  prerendoit  marcher 
commeil  le  témoigne  dans  une  lettre  à l’empereur  Henri.  Mais  des 
affaires  plus  prochaines  St  plus  prenantes  cmpecherent  Grégoire 
d’executcr  ce  projet , cjui  lefut  vingtans  après  par  Urbain  y 

avoit  eu  des  préludés  à ces  entreprîtes  : les  pèlerins  marchoient  à la 
terre  fainte  en  grandes  troupes  St  bien  armez.  Un  exemple  illuftre 
font  les  fept  raille  Allemans  qui  firent  le  voïage  en  10^4.  & qui  fe 
défendirent  fi  vaillamment  contre  les  voleurs  Arrabestune  telle  ca- 
ravane étoit  une  petite  armée,  St  les  croifés ne  furent  que  des  pèle- 
rins afTemblez. 

Outre  les  principaux  motifs  d’ouvrir  le  chemin  aux  pèlerinages , 

St  defecourir  les  Chrétiens  d’Orient , je  ne  doute  pas  que  Grégoire 
St  Urbain  n’euffent  en  vûë  de  mettre  pour  toujours  l’Italie  à "cou- 
vert des  infultes  des  Sarafins , 8t  de  les  affoiblir  en  Efpagne , où 
leur  puifiance  en  effet  a toujours  diminué  depuis  les  Croifades.  En- 
fin  le  pape  Urbain  fait  entrevoir  dans  un  de  fes  fermons  un  autre 
motif  importants  c eft  d’éteindre  les  guerres  particulières  qui  re- 
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gnoîcnt  en  Occident  depuis  plus  de  deux  cens  ans,  & qui  tenoient 
les  feigneurs  continuellement  armez  les  uns  contre  les  autres.  La 
Çcoifadefiut  plus  utile  pour  cet  effet  que  n’avoit  été  la  trêve  de 
Dieu ^établie par plufieurs  Concilesvers  1 an  104p.  pour  fufpendre 
pendantcertains  jours  de  la  femaine  lésantes  d hoftilité.  La  Croi- 
fade  tourna  contre  les  Infidèles  les  forces  que  les  Chrétiens  em= 
ploïoientàfe  détruire  eux  mêmes  : elle  affoiblit  la  nobleffc,  l’en- 
gageant à des  dépenfes  immenfes  ; & les  fouverains  cependant  pri- 
rent ledeffus,  & rétablirent  peu  à peu  leur  autorité. 

Je  ne  voi  point  que  l’on  ait  mis  alors  en  queftion  , fi  cette  guerre 
étoit  jufte,  tous  les  Chrétiens  d’Orient  & d Occidentle  fupofoienc 
également.  Toutefois  la  différence  de  religion  n’eft  pas  une  cauie 
fufffante  de  guerre  j & S.  Thomas  écrivant  dans  le  treiziéme  fiecle,  2.i.q.io.a/, 
lorfque  les  Croifades croient  encore  frequentes,  dit  qu’on  ne  doit 

Îas  contraindre  les  infidèles  à embraffer  la  foi  , mais  feulement  que 
es  fideles  doivent,  quand  ils  le  peuvent , emploïer  la  force  pour 
les  empêcher  de  nuire  à la  religion  , foit  par  leurs  periuafions,  foie 
par  leurs  perfecutions  ouvertes.  Et  c’eft  pour  cela  , continuë-t  il, 
que  les  Chrétiens  font  fouventla  guerre  aux  infidèles  J non  pour 
les  contraindre  à croire,  mais  pour  les  contraindre  à ne  pas  mettre 
d’obftacle  à la  foi.  Sur  ce  fondement  les  princes  Chrétiens  ont  crû 
de  tout  temsêtre  en  droit  de  protéger  les  Chrétiens  étrangers  op- 
primez parleurs  Souverains.  Ainfi  Theodofe  le  jeune  refufade  ren- 
dre au  roi  de  Perfe  les  Chrétiens  Perfans  réfugiez  chez  les  Romains', 
êc  lui  déclara  la  guerre  pour  faire  ceffer  la  perfecution.  De  ce  gen- 
re fut  l’occafion  de  la  première  Croifade  : l’empereur  de  C.  P.  im- 
ploroit  le  fecours  des  Latins  contre  la  puiffance  formidable  des 
Turcs  Seljouquides  ;& les  Chrétiens  d’Orient  le  demandoient  en- 
core plus  inftamment  par  les  lettres  lamentables  du  patriarche  de 
Jerufalcm  ,que  Pierre  l’Ermireapportâ  au  pape  Urbain. 

Ufaurauffi  convenir  de  bonne  foi  que  l’averfion  des  Chrétiens 
pour  les  Mufulmanseut  grande  part  au  deffein  de  la  Croifade.  On 
les  regar  doit  comme  une  nation  maudite,  comme  des  ennemis  dé- 
clarez de  la  vraie,  religion  , faifant  profeifion  d’établir  la  leur  en 
tous  lieux  par  la  force  des  armes.  Leurs  propres  fujets  nepouvoient 
s’accoutumera  leurobéïr.  S.  Jean  Damafcene  vivant  dans  la  capi- 
tale de  leur  empire  un  fiecle  après  leur  conquête , adreffe  la  parole  à 
l’empereur  Leon  lfaurien  , comme  à fon  iouverain  légitimé.  Cin- 
quante ans  après  les  patriarches  d’Orient  dans  leurs  lettres  au  fep- 
tiéme  Concile  general  reconnoiffent  de  même  les  empereurs  Grecs 
pour  leurs  maîtres,  &c  traitent  les  princes  Mufulmans  de  tyrans  exé- 
crables. Enfin  les Chrétiensd’Efpagne n’étoient pasencore aprivoifez 
avec  euxaumilieu  du  neuvième  fiecle , comme  onvoitdans  S.  Eulo- 
ge  de  Cordouë.  J’avoue  que  je  ne  reconnois  plus  ici  le  premier  ef prit 
du  Chriilianifmë,  ni  cette  foûmiffion  parfaite  aux  empereurs  Païens 
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pendant  trois  cens  ans  de  perfecutions.Mais  les  faitsnefontque  trop 
certains,  & les  princes  Chrétiens  ne  traitoient  pas  les  Musulmans 
pris  en  guerre  comme  de  fimples  ennemis  : témoins  ceux  que  l’empe- 
reur Balile  Macédonien  fit  écorcher  , & ceux  que  firent  mourir  les 
papes  Leon  IV.  Jean  VIL  & Benoît  VIII. 

La.  Croifade  ne  fut  pas  refoluë  par  le  pape  Urbain  feul , mais  par 
ieconci.e  de  Clermont  compofé  de  plus  de  deux  cens  évêquesaf- 
lemblez  de  tout  l'Occident;  & on  y fut  fi  perfuadéde  la  volonté  de 
Dieu  pour  former  cette  entreprife  , que  l’on  en  fit  le  cri  de  guerre. 
Iourvenira  1 execution,  & mettre  les  peuples  en  mouvement,  le 
grand  refiort  fut  l’indulgence  pleniere  ; & ce  fut  alors  qu’elle  com- 
mença. Detouttems  l’églifeavoitlailTé  à ladifcretion  des  évêques 
de  remettre  quelque  partie  de  la  pénitence  canonique,  fuivant  la 
ferveur  du  pemtent  & les  autres  ci r confiances;  mais  on  n’avoit  point 
vu  julqu  alors  qu  en  faveuf  d’une  feule  œuvre  le  pecheur  fût  dé- 
charge  de  toutes  les  peines  temporelles  dont  il  pouvoir  être  rede-, 
vablea  la  jufiice  de  Dieu.  Il  ne  falloir  pas  moins  qu’un  concile 
nombreux,  prefidépar  le  pape  en  perfonne,  pour  autorifer  un  tel 
changement  dans  lufige  delà  penitence,  & on  crut  fans  doute  en 
avoir  de  bonnes  raifons.  Depuis  plus  de  deux  fiecles  les  évêques 
avoient  beaucoup  de  peine  à loûmettre  les  pécheurs  aux  penitehces 
canoniques  : on  les  avoit  même  rendues  impraticables  en  les  mul- 
tipliant félon  le  nombre  despechez  ,d’oùétoit  venue  l’invention  de 
les  commuer,  pour  en  racheter  des  années  entières  en  peu  de  jours. 
Or  entre  les  commutations  de  penitence  on  emploïoit  depuis  long- 
tems les  pèlerinages  de  Rome  , de  Compcftelîe,  ou  de  Jerufalem  ; 
&la  Croifade  ajoutoitles  périls  de  la  guerre.  On  crut  donc  que 
cette  penitence  valoir  bien  les  jeûnes,  les  prières  & les  aumônes 
que  chaque  pénitent  pouvoir  faire  en  particulier  , & qu’elle  feroic 
plus  utile  a 1 eglife  , fans  etre  moins  agréable  à Dieu. 

L’indulgence  tenoitlieu  de  folde  aux  Croifés,&  je  ne  voi  pas 
dans  les  premiers  voïages  de  levées  de  deniers  pour  l’entretien  de 
ces  troupes.  La  première  fut  la  décimé  Saladine  à l’occafion  de  la 
tuoifieme  Croifade  ; mais  comme  l’indulgence  ne  donnoit  pas  la 
nourriture  corporelle,  on  fupofoit que  les  croifés  fubfifieroient  à 
leurs  dépens , ou  aux  frais  d-es  riches  qui  voudroient  bien  les  entre- 
tenir^ & cette  dépenfetrés-confiderable  dans  un  fi  long  voïaae  dé- 
voie etre  comptée  pour  une  grande  partie  de  la  penitence.  Vin- 
duigencenelaifia  pas  d’être  acceptée  avec  joie,  même  à ces  con- 
ditions. 

Les  nobles  qui  Ce  fentoient  la  plupart  chargez  de  crimes , entre- 
autres  de  pillages  fur  leségîifes  & les  pauvres  , s’efiimerent  heureux 
d avoir  pour  toute  penitence  leur  exercice  ordinaire,  qui  étoit  de 
fane  la  guerre  : avec  efperance  , s’ils  y étoient  tuez  , de  la  gloire  du 
martyre.  Auparavant  une partie  de  la  penitence  étoit  de  ne  point 
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portet  les  armes  5c  de  ne  point  montera  cheval  : ici  l’un  5c  l’autre 

étoit  non  feulement  permis  j mais  commande  j en  forte  que  les  croi- 

fés  changeoient  feulement  d objet , fans  rien  changer  a leur  maniéré 
de  vie.  La  nobleffe  entraînoit  le  petit  peuple  , dont  la  plupart  etoit 
de  ferfs  attachez  aux  terres  , Sc  entièrement  dépendans  de  leurs 
feigneurs  ; 5c  plufieurs  fans  doute  aimoient  mieux  les  fuivre  dans 
ce  voïage , que  de  demeurer  chez  eux  occupez  a 1 agriculture  Sc 
aux  métiers.  Ainfi  fe  formèrent  cesarmées  immenfes  que  vous  votez 
dans  l’hiftoire  : il  fcmbloit  qu’il  n’y  eût  qu’à  marcher  vers  la  terre 
fainte  pour  ailurer  fon  falut. 

Les  ecclefiaftiques  fe  croiferent  comme  les  autres  : maiscedevoit 
cftre  par  un  motif  different  i pour  inftruire  les  Croifes,les  confoler 
&C  leur  adminiflrer  les  facremens , non  pour  racheter  eux-mêmes 
leurs  pénitences  : car  fuivant  les  vraïes  réglés  les  pénitences  ca- 
noniques n’étoient  pas  eftablies  pour  les  clercs  : quand  ils  avoient 
failli,  on  fe  conrentoit , fuivant  le  canon  des  Apôtres , de  les dépo- 
fer,  Sc  les  réduire  à l’état  des  laïques,  fans  y ajoûter  d’autre  peine  , 
pour  ne  pas  les  punir  deux  fois.  Peut-eftre  neanmoins  qu’on  n’y  re- 
gardoit  pas  de  fi  prés  dans  1 onzième  fiecle  , 5c  que  les  ecclefiafti- 
ques j dont  il  n’y  avoit  que  trop  de  coupables  , cherchoient  aufîî- 
bien  que  les  laïques  à expier  leurs  pechez  par  la  Croifade.  Ce  qui 
eft  certain,  c’eft  qu’ils  fe  croïoient  permis  de  porter  les  armes,  5c 
de  s'en  fervir  en  cette  guerre  5c  en  toutes  les  autres  contre  les  infi- 
dèles. Vous  avez  vû  les  évêques  de  Hongrie  armez  contre  les  Tarra- 
res  , lorfqu’ils  defolerent  ce  Roïaume  en  1241.  Les  prélats  du  cin- 
quième fiecle  n’en  ufoient  pas  ainfi  ; le  Pape  S.  Leon  5c  S . Loup  eve- 
quedeTroye,  n’arrêterent  Attila  que  par  leurs  prières  ôc  leurs  rai- 
fons  y Sc  ceux  qui  ne  pouvoient  arrêter  ces  barbares  par  la  douceur, 
fe  laifToientmafTacrer  , comme  S.  Nicaife  de  Reims,  ôc  S.  Privât  de  Martyr.14.Deei 
Givaudan  ; 5c  l’églifc  approuvoit  tellement  leur  conduite,  quelle  aI-4*‘£- 
les  compte  entre  les  Martyrs. 

Les  moines  même  & leurs  abbez  fe  croiferent,  quoique  cette 
dévotion  les  éloignât  plus  que  lts  autres  de  leur  vocation,  qui  étoit 
lafolitude  5c  la  retraite.  J’ai  raporté  en  fon  lieu  la  réponfe  de  laint 
Grégoire  de  NyfTeà  un  folitaire  de  Cappadoce  , qui  l’avoit  confulté 
fur  le  voïage  de  Jerufalem  , 5c  vous  avez  vü  qu’il  l’en  détourne  ab- 
folument , quoiqu’il  ne  s’agîr  que  d’un  (impie  pèlerinage.  Vous 
avez  vû  les  reproches  que  fit  S Bernard  a A rnold  abbe  de  Morimond 
de  s’eftre  croifé  ; & la  fermeté  avec  laquelle  il  refula  lui-même  de 
prendre  la  conduite  de  la  fécondé  Croifade  > 5c  toutefois  a celle  qui 
fe  fit  du  tems  d’innocent  III  Nous  voïons  des  abbez  du  même  or- 
dre de  Cîteaux.  Leurs  devoirs  cfTentiels.en  fouffroient  i leur  mona- 
ftere  n’en  étoit  pas  mieux  gouverné  ; & à leur  retour  , ni  eux  , ni  les 
moines  de  leyr  fuite  n’y  raportoient  pas  un  efprit  de  plus  grande  ré- 
gularité. J ‘en  dis  de  même  à proportion  des  évêques  5c  de  leur  clergé. 
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Les ' ariîîées  s-é.tant  afTemblées  & mifes  en  mârche  à k première 
Croifade  execuaon  ne  répondit  pas  aux  intentions  du  pape  Urbain 
& du  concile  de  Clermont.  Il  y avoit  alors  peu  de  difcipline  dans  la 
plupart  denos  armees  ; & moins  encore  dans  celles  des  Croifés  com- 
poses de  volontaires  de  diverfes  nations , & conduites  par  des  chefs 
mdependans  les  uns  des  autres , fans  qu’aucun  eût  le  commande- 
ment general  : fi  ce  n etott  le  légat  du  pape  , peu  capable  de  conte- 
nir de  telles  troupes.  Auffi  les  croifés  n’attendirent-ils  pas  pour 
exercer  des  ades  d’hoftilité  qu’ils  fuffcn*  fur  les  terres  des  infi- 
dèles . ils  pilloient  & bruloierr  par  tout  fur  leur  paffage  , chez  les 
Hongrois,  les  Bulgares,  les  Grecs,  quoique  tous  Chrétiens  ; ÔC 
raiioient  main  baffe  fur  quiconque  vouloir  reprimer  leurs  violen- 
ces. I en  periffoit  plufieurs  en  ces  occafions , & leur  nombre  étoit 
notablement  diminue  quand  ils  arrivèrent  en  Afie.  L’empereur 
£ , ,S  regnoit  alors  avoit  eu  de  grands  différends  avec  Robert 
Guichard  Duc  de  Poüille,  & à fon  defavanrage  -,  de  forte  que  voianc 
Boemond  fiisde  Robertau  milieu  de  la  Grece  à la  telle  d’une  armée 
formidable,  d fe  crut  perdu*,  ne  doutant  point  que  ce  prétendu 
pelerin  ne  visât  a fa  couronne  : ainfi  il  ne  faut  pas-  s’étonner  s’il 
nuiiit  aux  croifés  de  tout  fon  pouvoir,  & fi  au  défaut  de  la  force 
il  employa  contre  eux  l’artifice  , fuivant  legeniede  fa  nation. 

Lescroiles  etoient  mal  inftruits  de  l’état  des  païs  qu’ils  alloienc 
attaquer:  nous  le  voionspar  les  relations  de  leurs  exploits,  où  les 
noms  des  lieux  , des  peuples,  des  princes  font  étrangement  défieu- 
rez.  il  ne  paroi t point  qu  ils  euffent  de  routes  certaines  ; ils  éroienc 
réduits  a prendre  des  guides  fur  les  lieux  , c’eft-à-dire , fe  mettre  à 
la  merci  de  leurs  ennemis,  qui  fouventles  égaroient  exprès,  Sr  les 
faffoient  penr  fans  combat,  comme  il  arriva  à la  fécondé  Croifade. 
Ils  s affoiblirentencore  des  le  premier  voiage  , en  partageant  leurs 
troupes  pour  conferver  diverfes  conqueftes,  N.cée  , Antioche  , 
Edeffe  ; au  lieu  de  tout  referverpour  celle  de  Jerufalem  , qui  étoit 
le  but  de  1 entreprife.  Mais  les  differens  chefs  avoient  leurs  vues 
particulières  *,  & leplus  habile  de  tous  étoit  le  Normand  Boëmond  3 
qui  fe  fit  donner  Antioche  : plusfoigneux  , autant  qu’on  en  peut  ju- 
ger , d eitabhr  fa  forrunequedefervir  la  religion.  r ' 

Us  arrivèrent  enfin  à Jerufalem  , l’affiegerent  Sc  la  prirent  par 
unfucces  qui  tient  du  miracle,  car  iln’éroitpas  naturel  qu’au  tra- 
vers de  tant  d obftacles  une  entreprife  fi  mal  conduite  eût  une  fi 
hmreufe  fin.  Peut-eilre  Dieu  l’accorda-t-il  à quelques  bons  Che- 
valiers qui  marchoientdroiten  cette  entreprife  par  efprit  de  reli- 
gion : comme  Godefroi  de  Boüillon  , dont  les  hifforiens  du  tems 
iouent^autant  la  pieté  & la  fimpliciréque  la  valeur  : mais  les  Chré- 
tiens garèrent  cette  victoire  par  la  maniéré  dont  ils  en  uferent  paf- 
fanttous  les  Mufulmans  au  fil  de  i’épée,  & rempliffant  Jerufalem 
e fang  8c  de  carnage.  Efperoient-ils  donc  les  exterminer  8c  abolir 
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cette  religion  avec  ce  grand  empire, qui  s'étendoic  depuis  1 Efpa- 
gne  jufques  aux  I ndesî  Et  quelle  idee  donnoient-ils  aux  Infidèles  de 
la  religion  Chrétienne  ? N auroit-il  pas  été  plus  conforme  alefprit 
de  l’Evangile  de  les  traiter  avec  douceur  & humanité,  ie  bornant 
à aflïïrer  la  conquefte  & la  liberté  du  pèlerinage  aux  faints  lieux  ? par 
une  telle  conduite  on  auroit  affermi  le  repos  des  anciens  Chré- 
tiens du  païs,  ou  auroit  rendu  aimable  la  domination  des  nouveaux 
venus,  &c  on  auroit  procuré  la  converfion  de  quelques  infidèles. 

Saladin  quand  il-reprit  Jerufalem  en  ufa  d’une  maniéré  plus  digne  Hifi.liv. lxxiv^ 
des  Chrétiens,  & f eût  bien  leur  reprocher  la  barbarie  de  leurs  pères.  »• ll- 
Mais  encore  quel  furie  fruit  de  cette  entreprife,  qui  avoit  ébran- 
lé & épuifé  toure  l’Europe  ? Le  nouveau  roiaume  de  Jerufalem  dé- 
féré au  bon  Godefroi , -par  le  refus  des  plus  grands  feigneurs  de  la 
Croifade,  qui  aiant  accompli  leurs  vœux,  fe  prefferent  de  retourner 
chacun  chez  eux.  On  ne  trouvera  gueres  d’exemple  dans  l’hi- 
ftoired’un  plus  petit  roïaume , foit  pour  l’étendue  du  païs,  foie 
pour  la  durée  : car  il  ne  dura  que  quatre-vingt  ans,  & ne  comprenoit 
que  Jerufalem  & quelques  villages  d alentour  ; encore  etoient-ils 
habirez  de  Mufulmaris  ou  de  Chrétiens  du  pays  peu  affectionnez 
aux  Francs.  Ainfi  le  nouveau  roi  ne  pouvoit  compter  pour  fujets 
que  le  peu  qui  lui  reftoit  decroifés  ; c’eft-à-dire,  trois  cens  che- 
vaux & deux  mille  hommes  d’infanterie  : voilà  à quoi  fe  reduifit 
cette  conquefte  tant  vantée  par  les  hiftoriens  & par  les  poetes  ; &c 
il  eft  étonnant  qu’on  ait  perfeveré  deux  cens  ans  dans  le  deflein  de 
la  conferver  ou  la  rétablir. 

Mais  c’eft  que  les  papes  & ceux  qui  par  leur  ordre  prêchoient 
la  Croifade, ne  ceffoient  delareprefenter  à la  nobleffe  aux  peu- 
ples comme  l’affaire  de  Dieu  & le  meilleur  moien  pour  affûrer  leur 
falut.  Il  faut,  di foit  on,  vanger  la  honte  de  J.  C.  retirer  d’entre 
les  mains  des  Infidèles,  cette  terre  qui  eft  fon  héritage,  acquis  au 
prix  de  fon  fang,  & qu’il  a promis  à fon  peuple:  il  a donné  fa  vie 
pour  vous,  n’eft-il  pas  jufte  que  vous  donniez  la  vôtre  pour  lui  ? 

Pouvez  vous  demeurer  en  repos  dans  vos  maifons  tandis  que  fes 

ennemis  blafphement  fon  faint  nom,  profanent  fon -temple  & les 

lieux  qu’il  a honorés  de  fa  prefence  par  le  culte  abominable  de 
Mahomet,  & infultent  aux  fidèles  qui  n’ont  pas  le  courage  de  les 
en  chaffer  ? Que  répondrez-vous  à Dieu  au  jour  du  jugement  , 
quand  il  vous  reprochera  d’avoir  préféré  à fa  gloire  vos  plaifirs  & 
vôtre  commodité  particulière,  &c  d avoir  meprife  un  moien  fi  fa- 
cile d’expier  vos  pechez , & de  gagner  la  couronne  du  martyre  ? 

Voila  ce  que  les  papesdans  leurs  lettres , & les  prédicateurs  dans  leurs 
fermons  reprefentoient  avec  les  exprefïions  les  plus  pathétiques. 

Aujourd’hui  que  les  efprits  ne  font  plus  échauffez  fur  cette  ma- 
tière &c  que  nous  la  confiderons  de  fang  froid,  nous  ne  trouvons 
dans  ces  difeours  ni  folidité,  ni  jufteffe  "de  raifonnement.  Onvou- 
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ioit  ranger  la  honte  de  J.  C.  mais  ce  qu’il  tient  à injure,  &■  qui  le 
deshonore  véritablement,  c’eft  la  vie  corrornpuëdes  mauvais  Chré- 
tiens , comme  étoient  la  plupart  des  croifés  , beaucoup  plus  que  la 

profanation  des  créatures  infenfibles,  des  bârïmens  confierez  à fon 

iiom,  8c  des  lieux  qui  nous  rappellent  la  mémoire,  de  ce  qu’il  a 
iourrerr  pour  nous.  Ouelaue  refnfâ-  nui  fnir  5 


quelle  rems  etoit  venu  ou  Dieu  ne  feroit  plus  adoré  ni  à Jeru- 
iakm  ni  a Satnarie, mais  partout  en  efprit  & en  vérité.  C’eft  pour 
aelabuier  les  Juifs  de  cet  attachement  à un  certain  lieu&  à un  rem- 
pie materiel , qu’il  a voulu  que  Jerufalem  fût  détruite,  Sc  n’a  jamais 
permtsquele  remple  fût  rebâti. 

C eft  une  équivoque  d’appeller  la  Paleftine  l’heritaee  du  Sei- 
gneur & la  terre  promife  à ion  peuple':  ces  expreflïons  ne  conve- 
noienr  qu  a 1 ancien  teftamenc  dans  le  fens  propre  & littéral  & 
ne  peuvent  eftre  appliquez  au  nouveau,  que  dans  le  fens  figuré. 

héritage  que  J.  C.  s’eft  aquis  par  fon  fang,  eft  fon  églife  raïïcm- 
biee  de  toutes  Jes  nations  J & la  terre  qu’il  lui  a promife  eft  la  pa- 
trie celefte.  Nous  devons  être  prefts  à donner  nôtre  vie  pour  lui  : 
mais  c eft  en  fouffrant  toutes  fortes  de  perfecutions , de  tourmens 
57  la  morr  meme,  plutôt  que  de  le  renoncer  Ôc  de  perdre  fa  arace. 

• cj  t?011?  a point  commandé  d’expofer  nôtre  vie  en  attaquant  les 
ln  e es  les  armes  a la  main;  Se  s’il  eft  permis  d’appeller  martyrs 
ceux  qui  font  tuez  en  combattant  contre  les  infidèles,  c’eft  dans 
une  guerre  purement  de  religion.  Il  s’étoit  palTé  plus  de  cinq 
cens  ans  depuis  que  les  Mufulmans  avoient  conquis  la  Paleftine  iul- 
ques  a la  première  Croifades  & je  ne  voï  pas  que  la  religion  Chré- 
^n. 7^^  ^ouftert  un  grand  déchet,  ni  qu’elle  ait  été 
plus  notifiante  depuis.  Enfin  les  reproches  que  l’on  faifoit  auxprin- 
ces  qui  n alioientpas  à la  Croifade  tomboienr  aufli  fur  leurs  préde- 
celleurs,  &fur  les  aprres  princes  les  plus  zelez  pour  la  religionf 
Laleconde  Croifade  conduite  par  le  roi  Louis  le  Jeune  avec  Con- 
radrmd, Allemagne  fut  fans  aucun  fuccés  , & S.  Bernard  qui  l’a- 
voir prechee  fut  reduitàfe  juftifier  contre  les  reproches  quelle  lui 
avoir  attirez.  L’arméedu  roi  Conradperit  fans  combat  en  Natolie 
par  la  trahi  fon  de^Grecs:  mais  peut-on  allez  admirer  la  fimplicité 
de  ce  prince,  de  fe  fiera  l’empereur  Manuel , après  l’experience 
de  la  première  Croifade  , où  fon  ayeul  Alexis  avoir  elTaié  de  faire 
avorter  1 entreprife  ? il  n’y  avoir  pas  cinquante  ans  de  l’une  à l’au- 

tre,&  les  memes  fujets  de  défiance  fubfiftoient:  les  Grecs  croioienc 
toujours  que  les  Latins  en  vouloient  à leur  empire  ; 8c  ce  qui  arri- 
va cinquante  ans  après  à la  quatrième  Croifade  , ne  juftifia  que  trop 
leurs  loupçons.  u r 

Je  parle  de  celle  où  les  Erançois  entraînez  parles  Vénitiens  allè- 
rent d abord  attaquer  Zara  en  Dalmatie,  puisC.  P.  pour  rétablir  le 

jeune 
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jeune  émpefeut  Alexis , 8c  la  prirent  enfin  fur  les  Grecs  ; fous  pré- 
texte de  punir  Murzufle  de  fa  deloiauté  contre  ce  jeune  prince  : 
car  c’eftle  motif  que  leur  propoferent  les  évêques  qui  ks  condui-  Vtlleh.n.  i7. 
foient  : que  ceux  qui  faifoient  de  tels  meurtres  n avoient  aucun  droit 
de  poffeder  des  états-,  8c  les  princes  croifés  étoienr  fi  peu  éclairez, 
qu’ils  ne  voioient  pas  les  dangereufes  confequences  que  l’on  pou- 
voit  tirer  contre  eux-mêmes  de  cette  fauife  maxime.  Le  pape  In- 

d tous  fes  efforts  pour  détourner  les  croifés  r jtf.liv  txxv. 
lleur  reprefenta  qu’ils  avoient  pris  les  armes  n >i- 
& non  contre  les  Chrétiens;  8c  quecen’étoit  Gcfi  Inno.n-Sp, 
pas  à euxdevanger  les  injures  faites  à l’empereur  Ifaac  niàfon  fils 
Alexis.  Aux  remontrances  il  joignit  les  cenfures  , St  les  Croifés  fu- 
rent excommuniez  pour  ce  fujet. 

Maisenfin  il  fur  ébloüi  par  le  fuccéss  & voïant  les  latins  maîtres  m/t.  l ixxvil 
de  C.  P.  comme  par  miracle  , il  crut  que  Dieu  s’étoit  déclaré  pour  ».  15. 
eux.  Deux  raifons  fpecieufes  lui  impoferent  , la  facilité  de  fecou-  Geji.n.9  4. 
rir  la  terre  fainte  , 8c  Tefperance  de  réünir  les  Grecs  à l’Eglife  Ro- 
maine. On  difoit  d’un  côté:  Ce  font  les  Grecs  qui  jufques  ici  ont 
le  plusnuiau  bonfuccés  des  Croifades  par  leurs  perfidies  8c  leurs 
trahifûns  : quand  nous  ferons  maîtres  de  leur  empire,  le  chemin 
de  la  terre  fainte  fera  facile  8c  affiné  , 8c  nous  irons  à fon  fecours 
de  proche  en  proche  D’ailleurs  on  difoit  : Ce  font  des  fchifmati- 
ques  obftinez , des  enfans  de  féglife  révoltez  contre  elle  depuis 
plufieurs  fiecles , qui  méritent  d’eftre châtiez.  Si  la  crainte  de  nos 
armes  les  ramene  à leur  devoir , à la  bonne  heure  : finon  , il  faut  les 
exterminer  , 8c  repeupler  le  pays  de  catholiques  Maison  fe  trompa 
dans  l’un  8c  dans  l’autre  de  ces  raifonnemens  : la  conquefte  de  C.  P. 
attira  la  perte  de  la  terre  fainte,  & rendit  le  fchifme  des  Grecs  irré- 
conciliable : c’eft  ce  qu’il  faut  expliquer. 

Premièrement , la  confervation  de  C.  P.  devint  un  nouvel  objet 
deCroifade,  départagea  les  forces  des  pèlerins,  déjà  trop  petites 
pour  foutenir  la  guerre  en  Syrie  , fur  tout  depuis  la  perte  de  Jcru- 
falem.  Cependant  les  Croifés  alloienf  plus  volontiers  en  Romanie, 
attirez  parla  proximité  8c  la  bonté  dupaï-s  : ils  y couroient  en  fou- 
le, & on  y vit  bien  rôt  de  nouveaux  états  outre  l’empire,  unroïau- 
mede  Theffalonique,  une  principauté  d’Achaïe.  On  y trouva  aufiî 
de  nouveaux  ennemis  à combattre  outre  les  Grecs  , des  Bulgares  , 
des  Valaques  , des  Comains , des  Hongrois.  Ainfi  les  Latins  établis 
en  Romanie  avoient  affez  à faire  chez  eux  fans  fonger  a la  terre 
fainte.  Ils  crioient  continuellement  au  fecours , & attiroient  tout 
ce  qu’ils  pouvoient  de  Croifés.  Mais  malgré  tous  leurs  efforts  la 
conquefte  de  C.  P.  fut  encore  plus  fragile  que  celle  de  Jerufalem  : 
les  Latins  ne  la  gardèrent  pas  foixante  ans  -,  Se  pour  comble  de 
malheur , cette  con quelle  8c  les  guerres  qu’elle  attira  ébranlèrent 
tellement  l’empire  Grec  , qu’elles  donnèrent  occafion  aux  Turcs 
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de  le  rcnverfcr  entièrement  deux  cens  ans  après.  Quant  au  fchifme 
des  Grecs , cette  conquefie  loin  de  letcindre  acheva  de  le  rendre 
irréconciliable  j comme  je  croi  pouvoir  le  montrer  ailleurs. 

L indulgence  de  la  Croifade ayant  ete  etenduëala  confervation 
de  l’empiredeRomanie  contre  les  Grecs  fchifmatiques  , futbien- 
tôtappîiquéeà  toutes  les  guerres  qui  paroiffoient  importantes  à la 
religion.  Les  papes  donnèrent  la  même  indulgence  aux  Efpagnols 
qui  combattoientcontre  les  Mores , 5c  aux  étrangers  qui  venoient 
à leurs  fecours  ; 8c  en  effet  c’étoit  toujours  délivrer  les  Chrétiens 
de  la  domination  des  infidèles  , 8c  diminuer  la  puifîance  de  ces  der- 
niers.  Delà  vinrent  les  grandes  conqueftes  de  Jacques  roi  d’Aragon, 
de  S.  Ferdinand  roi  de  Caflille  , tellement  continuées  par  leurs 
fuccelfeurs,  qu’ils  ont  enfin  chaffé  les  Mores  de  toute  l’Efpagne.  En 
même  rems  on  prêchoit  la  Croifade  en  Allemagne  contre  les  païens 
de  Pruffe,  de  Livonie,  Sc  des  pays  voifins  s tant  pour  les  empêcher 
d inquiéter  les  nouveaux  Chrétiens  , que  pour  les  engager  à fe  con- 
vertir eux-memes.  Un  autre  objet  de  la  Croifade  étoient  les  herc- 
Hifi,  Uv.lxxx.  tiques,  comme  les  Albigeois  en  France,  les  Stadinguesen  Allema- 
n‘  43‘  gne&  les  autres  : enfin  on  la  prêchoit  contre  les  princes  excom- 

muniez 8c  rebelles  à Téglife,  comme  l’empereur  Frédéric  II.  & fon 
fils  Mainfroi.  Etparceque  les  papes  traittoient  d’ennemis  de  l’é- 
glife  tous  ceux  avec  lefquels  ils  avoient  quelque  différend,  même 
pour  des  interefts  temporels  : ils  publioientaufiî  contre  eux  la  Croi- 
fade, qui  étoit  leur  derniere  reffource contre  les  puiffances  qui  leur 
refiftoient.  1 

Or  ces  Croifades  en  fi  grand  nombre  fenuifoient  l’une  à l’autre  t 

les  Croifés  divifcz  en  tant  de  corps  differens  ne  pouvoient  faire  de 
grands  exploits  5 & ce  fut  la  principale  caufe  de  la  perte  delà  terre 
fainte.  Les  Efpagnols  ou  les  Allemans  aimoienc  mieux  aagnerl’in- 
dulgence  fans  fortir  de  chez  eux:  les  papes  avoient  plus  a cœur  la 
confervation  de  leur  état  temporel  en  Italie,  que  celle  du  roïaume 
de  Jerufalem,  5c  la  deftruétion  de  Frédéric  8c  de  Mainfroi  que 
celle  des  fultans  d’Egypte  5c  de  Syrie.  Ainfi  les  fecours  qu’amn- 
doient  les  Chrétiens  d’Orient  étoient  détournez  ou  retardez  , 5c  la 
multitude  des  Croifades  fit  avorter  l’entreprife  qui  en  avoit  été  l’u- 
niqueobjet.  Les  Croifades  fi  multipliées  tournèrent  à mépris  j on 
nes’empreffoir  plus  à écouter  ceux  qui  les  prêchoient  : 5c  pour  leur 

attirer  des  auditeul-s,  il  fallut  promettre  à quiconque  alfifteroit  à 
leurs  fermons  des  indulgencesde  quelques  jours  ou  de  quelquesan- 

L’cxfenfion  de  l’indulgence  pleniere  nui  fit  encore  à la  Croifade, 

D abord  on  nelaccordoic  qu’à  ceux  qui  prenoient  les  armes  5c 
marchoient  en  perfonne  à la  terre  faint'e  ; enfui  te  on  ne  crut  pas  en 
devoir  priver  ceux  qui  ne  pouvant  faire  eux-mêmes  le  fervice  con- 
tnbuoientau  fuccésde  l’entreprife  ; les  vieillards , les  infirmesjes 
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femmes  qui  donnoientde leurs  biens  pour  la  fubfiftafice  des  Croi- 
fés  On  letendit  à tous  ceux  qui  contribuoient  aux  frais  de  la  guer- 
re fainte  à proportion  de  la  iomme  qu’ils  donnoient , foit  de  leur 
vivant  foit  par  teftament  : les  Croilés  qui  ne  pouvoient  accomplir 
leur  vœu  pour  quelque  obftacle  furvenu  depuis , en  etoient  difpen. 
fez  moyennant  une  pareille  aumône;  & quelquefois  fans  grande 
caufe.  Toutes  ces  contributions  montoient  a de  grofles  fommes, 
dont  le  recouvrement  fefaifoit  par  des  commiffaires  du  pape  , foit 
des  Templiers , foit  des  freres  Mandians  ou  d’autres  , que  l’on  accu- 
foit  quelquefois  de  ne  s’en  pas  aquiter  fidèlement. 

Mais  ces  contributions  volontaires  étoient  cafuelles  , & 1 expc- 
ticncefit  voir  qu’il  falloit  des  fonds  certains  pour  faire  fubfifter  les  Deames  & su. 
Croifts  ,qui  la  plupart  n etolcnt  pas  en  état  rie  fervir  a leurs  dépens,  < 

Il  fallut  donc  venir  à des  impofitions  & des  taxes  ; & comme  le 
fujet  de  cette  guerre  éroitla  défenfe  delà  religion  , on  crut  de- 
voir en  prendre  les  frais  fur  les  biens  confacrez  à Dieu,  c’eft-à  dire 
fur  les  revenus  ecclefiaftiques.  La  première  impofition  dç  ce  gen- 
re  fut  la  decimede  Saladine  à l’occafion  de  lapertede  Jerutalem.Les 
hommes  fenfez  en  prévirent  les  confequences  ; & vous  avez  vu 
avec  quelle  force  Pierre  de  Blois  s’éleva  contre  cette  nouveauté  fi  mir. 

préjudiciable  à la  liberté  du  clergé  & à l’immunité  des  biens  eccle-  npe)]E  iJl  ... 
fiaftiques.  En  effet  cet  exemple  de  la  troifieme  Croifade  tut  tuivi 
dans  toutes  les  autres  ; non  feulement  pour  la  terre  fainte  , mais 
pour  quelque  fujet  que  ce  fut  ; & les  papes  prétendant  avoir  droit 
de  difpofcr  de  tous  les  biens  ecclefiaftiques  , demandoient  au  cierge 
tantôt  le  vingtième  , tantôt  le  dixiéme,  ou  même  le  cinquième  de 
leurs  revenus,  foit  pour  les  Croifades  , foit  pour  les  affaires  parti- 
culières de  réslife  Romaine,  & faifoient  quelquefois  part  de  ces  le- 
vées aux  rois  qui  entroient  dans  leurs  interefts.  Vous  avez  vu  les 
plaintes  du  clergé  de  France  & celui  d Angleterre  Air  ce  fujet. 

Ces  levées  n croient  qu’une  petite  partie  des  affaires  temporel- 
les que  les  Croifades  attiraient  au  pape,  qui  en  étoit  toujours  le 
premier  moteur  t car  ces  guerres  , pour  eftre  entreprifes  par  motif 
de  religion  , n’étoient  pas  dans  l’execution  differentes  des  autres  V - 
guerres.  Il  falloir  toûjours  lever  des  troupes , pourvoir  a leur  fub- 
fiftance  leur  donner  des  chefs, les  faire  partir,  régler  leur  toute 
& leur  embarquement  , depuis  qu’on  leur  eut  pris  la  voye  de  a 
mer  ; fortifier  des  places , y mettre  des  munitions , & faire  tout  le 

refte  des  préparatifs  neceffaires.  C’etoit  le  pape  qui  regloit  les  en- 
treprifes , qui  difpofoit  desconqueftes,  qui  ratifioit  les  traitez  de 
paix  ou  de  trêve;  & comme  il  ne  pouvoir  pas  fe  mettre  en  per- 
sonne à la  tefte  des  Croifés,  il  y avoir  toujours  en  chaque  armée 
un  légat , cardinal  pour  l’ordinaire , muni  de  pouvoirs  tres-amples, 
gj  avec  autorité  fur  tous  les  chefs  °.  c’étoit  comme  un  generaliffime. 

M ris  le  pape  lui  donnant  cette  autorité  ne  lui  donnoit  pas  la  capa- 
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cite  de  commander  une  armée  ; Scfouvent  il  trouvoît  les  chefs  mi 
heures  d un  avis  different  du  fien  touchant  les  projets  d’une  cam 
pagne  & leur  execution  : ce  qui  produisit  entre  eux  des  di  if 
comme  celle  du  légat  Pelage  avec  le  roi  de  Jerufalem  * 

’ 1 arrivoufouvent  qu’un  prince  après  s’ellre  croifé,  & avoir  fait 

^ ment  de  partir  a un  certain  jour,  differoitfonvoïage  : foit  qu’il 

fe  repentit  de  fon  vœu  par  legereté,  foit  qu’il  lui  furvînt  chez  lui 
des  affaires  plus  preffees,  comme  une  révolté  de  fes  fujets  ou  l’in 
vafîon  d un  prince  voifin.  Alors  il  falloir  avoir  recours  au  nanc 
pour  obtenir  difpenfe  du  ferment  & prorogation  du  terme  f & fi 
le  pape- ne  goutoit  pas  les  raifons  du  prince  croifé,  il  ne  lui  épar 

' diffhr  escenpures  ecclefiaftiques.  Telle  fut  la  fource  du  fameux 
. différend  entre  lepape  Grégoire : IX.  & l’empereur  Frédéric  II.  qui 
attira  la  ruine  de  ce  prince  & de  fa  maifon  , plongea  l’Allemagne 
dans  une  anarchie  de  trente  ans , & mit  l’Italie  dans  une  divilon 
dont  elle  nés  eft  point  relevée.  T elle  fut  auffi  la  caufe  de  la  querel- 
le entre  Bomfacc  VIII  & Philippe  le  Bel, qui  fut  nouff  e à de  fi 
grandes  ex  tremitez,  & dont  la  fin  futfi  funefteà  ce  pape 
Le  prince  croife  difoit  en  ces  occafions  : Je  fuis  preft  d’accomplir 
mon  vœu  ; mais  je  veux  auparavant  pourvoir  à lafeureté  de  mon 
roiaume  fioumetrre  mes  fujets  rebelles,  ou  defarmer  un  tel  prince 

LÏcVOtrS  qü11^-eVaudr°it de  ^bfence.  le  pape  répoifdoit 
La  Croifade  eft  1 affaire  commune  de  la  religion  à laquelle  doivent 
eder  tous  les  interdis  particuliers.  Remettez  vos  différends  entre 
nesmams,  comme  juge  ou  comme  arbitre  ; je  vous  rendrai  hn 

l'é-life  Ro“S  efteS  “ <?Ualité  deCr0ifé  fous  11  P“«aion  fpeciak  de 
fer"  V0US  abftnce 

Les  nouveaux  feigneurs  établis  en  Orient  comme  le  roi  de  T,m 
falem,  le  prince  d Antioche  j le  comte  de  Trinoli  rlo  ' ° *U” 

deles  & leurs  demefiéz  entre  eux  regardoient  dire&ement  la  cor’ 
dnldaM-f £ tefre  fai;te’  ArtCZ  ? 1CS  affa»es  des  évêques  La" 

CroiÆ  T LerP7S  deprls  !a  'Concluefte  3 & vous  verrez  que  la 
Croifade  feule  & fes  fuites  fourniffoit  aux  nan«  ,!,»  j»  1 

&on  çn  ula  demême  après  la  conquefte  de  C P Te  V^’.es  Latlns> 
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petit  nombre.  Le  patriarche  de  Jerufalem  par  exemple  n’auroit-il 
pas  aifement  gouverné  l’églife de  Bethléem,  qui  n’en  eft  qu’à  deux 
lieues  ? Les  Croifés  étoient  venus  au  fecour  s des  anciens  Chrétiens 
du  pays.  Syriens , Arméniens  ou  autres , qui  avoient  tous  leurs  évê- 
ques établis  par  une  longue  fucceffion.  Cependant  je  voi  dans  ^nos 
hiftoires  peu  de  mention  de  ces  pauvres  Chrétiens  & de  leurs  évê- 
ques, finon  à l’occafion  de  leurs  plaintes  contre  les  Latins  : ainfi 
fous  prétexte  de  les  délivrer  des  Mufulmans , on  leur  impofoit  une 
nouvelle  fervitude. 

Les  premier  foin  de  ces  évêq.ues  Latins  fut  de  bien  fonder  le  tem- 
porel de  leurs  églifes , &de  leur  aquerif  des  feigneuries  , des  villes 
&C  des  fortereffes  , à l’exemple  de  ce  qu’ils  voïoient  deçà  la  mer  i &C 
ilsn’étoient  pas  moins  curieux  de  les  conferver.  Auffi  à peine  furent- 
ils  établis  qu’ils  eurent  de  grands  démeflez  avec  les  feigneurs  , com- 
me le  patriarche  de  Jerufalem  avec  le  roi  pour  le  domaine  de  la 
ville  : ils  n’en  avoient  pas  moins  pour  la  jurifdiCHon  fpirituelle, 
foit  entre  eux  , foit  avec  les  chevaliers  des  ordres  militaires,  trop 
jaloux  de  leurs  privilèges.  Pour  vuider  tous  ccs  différends  il  falloir 
recourir  à Rome,  où  les  patriarches  mêmes  étoient  fouvent  obligez 
d’aller  en  perfonne  : quelle  diftraétion  pour  ces  prélats , & quel  fur- 
croit  d’affaires  pour  les  papes  î Mais  quel  fcandale  pour  les  anciens 
Chrétiens  d’Orient  & pour  les  infidèles  ! 

Selon  l’efprit  de  l’évangile  ce  clergé  Latin  auroît  du  s’appliquer 
principalement  à l’inftrucftion  & la  correction  des  'Croifés:pour  for- 
mer comme  un  chriftianifmc  nouveau  , le  plus  approchant  qu’il  eut 
étépoffible  de  la  pureté  des  premiers  fiecles  , & capable  d’attirer 
parle  bon  exemple  les  infidèles  dont  ils  étoient  environnez.  Enfuite 
ce  clergé  auroit  pû  travailler  à la  réunion  des  heretiques  & des. 
fehifmatiques , & à la  converfion  des  infidèles  mêmes:  c’étoit  le 
moyen  de  rendre  utile  la  Croifade.  Mais  nôtre  clergé  Latin  n’en  fa  - 
voit  pas  affez  pour  avoir  des  vues  fi  pures  & fi  élevées  : il  étoit  tel 
en  Paleflineque  deçà  la  mer  , ou  même  plus  ignorant  & plus  cor- 
rompu ! témoin  les  deux  patriarches  Raoul  d’Antioche  & Arnoul  H-p._  txvi- 
de  Jerufalem, furnommé  Malecôurone.  ».  ir.ixviii-»» 

Après  la  perte  de  Jerufalem-le  patriarche  auffi-bien  que  le  roi  Sh 
fe  retira  dans  la  ville  d’ Acre,  ou  il  refida  jufques  à la  perte  entière 
de  la  terre  fainte  -,  & quoique  fon  patriarchat  ne  fût  plus  que  titu- 
laire, il  y avoit  raifon  de  le  garder  tant  que  l’on  efpera  de  regagner 
Jerufalem.  Il  en  eft  de  même  du  patriarche  d’Antioche,  de  celui 
deC.  P.  & des  autres  évêques  Latins  de  Grece  & d’Orient,  Mais 
depuis  que  lesCroifades  onteeffé,  & qu’il  n’y  a plus  eu  d’efperance 
raifonnable  de  rétablir  ces  prélats  dans  leurs  églifes , il  femble  qu’on 
auroi  t dû  cefter  de  leur  donner  des  fuccefteurs  & de  perpétuer  ces 
vains  titres.  D’autant  plus  que  cet  ufage  éloigne  de  plus  en  plus  les 
Grecs  ÔC  les  autres  fehifmatiques  de  fe  réiinir  à l’églife  , voïant  b 
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cour  de  Rome  pleinede  ces  évêques  in  parti  bus  , dans  des  emplois 
peu  convenables  à leur  dignité.  r 

Après  le  clergé  confinerons  les  ordres  militaires , nouvelle  efpece 
de  religieux  inconnue  a i antiquité.  Jufquesau  douzième  fiecle  on. 
s’etoir  contenté  de  croire  la  profeffion  des  armes  permife  aux  Chré- 
tiens  & compatible  aveclefalut:  mais  on  ne  s’étoit  pas  encore  avi- 
re  d en  faire  un  état  deperfeétion  , 5c  d’y  joindre  les  trois  vœux  ef- 
fcntiels  à la  vie  religieufe.  En  effet  l’obfervation  de  ces  vœux  de- 
mande de  glandes  ptecautions  contre  les  tentations  ordinairesde 
la  vie,  la  folitude  , ou  du  moins  la  retraite  , pour  éloigner  les  occa- 
fions de  péché,  le  recueillement,  la  méditation  des  véritez  éternel- 
les , & la  priere  frequente  pour  arrivera  la  tranquilité  de  famé  & 
a la  pureté  de  cœur.  Or  il  femble  bien  difficile  d’allier  ces  pratiques 
avec  la  vie  militaire,  route  dation  & de  mouvement,  où  l’on  cft 
continuellement  expofé  aux  tentations  les  plus  dangerçufes , ou  du 
moins  aux  paffions  les  plus  violentes. 

C’cft  pour  cela  que  les  guerriers  auroient  plus  de  befoin  que  les 
autres  hommes  de  cultiver  leur  efprit  par  lale&ure,  la  converfa- 
tion  5c  les  fages  reflexions.  Comme  je  les  fuppofe  naturelîemenc 
hardis  & courageux,  le  bon  ufagede  leur  raifon  leur  eft  plusne- 
ceflaire  qu’aux  au  tres  pour  bien  emploïer  leur  courage  , & le  con- 
tenir dans  de  j uftes  bornes.  La  valeur  feule  ne  fait  que  des  bru- 
taux j la  raifon  feule  ne  fait  pas  de  braves  : elles  ont  befoin  l’une 
de  1 autre.  Or  nos' anciens  chevaliers  étoient  fans  aucune  étude  & 
pe  favoient  pas  lire  pour  la  plupart  : d’où  vient  que  la  priere  com- 
mune des  Templiers  neconfiftoit  qu’à  affirter  à l’office  chanté  par 
leurs  clercs.  Je  doute  que  d’ailleurs  ils  fuffient  affiez  en  garde  contre 
les  tentations  xnfeparables  de  l’exercice  des  armes  ; & que  dans  les 
combats  même  ils  confervaffient affiez  de  fang  froid  , pour  ne  fe 
lailier  emporter  a aucun  mouvement  de  colere  ou  de  haine  à au- 
cun defir  cle  vengeance,  aucun  fentiment  qui  ne  fût  conforme  à 
1 humanité  5c  à la juftice.  Selon  l’ancienne  difeipline  de  l’églife  on 
confcilloit  quelque  cfpece  de  pénitence  à ceux  qui  avoient  tué 
meme  dans  les  guerres  les  plus  juftes  3 & nous  voïons  un  refie  de 
cette  difeipline  après  la  bataille  de  Fontenai  en  840. 

Je  veux  croire  que  les  Templiers  & les  autres  chevaliers  des  or- 
dres militaires  ont  donné  de  grands  exemples  de  vertu  dans  leur 
première  ferveur  ; mais  il  faut  convenir  qu’elle  fe  ralentit  bien-tôr 
& quon  voit  de  grandes  plaintes  contre  eux  dés  le  douzième  fiecle 
peu  apres  leur  inftitution.  Ils  abufoient  de  leurs  privilèges  , les  éten- 
dant a l’infini,  méprifantles  évêques  dont  ils  étoient  exemts";  & n’o- 
beiflantau  pape  même  qu’autantqu’ils  leur  plaifoit.  Ils  ne  gardoient 
point  les  trairez  avec  les  infidèles,  5c  quelquefois  ils  s’entendoienc 
avec  eux  pour  trahir  les  Chrétiens  : plufieurs  menoient  une  vie  cor- 
rompue 5c  fcandaleufe.  Enfin  les  crimes  des  Templiers  vinrent  à un 
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tel  excès,  qu’on  fut  obligé  de  les  abolir  au  concilegeneral  de  Vienne 
avant  les  deux  cens  ans  accomplis  depuis  leur  inftitution  j & les 
faits  dont  ils  furent  accufez  font  fi  atroces  , qu’on  ne  peut  les  lire 
fans  horreur , &c  qu’on  a peine  a les  croire , quoique  prouvez  par  des 

procedures  antentiques.  _ f 

Quanr  aux  ordres  militaires  qui  fubhftent  5 je  reipefte  1 autorité 
de  l’églife  qui  les  a approuvez , & la  vertu  de  plufieurs  particuliers 
de  chaque  corps  : nous  avons  vu  de  notre  teins  des  chevaliers  de 
Malte  pratiquer  une  haute  perfection.  Mais  je  laiffe  a laconicience 
de  chacun  àexaminers’il  vit  en  vrai  religieux  , & s il  obferve  fidè- 
lement fa  réglé.  Je  prie  fur  tout  ceux  qui  embraffent  ce  genre  de 
vie,  & les  parens  qui  y engagent  leurs  enfans , de  le  faire  avec  gran- 
de connoifiance  decaufe,  fans  fe  laiffer  entraîner  a 1 exemple  des 
autres.  De  confiderer  attentivement  devant  Dieu  quelles  font  les 
obligations  de  cet  état,  fuivant  1 intention  de  1 eglife  , non  fuivanc 
le  relâchement  qu’elle  toléré  •,  & fur  tout  quels  (ont  les  motib  de 
l’engagement  : fi  c’eft  d'affûter  fon  falut  eternel , & de  tendre  a a 
perfection  chrétienne,  ou  de  participer  aux  biens  temporels  de  1 or- 
dre Sc  d’obtenir  des  commanderies  : car  c eft  un  étrange  renverfe- 
ment  défaire  voeu  de  pauvreté  comme  un  moien  d aquerir  un  jour 
des  richeffes. 

De  toutes  les  fuites  des  Croifades  la  plus  importante  a la  reli- 
gion a été  la  ceffation  des  pénitences  canoniques.  Je  dis  la  ceffation 
Ce  non  pas  l’abrogation  : Car  elles  n ont  jamais  ete  abolies  expteffe- 
ment  par  conflitution  d’aucun  pape  , ni  d aucun  concile  : jamais  que 
jelache  on  n’a  délibéré  fur  ce  point  ,,  jamais  on  n a dit  : Nous  avons 
examiné  loigneufement  lesraifonsde  cette  ancienne  difcipline  , 6c 
les  effets  qu’elle  a produits  tant  quelle  a été  pratiquée  : nous  en 
avons  trouvé  les  inconvenicns  plus  grandsque  1 utilité  ; & tout 
bien  confidcré  nous  avons  juge  plus  à propos  dc^  laiffer  déformais 
les  pen i tences  à la  difcretion  des  confeffeu rs.  Je  n ai  rien  vù  de  ftm« 
blable  dans  toute  la  fuite  de  l’hifioire.  Les  pénitences  canoniques 
font  tombées  infenfiblement  par  la  foiblelle  des  évoqués  Ce  la  arr- 
iéré des  pécheurs , par  négligence , par  ignorance  : mais  elles  ont 
reçû  le  coup  mortel , pour  ainfi  dire  , par  1 indulgence  delà  Croi- 
fade. 

Je  fai  que  ce  n’étoit  pas  l’intention  du  pape  Urbain  Ce  du  concile 
de  Clermont.  Ils  croïoient  au  contraire  frire  deux  biens  a la  fois: 
délivrer  les  lieux  faints,  & faciliter  la  penitenceà  une  infinité  de 
pécheurs  qui  ne  l’auroient  jamais  faite  autrement.  C efi:  ce  que  dit 
expreffément  S.  Bernard  : c’eft  ce  que  dit  le  pape  Innocent  df  & 
ils  relevent  pathétiquement  la  bontéde  Dieu,  qui  dans  leur  temsa 
donné  aux  hommes  cette  occafion  de  le  convertir  , & ce  nouveau 
moïen  de  latisfaire  à fa  juftice.  Mais  il  efl  a craindre  qu  on  n eut  pas 
affez  confideré  les  folides  raifons  des  anciens  canons  , qui  avoiçnt 
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regIe  Ie  fems&  les  exercices  delà  pénitence.  Les  faints  qui  les 
avoient  etabths  n avoient  pas  feulement  en  vûë  de  punir 
cheurs  ,,s  cherchaient  principalement  à s'affûter  de  leur  conver- 
ûon  , & voulurent  encore  les  précautionner  contre  les  rechute! 
On  comrncnçoir  donc  par  les  feparer  du  refte  des  fidèles  & on  les 
tenoit  enfermez  pendant  tout  le  rems  de  leur  penitence*  excepté 

nftS  V°A1£nrC  lftfr  dans  ré§life  aux  P™*»  communes  & lui 
ftruétions.  Ainfion  cloignoit  lesoccafions  de  péché,  &Jerecueil- 

mentde  cette  retraite  donnoit  aux  penitehs  k loifir  8c  la  com 
modite  de  faire  de  ferieufes  reflexions  fur  l’énormité  du  péché  ! " 

ï «l'ttrrib  « “a“  l'  Di'U  ’ ,CS  pCin'S  éterndl“  • & les  autres  Ve- 
; terribles,  que  les  prêtres  qui  prenoient foin  ne  mananmW 

pas  e leur  reprefenter , pour  exciter  en  eux  l’efprir  de  comn^ 

étion  Enfuiteonlesconfoîoit,onlesencourageoiPt  &on 

Zî°nrlpm  dins  h ttfokdon  * —ï  ï£  Ztt1- 

peche  8c  mener  une  vie  nouvelle.  F J U a 

Oe  ne  fut  que  dans  le  huitième"  fiecle  que  l’on  introduit  kc  « 
cnnages,  pour  tenir  lieu  de  fatisf.aj;  * ils  Sfe 
rumer  la  pénitence  , par  lesdiftraaions  Scdesoccafions  de  rechXe. 
Encore  ces  pèlerinages  particuliers  étoient  ils  bien  moins  dance" 
ceux  que  les  Croifades.  Un  penitenc  marchant  feul,  ouavecun  fi." 
tre  penifent  pouvoir  ebferver  une  certaine  réglé;  °û„er  ou  T 
inoms  vivre  fobretnent,  avoirdes  heures  derefueillement  & de  fi 
lence,  chanter  des  pfeaumes , s’occuper  de  bonnes  pend?  avot 
des  conventions  édifiantes  : mais  foires  ces  pratiquas  de  nier™ 
convenoient  plus  à des  troupes  alTcmblées  en  corps  damée 
contraire  les  Croifts,  du  moins  quelques-uns  Jhereh  S? 
divertir,  &menoient  deschiens  Scdesoifeaux  pVur  chafferTn  cl  ? 

*>'  » ^r  faire  à U t, 

eonfeflion  telle  quelle , allaient  po^Tl’expladon  ^ ^ peur.etre 
sexpofer  aux  occasions  les  phJdanoereuffs  d’en  CUrS  peche,Z 
nouveaux  : des  hommes  choiifsenrre  c?ux  de  vertu  laXTm 
vec  auroient  eu  peine  àfeconferver  en  de  tels  voïaeesP  eft  i 

que  quelques-uns  s y préparoient  ferieufement  à la  mnrr  .Tral 

eurs  dettes , refti ruant  le  bien  mal  aquis  & fatisfaifanrVro  p3ianC 
a qui  ils avoient  fait  quelnue  torr  • JL  ;i  “ ^^staüant a rous ceux 

Croifade  fervoi  t de  prétexte  aux  e'ens  oberet^  ‘1V°Uer  au^  flue  ^ 
leurs  dettes , aux  maWeurs pÔ®“viter L P°-U-  T"  païer 

mes,  aux  moines  indociles  piur  quitter  leurs “Ses  ' luTfem’ 

^&’“^rep^Tq,rdcforâres  :Pi 

feesen  hommes.  Vous  avex  vû  que  dans  i'armée'méme^dffaïô'r 
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louis,  dans  fon  quartier  & prés  de  Tes  rentes  on  trouvoit  des  lieux 
de  débauche  ; 8c  qu’il  fut  obligé  d’en  faire  une  punition  exemplai- 
re. Un  poëte  du  tems  décrivit  l’hiftoiredu  châtelain  deCouciqui 
partit  pour  la  Croïfade  paiïionnément  amoureux  de  la  femme  d un  Tmchet Peëtes 
gentilhomme  fon  voifin  , c’eft-à-dire  emportant  l’adultere  dans  le  ir.Uv.  i,. 
cœur  -,  8c  mourant  dans  le  voïage  chargea  un  de  fes  amis  de  taire 
embaumer  fon  cœur  8c  le  porter  à fa  dame,  comme  il  ht.  N etoit- 
ce  pas-la  de  dignes  fruits  de  penitence?  A . . 

' NLes  Croifes  qui  s’établirent  en  Orient  apres  la  conquête,  loin 
de  fe  convertir,  s’y  corrompirent  de  plus  en  plus.  La  chaleur 
du  climat  8c  l’exemple  des  naturels  du  païs  les  amolit , 8c  les  excita 
à ne  fe  refufer  aucun  plaifîr,  principalement  dans  les  quartiers  les 
plus  fertiles,  comme  la  vallée  de  Damas  fi  delicieufe  : leurs  en  ans  jac  yitr.k'fi. 
dégenererent  encore,  8c  formèrent  une  nouvelle  nation  nommee  Or.Ub  i .e.  7z. 
les  Poulains, qui  n’eft  fameufe  que  par  fes  vices.^  Et  voila  1 honneur  p c«£ 
qui  revint  à J.  C.  de  ces  entreprifes  formées  a fi  grands  trais. 

Enfin  Jerufalem  8c  la  terre  fainte  font  retombées  au  pouvoir  des 
Infidèles  , 8c  les  Croifades  ont  celle  depuis  quatre  cens  ans  s mais  les 
pénitences  canoniques  ne  font  point  revenues.  Tant  que  les  Croi- 
fades durèrent,  elles  tinrent  lieu  de  penitence,  non  feulement  a 
ceux  qui  fe  croifoient  volontairement,  mais  à tous  les  grands  pé- 
cheurs, à qui  les  évêques  ne  donnoient  1 abfolution  qu  a la  charge 
de  faire  en  perfonne  le  fervice  de  la  terre  fainte  pendant  un  cer 
tain  tems,  ou  d’y  entretenir  un  nombre  d’hommes  armez.  Il  lem- 
bloit  donc  qu’aprés  la  fin  des  Croifades  on  dût  revenir  aux  ancien- 
nes pénitences  5 mais  l’ufageen  étoit  interrompu  depuis  deux  cens 
- ans  au  moins,  & les  pénitences  étoient  devenues  arbitraires.  Les 
évêques  n’entroient  plus  gueres  dans  le  detail  de  1 administration  Morin.x.  partit 
des  facremens  : les  frétés  Mandians  en  étoient  les  mimftres  les  plus  f>  iy  â2, 
ordinaires,  8c  ces  millionnaires  paflagers  ne  pouvoient  luivre  pen- 
dant un  long-tems  la  conduite  d’un  penitent , pour  examiner  le  pro- 
grez  8c  la  folidité  de  fa  converfion,  comme  faifoient  autrefois  les 
propres  pafteurs  : ces  religieux  étoient  obligez  d expédier  promp- 
tement les  pécheurs  pour  palier  a d autres.  - 

D’ailleurs  on  traitoit  la  morale  dans  les  ecoles  comme  le  relie 
de  la  théologie  , par  raifonnement  plus  que  par  autorité,  8c  problé- 
matiquement mettant  tout  en  queftion , jufques  aux  veritez  les 
plus  claires  : d’où  font  venues  avec  le  tems  tant  de  decifions  des  ca- 
fuites,  éloignées  non  feulement  de  la  pureté  de  levangile,  mais 
de  la  droite  raifon.  Car  où  ne  va-t-on  point  en  ces  matières  quand 
on  fe  donne  toute  liberté  de  raifonner  ? Or  les  cafuites  fe  ont  plus 
appliquez  à faire  connoître  les  pechez  qu’à  en  montrer  les  reme- 
des.  Us  fe  font  principalement  occupez  à décider  ce  qui  eft  Pe£he 
mortel,  8c  à dillinguer  à quelle  vertu  eft  contraire  chaque  peche, 
fic’eft  la  juftice,  la  prudence,  ou  la  tempérance  : ils  fe  font  étudiez 
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ion?11"  ainf  airej. lcS  Pcchez  au  rabais>  & à juftifier  pîu- 
urs  aérions , que  les  anciens  moins  fubtils  mais  plus  finceres  iu- 
geoient  criminelles.  P ceres 

_ bancIennÇ  discipline  à force  d'être  négligée  & hors  d’ufaeeeft 
tombée  dans  l’oubli  : en  forte  qu’on  n’ofe  fluf  parler  de la  Sff 

pour  les'conféiT  "^r01115  ^ Carholi<lue’  & dans  &s  inftruélions 
J • j , Jfcurs  il  a mis  un  extrait  des  anciens  canons  pour  les 

përn  eïlr  f hn’P°''t,ondK  pénitences,  & faire  qu’autantqu’il  fc 

Trenté  a o^nt<P?POrI,0nnéCS  FKi«-  E"f“  «ncile  de 
A 5 d nne  de  mc,ttre  en  pénitence  publique  pour  les  pcchez 

ils  juge™;  r“[  k"Wl«  *“*  ‘*K™  d'en  difpenfcr  quand 

verhonmdTte"PafîjntTqU,Un  des  obîets  des  croifades  fut  la  con- 
Non  J n nS  0 LiV°nie’  de  PrufTe  & des  autres  pars  du 
commenceront  T?"  AKÛe™a*  Particulières.  Ces  conversion* 
continuées  par  des  f Ze' [e  de  quelclues  moines  de  Cîreaux  ; & furent, 
confô  Vd  fjer^Precheurs  i & jufques-là  rien  n’étoit  plus 

très  farouches  ^ .CjMSllc,Mais  comme  ces  peuples  étoienc 
Plus  ^rZ  llTX  demeur°^t  Païens,  S^qui  étoient  le 
quifegdéfendoi  ^ lhfultoleft  fo«vent  les  nouveaux  Chrétiens, 
'fer  la  for„  n TV l<taain  armee  , ufant  du  droit  naturel  de  repouf- 
dl  Pot  noisr0/°rCe;  & imP,0r°ient  ,e  ^our s des  AIlerLs, 
cela  érni  u ancicns  Chrétiens  du  voifinage.  Tou? 

de  Paint  Thomrae  $ *”hZïüeide  ia  >uftice  Vivant  la  doétrine 
parut  Ci  le^it.W  ^ ] ^ d f ja  raPPorr6e'  Cette  caufe  de  guerre 
^ ...  ? time , que  pour  la  mieux  foûtenir  on  inftitua  les  or 

dres  m.Wres  des  chevaliers  de  Chrift  & des  freres  de  féoée rf£ 

ms  depuis  aux  chevaliers  Teutoniques  : les  papes  étendirent  la 
Croifade  à certe  guerre  de  reliai™  „ P i rendirent  Ja 

indulgence  qu’au  fecours  de  Ja  tfrte  faim/.  U ****  - 

Mais  ces  Croifes  ne  demeurèrent  pas  long  tems  fur  la  fimnîe  dé 

SVffc CT°lZr:en  qUCiT  fUiVOit  CnCOre  h tln&inedc 

foi  V f >Cn  §randcs  provinces  la  propagation  de  la 

OITzùsr^p^n 

lourestois  5.  Thomas  établit  fort  bien  anrés  tm,/.  • , 

“ nc  doit  P“  «nttaindte  les  Infidèles.  1 embraffer  la  foi" & 


Matth  xxvm* 
Marc.  xvi.  i<5 * 
Rom.  X.  iQ; 


- fur  THi foire  Ecclefiafiique.  19 

qu'encôre  qu’on  les  eût  vaincus  en  guerre  & faits  prifonniers  en 
doit  les  lailTer  libres  fur  ce  point.  Or  je  cite  volontiers  ici  ce plaint 
dofteur , parce  que  nous  n’avons  point  de  meilleur  témoin  de  la  do- 
ctrine de  fon  tems.  Il  dit  donc  , fuivant  S.  Auguftin  qu’il  cite,  que 
perfonne  ne  peut  croire  fans  le  vouloir  5c  qu’on  ne  contraint  point 
la  volonté  : d’où  il  s’enfuit  que  la  profeffion  extérieure  du  Chnftia- 
nifme  ne  fert  de  rien  , fans  la  perfuafion  intérieure.  Car  J.  C.  a dit  : 

Allez,  inftruifez  & baptifez;  5c:  Qui  croira  5c  fera  baptifé  fera  fau- 
vé.  Et  S.  Paul  : On  croit  de  cœur  pour  être  juftifié,  5c  on  contelle  de 
bouche  pour  être  fauve,  lln’eft  donc  permis  de  baptiier  des  adul- 
tes, qu’aprés  les  avoir  fuffifamment  inftruits,  & s’être  affûte  autant 
qu’on  le  peut  humainement  de  leur  conviction  quant  à la  doCtrine, 

£c  de  leur  converfion  quant  aux  mœurs  ; 5c  de-ja  venoit  cette  fainte 
difeipline  de  l’antiquité , de  préparer  au  baptême  par  tant  d inltru- 

Ctions  5c  de  fi  longues  épreuves.  , . 

Or  comment  pouvoit-on  inftruire  ou  éprouver  des  Livoniens, 
des  Ptuffiens  , des  Curlandois  qui  le  lendemain  d’une  bataille  per- 
due venoienten  foule  demander  le  baptême  pour  éviter  la  mort  ou 
l’efclavage  ? Audi  dés  qu’ils  pouvoient  fecoüer  le  joug  des  vain- 
queurs, ils  retournoient  à leur  vie  ordinaire  5c  à leurs  anciennes 
lu  per  {lirions  ; ils  chaflToient  ou  tuoient  les  prêtres  5c  abattoicnt  les 
éelifes.  Vous  en  avez  vû  plufieurs  exemples.  De  tels  hommes  font 
peu  touchez  des  promeffes  & des  fermens,  dont  ils  ne  compren. 
dent  ni  la  force  ni  les  confequences  : c’eft  l’objet  prefent  qui  les 
frape.  Peut-être  eft-ce  la  caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  ces  peu. 
nies  lé  font  lai  fiez  entraîner  dans  les  dernieres  herefies  : la  religion 
n’avoir  jamais  eu  chez  eux  de  fondemens  affez  folides.  Je  joins  a 
cet  exemple  un  plus  recent,  celui  des  Morifques  d’Efpagne. 

Pour  revenir  aux  Croifades  de  ces  pars  du  Nort,  je  crains  que  el>. 

l’intérêt  temporel  n’y  eût  autant  ou  plus  de  part  que  le  zele  de  la  croilades. 
religion.  Car  les  papes  donnèrent  aux  chevaliers  Teutoniques  le  hUï.I.lxxx. 
domaine  5c  la  fouveraineté  de  toutes  les  terres  quils  pourroient  z. 
conquérir  fur  les  Infidèles.  Je  n’examine  point  ici  quel  droit  y 
oit  le  pape , ni  quel  befoin  avoient  les  chevaliers  qu’il  autorifat 
leurs  conquêtes:  j’obferve  feulement  le  fait  i 5c  je  dis  qu’il  efl:  à 
craindre  que  ces  chevaliers  ne  cherchaffent  plus  l’accroiflement  de 
leur  domination  que  la  propagation  de  la  foi.  Je  croi  bien  que  les 
religieux  qui  prêchoient  la  Croifade  & inftruifoient  les  néophytes, 
avoient  une  intention  droite  5c  un  zele  fincere  : mais  je  vois  de  gran- 
des Plaintes  contre  les  chevaliers , cfe  ce  qu’ils  reduifoient  les  nou- 
veaux Chrétiens  à une  efpece  de  fervirude,&  par  la  detournoient 
les  autres  d’embrafler  la  foi  : en  forte  que  leurs  armes  nuifoient  a 
la  religion  , pour  laquelle  ils  les  avoient  prifes.  Voyez  entre-autres 
le  reglement  du  légat  Jaques  Pantaleon  en  1 249.  Enfin  de  ces  con- 
quêtes fur  les  Païens  font  venus  les  duchcz  de  Pruffe  5c  deCurlande. 
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Les  Croifades  de  la  terre  fainte  degenererent  auffi  avec  le  terns 
en  affaires  temporelles , dont  la  religion  n’étoit  plus  que  le  pretexte. 
Outre  les  conqueftes  des  royaumes  & des  principautez , «es  entre- 
prifes  produisent  des  effets  moins  brillans , mais  plus  folides  : fae- 
cro]  ement  de  la  navigation  & du  commerce  qui  enrichit  Venife, 
Genes  &!es  autres  viHes  maritimes  d’Italie.  L'experience  des  pre- 
mières Croifades  ht  voir  les  inconveniens  de  faire  par  terre  une 
marche  de  cinq  ou  fix  cens  lieux  pour  aller  gagner  C.  P.  & la  Na- 
o ie.  °n  prit  le  chemin  de  la  mer  beaucoup  plus  court,  & les  Croi- 
es félon  les  pais  d ou  iis  venoient  s’embarquèrent  en  Provence, 
ata  ogne  , en  Italie , ou  en  Sicile.  Il  fallut  dans  tous  les  ports 
batlmens.  & les  équipages , pour  paffer  tant  d’hom- 
mes & de  chevaux  avec  les  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Ainfi 
la  navigation  de  la  mer  Mediterannée  , dont  les  Grecs  & les  Ara- 
bes  croient  en  poffeffion  depuis  plufleurs  fiecles,  tomba  entre  les 
mains  des  Francs  ; & les  conquêtes  des  Croifés  leur  affûtèrent  la 
liberté  du  commerce  pour  les  marchandifesde  Grece,de  Syrie,  & 
a Fgypte,&  par  confequent  pour  celles  des  Indes,  qui  ne  vendent 
point  encore  en  Europe  par  d’autres  routes.  Par  là  s’enrichirent  & 
s accrurent  les  puiflfantes  républiques  de  Venife,  de  Genes,  de  Pife, 

v.dlp  vnue  : car  outn;  ies  Porrs  de  mer  le  commerce  s’étendit  aux 
villes  ou  fleuri ffoient  les  arts  & les  manufadures. 

tin,je  d°^rePoi1nc  <lu'un  Cl  puifTantintereft  n’ait  fervi  à la  con- 
t uation  des  Croifades  ^ & je  croi  en  voir  une  preuve  dans  le  traité 
Geft*  Dei  fer  du  . enitieif  Sanuto  intitulé  les  fecrets  des  fîdeles  de  ia  Croix  : où 
Fr*ue'  , tairranrd  efforts  pour  perfuader  au  pape  Jean  XXI 1.  de  procurer 

Je  recouvrement  de  la  terre  fainte:  car  on  n’en  defefperoir  pas  en- 
core, quoi q u en  effet  il  n y ait  plus  eu  de  Croifades!  Les  inter efls 
particuliers  croient  encore  confédérales  à caufe  des  grands  privile- 
ges  des  Croifes.  Ils  etoient  fous  la  protedion  de  l’églife,  à couvert 
J'Wni,  des  pourfuites  de  leurs  créanciers  qui  nepouvoient  rien  leur  dema 
il-  17.  der  lufoues  à leur  rf.rr.Mr  ih.  j/ft > r 
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a *.  r v,  i'1-  pwuvuiciiL  rien  leur  aeman- 

der  jufques  a leur  retour,  ils  étoient  déchargez  des  ufures.  C’étoit 
commes  des  hommes  facrez  ; il  y avoit  excommunication  de  plein 
droit  contre  quiconque  les  attaquoit  en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs 
jens  1 & comme  quelques-uns  en  abufoient  pour  retenir  le  bien 
autrui,  chercher  1 impunité  de  leurs  crimes  ou  en  commettre  de 
nouveaux,  on  fut  oblige  d’y  pourvoir  en  plufleurs  conciles. 

La  derniere  Croifadequi  eut  fon  éxecution  fut  celle  où  mourut 
S.  Louis , & dont  vous  avez  vu  le  peu  de  fuccés  : mais  on  ne  renon- 
ça pas  pour  cela  a ces  entreprifes  , même  depuis  la  perce  de  la  terre 
fainte  arrivée  vingt  ans  après/  On  continua  pendant  tout  le  refîe 
du  cieizicme  flecle,  & bien  avant  dans  le  quatorzième  à prêcher  ,'a 
Croifade  pour  le  recouvrement  de  la  terre  fainte,  & à lever  des 
décimés  pour  ce  fujet,  ou  fous  ce  pretexte,  qu’ils  s’employoient  à 
d autres  guerre? , fui  vaut  la  déflation  des  papes  & le  crédit  des 
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.rinces.  Depuis  plus  d'un  lïeclc  on  en  eft  defabufé  & il  n'eft  plus 
ÇSTSn  de  guerre  contre  les  Infidèles  que  dans  les  foutou 
le  quelques  auteurs  plus  zelez  qu  eclauez > & d“s  “ P”  fmftz 
des  poetes,  quand  ils  veulent  flatter  les  princes.  Le  g 
inftruits  par  l’experience  du  paffé  & par  les  raifons  que  ) 
chées  en  ce  dilcouts  voient  bien  qu'en  ces  çntrepr.fes  >>  T Plus 

à Derdre  au’à  gagner,  ôc  pour  le  temporel  & pour  le  ipirituei. 

Je  m’arrête  à cette  derniere  confideration  qui  eft  démon  ujet, 

& je  dis  que  les  Chrétiens  doivent  s’appliquer  a la  converùon  & 
non  pas  à deftruftion  des  Infidèles.  Quand  J.  C.  a dit  qu  il  etou 
venu  apporter  la  guerre  fur  la  terre,  il  eft  clair  6c  par  < ^ Matth-X.s4< 

Ion  discours . St  mr  la  conduite  de  fes  difciples  qu  il  n a voulu 
parler  que  du  foulevemcnt  qu'excitcroit  fa  celelle  doftiine,  ou  toa- 
£îi  violence  feroit  de  la  p\tt  de  fa. entends  Stoù 

feroient  pas  plus  de  refiftance  que  des  brebis  attaquées  P Luc,x.y 

loups.  La  vraie  religion  doit  fe  conferver  & s etendre  par  les  me- 
mes moïens  qui  l’ont  établie,  la  prédication  accompagnée  de  - 
cretion  ôc  d?  prudence,  la  pratique  de  toutes  les  . vertus , & . - 

tout  d’une  patience  fans  bornes.  Quand  il  plaira  a Dieu  d y jo  - . 

dre  le  donnes  miracles,  le  progrez  fera  plus  prompt.  Machiavel 
difant  que  les  prophètes  defarmez  n ont  jamais  reuffi  , mont  " § ‘ î 
lement  ion  impiétés  fon  ignorance  : puifque  J.  G le  ?\us  à . - 

mé  de  tous  eft  celui  dont  les  conqueftes  ont  ere  les  plus  “P-" 
les  plus  folides.  Je  dis  les  conqueftes  telles  quilles  Prece 
faire  en  gagnant  les  cœurs,  changeant  intérieurement  les  hom- 
mes, fit  les  faifant  bons  de  mauvais  qu’ils  etoient  : ce  que  n a ] - 

mais  fait  aucun  autre  conquérant.  >,  . . 

La  guerre  ne  produit  que  des  effets  exteneurs  obligeant  In  vain- 
cus à fe  foumettre  à la  volonté  du  vainqueur , lui  paier  tribut  8t 
exécuter  fes  ordres.  En  matière  de  religion  ce  qui  eft  au  pouvoir 
du  fouverain,  c’cft  d’empêcher  1 exercice  public  de  celle  qu  il  def- 
approuve,  fit  faire  pratiquer  au  dehors  les  ceremonies  de  la  fienne. 

/eft  à dire  , punir  ceux  qui  ne  fe  conforment  pas  fur  ce  point  a fes 
volontez.  Car  s’ils  mépriient  les  peines  temporelles  , il  ne  lui  refte 
rien  au  delà  : il  n’a  aucun  pouvoir  dired  fur  fes  volontez. 

U faut  encore  fe  delabufer  d’une  opinion  qui  n eft  que  trop 
établie  depuis  plufieurs  fiecles,  que  la  religion  foit  perdue  dans 
un  païs  quand  elle  a ceffé  d’y  être  dominante  & foutenue  pai  la 
pu  bilan  ce  temporelle  : comme  le  Chrift.amfme  en.G‘ecc  ^ enïïa« 
tolie,  comme  la  religion  Catholique  dans  les  pais  du  Nort.Ceft  # 
fans  doute  pour  nous  prémunir  contre  cette  erreur  que  Dieu  a 
voulu  former  le  Chriftianifme  fous  la  domination  des  Païens  & 
l’y  fortifier  pendant  rrois  fiecles  entiers  au  mileu  de  loppicffion 
& de  la  nerfecution  la  plus  cruelle.  Preuve  invincible  que  a reli- 
gion n’a  pas  befoin  de  l’appui  des  hommes  > que  lui  feul  la  iou- 
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Qu’on  pour- 
voit: convertir 


asdste 

M"‘°ta“S-  foUn  le^homme^^J^ctenbuVfnc^e^eurs^Ereui^^en^  '“ 

“on  Jc  ‘fi“r 

Mufulmans,  & que  c'efl  ce  nu  „ T ,‘  ,d'  c™j;ertir 

depatti-rau  delà3 pour  prêcher  l’évangile  aZlndls  'ri,3'''5 
nuis  je  crains  que" les  Ændemens  de  cme  prev  „e  r '= 
alTez  folides.  J.  C.  ordonnant  à fes  Jif  S “ â folcnt  Pas 
les  nations , n'en  a excepté  aucune  «1  | P ■ r ,nftru,Ie  toutes 

marquent  fl  (ouvent  & fl  clairement  la  conveSdrSlèr  ■qUl 
pies  n y font  aucune  difflindHon.  Seroit-il  donc  ncffiSI  P 
de  nations  differentes  réunies  fous  la  religion  dÆ^ Tfi™ 
pane  une  fi  grande  partie  du  monde  connu  fufient  feule*  C|CU” 
de  ces  magnifiques'  promues .?  leules  exclues 

ciems”cey îh«  ' fÜ’w' “r,an%&  dl i: <!>«<«. , comme  les  an- 

font  des  hommes  vivant  en  iocieté  fous  certaines  îoix  ne  ’ f 
1 agriculture , des  arts,  du  trafic  & aïant  l’ufage  des  lettrée  £ 
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Abraham  comme  leur  pereTle  lu retT Til  £ 
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ques  de  religion  Z 

rames  heures.  Ils  fêtent  un  des  jours  ] . 1 - a cer’ 

mois  chaque  années  ils  s'aflZlenr  pou/pZ * écouSTs'im 
itructions  de  leurs  doefenre  • , !c  ..  r Z ,uurer  ies  m- 

prient  pour  les  morts  .ils  font  des  pXTnages.  °rt  ™“le’  i,S 

parler^ùx^Mufl’lman^pom^eur^faire^hange/'d5'  rl?°Preufl"s 
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bar  de  tellesdéfenfes  & par  la  crainte  de  la  mort,  on  n'auroit  point 
prêché  l’évangile.  Encore  les  Mufulmans  fouffrent-ils  chez  eux 
des  Chrétiens , comme  ils  ont  fait  de  tout  tems  jufques  à leur  lai  (Ter 
le  libre  exercice  de  leur  religion , moïennant  un  certain  tribut. 
C’cft  cela  même,  direz- vous  qui  empêche  de^leur  prêcher  1 evan- 
oile-,  car  ils  extermineroient  ces  pauvres  Chrétiens  fi  on- entrepre- 
noit  de  convertir  des  Mufulmans.  C’eft  l’objeêtion  la  plus  fpecieufe 
que  j’aïe  oui  faire  fur  ce  fujet  : mais  je  doute  qu  elle  foit  fol i de,  & 
que  les  princes  Mufulmans,  quand  ce  viendroit  à 1 execution  tuüent 
alTez  mauvais  politiques  pour  fe  priver  aifemenr  d une  grande  par- 
tie de  leurs  fujets.  L’obje&ion  feroit  forte  , fi  le  nombre  de  ces 
Chrétiens  n’étoit  très-grand  i & il  eft  en  effet,  fur  tout  dans  les 
païs  derniers  conquis , comme  la  Grece , où  il  y en  a beaucoup  plus 

que  de  Mufulmans.  . , 

Or  quand  je  propofe  de  travailler  à la  converfion  de  ces  der- 
niers, j’entens  qu’on  s’y  prenne  avec  une  extrême  diferetion  , com- 
me dans  la  naiflance  de  l’églife.  Il  ne  s’agit  pas  feulement  de  mepri- 
fer  la  mort  & fe  l’attirer  (ans  fruit , comme  ces  freres  Mineurs  qui 
fe  firent  tuer  à Maroc  & à Ceuta.  S.  Cyprien  ne  les  auroit  pas  re- 
connus pour  martyrs.  Pefons  bien  ces  paroles  de  nôtre  divin  maî- 
tre : Je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  : loyez 
donc  prudens  comme  des  ferpens  , & fimples  comme  des  colombes. 
N’allez  pas  effaroucher  ces  loups,  pour  en  être  devorez  ayant  que 
d’avoir  pu  les  apprivoifer  Conduifez  vous  avec  une  extreme  pru- 
dence  envers  les  Infidèles  : gardez-vous  de  les  irriter  fans  necefli- 
té  & ne  leur  parlez  de  ma  dedrine,  que  quand  vous  les  verrez 
difpoftz  à l’écouter.  Mais  prenez  garde  aulïï  que  vôtre  prudence 
ne  déaenere  en  fineffe  & en  artifice  : qu’elle  foit  toujours  accompa- 
gnée de  fimplicité  & de  droiture,  qui  eft  l’ame  de  ma  religion. 

Je  voudrois  donc  que  ceux  qui  entrcprendroient  de  prêcher  la 
foi  aux  Mufulmans  fuffent  premièrement  bien  inftruirsdes  langues 

qui  ont  cours  chez  eux.  L’Arabe  qui  eft  la  langue  de  leur  religion, 
le  Turc  & le  Perfan  félon  les  païs  : qu’ils  eufTent  bien  lu  leurs  livres 
& fuffent  bien  leur  dodrine,  leurs  hiftoires  & leurs  fables  : en  un 
mot  qu’ils  eufTent  les  mêmes  fecours  pour  cette  controvcrfe  que  les 
peres  de  l’églife  avoient  pour  celle  des  anciens  Païens.  Qu  ils  com- 
mença fient  à s’infinuer  dans  leurs  efprits  par  les  veritez  dont  ils 
conviennent  avec  nous  : l’unité  de  Dieu  ,.fa  puiflance,  fa  fagefie,  la 
bonté  & fes  autres  attributs  .*  les  principes  de  morale  qui  nous  font 
communs,  comme  la  juftice , l’amour  du  prochain.  Il  faudroit bien 
fe  crarder  de  leur  parler  trop  tôt  des  myfteres  de  la  Trinité  & de 
l’Incarnation  contre  lefquejs  ils  font  prévenus  : il  faudroit  aupara- 
vant bien  établir  l’autorité  de  l’évangile,  en  détaillant  1 opinion 
dont  ils  font  imbus  que  ce  livre  qu’ils  reconnoiüent  pour  divin  a 
été  falfifié  par  les  Chrétiens.  Pour  les  defabufer  fur  ce  point  on. 
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pourrait  employer  utilement  le  témoignage  des  Ncftorient  & des 

T'  v,vef  Parmi  lepatez  de  nous  deux  cens  ans 
avant  Mahomet,  & ou.  gardent  l'évangile  & les  autres  livres 
laints  entièrement  conformes  aux  nôtres. 

Ce  qu’il  faudroit  fut  tout  éviter  feroit  de  dire  des  injures  à Ma- 
homet & d en  parler  avec  mépris.  Les  apôtres  mêmes  ne  difoienc 
point  d injures  aux  faux  Dieux,  comme  il  eft  marqué cxpreftément 
de  la  Diane  d Ephefe.  Mais  après  avoir  bien  établi  la  miffion  de  J.C. 
on  pour  roi  t montrer  doucement  que  Mahomet  n’a  donné  aucune 
preuve  de  la  benne  & que  fa  religion  s’eft  établie  par  des  moïens 
tout  humains  Peut-eftre  aufli  feroit-il  bon  de  relever  les  vices  des 
premiers  Califes  chefs  de  la  religon  , & comme  les  apôtres  des  Mu- 
fulmans,  de  leur  montrer  par  leurs  propres  hiftoires  quels  étoienc 
Othman,  Omar,  Moavia,  & les  autres  : leurs  débauches,  leurs 

Tk  famZiîleedr’APIirfidieS  ’ & fUr  t0Ut  k Cmelle  Suerre  firent 

Ce  chemin,  direz-vous,  feroit  bien  long,  & quand  même  on 
trouveroit  des  auditeurs  dociles,  il  faudroit  bien  du  tems  pour  trai- 
ter avec  eux  cette  controverfe.  J’en  conviens  , & je  vouSrois  que 
fur  cet  article  on  imitât  encore  la  fage  antiquité  & la  difcipline  des 
premiers  fiecles  de  1 eghfe,  ou  l’on  faifoit  durer  fi  long-tems  l’in- 
ftruéhon  des  catecumenes,  tant  iur  la  dodrine  que  fur  les  mœurs; 
& on  eprouvoit  fi  foigneufement  leur  converfion  avant  que  de  les 
baptifer.  Apres  tout,  c’eft  à ceux  qui  font  fur  les  lieux  emploïez 
dans  les  mifiions  du  Levant  à juger  de  ce  qui  eft  praticable  en  ces 
matières  : mais  pour  peu  d’Infideles  qu’ils  puifent  gagner  à Dieu  , 
i eftime  que  ces  convenons  lui  feroient  plus  agréables  & plus  uti- 
les a fon  eghfe,  que  la  mort  de  tant  de  milliers  dont  leïang  fut 
répandu  dans  les  Croifades.  & 
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HISTOIRE 
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L I V K E L XX  XV. 


Rfene,  patriarche  Grec  de  C.  P.  refï- 
dant  à Nicée , étoit  fenfiblement 
affligé  du  mépris  avec  lequel  le  jeune 
empereur  Jean  Lafcaris  étoit  traité 
par  Michel  Paleologue,  qui  s’étoit 
rendu  maître  abfolu  des  affaires.  Le  patriarche  fe 
reprochoit  d’avoir  agi  fi  négligemment  dans  une 
occafion  fi  importante  -,  & refolut  de  fe  retirer. 
Mais  fans  en  déclarer  le  principal  motif , il  fe  con- 
tenta de  dire  à fon  clergé  , qu’il  fe  voyoit  mepri- 
Tomc  XFlll  A 


An.  n 60. 

i. 

Recraiced’Ar- 
fene  Nicephorc 
Patriarche  de 
C.  P. 

Pachym.  lib.  il. 
c.  1$. 

Gregoras'lib.  IV. 
c.  i.  »,  3. 


- _ 2 Histoire  Ecclesiastique. 

An.  12.60.  Je  lui- même,  ôc  qu’il  ne  gagnoit  rien  auprès  de 

I empereur  Michel.  S’étant  ainh  expliqué,  il  fortit 
auffi-tot  hors  la  ville  de  Nicée  , marchant  à pie  ôc 
ne  permettant  qu’à  peu  de  perfonnes  de  le  fuivre. 

II  s arieta  a un  monaftere  proche  des  murs  de  la 
ville  ôc  continua  Ton  chemin  pendant  la  nuit,  juf- 
ques  au  petit  monaftere  de  Pafcafe  où  il  avoit 
choiTi  fa  demeure.  Cétoit  un  lieu  folitaire  ôc  tran- 
quille , aïant  d un  cote  la  mer  ôc  de  l’autre  une  ri- 
viere , fur  le  bord  de  laquelle  le  monaftere  étoit 
bâti.  Arfenc  y vivoit  en  repos  fans  fe  mêler  des 
affaires  dé  fon  Eglife , ne  converfant  qu’avec  Dieu. 

Mais  fon  clergé  ôc  les  évêques  qui  fe  trouvoient 
à Nicée,  defaprouvoient  fa  conduite  ôc  l’envoïerent 
prier  de  revenir,  de  peur  que  l’empereur  qui  étojt 
abfent  aprenant  fa  retraite,  n’eri  fut  irrité.  D’ail- 
leurs, difoient-ils , ft  quelqu’un  vous  a fait  de  la 
peine,  il  falloir  fans  fortir  de  vôtre  liège  le  re- 
prendre ou  vous  en  plaindre  à l’empereur , 6c  li 
c’étoit  l’empereur  lui-meme,  l’avertir  ôc  l’exhor- 
ter, à quoi  nous  vous  aurions  aidé  félon  nôtre 
pouvoir  : mais  de  vous  retirer  ainlî  fans  en  dire  le 
fujet,  paroît  une  entreprife  mal  concertée.  On 
paffa  quelque  tems  fans  rien  avancer,  parce  que 
le  patriarche  ne  vouloir  point  s’expliquer  ; ôc  l’em- 
pereur Michel  aïant  apris  la  chofe  en  fut  affligé , 
fe  doutant  du  véritable  motif  du  prélat , félon  le 
reproche  de  fa  confcience.  Il  lui  envoïa  donc  de 
l’avis  des  évêques  affemblés  en  concile,  Nicetas 
évêque  d’Heraclée  pour  le  rappeller,  l’exhorter  à 
venir  au  concile , dire  les  caufes  de  fa  retraite 
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rendre  compte  d’une  conduite  fi  irreguliere,  & lui  An.  1160. 
déclarer  enfin  , qu’il  falloit  reprendre  le  gouverne- 
ment de  Ton  églife , ou  donner  fa  renonciation  par 
écrit. 

Nicetas  & ceux  qui  l’accompagnoient  étant  ar- 
rivés auprès  d’Arfene  , lui  rendirent  les  lettres  du 
concile  & lui  expliquèrent  leur  charge  : mais  il 
leur  dit , qu’il  n’étoit  plus  tems  de  remedier  au 
fujet  de  fa  retraite  * & qu’il  ne  lui  convenoit  dé- 
formais que  de  demeurer  en  filence  & en  repos. 

Après  l’avoir  beaucoup  preflé  inutilement , com- 
me ils  le  virent  obftiné  à ne  point  s’expliquer  , ils 
lui  déclarèrent  l’ordre  fecret  qu’ils  avoient  de  de- 
mander fa  demiflion.  Il  l’offrit  aufii  tôt  : &:  comme 
on  en  dreffoit  l’aéte,  l’évêque  d’Heraclée  pour 
rendre  la  ceflion  plus  plaufible  , propofa  d’y  met- 
tre qu’Arfenefe  fentoit  indigne  : mais  il  s’en  pi- 
qua & dit  en  colere  : Ne  vous  fuffit-il  pas  que  je 
cede  de  parole  & d’effet  ? pourquoy  voulez-  vous 
me  charger  encore  d’une  mauvaife  raifonîje  me 
retire  volontairement  des  affaires  fans  me  mettre 
en  peine  de  ce  qui  arrivera. 

Il  les  renvoïa  ainfi  brufquement  fans  achever 
l’a  die,  & ils  retournèrent  en  diligence  trouver 
l’empereur  ÔC  le  concile.  Aïant  affuré  que  le  pa- 
triarche étoit  inflexible  , ils  ajoutèrent,  qu’il  reftoit 
un  moïen  d’éprouver  la  fermeté  de  fa  refolution  : 
favoir  , de  lui  envoïer  demander  le  bâton  paftoral  rof' 

& le  chandelier , qui  étoient  les  marques  de  l’épif- 
copat.  On  le  fit , & Arfene  dit  à ceux  qui  vinrent, 
qu’ils  pouvoient  les  prendre  s’ils  vouloient.  Alors 

A ij 


_____  4 Histoire  Ecclesiastique 
An.  Ii6q.  1 empereur  crut  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à attendre  , 
& qu’il  étoit  fuffifamment  difculpé  de  ce  qui  pour- 
roit  arriver  au  patriarche  : d’autant  plus  que  Nice- 
phore  évêque  d’Ephefe  foûtenoit  que  Ton  ordina- 
tion n’avoit  pas  été  canonique.  Car,  difoit-il , l’em- 
Sup.  liv.  pereur  Théodore  étoit  fi  preflé  de  fie  faire  courom- 
axxxiv. yi*  ner , quArfene  receut  de  fuite  tous  les  ordres, 
fans  garder  aucun  interftice.  L’empereur  Michel 
laifia  donc  aux  évêques  la  liberté  de  faire  ce  qu’ils 
voudroient , & après  avoir  délibéré  plufieurs  jours , 
ils  ne  trouvèrent  autre  reproche  contre  le  patriar- 
che Arfene , que  l’impatience  ôc  la  pufillanimité 
qui  lui  avoit  fait  quitter  fon  Siégé. 

Enfuite  ils  delibererent  long-tems  fur  le  choix 
d’un  fuccefieur,  & les  principaux  entraînant  les  fuf- 
frag  es  des  autres , ils  convinrent  tous  de  Niee- 
Tachym.  c,  i s.  phore  d’Ephefe.  Il  étoit  recommandable  par  fa 
vertu  de  fa  pieté  , de  raifonnablement  inftruit  : déjà 
vieux,  fort  zélé  pour  l’églife  de  pour  fes  loix  dont 
le  mépris  l’affligeoit  fenfiblement.  Il  avoit  été  élû 
patriarche  par  le  concile  avant  Manuel , du  tems 
de  l’empereur  Jean  Vatace;  mais  l’empereur  crai- 
gnant fon  zele  , s’opofaàl’éledtion , & dit  : S’il  eft 
infuportable  étant  archidiacre  , que  fera- ce  quand 
il  fera  patriarche  ? Il  fut  ordonné  métropolitain  d’E- 
phefe , mais  il  avoit  toujours  fur  le  cœur  l’injufti- 
ce  que  l’empereur  lui  avoit  faite  : c’efl:  pourquoi 
il  ne  fe  fit  point  prier  quand  il  fut  élû  à la  place 
a Arfene  , croïant  quelle  lui  étoit  deue  par  la  vo- 
cation divine.  Il  fut  donc  déclaré  patriarche,  de 
vint  s’établir  à Nicée,  aportant  d’Ephefe  quantité 
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d’or.  Mais  quelques  prélats  defaprouvoient  Ton 
élection  , entr’ autres  Andronic  de  Sardes  de  Ma- 
nuel de  Theffalonique  : le  peuple  avoit  auffi  aver- 
fion  pour  Nicephore  de  fouhaitoit  le  retour  d Ar- 
fene.  Nicephore  s’appuioit  fur  la  protection  de 
l’empereur  de  quitta  Nicée  pour  le  fuivre  en  Thiace 
où  il  étoit  paffé  dans  l’efperance  de  reprendre  C.  P. 

Florentin  évêque  d'Acre  en  Paleltine  venoit  d e- 
tre  transféré  à l’archevêché  d’Arles  en  Provence, 
& célébra  avec  fes  fuffragans  1 annee  1160.  ou  la 
fuivante  un  concile  provincial  ou  il  publia  dix-fept 
canons.  Dans  la  préfacé  il  dit  : Il  s eft  eleve  de 
nôtre  tems  de  faux  doCteurs , qui  mettant  pour 
fondement  de  leurs  extravagances  certains  Ter- 
naires , veulent  établir  dans  leurs  concordances , 
une  doétrine  pernicieufe  ; de  fous  pretexte  d ho- 
norer le  S.  Efprit  diminuer  l’effet  de  la  rédemp- 
tion du  Fils  de  Dieu  de  le  borner  a un  certain  ef- 
pace  de  tems.  Le  Pere , difent- ils,  a opéré  depuis 
le  commencement  du  monde  jufques  a 1 avene- 
ment  du  Fils  : d’ou  vient  qu  il  dit  dans  1 évangile  : 
Mon  pere  opéré  jufques  aprefent,  de  j opéré  auffi. 
L’operation  du  Fils  a dure  jufques  a maintenant 
pendant  mil  deux  cens  foixante  ans  : apres  lefquels 
le  S.  Efprit  dira  : Jufques  ici,  le  Fils  a opéré  apres 
le  Pere  : de  j’opererai  auffi  déformais.  A quoi  ils 
appliquent  les  iz6o.  jours  marquez  dans  1 Apoca- 
lypfe,  de  les  mille  ans  apres  lefquels  Satan  fera 
déchaîné , comme  ff  dans  le  cours  du  fîecle  pre- 
fent  le  S.  Efprit  devoit  être  envoie  plus  glorieu- 
fement  que  quand  il  fe  répandit  fur  les  Apôtres  3 
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le  rendant  fenfible  par  le  feu  & par  le  don  des 
langues. 

Ces  Joachimites  fur  le  fondement  des  trois  per- 
lones  divines  bâtilTent  des  Ternaires  fantaftiques 
favoir  trois  états  ou  ordres  d’hommes , qui  doi- 
vent fe  fucceder  félon  les  tems  : le  premier  ejft  des 
gens  mariez  , qui  a régné  du  tems  du  Pere  éter- 
nel fous  1 ancien  teftament  : le  fécond  des  clercs 
qui  a régné  par  le  Fils  du  tems  de  la  grâce , dans 
1 état  du  milieu  où  nous  fommes  : le  troifiéme  des 
moines,  qui  régnera  du  tems  de  la  plus  grande 
grâce  par  le  S.  Efprit.  Ils  ajoûtent  un  autre  Ter- 
naire, qui  eft  celui  de  la  doctrine  : favoir  l’an- 
cien teftament  , le  nouveau , puis  l’évangile  éter- 
nel qu’ils  attribuent  au  S.  Efprit.  Ils  divifent  aufîl 
la  duree  du  monde  en  trois  tems  : dont  ils  do- 
uent le  premier  au  Pere , où  regnoit  l’efprit  de  la 
loi  Mofaïque  : le  fécond  au  Fils,  où  regnoit  l’ef- 
pnt  de  grâce  j & qui  a duré  u^o.  ans  : ils  donnent 
e troiùeme  au  S.  Efprit  & le  nomment  le  tems  de 
la  plus  grande  grâce  «Si  de  la  vérité  decouverte.  A 
quoi  ils  raportent  ces  paroles  de  l’évanmle  ; Qlland 
il  fera  venu  cet  efprit  de  vérité,  il  vous  enfeignera 
toute  venté.  Un  autre  Ternaire  confifte  en  la  ma- 
niéré de  vivre  : dans  le  premier  tems  les  hommes 
vivoient  félon  la  chair,  dans  le  fécond  ils  ont  vécu 
entre  la  chair  &l’efpnt,  dans  celui  qui  va  fuivre 
julqu  a la  hn  du  monde,  ils  vivront  félon  l’efprit. 

Ainfi  les  Joachimites  aneantiffent  la  rédemption 
' c J.  C.  de  prétendent  que  les  facremens  doivent 
riiiir , en  difant,  que  toutes  les  figures  de  tous  les 
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lignes  cefTeront  & que  la  vérité  paroîtraa  decou-  An  I160. 
vert.  Il  eil  vrai  que  depuis  peu  le  S.  Siégé  en  nôtre 
prefence  & à nôtre  follicitation  a condamné  une 
nouvelle  fk  pernicieufe  doctrine  qu’on  publioit 
fous  le  nom  d’évangile  du  S.  Efprit  : mais  on  n’a 
pas  affez  examiné  les  fondemens  de  cette  erreur , 
favoir  les  Concordances  ôc  les  autres  livres  de 
l’Abbé  Joachim,  qui  font  demeurez  jufques  à pre- 
fent  exempts  de  cenfure , parce  qu’ils  font  cachez  LXXy.  »f4i. 
dans  des  coins  & dans  des  cavernes,  chez  quel- 
ques religieux.  Après  cette  préfacé  fuit  le  premier 
canon  en  ces  termes. 

Nous  avons  confédéré  & conféré  foigneufement 
ces  écrits  avec  quelques-uns  de  nos  anciens,  & 
nous  craignons  non  fans  raifon , qu’ils  ne  foient 
occafion  de  chute  à ceux  qui  viendront  après  nous  ; 
veu  principalement  que  dans  les  provinces  de  nô- 
tre dépendance  , nous  avons  apris  que  plufieurs , 
même  entre  les  lettrez,  font  tellement  prévenus 
de  ces  imaginations , qu’ils  ont  tranfcrit  plufieurs 
commentaires  faits  fur  ce  fujet , fe  les  donnent  de 
main  en  main  & les  font  palfer  aux  nations  étran- 
gères. C’eft  pourquoi  de  l’autorité  de  nôtre  concile 
provincial , nous  condamnons  ces  écrits , tels  qu’ils 
font  venus  entre  nos  mains  j fk  nous  deffendons  a 


ceux  qui  nous  font  fournis  fous  peine  d excommu- 
nication de  s’en  fervir  ou  les  recevoir. 

- Dans  les  autres  canons  je  remarque  ce  qui  fuit. 

Le  Sacrement  de  Confirmation  doit  etre  admini-  cik  d’Aric*. 


if  ré  fk  reçû  à jeun  : excepté  les  enfans  à la  mam- 
melle.  On  donnoit  donc  encore  ce  facretnent  aux 
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An.  12.60.  petits  enfans:  comme  on  le  pratique  même  à pre- 
fent  en  plufieurs  eglifes.  La  plûpart  des  paroifles 
C i'  de  cette  province  apartiennent  à des  prieurez  de 
moines  ou  d’autres  réguliers,  dont  quelques  reli- 
gieux avoient  accoutume  d’y  rehder  continuelle- 
ment pour  gouverner  le  fpirituel  8c  le  temporel , 
& en  rendre  compte  à leurs  fuperieurs  : mais 
a prefent  leur  rehdence  eft  réduite  au  tems  où 
ils  vont  recueillir  le  revenu  • 8c  en  quelques 
lieux  iis  ne  laiflent  point  de  prêtre  , en  d’autres  ils 
nen  [aident  quun  mercenaire.  C’eif  pourquoi 
nous  ordonnons  qu’en  ces  paroifles  il  y ait  des 
curez  tirez  de  la  communauté,  ou  des  vicaires 
perpétuels , avec  une  portion  congrue  aflignée  fur 
les  revenus  de  la  paroiffe.  Et  faute  par  les  patrons 
d’en  prefenter  de  capables,  le  prélat  y pourvoira 
dans  le  tems  réglé  par  le  droit.  On  celebre-ra  l’of- 
e.  ^ 6ce  de  la  fainte  Trinité  le  jour  de  l’O&ave  de  la 
Tfonajj.fefies  Eenpecote  j & la  fete  de  faint  Trophime  par  tou- 
ÿrïL.  ro.  4.  te  .la  province  comme  d’un  apôtre.  L’office  de  la 
j.  *<*7-708.  ’ Trinité  n’étoit  pas  encore  univerfellement  reçû 
par  toute  l’éghfe  latine,  8c  quanta  faint  Trophi- 
me premier  évêque  d’Arles , on  le  regardoit  cprm 
me  apôtre , fuppofant  que  c’étoit  le  difciple  de 
faint  Paul  ; dont  on  s’effi  depuis  détrompé. 
x Cs  Is  Deffenfe  aux  moines  8c  aux  chanoines  réguliers 

qui  enfeignent  de  recevoir  aucun  falaire,  foie 
de  leurs  écoliers , foit  des  magiftrats  des  villes. 
»-  Deffenfe  aux  Templiers  8c  aux  Holpitaliers  -d’é, 
tendre  leurs  privilèges,  en  faifant  porter  certaines 
marques  à ceux  qu’ils  reconnoiffent  pour  leurs  fa, 

miliers 
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miliers  ou  domeftiques  ; & permis  aux  prélats  de 


les  corriger  nonobiiant  ces  marques , conforme-  l 
inent  à la  decretale  d’innocent  III.  Defenfe  aux  re- 
ligieux de  recevoir  le  peuple  a 1 office  divin  dans 
leurs  églifes  les  dimanches  & les  grandes  fêtes  : 
ni  d’y  prêcher  aux  heures  de  la  me  (le  de  parodie  » 
ôc  cette  defenfe  s’étend  même  aux  religieux  aui- 
quels  il  efl:  permis  de  prêcher,  c’eft-à-dire  aux 
freres  mandiants.  Le  tout  pour  ne  point  détour- 
ner les  laïques  de  l’inftru&ion  qu’ils  doivent  rece- 
voir dans  leurs  parodies.  Les  évêques  envoïoienc 
pendant  le  carême  leurs  penitenciers  par  les  villes 
& les  villages , pour  abfoudre  des  cas  refervez , 
ceux  qui  ne  pouvoient  pas  commodément  venir 
aux  évêques  mêmes.  Sous  ce  pretexte  plufieurs 
particuliers  éludoient  le  precepte  de  la  eonfellion 
annuelle  à leurs  curez  : difant  qu’ils  s’étoient  con- 
férez au  penitencier.  Le  concile  leur  defend  d’en- 
tendre les  conférions  des  pechez  non  refervez,  li- 
non par  l’ordre  de  l’évêque  ôc  la  permiffion  du 
curé. 

Un  autre  abus  encore  pire  regnoit  en  Provence, 
non  feulement  chez  les  clers  feculiers , mais  chez 
les  réguliers  & les  moines  : c’elf  que  lors  qu  il  y 
avoir  conteftation  pour  un  bénéfice,  au  lieu  dal- 
ler devant  les  juges  ecclefiaftiqués , qui  feuls  en 
dévoient  connoître , les  parties  prenoient  d abord 
les  armes,  s'emparaient  des  eglifes  par  violence, 

s’éforçoient  de  les  conlerver  de  même  : d ou 
fuivoient  des  combats  fanglants  & quelquefois 
des  homicides  : car  les  laïques  parens  & amis  des 
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ATT!  parties  venoienr  à leurs  fecours.  Le  concik  defenj 
ce^  voies  de  fait  : Mais  depuis  elles  donnèrent  oc- 
cauon  aux  juges  laïques , de  prendre  connoiflance 
au  poîklioire  des  bénéfices. 

Prepaîicon.  Cependant  le  pape  Alexandre  aïïarmé  des  pro- 
îrc  les  Tarcares.  grès  continuels  des  Tartares,  écrivit  aux  princes 
4 uél-  »•  dnetiens  , aux  prélats  8c  aux  communautez  de 

J 3,  , penfêr  aux  moïens  de  refiifter  à ees  barbares  , tan tr 

w!  Ll'i.  a . a cerre  feinte  qu’ils  attaquoient , qu’en  Hon- 
grie  , en  Pologne  & dans  les  autres  païs , dou  ils 
pourvoient  envahir  le  relie  de  la  chrétienté  : Quel- 
les forces  chaque  roïaume  feroit  tenu  de  leur  op- 
poler  ; quelles  contributions  d’argent  feroient  im- 
pofees  pour  cet  effet , fur  le  clergé  & fur  le  peuple. 
Enfin  le  pape  leur  ordonna  d’envoïer  au  S.  fiége 
des  députez  pour  le  concile  qu’il  precendoic  tenir 
^ur  ce  fuiet  dans  loftave  de  la  S.  Pierre,  cefU- 

ZTZ%tm'  aU  commencement  de  Juillet  uôi.  Saint  Louis 
M.wêfim  /.378.  aiant  receu  une  lettre  du  pape  fur  ce  lujet,  alfem- 

bla  a Paris  les  evêques  & les  feigneurs  de  fou 
roïaume , le  dimanche  de  la  palîion  dixiéme  d’A* 
vril  iiéi.  En  cette  afïembiée  on  ordonna  de  re- 
doubler  les  prières,  de  faire  des  procédions,  de 
punir  les  blasfêmes,  reprimer  les  pechez  & la  fu- 
perfluité  des  tables  8c  des  habits.  On  défendit  les 
tournois  pour  dèux  ans,  8c  tous  les  jeux  hors  les 
exercices  de  l’arc  & de  i’arbalelle.. 

Pour  le  même  fujet  lé  pape  envoïa  en  Angle- 
terre  frere  Gauthier  de  Reigate,  qui  y étant  ar- 
rive , fit  avertir  tous  les  prélats  du  roïaume  de  ve- 
rnir devant  lui  à Londres  dans  la  quinzaine  de  Pâ- 
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ques.  Les  prélats  obéirent-,  & le  lundi  avant  la  * 

fete  de  fàint  Dunftan , c’efi-à~dire  le  feiziéme  de  A N.  1161. 
Mai,  tous  ceux  de  la  partie  méridionale  d’Angîe-  p.  r9. 
terre  s’alfemblerent  à Londres  en  prefence  de  **•«•  *»*•#•  ***• 
Boniface  archevêque  de  Cantorberi.  Le  Lundi 
fuivant  vingt-troinéme  de  Mai , les  prélats  de 
la  partie  feptentrionale  s’affemblerent  à Bever- 
lei  devant  l’archevêque  d’Yorc.  En  ces  deux  con- 
ciles on  fit  quelques  nouveaux  reglemens  fur  le- 
tat  des  églifes  d’Angleterre.  Enfuite  les  prélats  en- 
voïerent  des  députez  à Rome , pour  afiifter  au 
concile  qui  s’y  devoir  tenir , & rendre  compte  au 
pape  des  deliberations  qu’ils  avoient  faites  dans 
leurs  conciles,  principalement  pour  refiifer  aux 
Tartares.  On  envoïoit  ces  députés  à frais  communs 
tant  du  clergé  feculier , que  du  régulier  : mais  les 
religieux  exempts , aprirent  que  les  députez  a- 
voient  promis  aux  évêques  avec  ferment , de  ne 
rien  lailfer  palfer  en  cour  de  Rome  contre  leurs 
interefts  & de  s’oppofer  aux  réguliers.  Sur  quoi 
ceux-ci  refuferent  de  contribuer  aux  frais  de  la 
députation  -,  & les  évêques  en  prirent  occafion  de 
mander  au  pape  , que  cette  divifion  les  empêchoit 
de  lui  donner  une  réponfe  certaine.  Mais  les  reli- 
gieux exempts  , envoïerent  après  leurs  députez 
particuliers  pour  empêcher  que  ceux  des  evêques 
if  obtinrent  rien  contre  eux. 

A l’occafion  de  cette  convocation  generale  l’ar- 
chevêque  de  Cantorbery  tint  fon  concile  provin. 
cial  à Lambeth  prés  de  Londres  , trois  jours  de. 
vaut  le  concile  ou  alfifia  le  nonce  3 favoir  le  trei 
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An,  1261  21emecleMai  On .y  ordonna  des  jeûnes,  des  prie- 
* res  publiques  & des  procédons"  pour  -détourner 
linyafion  des  Tarrares  : mais  de  plus  , on  y fînin 
reglement  pour  confcrver  la  liberté  de  î ’érfi fe 
contre  les  entreprifes  du  roi  & des  juges  feculîers. 
En  voici  la  lublfance.  Si  un  évêque  ou  un- prélat 
inferieur  eft  appelle  par  lettre  du  roi  ou  de  quelque 
aune  puiflance  a un  tribunal  feculier,  nous  lui  dé- 
fendons d’y  répondre , fur  ce  qui  regarde  pure- 
ment fes  devoirs  & le  tribunal  ecclefîaftique  ; com- 
me de  n avoir  pas  conféré  des  bénéfices,  d’avoir 
prononcé  des  eenfures , dédié  des  églifes , ou  fait 
des  ordinations  : d’avoir  pris  connoifTance  des.  dif- 
rises , des  oblations,  ou  des  limites  des  parodies  - 
du  parjure,  du  facrilege  , des  entreprifes  fur  la  li- 
berté ccclcfï ail ique , ou  des  actions  perfonnelles  en- 
t.te  clercs.  Sur  tous  ces  cas  & les  autres  fem- 
blables , les  prélats  citez  devant  le  juge  feculier  5 
n’y  répondent  point  : mais  afin  de  garder  au  roi 
ie  relpect  qui  lui  eft  du  * les  évêques  iront  le  trou- 
ver ou  lui  écriront,  pour  lui  déclarer,  qu’ils  ne 
peuvent  obéir  à de  tels  ordres,  & que  de  leur  cô- 
té ils  n’entreprennent  point  fur  la  jurifdiéhon  fe- 
culiere.  Que  fi  les  officiers,  ou  le  roi  même  con- 
tinuent leurs  entreprifes  ; les  évêques  mettront 
leurs  terres  en  interdit , chacun  dans  fon  diocefe  • 

&:  en  cas  qu’ils  perfeverent  dans  leur  endurciffe- 
mentj  on  etendra  1 interdit  fur  les  diocefes  entiers 
h S07.  parce  que  les  intrufions  font  devenues  frequen- 
tes nous  détendons  etroitement,  avec  1 approba- 
tion du  concile , à aucun  clerc  , d’occuper  de  fon 
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Autorité  aucune  cure  , prebende  , ou  autre  bene^ 
fice  , ou  s’en  faire  mettre  en  poffieffion.  par  la  puif- 
foice  feculiere.  Autrement  il  fera  excommunie, 
puis  011  le  privera  des  fruits  de  (es  autres  bénéfi- 
ces, de  enfin  on  le  déclarera  incapable  d’en  tenir 
aucun.  Il  écoit  d’ulag£  que  les  évêques  faiioient 
mettre  en  prifon  les  excommuniez  , jufques  à ce 
qu’ils  euifent  fatisfait  , & que  le  roi  accordoit  fes 
lettres  pour  ces  captures  : mais  quelques  fois  il  les 
refufoic , ou  les  vicomtes  de  les  autres  officiers 
delivroient  les  prifonniçrs  malgré  l’évêque.  En  ces 
cas  le  concile  ordonne  que  les  officiers  feront  ex- 
communiez de  les  domaines  du  roi  mis  en  interdit. 

11  défend  de  même  les  captures  des  clercs  par  les 
juges  feculiers  , les  amandes  qu’on  leur  impofoic , 
les  failles  de  leurs  biens.  Il  défend  d’empêcher  de 
donner  des  vivres  à ceux  quiétoient  réfugiez  dans 
les  églifes.  Il  condamne  l’abus  que  faifoient  les  of- 
ficiers du  roi  de  des  feigneurs  du  droit  de  garde 
des  églifes  cathédrales  ou  conventuelles,  loriqu  el- 
les étoient  vacantes:  en  dégradant  les  terres,  lous 
pretexte  d’en  percevoir  les  fruits.  Enfin  il  réglé 
quelques  autres  points  de  la  jurifdidion  ecclefial- 
dque.  Il  faut  fe  fouvenir  que  cet  archevêque  de 
Cantorberi,  fi  zélé  pour  foûtenir  contre  le  roi  mê- 
me les  prérogatives  dont  l’églife  joüilToit  alors, 
étoit  Bomface  de  Savoie,  oncle  de  la  reine,  qui 
n’étoit  monté  fur  ce  grand  fiége  -,  que  par  la  pure  „s“p4\l,v' lxxxu' 
faveur  du  roi , fans  aucun  mente  ecclefiafiique.  v T 

On  tint  auffi  piufieurs  conciles  en  Allemagne,  Autres  Conciles; 
pour  fatisfaire  à l’ordre  du  pape  de  fe  difpofer 
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An  H6I  aArefift«r  auxTartares.  Varner  ou  Garnier  arche-’ 
o „ u Ve<1Ue  ^ M.aïanrce  > celebra  le  fien  que  l'on  comp- 
l'c.  JJ.  *'  ,e  pour  le  dix-feptiéme  de  cette  province;  & on 
y fit  plufieurs  reglemens  utiles  pour  1 augmenta- 
tion du  fervice  divin  & la  reformation  du  clergé  • 
entre  autres  qu'un  prêtre  quîretiendroit  publique- 
ment chez  lui  une  concubine  , feroic  lufpens  de 
plein  droit;  & s'il  celebroit  en  cet  état  , il  feroic 
chafle  du  diocefe.  L'archevêque  Verner  avoit  fuc- 
«dé  à Gcr«d  l'année  precedente  ,260.  Il  alla  à 
su-  Rome  faire  confirmer  Ion.  eleétion  & recevoir  le 

pallium,  & y fut  lacré  par  le  pape  Alexandre  IV. 
qui  la  même  année  1261.  facra  aullî  trois  autres  ar. 
chevêques  d'Allemagne,  Henri  de  Treves,  Hil- 
debolde  de  Breme  , & Conrad  de  Magdeboûrg. 

A Ravenne  l’archevêque  Philippe  Fontaine  , 
tint  un  concile  provincial  fur  le  même  fujet  du  fe! 
cours  contre  les  Tartares  , en  confequçnce  de  l’or- 
dre du  pape.  En  ce  concile  le  clergé  le  plaignit 
des  freres  Prêcheurs  & des  frétés  Mineurs  difant, 
qu’ils  ne  prêchoient  point  en  faveur  des  difmes  ’ 
qu’ils  recevoient  les  confefflons  qui  dévoient  être 
faites  aux  curez  , donnoient  la  lëpulture  à leurs 
paroiffiens  , & s'attribuoient  la  prédication  à leur 
piejudipe.  Ce  qui  nous  empêche,  ajoûtoient-ils 
de  lever  le  lubfide  d argent  ordonné  contre  les 
Tai  tares.  Alors  Opizon  de  S.  Vital  évêque  de  Par- 
|ïie  le  leva  & dit  : Je  m étonné  fort  qu’on  accule 
ces  religieux  de  ce  qui  leur  devroit  attirer  de  gran. 
aes  loüanges.  C’eft  Dieu  qui  aïant  pitié  de  nos  be, 
s j a (ufcite  çes  ordres  (i  nombreux  ? çompo- 
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ïê z des  hommes  les  plus  dodes  & les  plus  pieux 
de  nôtre  tems  : qui  non  feulement  ne  fongent  pas 
à ramaffer  des  dûmes  5 mais  fans  prendre  aucun 
foin  de  leur  fubfiflance  & des  commoditez  de  la 
vie  j vont  travailler  à la  converfion  des  nations  les 
plus  barbares.  Ce  difcours  rendit  l’évêque  Opizon 
odieux  à plufieurs  perfones. 

Enfuite  de  tous  ces  conciles  les  princes  chrétiens 
Sc  les  prélats  envoïerent  au  S.  fiége  des  ambaffa- 
deurs  ôc  des  députez  : mais  la  plupart  ri  arrivèrent 
qu  après  la  mort  du  pape  Alexandre.  Il  n’etoit  plus 
a Rome  depuis  quatre  ans  r car  n’ofant  y demeu- 
rer , il  fe  retira  à Viterbe  au  mois  de  Mai  1257.  ôc 
y demeura  quinze  mois  jufques  au  commence- 
ment de  Septembre  de  l'année  fuivante  : puis 
il  pafla  à Anagni,  où  il  étoit  encore  le  vingt-unie- 
me  d’Odobre  1260-  Enfin  il  retourna  à Viterbe  ôc 
y mourut  le  jour  de  faint  Urbain  vingt-cinquiè- 
me de  Mai  1261.  après  fix  ans  ôc  cinq  mois  de 
pontificat.  Il  fut  enterré  dans  leglife  de  faint  Lau- 
rent cathédrale  de  Viterbe  T ôc  le  S.  Siège  vaqua 
trois  mois  ôc  quatre  jours.  Entre  autres  reglemens 
pour  les  inquifîteurs,  il  leur  ordonna  de  vendre 
les  biens  conflfquez  fur  les  heretiques  5 ôc  d en 
referver  le  prix  pour  les  befoins  de  l’églife  Ro- 
maine. 

Il  ne  fe  trouvoit  à Viterbe  que  huit  cardinaux  : 
deux  évêques,  celui  de  Tuiculum  Eudes  de 
Chafteauroux , ôc  celui  de  Paleftrine  Etiene  Hon- 
grois de  nation  : deux  prêtres  , Jean  de  Sains  Lau- 
rent Anglois  ôc  Hugues  de  faint  Cher  du  titre  de 
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16  Histoire  E c c l e s i a s t i cVu  i: 
i ai  nre  Sabine  : quatre  diacres  tous  Italiens  , RiJ 
n6î.  chard  Annibaldi  du  titre  de  Saint  Ange,  Odavien, 
de  lainte  Marie  in  fuia,  lata  : Jean  Gaëtan  de  faint 
Nicolas  & Ottobon  de  faint  Adrien.  Ces  huit  Car- 
dinaux le  trouvèrent  tellement  divifez  , qu’ils  ne 
purent  convenir  d’aucun  de  leur  corps , & s’accor- 
dèrent enfin  à élire  pape  Jacques  Pantaleon  pa- 
triarche de  Jerufalem,  qui  le  rencontroit  à Viter- 
be , pour  folliciter  une  affaire  de  fon  églife.  C’eif 
que  le  pape  Alexandre  avoir  donné  aux  Holpita- 
liers  le  monaftere  de  faint  Lazare  de  Bethanie  or- 
dre cle  faint  Benoit,  en  quoi  le  patriarche  preten- 
doit  que  1 eglife  de  Jerufalem  étoit  notablement 
îefée  • & étant  devenu  pape,  il  calfa  la  donation. 
Il  fut  dja  le  jour  de  la  décollation  de  S.  Jean  vingt- 
neuvième  d Août , & couronné  le  dimanche  qua- 
trième de  Septembre  ; il  prit  le  nom  d’Urbain  IV. 

tNt  le  S.  Siège  trois  ans.  Il  étoit  né  comme  j’ai 
dit  à Ttoïes.  en  champagne  , ■&  avoir  été  archi- 
diacre  de  Liege,  puis  evêque  de  Verdun,  après 
avoir  exercé  dignement  plufieurs  légations  dans  le 
Nom  Incontinent  apres  fa  promotion  il  écrivit 
aux  évêques,  pour  leur  en  donner  part  & deman- 
der leurs  prières,  comme  on  voit  par  la  lettre 
adreffée  à l’archevêque  de  Reims  , en  datte  du 
mois  de  Septembre  1261.  Il  écrivit  en  particulier 
au  roi  S.  Louis  dont  il  étoit  né  fujet,  & à Philippe 
fon  fils  aine , & leur  donna  des  indulgences. 

Le  fege  de  Milan  vaquoit  depuis  quatre  ans  J 
par  le  deces  de  Leon  de  Perego , arrivé  le  quatoiv 
* de  Décembre  13.J7.  Il  fe  trouva  deux  preten- 
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dans , Raimond  de  la  Torre  famille  tres-puiflànte 
à Milan  & François  Settala  , qui  avoir  plus  de  mé- 
rité mais  moins  de  crédit.  Le  pape  Urbain  rejetta 
les  deux  éle&ions  & fît  Raimond  évêque  de  Corne, 
mais  Settala  céda  volontairement.  Enfuite  le  pape 
donna  l’archevêché  de  Milan  à Otton  Vilconti 
prévoit  du  chapitre  de  Delio  & ne  d une  famille 
qui  difputoit  du  crédit  avec  celle  de  la  Torre.  Le 
pape  lui  donna  ce  grand  liège  à la  follicitation  du 
cardinal  Odavien  Ubaldini , qui  en  paflant  à 
Milan  avoit  été  infulté  par  Martin  de  la  Torre 
frere  de  Raimond  ; & Otton  étoit  effedivemenc 
homme  capable  & courageux.  Martin  de  la  Torre, 
qui  avoit  alors  toute  l’autorité  à Milan,  aiant  apris 
ce  choix  du  pape  , fit  faifîr  les  revenus  , non  leu- 
îement  de  l’archevêché  , mais  de  tous  ceux  qui 
favorifoient  Otton  : ce  qui  fut  caufe  que  le  pape 
interdit  la  ville  de  Milan  ; & en  1163.  Otî:on  étant 
parti  de  Rome  avec  le  fecours  du  pape  & des  Mi- 
lanois  bannis  par  le  parti  contraire  , s’avança  vers 
Milan  & le  jour  de  Pâque  premier  d’ Avril , entra 
dans  le  château  d’Arone.  Mais  il  ne  fît  pas  pour 
lors  plus  de  progrès  & demeura  banni  de  Milan 
encore  quatorze  ans. 

Cependant  Nicephore  patriarche  Grec  de  C.  P. 
étoit  venu  en  diligence  à Nymphée  avec  1 empe- 
reur Michel  Paleologue  , qui  aïant  manqué  Ion 
entreprife  lur  C.  P.  étoit  retourné  en  Natolie.  Ni- 
cephore avoit  fait  bannir  Andronic  de  Sardes  , & 
Manuel  de  Thdfalonique,  qui  defaprouvoient  fa 
tranllation  d’Ephefa  à C.  P.  & il  mit  deux  autres 
Tome  XVI  II . C 


A N.  iz6ï. 

Sigr-n.  rcg.  ItaL 
lib.  20.  inït. 

Cor.  f.  17  t. 


ix. 

Mort  du  Pa- 
triarche Niceplio- 
ie. 

Parhjtn . u,  o.  n. 


Histoire  Ec  cl  e s ïàsti  qjje, 
T7~”  éveques  a leur  place  5 à Theffalonique  Joannice 
Cydone  abbe  du  Monaflere  des  Sofandres , ôc 
Jaques  Chalaza  a Sardes.  Incontinent  apres  Nice- 
phore  tomba  malade , & comme  on  le  vit  à i’ex- 
tremite  , on  lui  propofa  de  le  revêtir  de  l'habit  mo- 
Haflique  : mais  il  fut  indigné,  même  de  la  propo- 
rtion, voulant  mourir  patriarche.  Son  corps  fut 
porté  a Ephele  ôc  enterré  dans  l’égîife  métropoli- 
taine. C etoit  un  homme  fevere,  intrépide,  prin- 
cipalement a 1 egard  des  princes , accoutumé  à la 
vertu  des  la  jeunefïe  ; mais  le  peuple  Je  jugeoir 
intrus,  non  tant  pour  fa  tranllation  , que  ^pour 
QUiZ'ro^n.  av°ir  cte  transféré  du  vivant  du  patriarche  légitimé» 
Il  ne  lavoit  été  qu  un  an. 

c.  p reprife  ^ empereur  Michel  envoïa  le  Cefar  Alexis  Stra- 
par  les  Grecs,  tegopule  , avec  quelques  troupes  contre  Michel 

c.rJ,v*ïa  defpote  d’Epirej  ôc  comme  Alexis  dévoie  paffer 
Tachym.u.  c.  ié.  prés  de  C.  P.  1 empereur  le  chargea  de  la  mena- 
Gregor,  iy.  cer  ôc  donner  quelque  alarme  aux  Latins,  fans 
Acrofd.  n.  «y.  toutefois  rien  entreprendre.  Alexis  conféra  avec 
les  chefs  de  certains  Volontaires  qui  tenoient  la 
campagne  pour  piller  indifféremment  les  Fran- 
çois ôc  les  Grecs  ; ôc  il  aprit  d eux  que  les  François 
enfermez  dans  la  ville  étoient  réduits  à la  der- 
nière extrémité  , manquant  d’argent  Ôc  de  toutes 
chofes  ; & qu’ils  venoient  d envoïer  le  peu  qu’ils 
avaient  de  troupes,  affieger  Daphnufie  place  fur 
le  Pont-Euxin  en  Thrace , à mille  lfades  ou  cin- 
quante lieues  de  C.  P.  Les  volontaires  , qui  étoient 
Grecs , firent  entendre  au  Cefar  Alexis  , qu’il  étoit 
facile  de  furprendre  la  ville  en  cet  état  : lui  offri- 
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îent  d’y  faire  encrer  fes  troupes  ôc  le  fervirent  fi 
bien,  qu’il  s’en  rendit  en  effet  le  maître  la  nuit  du 
vingt-cinquième  de  Juillet,  lan  du  monde  6769. 
de  J.  C.  12.61.  L’Empereur  Baudouin  fut  réduit  à fe 
fauver  dans  une  barque , ôc  paffa  dans  Me  de  Ne- 
grepont , & de  là  en  Italie.  Juftinien  patriarche  La- 
tin , s’enfuit  de  même.  C’efc  ainfi  que  les  François 
perdirent  C.  P.  apres  l’avoir  poffedée  cinquante- 
fept-ans.  L’empereur  Michel  Paleologue  aïant 
apris  en  Afie  cette  nouvelle  fi  furprenante,  paffa 
promptement  en  Europe  & vint  à C.  P.  ou  il  fît 
fon  entrée  le  quatorzième  jour  d’Aouft.  Il  mar- 
choit  à pied  fans  ornemens  impériaux , & faifoit 
porter  devant  lui  l’image  de  la  Vierge  nommée 
la  Conduébrice  , prétendue  peinte  par  S.  Luc  , qu’il 
laiffa  au  monaftere  de  Studius  : puis  étant  monte  a 
cheval , il  alla  à fainte  Sophie  , rendre  grâces  à 
Dieu , 8c  de  la  au  grand  Palais , où  il  prit  fon  lo- 
gement. 

U11  de  fes  premiers  foins  fut  de  remplir  le  Liège 
patriarcal  vacant  par  le  décès  de  Nicephore.  Pour 
cet  effet  il  affembla  les  évêques , dont  les  uns  fu- 
rent d’avis  de  rappeller  Arfene  comme  n’étant  point 
depofé  canoniquement  : les  autres  s’attachoient  à 
fa  renonciation  & à fon  refus  opiniâtre  de  revenir. 
L’empereur  demeura  quelque  tems  irrefolu,  crai- 
gnant  d’un,  côté  qu’Arlene  ne  s opposât  a les  del- 
leins,  & de  l’autre  le  fcandale  quecauferoit  l’élec- 
tion d’un  nouveau  patriarche.  Enfin  il  fe  détermi- 
na à rapeller  Arfene  , qui  fe  fentoit  aufii  partagé 
entre  la  crainte  de  retomber  dans  les  inconveniens 

C ij 
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to  Histô'îhe  Ecclesiastique: 

pafTez , & le  defir  de  voir  C.  P.  avec  la  joie  de 
‘ rentrer  dans  Ton  fiége. 

Il  vint  donc  à la  priere  de  l’empereur  êc  du 
concile  : l’Empereur  lui  fit  des  excules  de  ce  qui 
s’étoit  pafle  , lui  rendit  de  grands  honeurs  : le  me- 
na à fainte  Sophie  accompagné  des  grands  & de 
tout  le  peuple  , & le  prenant  par  la  main  il  lui  dit  : 
voilà  vôtre  chaire , féigneur,  joüiffez-en  mainte- 
nant apres  en  avoir  été  privé  ü long-tems.  Il  le  mit 
en  poffefïion  des  revenus  du  patriarcat  ; & fit  réta- 
blir l’églife  de  fainte  Sophie  dans  fon  premier  état, 
réparant  à fes  dépens  l’autel  ,,  le  fan&uaire  ôc  les 
ambons  , les  rideaux  & les  vafes  facrez  : car  les 
Latins  avoient  accomodé  cette  églife  à leur  ufage, 
& detôurné  de  fes  ornemens.  Enfin  il  pourveut  à 
la  fubfiftance  des  chantres  & des  miniftres  facrez, 
& à tout  ce  qui  contribuoit  à la  decence  du  fervi— 
ce  divin.  Le  patriarche  en  feut  b bon  gré  à l’em- 
pereur, qu’il  fe  rendit  plus  facile  aie  couronner 
une  fécondé  fois.  Car  ce  prince  le  defira  , regar* 
dant  le  recouvrement  de  C.  P.  comme  un  renom» 
véhément  de  fon  régné  & de  l’empire  même. 

En  cette  ceremonie  il  ne  fut  point  fait  mention 
du  jeune  empereur  Jean  Lafcaris  : au  contraire 
Michel  Paîeologue  exécuta  peu  après  ce  qu’il  me- 
ditoit  contre  lui  depuis  long-tems , de  le  mettre 
hors  d’état  de  regner , nonobifant  les  fermons  qu’il 
avoit  faits  quand  il  fut  afïocié  à l’empire.  Il  le  fie 
donc  aveugler  le  propre  jour  de  Noël , en  lui  pre- 
fentant  un  fer  rouge  prés  des  yeux  : puis  il  le  fie 
enfermer  dans  un  chafteau  fur  le  bord  de  la  mer . 
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lui  donnant  fuffifamment  de  quoy  fubfifler  : le  jeu- 
ne  prince  avoit  environ  dix-iept  ans.  Ainfi  Mi- 
chel demeura  ieul  maître  de  1 empire. 

Aux  quatre  tems  du  même  mois  de  Décembre  NoJcIaIi;x  Car. 
le  pape  Urbain  fît  fept  cardinaux.  Alexandre  IV.  dmaux. 
n en  avoit  point  fait , & ils  êtoient  réduits  à un  petit 
nombre  : c’eff  pourquoy  Urbain  IV.  en  créa  qua-  Mon.?xc.p.( i4 
torze  î fept  au  mois  de  Décembre  1261-  fept  au  J2Ô1<  B. 
mois  de  Mai  1262.  aux  quatre-tems  de  la  Pentecô- 
te. Ces  cardinaux  furent  les  fuivans.  Raoul  de 
Grofparmi  d’une  famille  noble  en  Normandie  , 
auparavant  treforier  de  faint  Frambaud  de  Senlis, 

& 4 garde  des  {eaux  du  roi  laine  Louis,  puis  iacre 
évêque  d’Evreux  le  dix-neuvième  d’O&obre  1259. 

& enfin  cardinal  evêque  d Albane.  Le  fécond  Gui 
le  Gros , autrement  Fulcodi  ou  Foulqueis  du  nom  lhilt0  '• 
de  fon  pere  , homme  de  grande  vertu,  qui  mou- 
rut Chartreux.  Le  fils  naquit  à faint  Gilles  en  Lan- 
guedoc & fut  premièrement  avocat  & jurifeon- 
iulte  fameux,  & admis  par  faint  Louis  dans  ion 
confeil  le  plus  fecret.  Apres  la  mort  de  fa  femme 
dont  il  avoit  plufieurs  enfans , il  entra  dans  1 état 
ecclefiaflique  ôe  fut  archidiacre  ou  Pui-en-Vclai , 
puis  évêque  de  la  même  églife  en  1257.  & arche- 
vêque de  Narbonne  en  1259.  le  pape  Urbain  le  fît 
cardinal  évêque  de  Sabine  : mais  il  ne  pouvoir  fe  ^ ^ # ^ 
refoudre  à quitter  fon  églife  ♦,  & le  roi  faint  Louis 
vouloir  le  retenir  en  France  encore  un  an , aufïï 
bien  que  l’évêque  d’Evreux  : il  fallut  des  inflances 
preffantes  du  pape,  pour  les  obliger  de  fe  jendie 
en  cour  de  B*omç.  Le  troiflémç  cardinal  fut  Simon 

• C iij 
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de  Montfilicé,  chanoine  de  Padoüe  recommanda- 
* iS*  Tz6L  par  fa  noblefPe , fa  bonne  mine,  fa  do&rine 
& Tes  mœurs.  Il  fur  cardinal  prêtre  du  titre  de  S. 
Silveflre.  Le  quatrième  Simon  de  Brie  , ainfï  nom- 
mé du  païs  de  fa  nailTance,  chanoine  & treforier 
de  Paint  Martin  de  Tours  , fut  cardinal  prêtre  du 
titre  de  fainte  Cecile.  Les  trois  fuivans  furent  car-* 
dinaux  diacres , Pçavoir  Godefroi  d’Alatri  du  titre 
de  Paint  George  : Jaques  Savelli  Romain  du  titre 
de  Painte  Marie  en  CoPmedin  : Hubert  Lombard 
du  titre  de  Paint  Eulfache.  Tels  furent  les  Pept  car- 
dinaux de  la  promotion  de  Décembre  12,61. 

Ceux  du  Pamedi  de  la  Pentecôte,  dernier  jour 
de  Mai  1262.  furent  1.  Henri  de  SuPe , qui  fut  d’a- 
?w.‘hr' t0'  '■  k°rc*  archidiacre  d’Embrun  , puis  évêque  de  Sifte- 
ron,  puis  archevêque  d’Embrun  , vers  l’an  1250.  & 
enfin  cardinal  évêque  d’Oftie.  Il  étoit  fameux  ju- 
riPconfulte  & canonifte  : & compofapar  ordre  d’A- 
lexandre IV.  une  fomme  ou  recueil  de  l’un  & de 
l’autre  droit,  célébré  dans  les  écoles , où  il  efl  connu 
Pous  le  nom  du  cardinal  d’Offie.  2.  Anchier  Panta- 
lon natif  de  Troïes  en  Champagne  & neveu  du 
pape  Urbain  , archidiacre  de  Laon,  puis  cardi- 
nal prêtre  du  titre  de  Painte  Praxede.  3.  Guy  abbé 
de  Cille  aux  Bourguignon  de  nailTance  , qui  Pe 
trouvoit  en  cour  de  Rome,  pour  quelques  affaires 
de  l’ordre,  fut  fait  cardinal  prêtre  du  titre  de  faine 
Laurent  en  Lucine.  4.  Guillaume  de  Brai  Pur  Seine 
archidiacre  de  Reims  & doien  de  Laon , cardinal 
prêtre  de  Paint  Marc.  j.  Annibal  Annibaldi  de  Mo- 
îaria  noble  Romain  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
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t'heurs  : il  fut  profeffeur  en  Théologie  à Paris , puis  — * — 

à Rome  maître  du  facré  palais , & enfin  cardinal  A N 1262.. 
prêtre  du  titre  des  douze  apôtres.  6.  Jourdain 
Conti  né  à Terracine , foudiacre  8c  vice  chance- 
lier de  l’Eglife  Romaine  5 puis  cardinal  diacre  du 
titre  de  faint  Cofme  8c  S.  Damien.  7.  Matthieu  des 
IJrfins  Romain  cardinal  diacre  de  fainte  Marie  au 
portique.  Voilà  les  quatorze  cardinaux  créez  par 
Urbain  IV.  dont  deux  furent  papes , Gui  le  Gros 
8c  Simon  de  Brie. 

Mainfroi  setabliffoit  de  plus  en  plus  dans  le  Lett™J 
roïaume  de  Sicile , & le  pape  Urbain  ne  lui  étoit  contre  Mainfroi. 
pas  moins  oppofe  que  (es  predeceffeurs.  Mainfroi 
voulant  s’appuïer  par  une  puiffante  alliance , pro- 
pofa  de  donner  fa  fille  Confiance  en  mariage  à 

i . Ram.  ïi<2-  ».  y* 

Pierre  fils  aine  de  Jaques  roi  d Arragon , qu  il  pria 
de  le  reconcilier  avec  l’églife  Romaine  : fe  plai- 
gnant de  la  dureté  dont  on  ufoit  à fon  égard  , lui 
aïant  toûjours  refufé  la  paix  qu’il  avoir  fou  vent  de- 
mandée. Le  Roi  d’Arragon  le  chargea  d’en  être  le 
médiateur,  8c  envoïa  au  pape  Urbain  un  religieux, 
par  lequel  il  s’offrit  à y travailler  en  perfone.  Le 
pape  lui  répondit  en  lubifance  : Je  m’étone  que 
vous  vous  lailfiez  furprendre  aux  artifices  de  Main- 
froi, 8c  je  me  trouve  obligé  de  vous  donner  au 
moins  une  legere  conoiffance  de  les  crimes.  Apres 
la  mort  de  fon  frere  Conrad  il  prefta  ferment  de 
fidelité  au  pape  Innocent , 8c  le  lailïa  entrer  paifi-  t%xtm 
blement  dans  le  roïaume , l’en  reconnoiffant  vérita- 
ble feigneur  : le  pape  Innocent  de  fon  côté  le  re- 
ceut  charitablement  comme  fon  fils  ? lui  donna  par 


H Histoire  Ecclesiasti qjü b." 
pure  libéralité  la  principauté  de  Tarenre,  à laquelle 
il  n avoit  aucun  droit , ôc  lui  Ht  de  plus  de  magnifi- 
ques prefens.  Toutefois  incontinent  après  il  Ht 
tuer  cruellement  prefque  à la  vue  du  pape  , Bure! 
comte  dAnglone,  ferviteur  fidele  de  leglife,  ôc 
fe  révoltant  ouvertement  contre  elle,  il  alla  trou- 
vei  lesSarraHns  deNocera  y avec  lefquels  aiant  fait 
alliance  , il  s empara  du  Roïaume  , ious  pretexte 
de  la  tutelle  de  Ion  neveu  le  fils  de  Conrad  : puis 
aïant  feint  que  cet  enfant  étoit  mort , il  s’eft  attribué 
le  îoiaume  comme  Ion  Heritage  , ôc  nonobftant  le 
défaut  de  fa  naiflance  > il  a pris  le  titre  de  roi  , 
a la  honte  de  la  dignité  roïaîe  & de  tous  ceux  qui 
portent  couronne  : fans  avoir  Horreur  d’une  telle 
trahifon  contre  fon  neveu  ôc  fon  pupille.  Bnfuite  il 
sefi:  emparé  comme  il  fait  encore  des  églifes  va- 
cantes du  roiaume  : il  pille  celles  qui  ne  le  font 
pas  & leurs  prélats,  dont  il  charge  quelques  uns 
d exactions,  ôc  en  retient  d’autres  dans  de  cruelles 
priions.  Il  fait  celebrer  devant  lui  les  divins  offi- 
ces , feulement  par  mépris  des  clefs  de  l’églife , ôc 
des  excommunications  prononcées  contre  lui  par 
notre  predecefïeur,  Il  a fait  mourir  cruellement 
quelques  barons  du  roiaume,  pour  s’être  attachez 
au  pape  ôc  a 1 eglifè , quoi  que  de  fon  confente-,. 
ment , ôc  il  a banni  du  roïaume  pîufieurs  grands  ôc 
d autres  , fans  épargner  ni  âge  ni  fexe. 

L eglifè  n auroit  pas  laide  de  le  recevoir  à bras 
ouverts,  s’il  étoit  revenu  de  bonne  foi , & nous 
avons  écouté  fes  envoïez  comme  avoit  fait  le  pape 
Alexandre  ; mais  ils  ne  nous  ont  fait  que  des  pro- 

pofitions 
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pofîtions  illufoires.  C’eft  pourquoi  nous  ne  ctoions 
pas  qu’il  foie  de  vôtre  dignité  d’entrer  dans  une  AN*  Ii61’ 
telle  negotiation  , 8c  encore  moins  de  contracter 
une  alliance  (1  honteufe  , 8c  de^  vous  unir  fi  étioi- 
•tement  à un  ennemi  de  l’églife  , dont  vous  avez 
toujours  pris  la  défenfe  avec  tant  de  valeui  &de 
fuccés.  La  lettre  elt  du  vingt-fixiéme  d’Avril  1162. 

Le  roi  faint  Louis  avoit  aulfi  traitté  du  mariage 
de  Philippe  fon  fils  aine  avec  Ilabelle  fille  du  Du  Ti!lett  th 
même  roi  d’Arragon  ; 8c  le  mariage  avoit  ete  ac- 
cordé de  part  8c  d’autre  dés  l’année  1158.  en  même 
tems  que  les  deux  rois  tranfigerent  fur  leuis  Sup  liv  txXXIF 
prétentions  réciproques.  Saint  Loüis  s étoit  meme  »•  13- 
avancé  jufques  à Clermont  en  Auvergne  cette 
année  12.61.  pour  1 accompliffementde  ce  mariage  , 
quand  il  apprit  celui  que  le  roi  d Arragon  vou- 
loit  faire  entre  fon  fils  8c  La  fille  de  Mainfroi.  A- 
lors  le  faint  roi  déclara  quil  ne  vouloir  point  d al- 
liance avec  qui  que  ce  tut  qui  eut  des  engage- 
mens  fi  étroits  avec  un  prince  excommunié  8c 
ennemi  déclare  de  1 eglile.  Ce  que  le  pape  aiant 
apris  : il  en  écrivit  à faint  Loüis  une  lettre  pleine 
de  loüanges  8c  de  remerciemens  : mais  les  deux 
mariages  ne  laifferent  pas  de  s’accomplir.  Saint 

Loüis  fe  contenta  d’un  ade  autentique  , par  lequel 

le  roi  d’Arragon  déclara,  quen  mariant  fon  fils  ]nvent,  des.  cb. 
avec  la  fille  de  Mainfroi,  il  ne  pretendoit  s’enga-  .1 

ger  à rien  contre  les  intérêts  de  1 eglile  Romaine  j 
8c  cette  déclaration  fut  confirmée  par  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  évêques  8c  de  plufieurs  fei- 
gne ur  s. 
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4.6  Hisîouie  Ecclesiastique; 

A w 4*  :Ejiiîippe  de  France  époula  donc  à Clermont  I(k~ 

' ' ‘d  Arragon  le  jour  de  la  Pentecôte  vino-t_hui- 
99-  chr, Trivet.to.  t^eilie  de  Mai  1162.  & le  quinziéme  de  Juin  Pierre 
S,dm,p.  37I.  fArraf on  epoufa  Confiance  de  Sicile  à Montpel- 
lier , ou  le  roi  Jacques  s etoit  rendu  pour  cet  effet  U 
préférant  aux  remontrances  du  pape  l’efperance 
du  roiaume  deSicile,  quinefut  pas  vaine  , comme 
on  verra  dans  la  fuite. 

- ..  . .a  IJi>  pape  Urbain  offrit  ce  roïaume  à Paint  Loiiis 

pour  un  de  les  enfans  : mais  le  laint  roi  craignit 
de  faire  tort  a Conradin  , qui  lembloit  en  être 
1 heiitier  légitimé  , ou  a Edmond  d’Angleterre,  à 
qui  les  papes  precedents  avoient  donné  cette  cou- 
rone»  Sur  quoi  le  pape  Urbain  écrivit  à Albert  de 
Parme  fon  notaire  & fon  nonce , qu’il  avoir  chargé 
de  cette  negotiation.  Dans  cette  lettrele  papeloüe 
lu».  ».  j»  Extrêmement  la  delicateffe  de  confcience  de  faint 
Louis:  mais  il  charge  Albert  de  le  raffurer  lurceiu- 
jer,  & de  lui  déclarer  que  le  droit  du  faint  fiége  a 
ete  bien  examine  par  le  pape  & les  cardinaux  , qui 
ontauffi  leur  confcience  à garder  , & font  bien 
éloignés  de  vouloir  faire  tort  à perlone.  Au  refus 
du  roi , Albert  était  chargé  d’offrir  la  courone  de 
Sicile  à Ion  frere  Charles  comte  d’Anjou  & de 
Provence , a qui  il  1 avoir  déjà  offerte  neuf  ans  au- 
w ».  *.  paravan(:  de  la  part  d’innocent  IV. 

Xfv.  Saint  ^ouis  femoignoic  au  nonce  Albert  un 
Lettre  contre  grand  dehr  de  lecourir  l’empire  de  C.  P.  c’eif  à 
dire  1 empereur  Baudouin  ôc  les  Latins  qui  preten- 
iuz.n.  i9.  doient  y rentrer,  c’eff  pourquoi  le  pape  Urbain 
lui  éci i vit  une  lettre  , ou  il  dit  en  lubitancerVous 
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êtes  le  feul  des  princes  Chrétiens  qui  compatiiïes  A N* 1161 
fincerement  aux  maux  de  leglife  , & qui  êtes  tou- 
jours preft  à la  fecourir.  Ainfi  dans  lextreme 
afflidion  que  nous  a caufé  la  perte  de  C.  P.  nous 
avons  d’abord  tourné  les  yeux  vers  vous , ôc  nous 
vous  avons  envoie  l’évêque  dAgen  pour  traitter 
de  cette  affaire  avec  vous&  avec  les  pielats  de 
vôtre  roïaume.  Cet  évêque  étoit  Guillaume  de  gm.  chr , 
Pontoife  auparavant  prieur  de  la  Charité  , puis 
abbé  de  Clugni , qui  mourut  l’année  fuivante  1263. 
le  dix-feptiéme  de  Novembre,  & eft  enterré  à faint 
Martin  des  Champs  a Paris.  La  lettie  du  pape  a 
Saint  Louis  continue  ainfi:  Mais  nôtre  douleur  a 
été  depuis  peu  cruellement  renouvellée  par  la  ve- 
nue de  l’empereur  Baudoüin,  desambafladeurs  du 
duc  R ai  nier  Zeno  Ôc  de  la  commune  de  Venilé  , 

& de  plufieurs  autres  Latins  de  Romanie  : voiant 
cet  empereur  ainfi  chaffé  par  les  Grecs  Schifma- 
tiques , à la  honte  eternelle  des  Latins. 

Nous  débitons  donc  procurer  un  prompt  fecours 
a cet  empire,  & par  confequenta  la  teire  iainte 
dont  l’intereft  s’y  trouve  joint  : d’autant  plus  que 
les  feigneurs  Latins , qui  font  encore  les  maîtres  des 
principautés  d’Achaie  ,de  la  Morée  & des  Ifles  voi- 
iines  , font  prêts  à s’oppofer  fortement  par  terre 
aux  ufurpateurs  avec  des  troupes  confiderables  , 

&les  Vénitiens  par  mer  avec  une  flotte  magni- 
fique de  galeres  ; offrant  même  le  paffage  gratui- 
tement à tous  ceux  qui  viendront  au  fecours.  C eft 
pourquoi  nous  vous  envolons  André  de  Spolete 
archidiacre  de  Paphos  notre  chapelain  , auquel 

Dij 
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An.  '11 61.  VOUS  Pourres  ajouter  foi  fur  tout  ce  qifil  vous  diz 
ra  de  vive  voix  : vous  priant  detendre  vôtre  pro- 
tection fur  i empire  de  Romanie , ôc  d’exciter  les 
prélats  de  votre  roiaunie  a contribuer  d un  lub- 
lide  honorable  , comme  nous  leur  avons  enjoint 
par  d autres  lettres  , luivant  qu’ils  en  feront  requis 
pai  1 eveque  d Agen.  La  lettre  eft  du  cinquième 
de  Juin  1162. 

Vers  le  même  tems  le  pape  donna  commiffion 
au  provincial  des  freres  Mineurs  en  France  , de 
faire  prêcher  dans  tout  le  roiaume  par  les  freres 
de  fon  ordre  la  croifade  contre  Michel  Paleoîogue 
avec  la  même  indulgence  que  celle  de  la  terre 
fainte  • ôc  quarante  ou  cent  jours  d’ind’uîgence  à 

PaieoJgue  «-  ceux  SF  viendroient  aux  fermons  de  la  croifade. 
comm  par Arfene.  Paleoîogue  cependant  n’étoir  pas  en  repos  à 

Fachjm ni. C.  P.  Quand  le  patriarche  Arfene  aprit  qu’il  avoir 
fait  aveugler  le  jeune  empereur  Jean  , il  en  fut 
pénétré  de  douleur,  &ne  fèpofifedant  plus , il  mon- 
toit  Ôc  delcendoit  par  toute  la  rnailon  , jettant 
de  grands  cris,  fe  frappant  la  poitrine,  prenant  à té- 
moins le  ciel  ôc  laterre  ôc  apelîant  au  fecourstoute 
la  nature.  Enfuite  aïant  affembîé  les  prélats  qui 
fe  trouvèrent  auprès  de  lui,  il  leur  reprefenta  que 
Paleoîogue  s etoit  moqué  de  lui  ôc  de  Dieu  en 
violant  lès  fermcns  - & leur  demanda  ce  qu’il  faîoit 
faire  , afin  qu’il  ne  profitât  pas  impunément  de 
fon  crime.  Nous  ne  pouvons,  ajouta,  fil  nous  dif- 
penfer  d’agir  , quand  ce  ne  feroitque  pour  ne  pa- 
roître  pas  l’autoriler  par  nôtre  filence.  Les  pre  ats 
témoignèrent  l’horreur  qu’ils  avoient  de  ce  qui 
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setoit  paffé , & ladifpotion  où  ils  étoient  de  fuivre  " .. 

en  tout  la  conduite  du  patriarche.  Il  reiolut  d uler 
de  toute  ion  autorité  contre  l’empereur  Michel,  & 
les  autres  n’oferent  s’y  oppofer  quelque  crainte 
qu’ils  culTent  de  ce  qui  en  pouvoir  arriver . Le  pa- 
triarche Arlene  prononça  donc  l’excommunica- 
tion contre  Michel  Paleologue  en  lui  reprochant 
{on  crime:  feulement  pour  ne  le  pas  pouffet  a bout 
acné  pas  attirer  de  plus  grands  maux  , il  permit  au 
clergé  de  chanter  des  prières  pour  lui,  &luimeme 
continua  de  le  nommer  dans  la  lituigie. 

Paleologue  louffrit  patiamment  la  cenfure  , & 
fe  fournit  du  moins  en  apparence:  il  ne  ie  plaignit 
point  & fe  contenta  de  s excufer  comme  11  pût  , 
efperant  que  s il  cedoit  pour  quelque  tems  a la 
jufte  indignation  du  patriarche  & temoignoit  en- 
fuite  du  'repentir  , il  obtiendroit  bien-tot  1 abfo- 
lution.  Ainfi  pendant  plulieurs  jours  il  porta  des 
habits  modeftes  comme  un  penitent  • & cependant  r4cy.  e. 
fa  confcience  ne  le  laifïant  point  en  repos , il^  ht 
parler  au  patriarche  par  des  perlones  de  pieté  Sc 
amis  du  prélat  , le  priant  inlfamment  de  1 ab- 
foudre  ,veu  qu  il  le  repentoit  de  la  faute,  &c  de  lui 
impofer  telle  latisfaéfion  qu  il  vou droit  :puifqu  on 
ne  pouvoit  faire  que  ce  qui  avoir  ete  fait  ne  1 eut 
pas  été.  Les  médiateurs  raporterent  au  patriarche  ce 
dilcours  de  lempereur,y  ajoutant  encore  du  leura 
pour  faire  leur  cour  au  prince.  Mais  le  patriarche 
fans  les  écouter  leur  dit  : J ai  reçu  dans  mon  lein 
une  colombe  qui  s eft  changée  en  lerpent,  & m a 
fait  une  bleffure  mortelle.  L’empereur  crût  qu  A 

D h) 
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— — reuffiroit  mieux  en  parlant  lui-même  au  patriar- 

A N-  »«*•  che:  il  le  vit  plufîeurs  fois  , le  priant  d'apporter  à 
ion  mal  le  remede  convenable.  Le  patriarche  lui 
répondoit  en  termes  generaux,  de  faire  ce  qu’il 
falloir,  difant  que  les  grands  pechez  demandoient 
une  grande  réparation.  L’empereur  apres  l’avoir 
proie  de  s expliquer  lui  dit  : Quoi  donc  m’ordon- 
nez-vous de  quitter  l’empire  i En  même  tems  il 
détacha  fon  épée  & la  lui  prefenta  pour  le  fonder. 
Le  patriarche  étendit  promptement  la  main  pour 
piendie  1 epee  : mais  1 empereur  la  retint  , & lui 
reprocha  qu’il  en  vouloir  donc  à fa  vie.  Toutefois 
il  fe  découvrit  la  tête  , & fe  jetta  aux  piés  du  pa- 
triarche en  prefence  de  plufîeurs  perfonnes.  Le  pré- 
lat perfifta  conftamment  dans  fon  refus  , & com- 
me l’empereur  continuoit  de  le  preifer  /il  fe  reti- 
ra dans  la  chambre  & lui  ferma  la  porte  au  vifa- 
ge.  Enfin  l’empereur  par  plufîeurs  inif  ances  réité- 
rées pendant  deux  ans  ne  put  jamais  le  fléchir 
, Cependant  Paleologue  envoya  plufieurs  am- 
au  pape.  ballades  au  pape  , craignant  toujours  de  la  part  des 
facby.  Latins,  & Tachant  bien  qu'ils  ne  demeureroient 
pas  tranquiles  à fon  egard.  Il  envoya  donc  fou- 
vent  au  pape  avec  des  prefens,  tant' pour  lui  que 
pour  quelques-uns  des  cardinaux  , & des  autres 
qui  avoient  du  crédit  aupre's  de  lui.  Une  de  fes 
ambaflades  fut  execute'epar  Maxime  Alufardmoi 
. ne  , Andronic  Muzalon  & Michel  Abalante  ; & 
la  lettre  qu'ils  apportèrent  de  ia  part  de  Michel  Pa- 
leologue qualifîoit  Urbain  , pape  de  l'ancienne 
Rome  , fuccelfcur  du  trône  apoftolique  & pere 
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fpiritueî  de  l’empereur.  Ce  prince  témoignoit  un 
grand  defir  pour  la  paix  & la  concorde  , ôc  mar- 
quoit  qu’il  avoir  déjà  écrit  au  pape  pour  ce  fu jet 
au (Iï- tôt  apres  la  prife  de  C.  P. 

Mais  , ajoûtoit-il  , j’ai  été  fenfiblement  affligé 
d’aprendre  que  vous  avez  excommunié  les  Génois 
pour  avoir  fait  alliance  avec  moi , ôc  que  vous  les 
preffés  de  la  rompre.  Je  m’étone  que  vous  qui  te- 
nez le  premier  rang  entre  les  évêques  préfériez  la 
guerre  à la  paix  , ôc  à l’amitié  entre  les  Chrétiens , 
tels  que  font  les  Génois  ôc  les  Grecs.  Il  décrivoit 
les  grands  maux  arrivés  à la  Chrétienté  depuis  les. 
conquêtes  des  Latins  fur  les  Grecs  : la  profana- 
tion des  égliies  , la  ceffation  des  divins  offices  , le 
facrilége.  Orcontinuoit-il,  puifqu’on  ne  peut  faire 
que  le  paffié  ne  foit  arrivé  , il  faut  du  moins  pour 
l’avenir  faire  ceffler  les  inimitiés  ôc  les  fcandales  • 
& comme  je  le  defire  de  tout  mon  cœur  , fi  vous 
y voulez  penfer  fincerement , rien  ne  peut  empê- 
cher un  fi  grand  bien.  C ’étoit  à vous  qui  êtes  nô- 
tre pere  à nous  prévenir  , ôc  toutefois  j ai  bien 
voulu  vous  offrir  la  paix  le  premier  : proteflant  de- 
vant Dieu  ôc  fes  anges , que  f vous  la  refufez , je 
n’aurai  rien  à me  reprocher.  Je  ne  parle  quant  a 
prefent  ni  des  dogmes  ni  des  ceremonies  de  la  re- 
ligion. S’il  y a quelque  different  fur  ce  fujet,  il  fe- 
ra plus  facile  à terminer  quand  la  paix  fera  faite,. 
Enfin  je  vous  prie  de  m’envoyer  des  nonces , qui 
aient  véritablement l’efprit  de  paix,  ôc  j’attens  par 
eux  vôtre  réponfe. 

Quand  le  pape  eut  reçu  cette  lettre  de  Paleolo- 
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5 ^ deftina  a la  nonciature  de  Grece  , Quatre 
freres  Mineurs , Simon  d’Auvergne,  Pierre  de  Mo- 
ras  , Pierre  de  Crefl  8c  Boniface  d’Yvrée  : mais 
comme  ils  etoient  alors  en  des  païs  éloignés  le 
pape  ne  put  les  envoyer  auffi-tôt  qu’il  auroit  vou- 
lu. D ailleurs  la  guerre  que  les  Grecs  faifoient  à 
Guillaume  de  Ville-Hardoüin  prince  d’Achaïe  8c 
au^  auri  es  Latins  du  pais  retint  encore  le  pape  qui 
craignoit  que  Paleologue  n’eut  changé  de  volonté- 
enhn  il  les  envoia  en  1263.  avec  une  lettre  à l’em- 
pereur, dattée  du  vingt-huitième  Juillet , où  il  té- 
moigne une  grande  joie  des  avances  qu’il  fait  pour 
la  paix  &c  1 union  , 8c  un  grand  defir  de  la  conclure. 
En  ce  cas , dit-il,  nous  vous  ferions  voir  combien 
la  puiffance  du  faint  fiegc  eft  utile  aux  princes  qui 
font  dans  fa  communion  8c  fes  bonnes  grâces.  S’il 
leur  arrive  quelque  guerre  ou  quelque  divifion, 
1 églife  Pvomaine  comme  une  bonne  mere  le  jette 
entre-eux  , leur  ôte  les  armes  des  mains  , 8c  par 
fon  autorité  les  oblige  à faire  la  paix.  Les’rois  ca- 
tholiques de  leur  cote  , s ils  ont  quelque  different 
enfemble  , ou  f\  leurs  vaffaux  fe  révoltent , ont 
auflï-tôt  recours  à cette  églife,  pour  lui  demander 
Ion  confeil  8c  fon  fcc  ours  ; 8c  ils  reçoivent  d’elle 
infailliblement  la  paix  8c  la  tranquillité.  Elle  fert 
auffi  de  mere  aux  princes  qui  viennent  à la  cou. 
ronne , étant  encore  en  bas  âge  r elle  les  gouverne 
les^  protégé , & les  défend  quand  il  elf  necefTaire 
même  à fes  dépens  contre  les  ufurpateurs.  Voilà 
en  quoi  on  mettoit  alors  la  grandeur  de  ïéMifc 
ou  plutôt  de  la  cour  de  Rome. 


La 
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La  lettre  continue  : Si  donc  vous  rentrés  dans 
fon  fein  elle  attirera  pour  appuïer  vôtre  throne 
non  feulement  le  fecours  des  Génois  & des  autres 
Latins  , mais  s’il  eft  befoin , les  forces  de  tous 
ks  rois  & les  princes  catholiques  du  monde  en- 
tier. Mais  tant  que  vous  ferés  feparé  de  l’obeiffance 
du  faint  fiege,  nous  ne  pouvons  foufrir  enconf- 
cience  que  ni  les  Génois , ni  quelques  autres  Latins 
que  ce  foit  vous  donnent  du  fecours.  Quant  au 
pillage  des  églifes  & aux  autres  defordres  fembla- 
bles  , aucun  homme  fenfé  ne  peut  les  imputer  à 
tous  les  Latins  : mais  aux  voleurs  particuliers,  ou 
plûtôt  à ceux  qui  par  leur  fchifme  ont  attiré  ces 
malheurs.  Or  comme  la  paix  ne  feroit  point  ferme 
fi  elle  n’avoit  la  foi  pour  fondement  , vous  n’avés 
pas  dû  la  mettre  avant  les  dogmes  & les  ceremo- 
nies de  la  religion  : toute  paix  8c  toute  concorde 
n’eft  qu’un  adje&if  qui  doit  fuivre  ce  fubftantif» 
Ainfi  parîoit-on  alors  dans  les  affaires  les  plus  fe- 
rieufes.  Mais  ce  qu’il  eft  plus  important  de  remar- 
quer , e’eft  que  fuivant  ce  raifonement  du  pape, 
les  Chrétiens  ne  pourroient  jamais  faire  de  paix 
folide  avec  des  gens  de  diferente  religion  : ce  qui 
vient  de  l’équivoque  du  mot  de  foi  , pris  tantôt 
pour  la  creance  des  vérités  révélées,  tantôt  pour 
la  fidelité  dans  les  traittés. 

Avant  que  Paieologue  eut  reçu  cette  reponfe , il 
écrivit  au  pape  Urbain  une  autre  lettre  où  il  dit  : 
Du  temps  des  empereurs  nos  predeceffeurs , on  a 
fouvent  envoie  de  part  & d’autre  des  a mh  a (hi- 
deurs pour  travailler  à la  reunion  des  églifes  : mais- 
Tome  XVIII,  E 
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ils  n’ont  pû  la  procurer,  faute  de  pouvoir  s’expli- 
quer enfemble  immédiatement  étant  réduits  à fe 
fervir  d’interpretes  ignorans.  Or  la  veille  de  Noël 
de  l’année  derniere  quatrième  de  nôtre  régné , c’é- 
toit  l’an  ii6l.  Nicolas  évêque  de  Cortone  eft  venu 
nous  trouver  comme  nous  l’en  avions  prié  , Tachant 
qu’il  eft  Grec  d’origine  & nourri  dans  Péglife  Ro- 
maine , en  forte  qu’il  fait  parfaitement  la  doétrine 
des  deux  églifes.  Il  nous  l’a  donc  expliquée  en  grec, 
comme  elle  a été  enfeignée  par  les  peres  Latins,  fa- 
voiries  papes  Silveftre,  Damafe,  Celeftin,  Aga- 
thon , Adrien , Leon  le  grand  & le  jeune  , Grégoi- 
re le  dialogue  : les  évêques  Hilaire  de  Poitiers,  Am- 
broife  de  Milan,  Auguftin  d’Hippone,  Jerome, 
Fulgence  & les  autres.  Et  nous  avons  trouvé  cette 
do&rine  conforme  à celle  de  nos  peres  Athanafe 
d’Alexandrie  , Baille  de  Cefarée  en  Cappadoce, 
Grégoire  le  théologien,  Grégoire  de NylTe,  Jean 
Chryfoftome,  ôcles  deux  Cyrilles.  C’eft pourquoi 
délirant  lincerement  l’union  , nous  vous  envolons 
cet  évêque , & vous  prions  de  nous  le  renvoïer 
promptement  avec  des  légats  de  vôtre  part , pour 
confommer  ce  grand  ouvrage.  On  voit  ici  les  peres 
tarit  Grecs  que  Latins  les  plus  eftimés  des  Grecs.  Le 
pape  ne  fit  réponfe  que  l’année  fuivante  le  vingt- 
deuxième  de  Juin.  Il  y témoigné  une  grande  joïe 
des  bonnes  difpolitions  de  l’empereur, & lui  renvoie 
l’évêque  de  Cortone  avec  deu.x  freres  mineurs , Gé- 
rard de  Prato  & Rainier  de  Siéne  , en  qualité  de  fes 
nonces. 

En  attendant  le  fuccés  de  cette  négociation , le 
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pape  ne  laiffoit  pas  de  pourvoir  aux  frais  de  la 
guerre  pour  le  rccabliffemcnt  de  l’empereur  Bau- 
douin. A cette  fin  il  envoïa  deux  nonces  en  An- 
gleterre , Leonard  & Berard  , qui  convoquèrent 
une  grande  aüemblée  des  évêques  & du  clergé  à 
Oüeftminfter  après  la  fête  de  la  Trinité , qui  cette 
année  1263.  étoit  le  vingt- feptiéme  de  Mai.  Ils  re-  p.,8 
pondirent  nettement  qu’ils  ne  vouloient  rien  con- 
tribuer pour  ce  fujet  y tant  a caufe  de  la  divifion 
qui  regnoit  en  Angleterre  entre  le  roi  & les  Ici 
gneurs } que  pour  la  difette  caulee  par  la  fterilite  de 
la  terre  5 &c  ils  dirent  3 qu  ils  dévoient  plutôt  fub 
venir  à leur  roi  &C  a eux -memes  qu  a un  prince 
étranger.  Le  clergé  de  France  refufa  de  même  lefe-  »«*»-**«-*i 
cours  pécuniaire  pour  le  recouvrement  de  C.  P. 
comme  on  voit  par  les  reproches  qu’en  fit  le  pape 
aux  provinces  de  Reims  , de  Sens  & de  Bouiges  ; & 
les  prélats  de  Caftillc  & de  Leon  firent  un  pareil 

refus.  __  xix. 

Les  prélats  de  France  ne  furent  pas  fi  difficiles  Subvention  pous 

pour  le  fecours  delà  terre  fainte.  BibarsBondocd-ar  latcncCuQte- 
iultan  d’Egypte  quatrième  des  Mammelues , vint 
cette  année  le  quatorzième  d’Avril  devant  Acre  vibi.orUm^ 
avec  trente  mille  chevaux  : le  lendemain  il  brûla 
les  jardins  & s’avança  jufques  aux  portes  de  la 
ville  j qui  fut  en  grand  péril.  La  caufe  de  cette  in- 
fulteVut  que  les  Templiers  & les  Hofpitaliers  ne 
vouloient  pas  rendre  au  fultan  quelques  efclaves  , 
fuivant  leurs  conventions  , quoi  qu’il  voulût 
rendre  de  fa  part  ce  qu  il  devoir.  Dans  le  meme 
mois  les  Sarrafins  detruifirent  le  monaftere  J;~ 
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Bethlehem.  Sur  ces  nouvelles  le  pape  Urbain  écri- 
vit à faint  Louis  une  grande  lettre  pleine  de  la- 
mentations , où  il  dit  que  le  fultan  de  Babilone 
c’eft-à-dire  d’Egypte  eft  venu  contre  la  foi  des 
traittes , camper  avec  une  grande  armée  3 entre 
le  mont  Thabor  & Naïm  , & s eft  rendu  maître 
de  tout  le  pais  jufques  aux  portes  d’Acre.  Il  a 
meme  en  haine  du  nom  Chrétien  fait  abatre  & 
rafer  entièrement  1 eglife  de  Nazareth  , dans  l’en- 
ceinte de  laquelle  la  Vierge  faîuée  par  l’ancre  a 
conçu  du  faint  Efprit.  Il  a démoli  l’Egüfe  du 
mont  Thabor  ou  J.  C.  s’eft  transfiguré  & où  il  a 
apparu  a fes  difciples  après  fa  réfurredion.  Cette 
deftrudion  des  lieux  faints  eft  remarquable  pour 
la  fuite  de  1 hiftoire.  Le  pape  conclut  fa  lettre 
en  exhortant  faint  Louis  a envoier  un  prompt  fe- 
cours  à la  terre  fainte , attendu  que  le  fultan  me- 
îiaçoit  de  revenir  au  primtemps  : la  datte  eft  du 
vingtième  d’Aouft. 

Pour  cet  efted  il  envoi'a  en  France  l’archevêque 
de  Tyr  en  qualité  de  légat  ; & on  tint  une  afïem- 
blée  à Paris  à 1 oda  ve  de  la  faint  M artin3  c’eft-à  dire 
le  dix-huitiéme  de  Novembre  1163.  ou  l’on  or- 
donna ce  qui  fuit.  Le  légat  remettra  au  roi  les 
lettres  dont  il  eft  porteur  , & qu’il  a fait  lire  tou- 
chant la  levée  du  centième  des  revenus  eecle- 
fiaftiques  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  ; & il 
ne  fe  fervira  plus  de  ces  lettres  contre  ceux  qui 
obéiront  à l’ordonnance  des  prélats  qui  eft  telle. 
Les  prélats  ont  accorde  ^ tant  pour  eux  que  pour' 
leur  clergé  , non  en  vertu  de  la  lettre  du  pape  , ni 
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par  aucune  contrainte  , mais  volontairement  & An.  1163. 
de  leur  bon  gré  pour  le  beioiii  de  la  terre  fainte 
un  fubfide  de  vingt-fous  par  cent  livres  ; auquel 
perfone  ne  fera  contraint  par  la  puilfance  fecu- 
liere  , mais  chaque  prélat  y contraindra  le  cler- 
gé de  fon  diocéfe  par  cenfures  écclefiaftiques. 

Le  curé  ou  autre  , dont  le  revenu  11’excede  pas 
douze  livres  parifis  ne  païera  rien  s’il  ne  veut. 

Cette  fubvention  durera  cinq  ans  8c  fera  paiec 
moitié  à la  faint  Jean,  moitié  à Noël.  Les  cha- 
noines ne  paieront  rien  de  leur  diftributions  quo- 
tidienes  , pourvû  que  la  boürfe  commune  du 
chapitre  paie  la  fubvention. 

On  peut  rapporter  à cette  affiemblée  du  cierge  de  Rci^t* 
France  à Paris , une  remontrance  que  tous  les  prélats  du  clergé  à S. 
firent  à faint  Louis  j félon  le  récit  du  fire  de  Joinville  j0inv.p  13. 
qui  s’y  trouva  prefent. L’évêque  d’Auxerre  qui  porta  °bJerv-t- 4°  5 
la  parole,  étoit  Gui  de  Mellot  8c  tenoit  ce  fiege  GaumCh.to  *. 
depuis  l’an  1146.  Il  dit  au  roi  : Sire  tous  ces  prélats  p-  301* 
me  font  dire  que  vous  laiffés  perdre  la  religion. 

Le  roi  éfraïé  de  cette  proposition  fit  le  figne  de 
la  croix  8c  dit  : Evêque  , dites-moi  comment  cela 
fe  Eut.  Sire,  reprit  l’évêque  , c’eft  qu’on  ne  tient  plus 
compte  des  excommunications  , car  aujourd  hui 
perfone  ne  veut  faire  fatisfadion  à l’églife , on 
aime  mieux  mourir  excommunié  : c’elt  pourquoi 
nous  vous  prions  tous  d’une  voix  pour  Dieu  8c 
parce  que  c’eft  vôtre  devoir , de  vouloir  bien  com- 
mander à tous  vos  baillifs  , vos  prévôts  , 8c  vos 
autres  officiers  de  juftice  , qu’ils  contraignent  par 
faifie  de  fes  biens , celui  qui  aura  ete  excommu- 
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Ax.uei,  nié  par  an  &jour,  à Te  faire  abfoudre.  Le  roi  ré- 
pondit que  trés-volontiers  il  dqnneroit  cet  ordre 
a 1 egard  ale  ceux  que  les  juges  trouveroient  avoir 
fait  tort  à legîife  ou  à leur  prochain.  Mais , reprit 
l’évêque  , il  ne  leur  apartient  pas  de  connoître  de 
nos  affaires.  Et  le  roi  reprit,  qu’il  ne  le  feroit  pas 
autrement.  Car,  ajouta -t’il,  il  feroit  contre  la 
raifon  que  je  contraigniffe  à fe  faire  abfoudre,  ceux 
a qui  les  écclefiaftiques  feroient  tort  fans  qu’ils 
fg  Vw' ^lîent  oüis.  Vous  avés  l’exemple  du  comte  de  Bre- 
tagne , qui  pendant  fept  ans  a plaide  contre  les  pre- 
îats  delà  province  tout  excommunié,  & a f bien 
conduit  fon  affaire,  qu  enfin  le  papeles  a condam- 
nes enveis  lui.  Donc  fi  des  la  première  année  je  l’a— 
vois  voulu  contraindre  à fe  faire  abfoudre,  il  eût 
été  obligé  de  laiffer  aux  prélats  ce  qu’ils  lui  de- 
mandoient  injustement , en  quoi  j’aurois  grande- 
ment ofFenfé  Dieu  & le  comte  de  Bretagne.  Les 
prélats  n’eurent  rien  à répliquer  à cette  reponfe  du 
roi. 

concS;  Bor-  Deux  conciles  du  même  temps  font  voir  les 
itTx/  maximes  du  clergé  fur  cette  matière  , ils  font 
im.xihz zo.  tous  deux  de  la  province  de  Bordeaux  tenus  par 

l’archevêque  Pierre  de  Roncevaux  : le  premier  à 
Cognac  en  1161.  qui  étoit  la  première  année  de 
^on  pontificat.  On  y lit  ces  paroles  : Ceux  que  la 
ciainte  de  Dieu  ne  détourné  pas  du  mal , doivent 
être  retenus  par  la  peine  temporelle  : c’efi:  pour- 
quoi nous  ordonnons  que  les  barons  ôc  les  «autres, 
qui  ont  jurifdiéhon  temporelle,  foient  contrains 
par  cenfure  ecclefiaftique  , de  contraindre  les  ex- 
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communies  à rentrer  dans  le  fcin  de  l’églifc , par  An.izôj- 
faille  des  biens  fitués  fous  leur  juwfdiftion  ou  autre- 
ment. L'autre  concile  tenu  cette  annee  U 63.  porte 

que  celui  qui  aura  foulfert  l'excommunication  pen- 
dant un  an  , feroit  réputé  hereuque  & dénoncé 
comme  tel  : ce  qui  aboutilfoit  a le  foumettre  aux  f, 
peines  temporelles  portées  contre  les  hérétiques  par  ^ 
les  loix.  Il  eft  dit  auffi  que  chaque  cure  aura  un  pa- 
pier contenant  les  noms  des  excommunies , afin  de 
pouvoir  les  dénoncer,  félon  qu'il  lui  fera  enjoint 
par  le  juge.  Perfone  ne  fera  tenu  pour  abfous^  des 
cenfures  même  à l'article  de  la  mort , s'il  n’aperc  e 
fon  abfolution  par  lettre  du  juge  qui  avoir  pronon- 


ce  la  cenfure.  * 

L’empire  d’Allemagne  étoit  encore  vacant  de-  Ce| 

puis  la  mort  de  Frideric , c’eft-à-dire  depuis  plus  de  dcUmpUc 
douze  ans  ; & les  deux  Contendans  Alfonfe  roi  de 
Caftille  & Richard  comte  de  Cornouaille  preüoient 
le  pape  de  décider  la  queftion  de  leurs  dédions.  Des 
l'année  precedente  l'archevêque  de  Maience  avoit 
indiqué  aux  élefteurs  une  diète  pur  procéder  a une 
nouvelle  éledion  , & quelques  uns  pretendoient 
élire  Conradin,  c'eft-à-dire  le  jeune  Conrad  petit 
fils  de  l’empereur  Frideric.  Mais  le  pape  Urbain  en 
étant  averti  parle  roi  deBohême,  renera  la  defenfe  ^ 
faite  fix  ans  auparavant  par  Alexandre  I V.  d élire 
Conradin  fous  peine  de  nullité  & d’excommunica- 
tion contre  les  électeurs.  La  lettre  eft  du  troifieme 

Cette  année  iKj.  le  roi  Alfonfe  renouvella  fes  ub  »<>*>« 
inftances  auprès  du  pape  pour  obtenir  la  couronc 
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àn.  12.63.  impériale  • mais  avant nque  de  juger  la  queftion 
au  fond,  le  pape  Uroain  voulue  régler  les  oualh 
tes  des  parties , & après  avoir  oüi  leurs  raifons  iî 
donna  le  feptiéme  d’Aouflune  bulle,  par  laquelle 
il  déclaré  avoir  réfoiu  de  nommer  dans  fes  lettres 
1 un  & 1 autre  roi  des  Romains  élû  3 fans  porter 
de  préjugé  pour  1 un  ni  pour  l’autre.  Le  pape  Ur- 
bain.  } 1 exemple  d’Alexandre  Ton  predecelTeur , 
eût  bien  fouhaitté  que  ce  grand  different  fe  fût 
termine  par  un  accommodement  entre  les  parties: 
fais  aPrés  avoir  îong-temps  attendu  & les  avoir 
fait  convenir  de  s en  raporter  au  jugement  de  1 e- 
giife  Romaine , il  leur  envoï'a  des  nonces  qui  les 
citèrent  a comparoitre  devant  lui  le  fécond  jour 
^id  !t«r4,w.37.  de  Mai  de  1 annee  fui  vante  1264.  comme  il  paroît 
pai  la  bulle  donnée  a Orviete  le  dernier  jour 
d Aoufl  1263.  & 1 annee  fuivante  il  accorda  encore 
un  delai  d un  an  jufques  à la  faint  André  u6f. 
mais  le  pape  Urbain  ne  vécut  pas  jufques-hL 
xxm.  En  Italie  Mainfroi  fe  fo-rtifioit  de  plus  en  plus 
Sr  & avoit  attiré  à fon  parti  les  Sienois,  les  Pifans , & 
la  plus  grande  partie  de  la  Tofcane  t il  savan- 
çoit  même  dans  la  marche  d’ Ancône  & dans  d’autres 
a* î».6ïi  terres  de  letat  ecclefiaftique.  Le  pape  Urbain 
^onsiCf.z59  crut  donc  devoir  procéder  contre  lui  y & première- 
ment le  jeudi  faint  qui  cette  année  1265.  Pût  le 
vingt-neuvième  de  Mars , il  le  cita  publiquement 
devant  la  multitude  des  fdeîes  qui  venoient  de 
toutes  les  parties  du  monde  au  faint  fége  en  ce 
jour ^foLirmel ; & ia  citationfut  affichée  auxportes 
des  églifes  d’Orviete  où  le  pape  faifoit  fa  réfi. 

dence* 
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Jencc.  Elle  portait  que  Mainfroi  comparoitroit  An.  12.63» 
dans  le  premier  jour  d’ Aouft  en  perfone  ou  par  pro- 
cureur, pour  fatisfaireau  faint  fiége  fur  plufieurs 
chefs,  favoir  la  deftrudion  de  la  ville  d’ Ariano  , 
qu’il  avoir  fait  ruiner  de  fond  en  comble  par  les 
Sarafins,  le  meurtre  de  trois  perfonnages  de  mar- 
que & de  plufieurs  autres  : le  mépris  des  cenfures 
ecclefiaftiques , au  préjudice  defquelles  il  faifoit cé- 
lébrer devant  lui  l’office  divin  depuis  plufieurs  an- 
nées , non  fans  foupçon  d’herefie  : la  fréquentation 
avec  les  Sarafins  , qu’il  tenoit  auprès  de  lui  & les 
preferoit  aux  Chrétiens  ; & il  eft  vrai  que  des  1 an- 
née 1160.  il  en  avoir  fait  venir  grand  nombre  en 
Italie.  Enfin  le  pape  accufoit  Mainfroi  d’opri- 
mer  le  roïaume  de  Sicile  par  des  exactions  intole- 


râbles. 

Quoi  que  cette  citation  n’eût  point  été  ligni- 
fiée perfonnellement  à Mainfroi , & qu  il  nel  eut 
apprife  que  par  la  voie  publique  : il  ne  voulut 
pas  donner  fujet  au  pape  de  l’aécufer  de  con- 
tumace , & il  lui  envoïa  au  terme  prefcrit  pro- 
pofer  fes  excufes.  Le  pape  aïant  ouï  fes  envoies: 
lui  donna  un  délai  jufques  à l’odave  de  la  faint 
Martin  , c’eft-à-dire  le  dix-huitiéme  de  Novem- 
bre. Comme  le  terme  aprochoit  , Mainfroi  dépê- 
cha d’autres  envoies  , qui  dirent  que  voulant  ve~ 
nir  fe  prefenter  en  perfonne  , il  demandoit  feure- 
té  pour  entrer  dans  les  terres  de  l’état  ecclefiafti- 
que,  avec  une  fuite  convenable  à fa  dignité  ; le 
pape  lui  prefcrivit  de  n’amener  pas  plus  de  huit 
cens  perfones  , dont  il  n’y  auroit  que  cent  ar- 
Tome  XVIIT  & 
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An.  1163.  m^sJ  & fixante  & dix  chevaux  ; & qu’il  ne  pour- 
roit  demeurer  plus  de  huit  jours  dans  l’état  eccle- 
fiallique:  le  tout  fous  peine  d’excommunication.Le 
pape  envoia  deux  nonces  pour  recevoir  le  ferment 
de  Mainfroi  fur  ce  fujet , comme  on  voit  par  fa 
lettre  du  onzième  de  Novembre  : mais  cette  négo- 
ciation fut  fans  effet,  aufîi-bien  que  les  exhorta- 
tions &c  les  menaces  que  le  pape  fit  aux  Sienois  S>C 
aux  PiPans  Pour  les  détacher  du  parti  de  Mainfroi". 
Wn,4.,,  Sur  *a  de  pannee  le  pape  mit  en  interdit  le 
roiaume  de  Sicile  : mais  voiant  que  Mainfroi  Sc  fes 
adherens  fe  moquoient  des  cenfures , & qu’elles 
tournoient  au  préjudice  de  la  religion  : il  modéra 
1 interdit  au  commencement  de  l’année  fuivantc 
1264.  en  permettant  que  l’on  dît  la  meffe  baffe, 
&c  que  l’on  adminiflrât  les  facremens  dans  les  é- 
glifes  a portes  fermées , & les  excommuniés  ex- 
clus. 

Cependant  le  pape  continuoit  de  négocier  avec 
Charles  comte  d Anjou  ôc  de  Provence  pour  le 
roiaume  de  Sicile , n attendant  plus  rien  du  roi 
d’Angleterre , trop  occupé  de  fe  maintenir  dans  fon 
propre  roiaume.  Le  pape  envoia  donc  en  France 
Barthelemi  Pignatelli  archevêque  de  Cofence, 
nrfj.».78.  homme  plus  militaire  qu’ecclefîaftique , qui  étant 
mal  avec  Mainfroi  fe  retira  auprès  d’innocent  IV. 
& ce  pape  le  ht  archevêque  d’Amalfî  en  u;4.  puis 
n.n.piy:.  fept  mois  après  il  le  transfera  à Cofence.  Le  pape 
Alexandre  1 envoia  en  Calabre  avec  des  troupes 
pour  faire  la  guerre  à Mainfroi  .-  mais  aïant  été 
trahi , il  fut  obligé  d’abandonner  même  fon  dio- 
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cefe  & de  revenir  auprès  du  pape.  T el  eftoit  1 ar- 
chevêque de  Cofence  , qu  Urbain  IV.  envoia  au 
roi  faint  Loüis  en  1163.  pour  l’exhorter  a aider 
Charles  d’Anjou  fon  frere  à la  conquête  du  roïau- 
me  de  Sicile.  L’archevêque  fut  autfi  chargé  de  négo- 
cier auprès  du  roi  d’ Angleterre, pour  le  faire  defifter 
de  fes  prétentions  fur  la  Sicile  a caufe  de  fon  fils 
Edmond. 

Le  pape  envoïoit  encore  un  légat  particulier 
pour  l’Angleterre j fcavoir  le  cardinal  Gui  Fulcodi 
évêque  de  Sabine,  chargé  de  procurer  la  paix  en- 
tre le  roi  & les  barons.  Il  eftoit  porteur  de  plu- 
fieurs  bulles  dattées  du  vingt  - deuxieme  de  No- 
vembre 1163.  & des  jours  fuivans , & avoit  pouvoir 
non- feulement  d’ufer  de  cenfures  contre  les  rebel- 
les , mais  encore  de  faire  prêcher  la  croifade  con- 
tre eux  , car  on  appliquoit  ce  remede  a tous  les 
grands  maux.  En  même  temps  le  pape  écrivit  au 
roi  faint  Loüis  , d’emploïer  fa  médiation  pour  ap- 
paifer  la  guerre  civile  d’Angleterre  , &c  ce  prince  le 
fit  fi  efficacement , que  le  roi  Henry  de  fon  cofte  & 
les  feigneurs  Anglois  du  leur,  le  choifirent  pour  ar- 
bitre. 

Le  compromis  fut  pafte  à Ouïnfor  le  diman- 
che d’après  la  fainte  Luce,  feiziéme  de  Décem- 
bre 1263.  & portoit  que  le  roi  Loüis  devoit  pro- 
noncer fa  fentence  avant  la  Pentecofte  : mais  il 
n’attendit  pas  ce  terme.  Il  fit  venir  les  parties  a 
Amiens  , où  le  roi  Henri  fe  rendit  en  perfone  & 
plufieurs  feigneurs  auffi.  Il  écouta  &r  examina  ioi- 
gneufement  ce  qui  fut  propofé  de  part  &:  d autre  3 

F ij 


An. 1264. 


xx;v. 

Saint  Louis  ar- 
bitre de  l'Angle- 
terre. 

Raiu.  116^. 
n 83.84  &c. 
conc . prov narhi 
app.  p-  ify.&r- 


SpiciLtem - 1 1. 
jS.j8S. 

M.  par ,/>.8jo. 
N .Vvejiin-p’ 


44  H I S .f„QI  R É £ 'C  C L JE  Î,1  A S rT  I qü  E. 

A n . i i.  6 4 • ptmcipalemen  t touchant  le  reglement  fait  a Oxford 
en  12.58.  où  il  trouva  qu’on  avoir  beaucoup  dérogé 
rv,  au  droit  & à la  dignité  roïale,  & que  cette  conven- 
tion avoir  eu  defacheules  fuites,  troublant  le  roïau- 
me  d Angleterre , déprimant  les  eglifes , caufant 
des  pillages  & de  grands  dommages  à plufieurs  per- 
fones,.  tant  naturels  qu  etrangers  : enfin  qu’on  avoir 
ici  jet  d en  craindre  encore  a 1 avenir  de  plus  funefies 
effets.  Sur  ces  confiderations  le  roi  Louas  ai. ant  pris 
confèil  des  feigneurs  François  &.  de  plufieurs  au- 
tres perfonnes  de  probité  , prononça  fa  fentence 
arbitrale,  par  laquelle  il  caffa  le  reglement  d’Ox- 
ford  , vû  principalement  qu’il  avoir  été  déjà  caffé 
par  le  pape  : déclarant  le  roi  & les  barons  d’An- 
gleterre quittes  & déchargés  de  tout  ce  qu’ils  a- 
voienc  promis  par  cet  a6te  -y  &:  ordonant  que 
toutes  chofes  feroient  reftablies  en  l’état  où  elles 
étoient  auparavant.  Cette  fentence  fut  prononcée 
le  vingt-troifieme  de  Janvier  1163.  c’eft- à- dire 
1164.  avant  Pâques  y & Ion  void  ici  un  illuftre 
exemple  de  la  haute  ieputation  de  juftice  & de 
fageffe  que  le  roi  faint  Louis  avoir  chés  les  étran- 
ge ^ ‘ .51 

Il  avoir  grand  foin  de  faire  adminiftrer  la  jufti- 
fomviiic.p.%1.  ce  à fon  peuple,  & outre  les  jurifdi&ions  ordinai- 
res, il  faifoit  tenir  prés  de  lui  celle  que  l’on  apel- 
loit  les  Plais  de  la  porte  j d’où  font  venues  les  Re- 
queftes  du  palais.  C’étoit  trois  ou  quatre  feigneurs 
qui  faifoient cetre  fonétion  par  fon  ordre,  & lui 
en  rendoient compte  enfüite.  Souvent  en  efté  apres 
avoir  oiii  la  meffe , il  alîoit  fe promener  au  bois  de 
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Vincennes,  s’affeoit  au  pie  d’un  chefne,  &£  fai-  An. 1264. 
{oit  affeoir  ces  feigneurs  auprès  de  lui  : alors  tous 
ceux  qui  avoient  affaire  à lui  venoient  lui  par  er , 
fans  qu’aucun  huiffier  ni  autre  les  empêchât.  Leroi 
demandoit  tout  haut  de  fa  bouche  fi  quelqu  un  a- 
voit  partie , & apelloit  quelques  feigneurs  pour  les 
expédier  : mais  s’il  trouvoit  quelque  chofe  a redire 
aux  plaidoïés  des  avocats,  lui-même  les  reprenoit 
eratienfement.  Il  tenoit  quelque  fois  ces  audien- 
ces au  jardin  de  fon  palais  à Paris , où  eft  a prêtent 
la  place  Daufinc.  Le  fire  de  Joinville  qui  rapor- 
te  tout  ce-ci  , étoit  fouvent  de  ces  juges  de  la 

La  même  année  1264.  le  pape  Urbain  envoia  suite  de raffai- 
k en  France  Simon  de  Brie  cardinal  de  fainte  Ce-  Rai».  it6+  n.f. 
cile , en  qualité  de  légat , avec  charge  de  deman- 
der  au  clergé  une  décimé  pour  la  guerre  contre 
Mainfroi  , & de  traiter  avec  Charles  d Anjou 
des  conditions  aufquelles  il  devoit  recevoir  le 
roïaume  de  Sicile  , refervant  au  pape  de  lui  en 
donner  l’inveftiture.  La  commifïion  eft  du  vingt- 
cinquième  d’ Avril  ; ôc  le  troifieme  de  Mai  le  pape 
écrivit  à faint  Loüis  une  lettre,  où  il  lui  reprefente 
ainfi  le  péril  où  la  religion  étoit  expofee  en  Italie , 
par  la  guerre  qu’y  faifoit  Mainfroi  , fur  la  nou- 
velle qu’il  avoir  eue  du  traitté  avec  le  comte 
d’Anjou.  Il  s’eft  mis  en  poffeffion  , dit  le  pape, 
de  plufieurs  églifes  cathédrales  tk  de  plufieurs 
monafteres  , ou  il  protégé  des  intrus  , & en 
donne  d’autres  en  commande  comme  il  lui  plair, 
tournant  les  revenus  à fon  ufage  ; cependant  les 
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AH.  1164.  nereiies  pullulent  prefque  par  toute  l’Italie  la 
foi  catholique  eft  depnmée , le  fervice  divin"  di- 
minue  , les  loix  & les  libertés  ecclefiaftiques  fou- 
ees  aux  pies.  Les  prélats  &les  clercs  font  envoies 
en  exil,  jettes  dans  des  prifons,  mutilés  ou  mis  à 
mort.  -Les  lieux  confacrés  à Dieu  font  dépoüil- 
les  de  leurs  biens , & convertis  à des  ufagespro- 
ranes.  On  force  quelques  ecclefiaftiques  à célé- 
brer les  divins  offices  dans  des  lieux  interdits 

& a admmiftrer  les  facremens  à des  excommu! 
nies. 

ttpir. «*.{.* 47  Acc  fujet  fc  raporre  C£  (Jue  dit  Mathieu  g pine|_ 

II,  qui  vint  1 automne  fuivant  dans  l’armée  de  Main- 
froi  -Le  troifiéme  de  Septembre  1264.  vinrenttrois 
nobles  envoies  par  les  Napolitains,  pour  prier  le  roi 
de  faire  la  paix  avec  le  pape  ; parce  que  la  ville  de- 
meuroit  excommuniée,  & l’archevêque  ne  vouloit 
pas  que  l’on  dit  la  meffie.  Leroi  répondit,  que  ce 
n etoit  pas  fa  faute  fi  on  faifoit  la  guerre,  mais  la 
faute  du  pape,  qui  vouloit  le  chafier  de  fon  roïau- 
me;  ôc  il  ajouta:  J envoïrai  à Naples  trois  cens  Sa- 
rafins , qui  feront  dire  la  meffe  par  force  .*  envoies 
moi  dans  une  galere  les  prêtres  & les  moines  qui 
le  refuferont.  Les  députés  répondirent  : Sei- 
gneur if  envoies  point  de  Sarafins , Naples  ne  vou- 
dra pas  les  loger.  Et  le  roi  entra  en  grande  co- 

ivl  C » 

J5L*  Pen.dant  le  pape  Urbain  étoit  ainfi  occu- 
juikne  de  Mont-  Pe  de  Ia  guerre  contre  Mainfroi,  il  ne  laiffia  pas 
d’inftituer  la  fefte du  faint  facrement  de  lautel  ; 

& la  célébra  pour  la  première  fois  cette  année 
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nfii.lc  dix-neuviéme  de  Juin  , qui  etoit  jeudi  An.  12.64. 
d’après  l'octave  delà  Pencecofte  : ce  qu’il  faut 
reprendre  de  plus  haut.  Lorfqu’il  etoit  archidia- 
cre de  Liege , il  connut  particulièrement  une  lainte 

fille  nommée  Juliene  , religieufe  hofpitaliere  a 
Mont-cornillon , prés  une  des  portes  de  la  ville. 

Elle  eut  toute' fa  vie  une  dévotion  particulière 
au  faint  facrement  , & dès  1 âge  de  feize  ans , 
c’eft-à-dire  en  1108.  toutes  les  fois  qu’elle  s ap- 
pliquoit  à l’oraifon , il  lui  fembloit  voir  la  lune 
pleine , mais  avec  une  petite  brèche  ; & cette 
image  le  prefentoit  a elle  fans  quelle  put  cm 
pêcher,  ce  qui  dura  pendant  long-temps.  Elle  crut 
que  cetoit  une  tentation,  & fit  beaucoup  de  prières 
pour  en  être  délivrée  : enfuite  elle  en  demanda 
la  lignification  , & il  lui  fut  dit  intérieurement 
que  la  lune  fignifioit  l’églife , & la  breche  le  de- 
faut d’une  fefte , qui  devoit  être  célébrée  tous  les 
ans , pour  honorer  l’inftitution  du  faint  facrement. 

Il  lui  fut  dit  quelle  devoit  commencer  cette  fefte , 
èc  annoncer  la  première  l’obligation  de  la  cele- 

brer.  , , 

Quoique  Juliene  crût  avoir  receu  cet  ordre  de 

J.  C.  même,  elle  s’en  défendit  long- tems , dilant 
qu’une  commiffion  de  cette  importance  convien- 
droit  mieux  à quelques  docteurs  autorifes  dans 
l’églife  : enfin  après  plus  de  vingt  ans  elle  le  ren- 
dit Si  découvrit  la  chofe  , premièrement  a Jeart 
’ de  Laufenne  chanoine  de  faint  Martin  de  Liege, 
homme  d’une  vertu  finguliere  , & le  pria  de  con- 
fulter  fur  ce  fujet  les  meilleurs  théologiens  tans 
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. la  nommer.  Il  communiqua  le  tout  à Jacques  Pan- 
taleon  alors  archidiacre  de  Liege , depuis  pape 
Urbainl  V.  a Hugues  de  Paint  Cher , alors  provin. 
cial  des  t reres  PrePcheurs  & depuis  cardinal,  à Gui 
ou  Guiard  de  Laon  évêque  de  Cambrai , au  chan- 
celier de l’eghfe  de  Paris,  aux  trois  profeiTeurs  de 
théologie,  qui  enfeignoient  alors  à Liege,  & à plu- 
lieuts  autres  hommes  favans  & vertueux.  Us  furent 
tous  d’avis  qu’il  étoitjufte  & utile  à l’Eglife  de  cé- 
lébrer 1 inftitution  du  Paint  Pacrement  plus  Polem- 
nellement  que  l'on  n’avoit  fait  jufqu’alors.  Julien© 
ainli  aiïuree  fit  compofer  un  office  du  faint  (acre - 
ment,  par  un  religieux  de  la  même  maifon,  nommé 

Jean,  encore  jeune  & peu  infiruit,  mais  dune  vie 
très  pure. 

Le  projet  de  cette  feffie  étant  divulgué , pfufeurs 
eccleliaftiques  s’y  opoferent  : difant  qu’elle  étoit 
uperfiue,  que  l on  faifoit  tous  les  jours  à la  meffie 
la  mémoire  de  l’inflitution  de  l’euchanltie  , & que 
les  révélations  de  Julienne  n’étoient  que  des  rê- 
veries. Mais  Robert  de  Torote  évêque  de  Liege 
n en  jugea  pas  de  même,  & par  une  lettre  adref- 
lee  a tout  le  cierge  de  Ton  diocefe  en  124^.  il  or- 
donna que  la  fefte  du  faint  ficrement  feroit  ce- 
lebree  tous  les  ans  , le  jeudi  apres  l’o&ave  de  la 
Trinité  avec  jeûne  la  veille.  Il  avoir  refolu  d’en 
publier  1 ordonnance  dans  fon  fynode,  mais  il  fut 
prévenu  par  fa  mort  , qui  arriva  la  même  année 
Je  feizieme  d’Oébobre.  L année  fuivante  12.47.  les 
c 3noines  de  faint  Martin  celebrerent  les  premiers- 
la  telle  du  faint  fàcrement.  Hugues  de  faint  Cher 

qui 
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qui  étant  provincial  des  frères  Prefeheurs,  avoit  An.  12.6  4. 
aprouvé  le  projet  de  cette  fefte  , fut  fait  cardinal 
du  titre  de  fainte  Sabine , & envoie  légat  en  Alle- 
magne y 8c  comme  il  étoit  à Liege , on  lui  montra 
l’office  du  faint  facrement  , dont  il  fut  très  content 
apres  l’avoir  bien  examiné.  Il  voulut  même  donner 
l'exemple,  & célébra  la  nouvelle  fefte  à faint  Mar- 
tin du  mont  ; où  au  milieu  d’une  grande  multitu- 
de, il  prêcha  fur  ce  fujet , puis  dit  lameffieavec  c^.a. 
grande  folemnité.  Enfuite  il  fit  une  lettre  adref- 
îeeà  tous  les  prélats  8c  à tous  les  fidelles  dans  l’é- 
tendue de  fa  légation  , où  il  ordonne  que  la  fefte 
du  faint  facrement  foit  célébrée  tous  les  ans  le  jeu- 
dy  après  l’oftave  de  laPentecofte,  8c  exhorte  les 
fidelles  à s’y  préparer , de  forte  qu’ils  puiffient  ce 
jour  là  communier  dignement.  La  lettre  eft  du 
vingt-neuvième  de  Décembre  1151. deux  ans  apres 
le  cardinal  Pierre  Capoche  auffi  légat  étant  à Lie-  »•  * 
ge  fit  une  pareille  ordonnance. 

Henri  de  Gueldres  fucceffeur  de  Robert  dans  im. 
l’évêché  de  Liege , étoit  plus  militaire  qu’eccle- 
fiaftique , & de  fort  temps  la  licence  fut  grande 
dans  le  diocefe  : enforte  que  plufieurs  du  clergé 
declamerent  contre  la  nouvelle  fefte  8c  les  révé- 
lations de  Juliene  , qu’ils  perfecuterent  8c  obligè- 
rent à fortir  de  Liege.  Elle  mourut  en  1258.  le 
cinquième  d’Avril,  8c  eft  honorée  dans  le  païs 
comme  bien  heureufe.  Elle  avoit  une  amie  par- 
ticulière nommée  Eve  , reclufo_a  Liege  près  de 
faint  Martin,  8c  connut  auffi  du  pape  Urbain  lorft 
Tome  XVIII, 
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An.  iz<j4 . 4U ^ eto^  dans  lepaïs.  Quand  elle  eut  apris  fa 
promotion  fur  îe  faint  fiége , elle  emploïa  des 
chanoines  & d autres  perfonnes  zelées  pour  la  fefte 
du  faint  facrement , qui  prièrent  l’évêque  Henri 
den  écrire  au  pape;  & c’eft  ce  qui  le  détermina 
a ordonner  la  célébration  de  cette  fefte  dans  toute 
leglifë. 

Fefte  du  faint  Il  le  fit  par  une  bulle  adreffée  à tous  les  prélats , 
To^xuom.p.%i7'  ou  ^ raporte  d’abord  l’inftitution  du  faint  facre- 
ment , puis  il  s’étend  fur  la  confideration  de  ce  my- 
ftere.  Venant  aux  raifons  de  l’in'ftitution  de  la  fe- 
fte, il  emploie  les  mêmes  quelevêque  de  Liege  ôc 
îe  légat  Hugues  avoient  aportées  dans  leurs  lettres. 
En  voici  la  fubftance.  Encore  que  nous  renou- 
velions tous  les  jours  à la  meffe  la  mémoire  de 
l’inftitution  de  ce  facrement  : nous  eftimons  tou- 
tefois convenable  de  la  celebrer  plus  folemnelle- 
ment  au  moins  une  fois  l’année,  pour  confondre 
particulièrement  les  heretiques.  Car  le  jeudi  faint 
l’églife  eft  occupée  à la  réconciliation  des  péni- 
tents , la  confecration  du  faint  crème , le  lavement 
des  piés , &plufîeurs  autres  fondions  : qui  l’empê- 
chent de  vaquer  pleinement  à la  vénération  de  ce 
myftere.  Elle  obferve  cette  pratique  à l’égard  des 
faints , dont  elle  renouvelle  fou-vent  la  mémoire 
aux  litanies  & aux  meffes , & nelaiffe  pas  de  cele- 
brer leurs  fè-ftes  à certains  jours  de  l’année;  & pour 
fupléer  aux  fautes  que  Tony  aura  pu  commettre, 
elle  a inftitue  la  T ouffaints,  ou  elle  les  honore  tous 
enfemblc. 

Or  nous  avons  apris  autrefois  étant  en  un  moin- 
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dre  rang, que  Dieu  avoit  révélé  à quelques  perfones  An.  1164. 
catholiques  , que  cette  fefte  devoir  être  celebrée 
generalement  dans  toute  1 eglife.  O eft  pourquoi 
nous  ordonnons  que  le  premier  jeudi  apres  l’oc- 
tave de  la  Pentecofte , les  fidelles  s’alfembleront 
dévotement  dans  les  églifes , pour  y chanter  avec 
le  clergé  les  loüanges  de  Dieu.  Vous  exhorterés 
les  peuples  à fe  préparer  à cette  fefte  par  une  pu- 
re confeffion  , par  les  aumônes , les  prières  & les 
autres  exercices  de  pieté , afin  de  pouvoir  ce  jour- 
là  communier  dignement.  Et  pour  y exciter  les 
fidelles , nous  accordons  cent  jours  d’indulgence 
à ceux  qui  affilieront  aux  matines  du  jour  , au- 
tant pour  lamelle,  autant  pour  les  premières  vê- 
pres, autant  pour  les  fécondés  : pour  prime,  tierce, 
fexte  , none  & complies , quarante  jours , & cent 
jours  pour  l’office  entier  de  chaque  jour  de  1 oc- 
tave : le  tout  a déduire  fur  les  pénitences  qui  leur 
auront  été  enjointes.  Remarqués  que  dans  cette 
bulle il  n eft  parlé  ni  de  jeûne  la  Veille  de  la  fefte, 
ni  de  procelfion  ou  d’expofition  du  Paint  facre- 
ment. 

Le  pape  Urbain  envoïa  cette  bulle  en  particu-  ^xuonc,h%n- 
lier  à Eve  la  reclufc  de  Liege , avec  une  lettre  dat- 
tée  du  huitième  de  Septembre  1264. ou  il  lui  an- 
nonce l’accomplilTement  de  ce  quelle  avoir  tant 
defiré , favoir  l’inftitution  de  cette  fefte.  Nous  la- 
vons , dit-il , déclarée  avec  tous  les  prélats  qui  fe 
font  trouvés  auprès  de  nous  : nous  vous  envolons 
le  cahier  qui  contient  l’office  de  cette  fefte,  & nous 
voulons  que  vous  en  lailfiés  volontiers  prendre 
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An.  12.64.  copie  à toutes  les  perfones  qui  le  délireront.  Ceft 
1 office  du  fiaint  facrement  , que  le  pape  avoit  fiait 
compofier  par  fiaint  Thomas  d’Aquin,  & que  nous 
difions  encore.  Mais  le  pape  Urbain  étant  mort 
cette  meme  annee , la  célébration  de  cette  fiefte  fut 


xxvnr. 

Conciles  deNan 
tes  & de  Paris 


cah,  i. 
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interrompue  pendant  plus  de  quarante  ans. 

Vincent  archevêque  de  Tours  tint  fion  concile 
provincial  a Nantes  cette  année  12.64.  le  mardi 
^ d apres  la  fiaint  Pierre , c eft-a-dire  ,1e  premier  jour 
de  Juillet. On  y publia  neuf  canons. On  défend  aux 
prélats  ou  aux  patrons  de  s’obliger  à la  collation 
ou  a la  prefientation  d un  bénéfice  qui  ne  vaque 
pas  encore  : d 'établir  des  vicaireries , finon  dans 
les  cas  de  droit  ; d’exiger  des  clercs  aucun  peage, 
finon  pour  les  marchandées  dont  ils  font  trafic. 
On  ordone  la  refidence  dans  les  bénéfices  à charge 
d âmes  ÿ en  confequence  que  la  réception  d’un, 
fécond  bénéfice  de  cette  qualité  fiait  vaquer  le 
premier.  On  defiend  la chaffie  aux  clercs,  principa- 
lement aux  prêtres  & aux  religieux.  On  defend  de 
diminuer  le  nombre  des  moines  dans  les  prieurés. 
Enfin  defiervir  plus  de  deux  mets  aux  prélats  dans 
leurs  vifites. 


Ce  6. 


c. 


Cm 


tO'Xi.p.ziz.  On  tint  auffi  un  concile  a Paris  la  même  année , 
le  lendemain  de  la  fiaint  Barthelemi,  c’eft-à-dire, 
le  vingt-fixiéme  jour  d’Aouft  ; & ce  fut  le  légat 
Simon  de  Brie  cardinal  de  fiainte  Cécile  qui  y 
Sauf.  Bello-loco.  piefida.  Le  roi  fiaint  Louis  étoit  fienfiblement  af- 
c^.Duchefnep.  Je  l'ancien  abus  & general  des  juremens  & 
des  bîafiphêmes,  qui  regnoit  particulièrement  dans 
fion  roïaume  ; & penfiant  fierieufiement  à ledéraci- 
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ïicr  , il  en  conféra  avec  le  légat,  par  1 autorité  du-  An.  12.64» 
quel  & par  la  fiene  , il  convoqua  cette  afiemhlec 
compofée  de  feigneurs  & de  prélats.  Le  légat  ht  un 
fermon  très-fort  ; & le  roi  anime  de  fon  zele  y 
joignit  une  exhortation  pieufe,foutenuë  de  raifons 
folides  & clairement  expliquées  : enfuite de  lavis 
de  toute  laffemblée,  il  fit  une  ordonnance  très- 
fevere , qui  fut  publiée  par  tout  le  roïaume  i & il 
tint  la  main  à l’execution.  Un  bourgeois  de  Paris 
aïant  blasfêmé  avec  des  paroles  infâmes  , Ie  r°l 
lui  fit  marquer  les  lèvres  d un  fer  chaud  pour  fer- 
vir  d’exemple  ; & fachant  que  plufieurs  perfones 
pages  félon  le  monde  en  murmuroient,  il  dit  : Je 
voudrois  être  marqué  de  même , & porter  cette 
difformité  toute  ma  vie , pourvu  que  ce  vice  fut 
entièrement  banni  de  mon  roïaume.  Dans  cette  to.9.stidi^ 
même  alfemblée,  comme  oncroid,  le  légat  obtint 
la  décimé  fur  le  clergé  de  France,  fans  laquelle 
Charles  d’Anjou  ne  vouloir  point  entreprendre  la 
conquête  du  roïaume  de  Sicile  ; & il  régla  avec  ce 
prince  les  conditions  aufquelles  il  en  devoir  rece- 
voir 1 inveftiture.  xxix. 

Le  pape  Urbain  etoit  averti  que  dans  l’ifle  de  Chi-  Defordres'  e® 
pre,  particulièrement  à Nicofie,  qui  en  etoit  la  me  - 
tropoie,les  Chrétiens  tant  clercs  que  laïques,  com- 
mettoient  des  crimes  énormes  : des  blasfemes , 
fouvent  à Toccafion  des  jeux  de  hafard,  des  for- 
tileges , des  adultérés  & d’autres  impuretés  abo- 
minables ; quand  l’archeveque  vouloir  procéder 
contre  les  coupables  pour  leur  impofer  des  peines 
canoniques,  le  bail  ou  regent  du  roïaume  s y op» 
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An.  1Z64.  pofoit.  C était  Hugues  de  Lufignan  qui  gouver- 
noit  pendant  le  bas  âge  du  jeune  roi  Hugues  Ton 
coufin.  Il  pretendoit  que  la  punition  de  ces  crimes 
lui  apartenoit } ôc  que  1 archevêque  n’avoit  droit 
de  corriger  que  Tes  domeftiques  Ôc  fes  clercs  : en- 
forte  que  par  cette  difpute  fur  la  jurifdidion , les 
crimes  demeuroient  impunis , pafloient  en  coutu- 
me ôc  multiplioient  tous  les  jours.  Enfin  nonobf- 
tant  le  reglement  d’Alexandre  IV.  les  Grecs  ôc  les. 
Syriens  de  Chipre  ne  vouloient  point  obéir  à Par- 
cheveque  Latin  de  Nicofie^  ôc  tenoient  feparémenc 
des  conventicules.  Le  pape  Urbain  écrivit  forte- 
ment au  regent  fur  toutes  ces  plaintes  de  l’archevê- 
que : déclarant  que  fi  on  ne  lui  rendoit  juftice  / il 
confirmeroit  les  cenfures  que  ce  prélat  avoit  pro^ 
noncées. 

ieX5^iarchc  ^ emPeretIr  Michel  Paleoîogue  excommunie 
ArfeneLcurL  c depuis  deux  ans  par  le  Patriarche  Arfene  ne  fe 
iv.  pouvoir  plus  foufrir  en  cet  état.  Aïartt  tenté  tou- 
iih.ly.  tes  fortes  voïeS  pour  obtenir  fon  abfolution  par 
la  douceur  > ôc  defefperant  de  fléchir  le  prélat il 
refolutde  s’en  vanger  : mais,  il  ne  voulut  pas  ufer 
de  fa  puiflance  ni  emploïer  la  force  ouverte , il 
voulut  le  faire  dépoferpar  un  jugement , qui  fût: 
canonique  au  moins  en  apparence.  Il  aflfembla 
donc  les  prélats  & leur  dit  : Les  foins  de  l’empire 
demandent  un  homme  tout  entier  , ôc  je  ne  puis 
avoir  Pefprit  libre,  tant  que  le  patriarche  me  réc- 
rient lié  par  cette  ccnfure.  Il  me  réduit  à l’impof- 
fible  ^ puifqu  on  ne  peut  remettre  les  chofes  en 
î état  ou  elles  etoient  3 ôc  qu’il  ne  veut  point  rc 
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îiiedier  au  mal  qui  eft  fait.  Au  lieu  de^  faire  chari-  An.  12,64. 
tablement  les  avances  pour  m attirer  a la  péniten- 
ce ^ il  refufe  celles  que  je  fais  me  foumettant  a 
tout  ce  qu’il  me  prefcrira  de  plus  rude  : il  femble 
ne  chercher  qu’a  me  pouiler  au  defefpoir.  Il  me 
fait  entendre  indirectement,  que  je  dois  quitter 
l’empire,  & me  réduire  à la  condition  d un  particu- 
lier : mais  je  ne  voi  pas  a qui  ma  renonciation  fe- 
roit  utile.  Elle  ne  le  feroit  pas  a 1 empire , puifque 
celui  qui  y étoit  deftiné,  n eft  pas  capable  de  gou- 
verner ÔC  ne  le  fera  jamais  $ & quant  a mon  intercft 
particulier,  quelle affiurance  me  donnera-ton  de 
vivre  en  paix  apres  ma  renonciation , quelle  feu- 
reté  pour  ma  femme  & mes  enfans  ? Quand  on  a 
une  fois  goûté  de  la  fouveraine  puifïance , il  eft 
difficile  de  la  quitter  fans  expofer  la  vie.  Un  empe- 
reur en  place  eft  l’objet  delà  haine  de  pluheurs,qui 
ne  lui  font  fidelles  qu’en  apparence  ; &c  que  ne  fe- 
ront-ils point  lorfqu’ils  ne  feront  plus  retenus  par 
la  crainte  ? Enfinl  eglife  a des  réglés  certaines  pour 
lapenitence  , fnivant  lefquelles  vous  traittés  les 
particuliers.-en  a -t’elle  d autres  pour  les  empereurs'? 

Si  vousn’avés  point  de  loix  fur  ce  fujet , d autres 
églifes  en  ont,  j’y  aurai  recours , & j’y  trouverai 
le  remede  que  je  cherche.  Il  vouloit  dire  qu  il  s a- 
drefferoit  au  pape  ; & c’étoit  une  menace  terrible 
aux  évêques  Grecs. 

Après  ce  difcours  les  évêques  refolurent  de  fe- 
courir  l’empereur , qui  envoïa  encore  au  patriar- 
che Arfene , pluheufs  interceffieurs  l’un  après  l’au- 
tre , principalement  fon  pere  fpirituel  Jofeph  abbe 
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An.  1164.  Gelafe.-mais  le  patriarche  n’en  fut  que  plus  aigri 
& il  demeura  inflexible.  Le  cinquième  du  mois  d’ A- 
yril  12.64.  le  jour  nommé  Acathifte , favoir  le  fa- 
medi  de  la  cinquième  femaine  de  carême , au  fortir 
David,  del’oflice  de  la  nuit,  le  primicier  des  notaires  de 
l’églife  de  C.  P.  prefenta  à l’empereur  un  libelle, 
contenant  plu  fleurs  chefs  d’accufation  contre  le  pa- 
triarche, fçavoir  : Qu’il  avoit  retranché  des  mati- 
nes le  pfeaume  pour  l’empereur.  Qu’il  avoit  liaifon 
avec  le  fultan  fes  gens , jufqu’à  leur  permettre 
fou  vent  de  fe  baigner  au  bain  de  l’églife,  quoiqu’ils 
* fuflent  Mufulmans,  & qu’il  y eût  des  croix  gravées 
dans  les  marbres  de  ce  bain.  Ce  fultan  étoit  Aza- 
tin,  où  plutôt  AzeddinTurc  Seljouquide  fultan 
de  Conie , que  la  crainte  des  Tartares  avoit  obligé 
à fe  retirer  chez  les  Grecs.  Le  troifiéme  chef  d’ac- 
cufation contre  Arfene , étoit  d’avoir  fait  donner 
aux  enfans  du  fultan  la  fainteeucariftie , quoiqu’on 
ne  feût  pas  s’ils  étoient  baptifés.  Enfin  que  le  Sul- 
tan lui  même  avec  fes  Satrapes  avoit  afflfté  le  jour 
de  Pâque  aux  matines , où  le  patriarche  ofticioit. 
C’efl:  ce  que  contenoit  le  libelle,  avec  quelques  au- 
tres accufations  fembîables. 

L’empereur  le  reçût  avec  empreflement , affem- 
bîaîes  évêques  qui  fe  trouvoient  à C.  P.  & leur 
demanda  confeil.  Le  patriarche  Arfene  aïant  eû 
communication  delà  plainte,  fans  être  encore  ac- 
cufé  en  forme.,  y répondit  ainfi  : C’étoit  moi  qui 
avois  ordonne  de  chanter  ce  pfeaume  dans  le- 
glife,  fuivant  l’ufige  des  monafteres  ; & je  l’ai 
fuprime,  trouvant  que  les  autres  prières  fuffifbienr. 

De 
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De  plus  l’empereur  n’a  pas  fujet  de  s’en  plaindrç 
en  1 état  où  il  eft.  Je  n ai  ni  feu  ni  ordonne  que  les 
gens  du  fultan  fe  fuiTent  fer  vis  du  bain  de  l’églife  ; 
& on  aurait  la  même  raifon  de  les  exclure  de  tous 
les  autres  bains , puifque  en  tous  on  trouve  des 
croix  5e  de  faintes  images.  ]’ai  traité  le  fultan  6e 
fes  enfans  comme  des  Chrétiens , fur  la  parole  de 
l’évêque  de  Pifidie  : fi  on  prouve  qu’ils  ne  le  foient 
pas , c’eft  lui  feul  qui  en  eft  coupable.  L’empereur 
ne  trouva  pas  ces  reponfes  du  patriarche  fuffi fau- 
tes , mais  il  voulut  affembler  un  concile  de  tous 
les  évêques,  où  fe  trouvaient  même  les  deux  pa- 
triarches Nicolas  d’Alexandrie  5e  Euthymius 
d’Antioche. 

Le  concile  fe  tint  dans  une  fale  du  palais , l’em- 
pereur y tenoit  la  première  place , accompagné  de 
toutes  les  perfonnes  conftituées  en  dignité  6e  de 
tout  le  fenat.  Outre  les  évêques  on  y voïoit  les  ab- 
bés de  tous  les  monafteres  5e  les  principaux  d’entre 
les  moines.  L’accufateur  prefenta  fon  libelle  qui 
fut  lû  publiquement  : on  ordonna  que  le  patriar- 
che Arfene  feroit  cité  , & on  luienvoïa  trois  évê- 
ques avec  trois  clercs.  Mais  il  refufa  abfoîument 
de  comparoître  : difant , qu’il  ne  reeufoit  pas  le  ju- 
gement , mais  les  perfones , la  forme  6e  le  lieu.  On 
veut , difoit-il , juger  un  patriarche  dans  le  palais,, 
en  prefence  de  l’empereur  en  l’état  où  il  eft  6e 
preocupé  du  defir  de  vengeance  , en  prefence  des 
grands  6e  des  fecuîiers.  Cette  réponfe  fut  donnée 
par  écrit  6e  raportée  à l’aïfemblée  ; 6e  la  citation 
reiterée  jufques  à trois  fois  avec  certains  de* 
Ton:?  XV! IL  H 
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Arfene  depofé 
en  concile. 
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An.  12.64»  lais  ; car  on  Vouloit  que  la  procedure  fût  ça-» 
noniquc;  & Arfenefit  toûjours  la  même  répon- 
fe. 

Cependant  voulant  encore  efTaïer  de  faire  en- 
c.f.  tendre  raifon  à l’empereur  il  vint  le  trouver,  &c 
l’empereur  le  reçeut  avec  politeffe  &:  l’entretint 
allés  long-temps  de  difcours  obligeants.  C’étoit 
un  dimanche  & l’empereur  avoir  donné  ordre  que 
1 on  commençât  la  melTe  fi—tôc  que  le  patriarche 
paroîtroit  à l’entrée  de  ieglife,  efperant  furpren- 
dre  une  abfoiution  tacite.  Quand  donc  l’heure  fut 
venue  ils  marchèrent  enfemble  du  palais  à l’églife , 
l’empereur  tenant  le  patriarche  par  la  chape.  Lors 
qu’ils  furent  à la  porte  , le  diacre  demanda  la  be- 
nedidion  fuivant  la  coutume , & le  patriarche  la 
donna  : maisaulïi-tôt  s’apercevant  de  l’artifice  de 
l’empereur,  il  tira  la  chape  d’entre  fes  mains  & lui 
reprochant  de  1 avoir  voulu  lurprendre,  il  s’enfuit 
promptement  & retourna  à fon  logis.  L’empereur 
de  fon  côté  fe  plaignit  aux  évêques  de  l’affront  que 
lui  avoit  fait  le  patriarche,  & les  exhorta  à finir 
cette  affaire  : offrant  de  s’abfenter  du  concile  fi  fon 
excommunication  l’en  devoir  exclure,  & feignant 
de  ceder  à la  violence  qu’ils  lui  faifoient  pour  l’y 
retenir. 

On  fit  donc  au  patriarche  une  derniere  citation 
apres  laquelle  on  crut  le  pouvoir  condamner  par 
contumace, en  vertu  du  foixante  ^quatorzième  ca- 
non des  apôtres.  Toutefois  pour  le  plus  fûr, le  con- 
cile voulut  encore  examiner  le  fonds  ; & ai'ant  fait 
venir  1 accufateur,  on  lui  demanda  les  preuves  des 
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faits  qu’il  avançoit.  Il  alleguoit  la  notoriété  pu-  11^4. 
blique,  mais  on  ne  laifTa  pas  d’oüir  des  témoins, 
qui  certifièrent  que  le  fultan  avoit  affilié  aux  priè- 
res dans 1 ’églife.  La  difficulté  étoit  de favoir  s’il 
étoit  Chrétien  ou  non  \ & le  fultan  voulant  jufti- 
fier  le  patriarche , envoïa  dire  à l’empereur,  qu’il 
étoit  prêt  à honorer  des  images , ou  même  à man- 
ger d’un  jambon.  A quoi  ceux  qui  vouloient  con- 
damner le  patriarche,  répondoient  que  quand  le 
fultan  feroit  Chrétien,  tous  les  Turcs  de  fa  fuite 
ne  l’étoient  pas.  Quand  on  vint  aux  opinions , 
tous  les  évêques  hors  fept  ou  huit,  furent  d’avis 
de  dépofer  le  patriarche  : mais  la  plûpart  ne  fon- 
doient  fa  condamnation  que  fur  la  contumace, 
ceux  qui  étoient  d’un  autre  avis  revinrent  bongré 
malgré  à l’avis  commun  : on  termina  le  concile 
par  les  acclamations  ordinaires  pour  les  empereurs, 

& on  députa  deux  évêques  pour  fignifier  à Arfene 
fa  condamnation. 

C’étoit  le  foir  affés  tard  , quand  ils  vinrent  lui 
déclarer  fa  fentence  en  prefence  de  tout  le  clergé , ** 

& lui  dirent  de  fe  préparer  à partir.  Il  commença 
par  rendre  grâces  à Dieu,  ôc  leur  dit  qu’il  étoit 
prêt  d’aller  où  ils  voudroient  : puis  fe  tournant 
vers  le  clergé  il  dit  : Vous  favés  mes  enfans  ce  qui 
s’eft  paffé  à mon  égard  : Dieu  l’a  permis,  il  faut  fe 
foumettre  à fa  volonté  de  quelque  maniéré  quil 
difpofe  de  nous.  J’ai  conduit  comme  j’ai  pû  le  trou  - 
peau  quil  m’avoit  confié  : j’ai  peut-être  fait  de  la 
peine  à plufieurs,  comme  plufieurs  m’en  ont  fait  ; 
pardonnons- nous  mutuellement  nos  fautes.  Allés 

H ij 
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Â~N.~ïi^4.  reconoître  le  trefor  de  l’églife,  les  reliques,  les 
vafes  facrés , les  ornemens  èc  les  livres , afin  qu’on 
ne  m accufe  pas  encore  de  lavoir  pillé.  Adieu  mes 
enfans  : je  remporte  du  palais  patriarcal  ce  que  j’y 
ai  apporté,  mon  habit,  mes  tablettes  & trois  piè- 
ces d’argent  que  j’ai  gagnées  à tranfcrire  unpfeau- 
tier  fuivant  la  réglé  monaftique.  Aïant  ainfi  par- 
lé il  les  renvoïa.  en  paix , & demeura  afils  atten- 
dant tranquillement  l’ordre  de  l’empereur.  Or  ces 
circonltances  font  raportées  par  l’iiiftorien  Pa- 
chymere  qui  étoit  prelent , &c  fut  un  de  ceux  qui- 
vérifièrent  le  trélor  de  l’églife.  L’empereur  fit  en- 
lever Arfene  la  nuit  meme,  de  le  lendemain  on 
Temmena  à Tille  de  Proconefe  prés  la  côte  de  Na- 
tolie,  où  on  l’enferma  dans  un  petit  monaftere  , 
avec  des  gardes  qui  ne  le  iailïoient  pas  voir  à ceux 
qui  le  fouhaittoient  : il  fut  ainfi.  éxilé  à la  fin  du 
mois  de  Mai  12.64. 

xxxii.  Mais  fa  depofition  caufa  un  fchifmé  entre  les 

Germain  pa-  - K*  « . # 

marche  de  C.  P.  Grecs , &plulieurs  le  reconoiiloient  toûjours  pour 
c.Fo?i'{!n'llUK  patriarche:  à quoi  l’empereur  voulant  remedier, 
il  alfembla  le  peuple  devant  fon  palais  & lui  par- 
la d’une  fenêtre  de  fa  chambre  au  travers  d’une 
grille.  Il  reprefenta  les  raifons  de  la  dépofition 
d’ Arfene  & les  inconveniens  du  fchifme  , & mena- 
ça ceux  qui  s’y  lailferoient  entrainer.  Il  laiiîa  aux 
évêques  la  liberté  d élire  pour  patriarche  celui 
qu’ils  en  jugeroient  le  plus  digne,  & s’étant  aifem- 
e.ti.  blés  dans  Téglife  de  Blaquernes,  ils  élurent  Ger- 
main métropolitain  d’Andrinople.  C’étoit  un 
homme  franc  dans  fes  maniérés  & qui  s’aquittoit 
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de  bonne  grâce  des  fondions  de  Ton  minifee:  An.  h^. 
curieux  & inftruit  autant  qu’aucun  autre,  non  feu- 
lement des  préceptes  delà  vertu  , mais  du  manie- 
ment des  affaires,  Il  n’étoit  pas  éloquent , mais  il 
aimoit  ceux  qui  Pétaient  êcprenoit  plaifir  a les 
entendre  parler  : il  était  fociable , de  ne  faifoit  pas 
confifter  la  vertu  dans  l’aufterité  extérieure  de  le 
mépris  des  autres. 

L’empereur  aproiïva  volontiers  ce  choix , aïant 
depuis  long-temps  pris  Germain  en  affection.  Car 
lors  qu’étant  tombé  dans  la  difgrace  de  1 empereur 
Théodore  Lafcaris  il  fe  retira  chés  le  fultan  d’Ico-  ^ 
ne  • Germain  menoit  la  vie  monaftiquefur  la  mon- 
tagne Noire  à la  frontière  de P’empire  Grec.  Il  vint 
au  devant  de  Michel  Paleologue , le  re^ût  magni- 
fiquement, de  lui  donna  dequoi  faire  fon  voïage. 

Auffi  quand  Michel  fut  empereur, Germain  l’étant 
venu  trouver , ce  prince  lui  rendit  de  grands  hon- 
neurs , puis  le  plaça  fur  le  fiége  d’ Andrinople  ^ & 
enfin  fur  celui  deC.  F,  Germain  y fut  transféré  le 
jour  de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin  1164- 

Urbain  IV.  avoit  demeuré  deux  ans  à Orvietc 
d’où  la  plupart  de  fes  lettres  font  dattées  i mais  ir. 
cette  année  les  Orviétans  s’étant  declares^contre  7*. 

lui  &c  aïant  pris  une  fortereffe  apartenant  à 1 egli- 
fe , il  fe  fit  porter  enlïtiereàPeroufe,  où  il  mourut 
le  jeudi  fécond  jour  d’Oétobre  12.64.  aïant  tenu  le 
faint  fiége  trois  ans  un  mois  de  quatre  jours.  Il  fut 
enterré  dans leglife  cathédrale  dédié  à faint  Lau- 
rent. On  voit  dans  fes  lettres  un  exemple  remar- 
quable de  bonté.  Du  temps  qu’il  était  archidiacre 
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An. 1164.  de  Licge  le  pape  Innocent  IV.  étant  à Lion  l’en- 
"■*'  3°*  voï*  en  Allemagne  pour  quelques  affaires  de  l’é- 
glile  Romaine.  Là  trois  gentilshommes  du  diocefe 
de  Treves  le  firent  prendre  & le  retinrent  quelque 
temps  prifonier , apres  lui  avoir  ôté  des  chevaux, 
de  l’argent  & d’autres  meubles.  Lors  qu’il  fut 
pape  ces  gentilshommes  offrirent  de  lui  reftituer 
ce  qu’ils  avoient  pris , & lui  faire  fatisfadion 
pour  l’infùlte  : demandant  feulement  difpenfe 
d’aller  en  perfone  recevoir  l’abfolution  de  l’ex- 
communication qu  ils  avoient  encourue , atten- 
du les  périls  du  chemin  & les  ennemis  qu’ils  a- 
voient.  Le  pape  donna  commifîion  au  prieur  des 
freres  Prêcheurs  de  Coblents  de  les  abfoudre,  & 
de  leur  déclarer  enfuite , qu’il  leur  remettoit  libé- 
ralement en  vue  de  Dieu  tout  le  tort  & l’injure 
cju’ilslui  avoient  fait  : leur  enjoignant  feulement 
de  s’abftenir  déformais  de  pareilles  violences. 
La  lettre  eft  du  neuvième  de  Juillet  1164.  Apres 
la  mort  d Urbain  le  faint  fiege  v aou a Quatre 
mois.  * 

c£Le  » . CePendant  Gui  Fulcodi  cardinal  évêque  de  Sa- 
bine  qu’il  avoir  envoie  légat  en  Angleterre,  ne 
put  y entrer  a caufe  de  î’opofîtion  des  barons 
des  eveques  révoltés  contre  leur  roi.  Car  ils  ne 
s en  tinrent  pas  au  jugement  de  faint  Louis,  & la 
guerre  civile  recommença  pire  qu’auparavant.  Le 
mÏTVJ’0:  légarf«  donc  obligé  de  s’arrêter  à Boulogne  fur 
merJ  °ua  u fejourna  long-temps  & y affembla  quel- 
ques évêques  d’Angleterre  , qui  fe  trouvèrent  de* 

<$a  la  mer.  Alors  par  1 autorité  du  pape  il  pronon- 
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ea  excommunication  contre  tous  ceux  qui  fai-  An.  ii6j, 
foient  la  guerre  à leur  roi,  avec  interdit  fur  la  ville 
de  Londres  de  les  cinq  ports  d’Angleterre , qu’on 
lui  tenoit  fermés.  U commit  aux  évêques  Anglois 
qu’il  avoit  apellés  l’execution  de  ces  cenfures , de 

fc  mit  ea  chemin  pour  retourner  à la  cour  dcRomc. 

Mais  pendant  le  voïage,  il  aprit  qu’il  avoit  été  Papebr . eottat. 
élu  pape  à Peroufe , & s’y  rendit  déguifé  en  frere 
mendiant  pour  éviter  les  embufeades  de  Mainfroi. 

Etant  arrivé  il  fit  tous  fes  efforts  pour  refufer  le 
pontificat  : mais  enfin  il  l’accepta  le  fixieme^  de 
Février  n6j.  de  fut  couronné  le  vingt-deuxieme 
du  même  mois,  jour  de  la  chaire  de  faint  Pierre  de 
premier  dimanche  de  carême.  Il  prit  le  nom  de 
Clement  IV.  parce  qu’il  étoit  né  le  jour  de  faint 
Clement,  de  avoit  reçu,  de  Dieu  plufieurs  grâces 
fingulieres  ce  même  jour  , de  il  donna  part  a tous  Rain  * ^ 
les  évêques  de  fa  promotion  félon  la  coutume  , 
par  une  lettre  circulaire  du  vingt-fixieme  Février. 

On  voit  fes  fentimens  fur  fa  nouvelle  dignité  dans 
les  reponfes  qu’il  fit  aux  princes  qui  l’en  felici- 
toient  ; & encore  mieux  dans  la  lettre  a Pierre  le 
Gros  fon  neveu , où  il  parle  ainfi  : 

Plufieurs  fe  rejoüiffent  de  nôtre  promotion , 
mais  nous  n’y  trouvons  matière  que  de  crainte  de 
de  larmes  : étant  le  feui  qui  fentons  le  poids  im  - 
menfe  de  nôtre  charge.  Afin  donc  que  vous  fachiés 
comment  vous  devez  vous  conduire  en  cette  occa- 
fion,  aprenés  que  vous  en  devés  être  plus  humble. 

Nous  ne  voulons  point  que  vous  ni  votre  frere,  ni 
aucun  autre  des  nôtres  vienne  vers  nous  , fans 


Leblanc,  mon.  f 
} ÿo. 
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An.  1163.  notre  ordre  particulier:  autrement  ftuftrés  de  leurs 
efperances  , ils*  s’en  retourneroient  confus.  Ne 
cherchés  pas  a marier  votre  feeur  plus  avantageufe- 
ment  à caufe  de  nous  : nous  ne  le  trouverions  pas 
bon  & ne  vous  aiderions  pas.  Toutefois  fi  vous 
la  maries  au  fils  d un  fimple  chevalier  , nous  nous 
propofons  de  donner  trois  cens  tournois  d’argent. 
C etoit  environ  cent  cinquante  livres  de  nôtre  mo- 
noye.  Le  pape  continue  : Si  vous  afpirés  plus  haut 
n elperes  pas  un  denier  de  nous  : encore  voulons 
nous  que  ce£i  foit  très  fecret  8c  tqn’il  n’y  ait  que 
vous  & votre  mere  qui  le  fâche.  Nous  ne  voulons 
point  qu  aucun  de  nos  parens  s’enfle  fous  prétexté 
de  nôtre  élévation , mais  que  Mabile  & Cecile 
prennent  les  maris  qu’elles  prendroient  fi  nous  é- 
tions  dans  la  fimple  clericature,  -voies  Gilie,  8c. 
lui  dites  quelle  ne  change  point  de  place  , mais 
qu  elle  demeure  a Sufè  8c  qu’elle  garde  toute  la 
gravité  & k modeftie  pofiible  dans  fes  habits. 
Qu’elle  ne  fe  charge  de  recommandations  pour 
perfone,  elles  feroient  inutiles  à celui  pour  qui  on 
les  feroit  , 8c  nuifibles  à elle-même.  Si  on  lui  offre 
des  prefens  pour  ce  fujet , qu’elle  les  refufe  , fi  elle 
veut  avoir  nos  bonnes  grâces.  Salués  vôtre  mere 
vos  freres  : nous  ne  vous  écrivons  point  avec  la 
bulle,  ni  a ceux  de  notre  famille,  mais  avec  le 
feau  du  pêcheur , dont  les  papes  fe  fervent  dans 
leurs  affaires  fecretes.  Donne  a Peroufe  le  jour  de 
fainte  Perpétué  & fainte  Félicité  ; c’eff-à-dire  le 
feptiéme  de  Mars. 

Le  pape  Clément  donna  fes  premiers  foins  à 

l’affaire 
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l’affaire  du  roïaumede  Sicile,  comme  la  pluspref-  An.  1265. 
fantepour  la  cour  de  Rome  -,  & dés  le  vingt-fixié- 
me  de  FevrieriKj5.il  fit  expedier  deux  bulles.  Dans  Sfic' t0 
la  première  il  raconte  la  conceffion  de  ce  roïaume 
faite  par  Alexandre  IV.  à Edmond  fécond  fils  du 
roi  d’Angleterre  & confirmée  par  Innocent  IV. 
les  diligences  faites  par  le  faint  fiége  pour  l'ef- 
fectuer j & le  defaut  d’execution  de  la  part  du  roi 
& de  fon  fils  : enfin  la  fommation  qu’Urbain  IV. 
leurafait  faire  de  déclarer  s’ils  y pretendoient  en- 
core. En  confequence  le  pape  Clement  révoqué 
& annulle  cette  conceffion  ; & déclaré  que  l’églife 
Romaine  effc  en  pleine  liberté  de  difpofer  du 
roïaume  de  Sicile.  Par  1 autre  bulle  du  même  jour, 
le  pape  donne  ce  roïaume  à Charles  comte  d’An- 
jou & de  Provence,  aux  conditions  qui  y font  ex- 
primées fort  au  long,  & dont  la  plus  part  ne  re- 
gardent que  l’état  temporeb  Voici  celles  qui  con- 
cernent l’églife.  Tous  les  biens,  meubles  & im- 
meubles quiont  été  ôtés  aux  églifes  , ou  aux  per^ 
fiones  ecclefiaftiques , leur  feront  relûmes  en  cha- 
que lieu  , à mefureque  le  nouveau  roi  en  prendra 
poifdfion.  Les  élections  des  églifes  cathédrales 
& autres,  feront  entièrement  libres , fans  deman- 
der le  confentement  du  roi  devant  ni  après.  La  ju- 
rifdiCtion  ecclefîaftique  fera  confervée  en  fon  en- 
tier, avec  liberté  d’aller pourfuivre  les  appellations 
an  faint  fiége  ; le  roi  révoquera  toutes  les  loix  de 
Frideric,  de  Conrad  , ou  de  Mainfroi  contraires  à 
la  liberté  ecclefiafiique.  Aucun  clerc  ne  fera  pour- 
fuivi  devant  un  juge  fecuiier 
Tome  XV TIL 
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ou  colle&es.  Le  roi  n’aura  ni  regale.,  ni  autre  droit 
fur  les  églifes  vacantes , «5 c n’en  tirera  aucun  pro- 
fit. Les  nobles  & les  autres  habitans  du  roïaume 
joiiiront  de  la  meme  liberté  & des  mêmes  privilè- 
ges qu’ils  avoient  du  temps  de  Guillaume  IL  roi  de 
Sicile.  Seize  cardinaux  foufcrivirent  à ces  deux 
bulles  avec  le  pape. 

Le  légat  Simon  de  Brie  cardinal  de  fainte  Cé- 
cile, conclut  le  traité  avec  Charles  fuivant  le  pou- 
voir qu’il  en  avoit  ; & ce  prince  ne  perdit  point 
de  tems  pour  l’execution.  Mais  après  avoir  célébré 
avec  le  roi  Ton  frere  la  fête  de  Pâques , qui  cette 
année  1 16$.  fut  le  cinquième  d’Avril,  il  partit  de 
Paris  & fe  rendit  à Marfeille,  où  il  s’embarqua 
avec  mille  chevaliers  ; &c  nonobftant  les  précau- 
tions que  Mainfroi  avoit  prifes  pour  lui  fermer  le 
paflage  par  terre  & par  mer , il  arriva  heureufe- 
ment  à Qftie  le  mercredi  avant  la  Pentecôte,  c’eft- 
à^-dire  le  vingtième  de  Mai,  ôc  à Rome  la  veille  de 
la  fête.  Dés  l’année  precedente  les  Romains  l’a- 
voient  élû  leur  fenateur  , qui  étoit  leur  premier 
magiftrat,  pour  les  defendre  contre  Mainfroi, 
& il  l’avoit  accepté  : ce  qui  penfa  rompre  le  traité 
pour  le  roïaume  de  Sicile.  Car  le  pape  perfuadé 
qu’il  étoit  feigneur  légitimé  de  Rome  , ne  croïoit 
pas  devoir  foufrir  qu’un  fi  grand  prince  y eût  une 
telle  autorité,  principalement  pour  toute  fa  vie, 
comme  les  Romains  pretendoient.  On  trouva  un 
tempérament , qui  fut  de  le  faire  fenateur  pour 
trois  ans. 

Etant  donc  arrivé  â Rome,il  y fut  reçu  avec  une 
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«xtremejoïe  èc  de  très  grands  honneurs  ; mais  le  An.  12.65. 
pape  trouva  mauvais  qu’il  eut  logé  de  Tes  gens 
dans  le  palais  de  Latran,  craignant  qu  il  n etendit 
trop  loin  Ton  autorité  de  fenateur.  Charles  obéit 
fans  refiftance  , & le  pape  qui  etoit  toujours  à 
Peroufe,  envoïa  à Rome  quatre  cardinaux  , qui  lui  *.13.1®. 
donnèrent  l’invefliture  du  roiaume  de  Sicile  avec 
1 etendart  , devant  l’autel  de  l’églife  de  Latran  , 
le  vingt-neuvième  de  Ivlai.  Le  nouveau  roi  ne  fit 
pas  de  grands  exploits  durefte  de  cette  annee,  at- 
tendant fon  armée  qui  venoit  par  terre , compofee 
de  croifés , & foudoïée  des  décimés  du  clergé  de 
France.  Car  le  cardinal  de  fainte  Cecile  faifoit  prê- 
cher fortement  la  croifade  contre  Mainfroi,  8c  les 
Sarrafins  deNocera  ; 8c  dechargeoit  ceux  qui re- 
cevoient  la  croix  à cette  intention , des  vœux  faits 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  fainte,  ou  de  C. 

P.  parce  que  le  pape  jugeoit  l’affaire  de  Poüille  la 
plus  prefTée.  Gui  de  Mellot  évêque  d’Auxerre  eft 
compté  le  premier  entre  les  feigneurs  de  cette  croi- 
fade, auffwy  avoit-il  été  fortement  exhorté  par 
le  pape. 

Ce  n etoit  partout  que  croifades  : enEfpagne, 
en  France,  en  Hongrie,  en  Angleterre.  Les  pe- 
tits rois  Mores  de  Grenade  8c  de  Murcie,  voulant 
s’affranchir  de  la  dépendance  du  roi  de  Caftille , snï 

dont  ils  étoient  tributaires , apellerent  les  Mores 
d’Afrique  , qui  vinrent  à leur  fecours  avec  une 
grande  flotte  8c  firent  de  grands  ravages.  Jaques 
toi  d’Arragon  refolut  de  s’y  oppofer  , tant  pour 
en  gaientir  fon  roiaume,  que  pour  fecoutir  Al- 
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An.  il  6 y.  fonferoi  de  Caftiîle  Ton  gendre.  Il  manda  donc  au 
pape  Clément  le  deflein  qu’il  avoit  deJecroifer;& 
le  pape  écrivit  fur  ce  fujet  à l’archevêque  de  Tar- 
ragone  & à l’évêque  de  Valence  : leur  donnant 
commiflion  de  prêcher  la  croifade  dans  les  roïau- 
mes  d’Arragon  , de  Valence  & de  Majorque,  dans 
la  province  de  Terragone  &dans  toutes  les  terres 
du  roi  d’Arragon , avec  les  indulgences  & les  pri- 
vilèges ordinaires  pour  les  croifés.  La  lettre  eft  du 
vingt-troifiéme  de  Mai  1265. 

Pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre , le  roi 
d’Arragon  demandoit  au  pape  une  levée  de  deniers 
fur  les  églifes , qui  fe  plaignoient  en  même  tems 
de  fes  vexations  : furquoi  le  pape  lui  écrivit  en  ces 
termes:  Si  nous  voulions  obferver  l’ordre  du  droit, 
les  églifes  de  vos  états  ne  devraient  vous  fournir 
aucun  fecours,  jufques  à ce -que  vous  leur  eufliés 
fait  juAice  : mais  confiderant  qu’un  cœuT  géné- 
reux fe  gagne  par  la  condefccndance,  nouscroïons 
"vous  engager  plus  étroitement  à aimer  ces  églifes, 
il  elles  vous  accordent  la  fubvention  dans  un 
tems  où  elles  avoient  une  caufe  fi  honnête  de  s’en 
exeufer.  Lai  (Tés  les  donc  joiiir  de  la  liberté  que  le 
droit  leur  donne , & que  vous  & vos  predecelfeurs 
leur  avés  confervée  par  le  pâlie  : autrement  nous 
aurions  plus  d’égard  à ce  qui  ferait  expédient  pour 
vôtre  falut,  qua  ce  qui  flatterait  vôtre  paflion. 
Car  c’efi:  ainfî  que  nous  avons  toujours  aimé  les 
perfones  qui  nous  étoient  chères  , en  quelque  état 
que  nous  aïons  été  : leur  difant  plus  volontiers  des 
chofes  utiles  qu’agreables , & des  chofes  facheufes 
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plutôt  que  prejduciables.La  lettre  ell  du  treiziéme  An.  i 165. 
d’Aoufl. 

Le  clergé  de  Caflille  fe  plaignoit  aulfi  du  roi 
Alfonfe  3 qui  ne  fecontentoit  pas  du  centième  des 
revenus  ecclefiaftiques  que  le  pape  lui  avoit  accor- 
dé pour  cette  guerre  : mais  prenoit  encore  le  tiers 
deltiné  aux  réparations  des  églifes.Le  pape  chargea 
l’archevêque  de  Seville  de  lui  en  faire  des  repro- 
ches ; & de  lui  reprefenter  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fa- 
gelfe  à s’expofer  aux  périls  de  la  guerre  , étant  en 
guerre  avec  fa  propre  confcience.  L’archevêque 
avoit  aufïi  la  commifllon  de  prêcher  la  croifade  en 
Caftille. 


en  Angle- 


terre. 


£<wut.p-  1 1 


En France.outre  celle  delà  Poüille  contre  Main-  xxxyii 

jt  * • .1  AT  1111  f*  * Croifades  cü 

rroi,on  continuoit  de  prêcher  celle  de  la  terre  tain-  France,  en  Hon- 
te ; & le  pape  redoubioit  fes  efforts  pour  y exciter,  fne  : 
fur  les  trilles  nouvelles  qu’il  recevoir  des  progrès  de 
Bondocdar  fultan  d’Egypte,  il  avoit  pris  de  ruiné 
l’année  precedente  Cefarée  de  Palelline;&  cette  an- 
née le  dernier  jour  d’ Avril,  il  prit  le  château  d’Ar- 
fouf  : quatre-vingt-dix  Hofpitaliers  furent  pris 
ou  tués,  & ceux  qui  étoient  dans  le  château  au 
nombre  d’environ  mille  menés  captifs  à Babilone, 
c’efl-à-dire  au  Caire.  Bondocdar  fe  preparoit  en- 
fuite  au  liège  d’Acre , la  feule  place  forte  qui  reliât 
aux  Chrétiens , de  avoit  armé  une  flotte  pour  cet 
effeét.  Le  pape  aprit  ces  pertes  par  les  lettres  du 
patriarche  de  Jerufalem  & des  chefs  des  Chrétiens 
du  païs  : aufquels  il  écrivit  le  vingt-cinquième 
d’ Aoull , pour  les  confoler  & les  encourager  par 
l’efperance  du  fecours  qu’il  leur  promettoit , prin- 

I iij 


Rain.n-î7-&c* 


».  41.41. 


_____  7°  Histoire  Ecc1ësiàs?iqjje: 

.An.iiôj.  cipalement  de  France.  Pour  le  hâter,  il  écrivit  des 
lettres  preffantes  à Paint  Loiiis  , à fon  frere  Alfon- 
«•43.  fe  comte  de  Poitiers  6:  à Thibaud  roi  de  Navarre; 

il  donna  le  commiffion  de  prêcher  cette  croifa- 
deau  provincial  des  freres  Prêcheurs  , &c  aux  mi- 
id.n6j,9Ar  niftres  des  freres  Mineurs  en  France. 

L’indocilité  des  Templiers  nuifoit  encore  aux 
affaires  de  la  terre  fainte.  Siffei  leur  maréchal  avoit 
refifté  en  face  au  pape  Urbain,  qui  l’avoit  deffitué 
de  fa  charge  : prétendant  que  les  papes  n’avoient 
pas  accoûtumé  de  fe  mêler  des  affaires  de  leur  or- 
dre. C’eft  pourquoi  il  fut  excommunié  ; & le  pape 
Clement  écrivit  aux  Templiers , leur  faifant  de 
grands  reproches  de  leur  ingratitude  envers  le  Paint 
îiége , qui  leur  avoit  donné  tant  de  privilèges , au 
préjudice  des  évêques  mêmes. 

En  Hongrie  la  croifade  étoit  contre  les  Tartares» 
Le  roi  Bêla  aïant  apris  qu’ils  fe  propofoient  d’atta- 
quer les  pais  Chrétiens , limitrofes  de  fon  roïaume 
& de  la  Pologne , & ne  fe  fentant  pas  affés  fort 
pour  leur  refifter , envoïa  prier  le  pape  de  lui  pro- 
curer du  fecours  ; & le  pape  écrivit  aux  archevê- 
ques de  Strigonie  & de  Colocza,  de  faire  prêcher 
la  croifade  contre  les  Tartares  en  Hongrie,  en  Bo- 
hême , en  Pologne , en  Stirie,en  Auftriche,  en 
Carinthie , & dans  le  marquifat  de  Brandebourgr 
fans  préjudice  toute  fois  de  la  croifade  qui  fe  prê- 
choitpour  le  fecours  des  chevaliers  T eu  toniques, 
& des  autres  fidelles  de  Livonie,  de  Pruffe  & de 
Curlande.  La  lettre  eft  du  vingt -cinquième  de 
Juin  12.6$.  Ainfidans  ces  provinces  onfaifoit  trois 
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croifades  en  même  tems,  car  le  pape  écrivit  au  fli  An.i^j. 
pour  celle  de  la  terre  fainte à Ottocar  roide  Bohê-  «-41- 
me,  à Otton  marquis  de  Brandebourg , aux  ducs 
de  Bruni  vie,  de  Saxe  & de  Bavière.  ^ 

La  croifade  d’Angleterre étoit  contre  les  rebel- 
les,  dont  le  chef  étoit  Simon  de  Montfort  comte 
de  Leiceftre  fils  de  Simon,  qui  avoit  tant  fait  la 
guerre  aux  Albigeois.  Les  barons  révoltés  ne  vou- 
lurent point  s’en  tenir  à la  fentence  arbitrale  de 
faint  Louis , ils  continuèrent  la  guerre , & donnè- 
rent bataille  prés  de  Leuves  le  quatorzième  de  Mai 
i2^4.aïant  des  croix  blanches  coufues  fur  leurs 
épaules , afin  de  montrer  qu’ils  combattoient  pour 
la  jultice.  Gautier  de  Chanteloup  évêque  de  V or- 
chetre  donna  l’abfolution  aux  troupes , leur  enjoi- 
gnant pour  penitence  de  bien  combattre  , & pro- 
mettant le  paradis  à ceux  qui  mourroient  pour  une 
fi  bonne  caufe.  Les  barons  gagnèrent  la  bataille, 

& prirent  prifonniers  le  roi  d’Angleterre  & le  roi 
des  Romains  fon  frere:  le  Pape  Clement  étoit  alors 
légat  deftiné  pour  l’Angleterre  , où  la  fa&ion  des 
feigneurs  l’empêcha  d’entrer  : c’eft  pourquoi  il 
s’interefToit  particulièrement  aux  affaires  de  ce 
roiaume. 

Ilyenvoïa  donc  pour  légat  Ottobon  de  Fiefquc 
neveu  du  pape  Innocent  IV.  cardinal  diacre  du  ti- 
tre de  faint  Adrien,  pour  travailler  à la  réconci- 
liation des  feigneurs  avec  le  roi  i & lui  donna 
pouvoir  de  déclarer  nuis  les  ferments  faits  entre 
eux  : d’emploïer  les  cenfures  pour  les  ramener  a 
l’obéïflance  du  roi;  & s’il  étoit  befoin  faire  prêcher 


ji  Histoire  Ecclesiastique. 

An,u6j.  la  croifade  en  Angleterre  & en  Allemagne,  contre 
les  plus  obftinés  dans  la  révolté.  La  comrmflîon  du 
légat  étoit  du  quatrième  Mai  n 65.  Liant  arrivé 
pw'.  VveJ?m*  en  Angleterre  avec  Tes  habits  rouges , il  affembla 
un  concile  dansl’églifede  Oüeftminfter  , où  il  Et 
publier  les  ordres  du  pape , & en  vertu  de  fes  pou- 
voirs il  fulmina  la  fentence  contre  les  adverfaires 
du  roi.  Le  pape  avoir  déjà  confirmé  le  jeudi  faint 
les  cenfuresj portées  contr’eux. 

Rasn  ». 70.71 73.  Mais  les  chofes  changèrent  de  face  la  même 

M.vveflm.p  3<;o.  ann£e . & une  fécondé  bataille  fe  donna  prés  d’E- 
M-Tarisp.%^6.  vesham  le  troifîéme  d’Aouft,  où  Simon  de  Mont- 
397.  fort  fut  tué. Il  futprivé  de  fepultureecclcfiaflique^ 
Tnvet.  to  8 . /fi.  comme  étant  mort  excommunié  ; & toutefois  ceux 
clLp-6l7‘  de  fon  parti  prétendirent  qu’il  avoir  fait  plu  fieu  rs 
«17-  / c°nc'  miracles  après  fa  mort,  & que  la  feule  crainte 
du  roi  avoit  empêché  de  les  publier.  Alors  le  lé- 
gat affembla  un  concile  à Northampton  , où 
fuivant  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  du  pape  il  pro- 
nonça excommunication  contre  tous  les  évêques 
êc  les  clercs  qui  avoient  aidé  ou  favorifé  Simon 
de  Montfort  contre  le  roi  : nommément  contre 
Henri  évêque  de  Londres  , Jean  de  Vincheftre, 
Gautier  de  Vorcheftre  & Etiene  de  Chicheflre, 
qui  favorifoientles  rebelles;  & comme  ils  en  apel- 
lerent,  il  leur  donna  trois  mois  pour  fe  prefenter 
au  pape , A:  ils  allèrent  en  cour  de  Rome.  Benoît 
évêque  de  Lmcoîrie,  qui  étoit  auffi  du  parti  ob- 
tint grâce  , après  un  long-tèrhs  Gautier  évêque 
de  Vorcheftie  étant  à l’article  de  la  mort , écrivit 
an  léga.r*  reconnut  fa  faute  , obtint  l’abfokmon  de 


livre  L.XXXV;  75  

mourut le  cinquième  de  Février  1167.  En  ce  même  An. 1265. 
concile  de  Northampton  on  accorda  au  roi  d’An-  God«i*.p.s ii. 
gleterre  une  décimé  pour  feptans. 

L’églife  d’Yorcétoit  vacante  dés  le  commence-  xxxvin. 
ment  de  l’année  1264.  par  le  décès  de  Geofroi  de  refufe  l’Archer* 
Kinton  mort  vers  la  fête  de  l’Epiphanie.  Le  cha- 
pitre  élût  d abord  Guillaume  de  Langton  fou 
1 doïen  j qui  alla  à Rome  pour  faire  confirmer  le- 
le&ion,  mais  le  pape  la  calfa  ne  la  trouvant  pas 
canonique  ; & retenant  à lui  pour  cette  fois  la  pro- 
vifion  de  l’archevêché  d’Yorc  , il  le  donna  à faint 
Bonaventure  miniftre  general  des  freres  Mineurs. 

Il  fut  porté  à ce  choix  , tant  par  le  mérité  fingu- 
lierde  la  perfone,  que  par  l’état  où  fetrouvoid 
l’Angleterre.  Il  confideroit  en  Bonaventure  la  pu- 
reté des  moeurs , l’aufterité  de  la  vie,  l’éminence 
de  la  feience , la  prudence , la  gravité  ; & le  long- 
tems  qu’il  avoir  déjà  pafle  avec  grande  approba- 
tion dans  le  gouvernement  de  fon  ordre  : enfin  le 
talent  qu’il  avoit  de  maintenir  l’obfervance  régu- 
lière, en  fe  rendant  aimable  à tout  le  monde.  Du 
côté  de  l’Angleterre  le  pape  confideroit  les  défor- 
dres  que  la  guerre  civile  avoit  produits  , même 
dans  l’églife  &:  le  b efoin quelle  avoir  d un  homme 
d’un  mérité  extraordinaire, pour  y rétablir  la  disci- 
pline. Après  donc  avoir  imploré  le  fecours  de  Dieu 
ôc  délibéré  avec  les  cardinaux , il  jetta  les  yeux  fui 
Bonaventure,  & l’aïant  choifi  pour  remplir  le  fiége 
d'Yorc  , il  lui  ordonna  en  vertu  de  la  fainte 
©berffance  de  l’accepter , & d’aquiefeer  à la  voca- 
tion divine,  c’eft  ainfi  qu’il  s’en  expliqué  dans  fa 
Tome  XVIIL  & 


74  Histoire  ëccl e s i astique: 

An  ii6j  bulle  du  vingt-quatrième  deNovembre  n^.mais 
le  faint homme  alla  trouver  le  pape,  & fit  fi  bien 
qu’il  évita  d’accepter  cette  dignité.  A Ton  refus 
elle  fut  donnée  à Gautier  Giffard  évêque  de  Bath, 
auparavant  chapcllain  du  pape  & chanoine  de  Ve- 
li,  treforier,  puis  chancelier  d’Angleterre.  Il  avoir 
soduin.p.^is-  tenu  deux  ans  le  fiége  de  Bath,  quand  il  fut  trans- 
féré par  le  pape  à celui  d’ Y orc. 
xxxix  Saint  Thomas  d’Aquin  refufa  aufli  pluficurs 
(Je  SS  dignités  écclefiaftiques , & de  grands  revenus  que 
d?  Napks.  le  pape  Clément  lui  offrir  : car  il  cherifioit  parti- 

vita  ap.  Boll.to.  I 1 f-lrL  . I 

i.p.  ô73.  culierement  ce  laint  docteur  ; & avoit  egard  a la 

pauvreté  &:  l’éxil  où  fes  parens  étoient  réduits,  par 
la  perfecution  de  l’empereur  Frideric.  Thomas  re- 
Tom  Luc.  ap.  fufa  même  l’archevêché  de  Naples  , que  le  pape 

Echard  p.'-6i.  . . C 1 J ii  ~ -t  1 

v.  vgheU.to.fi.  lui  avoir  conrere  par  une  bulle  qui  ne  le  trouve 
? '71'  plus , & y avoit  joint  les  revenus  du  monaftere  de 

laint  Pierre  Adaram.  Le  faint  doéteur  refufa  cette 
dignité , & pria  le  pape  de  ne  lui  en  plus  donner 
d’autre , voulant  demeurer  dans  la  pauvreté  & 
l’humilité  de  fa  profelïion. 

Ce  fut  fous  ce  pontificat  que  faint  Thomas  écri- 
Tolom.  vit  fa  homme  de  theologie,qu’il  divifa  en  trois  par- 
ties : la  première  naturelle , où  il  traitte  de  la  na- 
ture de  Dieu  & des  créatures , la  fécondé  morale 
divifée  en  deux:  dans  la  première  fécondé  il  traitte 
des  principes  generaux  de  la  morale  , dans  la  fé- 
condé fécondé  , il  examine  en  particulier  les  vices 
& les  vertus.  La  troifiéme  partie  de  tout  l’ouvrage 
contient  le  traitté  de  l’incarnation , & celui  des 
facremens.  Saint  Thomas  le  compofa  pendant  le 
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pontificat  de  Clement  IV.  & la  longue  vacance 
du  faint  fiége  qui  fuivit.  Cet  ouvrage  a été  depuis 
regardé  dans  les  écoles  comme  le  corps  de  théolo- 
gie le  plus  parfait,  tant  pour  le  fonds  de  la  doctri- 
ne que  pour  la  méthode. 

L’églife  de  Salfbourg  étoit  en  trouble  depuis 
huit  ans , par  la  révolté  de  l’archevêque  Philippe , 
qui  bien  quedepofé  par  le  pape  dés  l’année  1157. 
fe  foûtenoit  à main  armée,  & empêchoit  Ulric  fon 
fuccdfeur  de  fe  mettre  en  poffemon.  Après  fix  ans 
de  guerre  le  chapitre  de  Salfbourg  voïant  la  foi- 
bleffe  d’Ulric , qui  ne  pouvoit  fe  defendre  lui-mê- 
me,traita  avec  Philippe  par  la  médiation  du  roi  de 
Bohême&duduc  deCarintie,c’étoiten  n^i.&l’an- 
née  fuivanteUlric  revenu  d’Italie  fut  excommunié 
par  l’évêque  de  Squillace,  que  le  pape  avoit  envoie 
avec  lui  pour  rétablir  l’ordre  dans  l’églife  de  Salf- 
bourg : la  caufede  l’excommunication  qui  fut  dé- 
noncée par  tout  le  diocefe , c’eft  qu’Ulricne  païoit 
pas  l’argent  qu’il  avoit  promis  à la  cour  de  Rome. 
En  1263 .Philippe  fut  chaffé  de  Salfbourg,  3c  Ulric 
y entra  l’année  fuivante  : mais  après  y avoir  de- 
meuré quatre  mois , voïant  qu’il  ne  pourroit  s’y 
maintenir  à caufe  de  l’indocilité  du  peuple  , outre 
qu’il  étoit  déjà  avancé  en  âge  : il  en  fortit  &:  en- 
voïaencour  de  Rome  fa  renonciation,  dont  la 
mort  du  pape  Urbain  fufpendït  l’effet. 

Cependant  le  fiége  dePaffau  vint  à vaquer  par 
îe  décès  de  l’évêque  Otton  prélat  très -pieux  3c 
pere  de  fon  clergé,  point  guerrier,  mais  aimant 
la  paix,  êc  qui  aquit  de  grands  biens  à fon  églife» 

K i) 


An.  h6 


XL. 

Eglife  de  Salf- 
bourg. 

Sup.  liv.  lxxxiv<* 

«.48, 


Canif,  te.  g, 
P-i  167. 
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to.XI.cmep  83-}* 


7^  Histoire  Ecclesiastique.1 

An.  12.6$.  Il  mourut  le  dixiéme  d’ Avril  1165.  Pour  luifucce- 
der  les  chanoines  poftulerent  Vladiflas  duc  de  Po- 
logne , c’eft-à— dire  de  la  famille  de  ces  princes  , 
prévôt  de  l’églife  de  Vifegrade,  8c  demandèrent 
au  pape  d’admettre  la  poftulation.Le  pape  Clement 
qui  avoir  déjà  oüi  dire  beaucoup  de  bien  de  Vla- 
diflas, voulant  s’enafliirer  par  lui-même,  le  fit  ve- 
nir en  fa  prefence  ; 8c  aïant  reconnu  fon  mérite  le 
jugea  plus  propre  à remplir  le  fiége  de  Sallbourg, 
dont  il  s etoit  refer vé  la  difpofition  aufli  bien  que 
de  celui  de  Paflau.  Il  lui  donna  donc  cet  archevê- 
ché j & conféra  l’évêché  à Pierre  chanoine  de  Bref- 


XLI. 

Iglifede  Dane- 
marc. 

Tontan.hijl  Dan. 
lib.?  .f.  318. 


tfifl.  gent.  Dan- 


lau,  qui  avoir  été  précepteur  de  Vladiflas.  Les  bul- 
les de  l’un  8c  de  l’autre  font  du  mois  de  Novembre 
1165.  Pis  vinrent  à Sallbourg  1 année  fuivante  8c  y 
furent  reçus  avec  honneur  : mais  l’archevêque  ne 
fut  facré  que  le  jour  delà  Pentecôte  1167.  8c  mou- 
rut trois  ans  après. 

L’églife  de  Danemarc  étoit  troublée  depuis  dix 
ans  par  la  divifion  entre  le  roi  8c  les  évêques  Jac- 
ques fils  d’Erîand  prévôt  de  leglife  métropolitaine 
de  Londen,  fut  envoie  par  le  roi  Eric  V.avec  Pier- 
re archidiacre  d’Arhufe,  pour  aflifter  au  concile  de 
Lion  en  124;.  8c  Jacques  y gagna  l’amitié  du  pape 
Innocent  IV.  par  fa  do&rine  8c  la  douceur  de  fes 
moeurs.  Enfuite  Nicolas  Stigoth,  évêque  de  Rof- 
child  aïant  encouru  l’indignation  du  roi  , paflfa  en 
Norvège  & de  là  en  France , où  il  fe  retira  à Clair- 
vaux, & y mourut  en  1248.  Jacques  Erland  lui  fuc- 
ceda  au  fiége  de  Rofchild  , d’où  il  fut  transféré  à 
celui  de  Londen  deux  ans  après,  à la  place  de  Par- 
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cîievèque  Uffo  mort  en  12.51.  & Ton  neveu  Pierre  An.  12.65. 
Bangue  lui  fucceda  en  l’évêché  deRofchild.  Jacques 
Briand  étant  donc  élu  archevêque  en  12.64.fe  con- 
tenta de  la  confirmation  du  pape  , dont  il  avoit 
confervé  les  bonnes  grâces  ; &ne  demanda  point 
lagrement  du  roi Chriftoflequi regnoit  alors. 

Ce  prince  en  fut  irrité  & des  nouveaux  regle- 
ments que  l'archevêque  avoit  faits  pour  fon  églife 
aufii  fans  fa  participation.  Sur  tout  il^  trouva  fort 
mauvais  le  concile  que  le  prélat  tint  a Vedel  fans 
fa  Dermiffion  , ou  fut  publie  le  decret  fur  les  vio-  p.  348; 
lences  exercees  contre  les  eveques,  quejairapor- 
té  en  fon  lieu.  Le  roi  donc  dans  une  diete  ou  afiem 
blée  generale  de  la  nation  propofa  plufieurs  chefs 
d’accufation  contre  l’archevêque.  Il  fe  reconcilia 
toutefois  avec  lui  en  12.57.  mais  fix  mois  apres, 
il  fe  brouilla  de  nouveau  à l’occafion  d’une  dame 
que  le  prélat  avoit  excommuniée  ; & le  cita  pour  p. 
comparoître  à fa  cour.  L archevêque  comparut  , 
mais  il  déclara  publiquement,qu’il  ne  reconoifloit 
point  le  roi  pour  fon  juge  en  matière  fpirituelle , 
mais  le  pape  feulement  : le  roi  indigne  donna  des 
lettres  par  lefquelles  il  revoquoit  tous  les  privilè- 
ges que  les  rois  dé  Danemarc  avoient  accordés  à 
l’archevêque  de  Londen  & a tout  fon  cierge.  En 
cette  divifion  le  petit  peuple  prit  le  parti  de  1 ar- 
chevêque, & n’aïant  pour  armes  que  des  maffues 
de  fer  ou  de  bois , ils  couroient  de  tous  cotes 
comme  des  furieux.  Enfin  le  jour  de  fainte  Aga- 

the  cinquième  de  Février  1159.  le  roi  Chriftofle  fit  ^ 

arrêter  l’archevêque,-  & l’enferma  dans  un  cha-  $ 

’ Kiij 
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teauouil  demeura  prifonier  environ  deux  ans.  Il 
htaum  arrêter  l’archidiacre  & le  prévôt  de  Lon- 
den^  & Efchil  évêque  de  Ripen  : mais  l’évêque  de 
Rofchild  fcfauva  dans  Tille  de  Rugen,&  celui  d’O- 
denzee  fortit  du  roiaume.  Aufii-tôt  ces  deux  der- 
niers eveques  déclarèrent  que  tout  le  roïaume  de 
Danemarc  avoit  encouru  l’interdit  prononcé  par 
le  decret  fait  a V edel  , &;  cet  interdit  fut  confirmé 
par  le  pape  Alexandre  iy.fur  la  plainte  que  l’évê- 
que de  Rofchild  lui  porta  de  l’emprifonement  de 
1 archevêque.  L’interdit  fut  obfervé  quelque  tems 
a Londen,  a Rofchild  & à Odenzée  : mais  on  n’en 
fit  pas  grand  état  dans  le  Jutland.  Le  roi  de  fon 
côte  apeîla  au  pape  de  la  publication  de  l’inter- 
dit: foûtenantqueles  évêques  ne  devoientpas  être 
juges  en  leur  propre  caufe.  Mais  il  mourut  bien- 
tôt après  , laiflant  pour  fuccefleur  fon  fils  Eric 
VI.  furnomme  Glipping  âgé  feulement  de  dix 
ans , fous  la  conduite  de  fa  mere  la  reine  Margue- 
Cependant le  pape  Alexandre  excité  par  l’évê- 
que de  Rofchild,  écrivit  à Jarmar  prince  de  Me 
de  Rugen  , de  faire  tous  fes  efforts  pour  délivrer 
l’archevêque  de  Londen.  Jarmar  fit  donc  une  deC 
cente  dans  l’ifle  de  Zelande , tout  le  parti  des  évê- 
ques fe  joignit  à lui , il  gagna  une  grande  vidoi- 
reA5  &c  prit  Coppenhague  le  cinquième  jour  après 
Pâque,  eeft-a-dire le  dix-huitiéme  d’Avrilnj^, 

L eveque  de  Rofchild  défendit  de  mettre  en  terre 
fainte  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  tués  du  cô- 
te de  la  reine,  & renouvella  l’interdit.  Au  com~ 
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mcncement  de  i an  12.60.  la  reine  tint  une  grande  An.  1164. 
diete  où  ce  jeune  roi  fut  couroné  ; 8c  les  feigneurs  ?-35s- 
jugèrent  à propos  qu’il  tirât  de  prifon  1 archevê- 
que de  Londen  8c  lui  rendît  fon  diocefe  , mais^  il  ^ sup . Uv  inr 
ne  voulut  point  y rentrer , que  fa  caufe  n eut  ete 
jugée  par  le  pape  ; 8c  étant  mis  en  liberté  il  ]paüa 
en  Suède,  dont  il  étoit  primat.  Les  autres  eve- 
ques  rentrèrent  dans  leurs  diocefes  au  commence- 
ment de  l’an  1161.  8c  après  leur  délivrance  1 inter- 
dit fut  moins  exactement  obferve.  f 

Le  pape  Urbain  IV.étant  monté  la  même  année 
' fur  le  faint  fîége  , le  roi  Eric  lui  envoïa  une  am- 
baflade  avec  des  lettres , par  lefqu elles  il  le  prioit 
inftamment  de  délivrer  fon  roïaume  de  1 archevê- 
que de  Londen,  contre  lequel  il  faifoit  grand 
nombre  de  plaintes , auflî  bien  que  contre  les  deux 
évêques  de  Rofchild  8c  d’Odenzée,  comme  auteurs 
de  la  guerre  qu’il  venoit  de  foûtenir.  Le  roi  reite- 
ra  fes  plaintes  trois  ans  apres, en  aiant  reçu  de  nou- 
veaux fujets  j 8c  le  pape  Urbain  un  peu  avant  fa 
mort  écrivit  à l’archevêque  Jacques  Erland  , lui 
confeillant  de  renoncer  volontairement  au  fiege 
de  Londen  , pour  les  crimes  dont  on  1 aeufoit , 8c 
dont  le  pape  paroiffoit  petfuadé  : mais  Clement 
ÏV.lui  aiant  fuccedé  en  izéy.l’archeveque  alla  le  Hijl  uj® 
trouver , 8c  ce  fut  apparemment  à fa  follicitation 
que  le  nouveau  pape  envoïa  en  Danemarc  un  lé- 
gat, favoir  Gui  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint 
Laurent  en  Lucine  auparavant  abbé  de  Cifteaux. 
Sacommiffion  eft  dattée  de  Peroufe  le  huitième 
de  Juin  1165.  8c  porte  qu’il  eft  envoie  pour  apai- 
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An.  1166.  ^er  les  divijfîons  excitées  entre  îe  roi  de  Danë- 
uifi.  gent.  z>*  marc  , la  reine  fa  mere , & quelques  prélats  du 
roiaume.  La  légation  s etend  a la  Suede  & aux  pro- 
vinces de  Brême.,  de  Magdebourg,,  de  Sallbourg  & 
de  Gnefne.  Le  légat  n’arriva  en  Danemarc  que 
Tannée  fuivante  1 266. & y fut  reçû  avec  Thonneur 
Sont.}  363.  convenable  a fa  dignité.  Il  marqua  un  jour  pour 
entendre  les  parties  c eft-à-dire  le  roi  & fes  ad- 
vcrfaires,&  indiqua  Slefvic  pour  îe  lieu  de  TafTem- 
blée  : mais  le  roi  prétendit  n y être  pas  en  fureté, 
& apella  au  pape.  Alors  le  légat  palïa  à Lubec,  où 
fe  trouvèrent  aufïî  trois  évêques,,  Pierre  de  Rof-‘ 
child.,  Efquil  de  Ripen  &Bundonde  Slefvic,  6c 
l’archevêque  Jacques  Erland , qui  aparemment 
étoit  revenu  avec  le  légat.  En  ce  concile  de  Lubec 
le  légat  excommunia  leroirla  reine  fà  mere  & leurs 
adhérents  , entre  autres  deux  évêques , Tycho 
d’Arhus  & Jean  de  Burglave  ; & chargea  f évêque 
de  Lubec  de  faire  pubher  folemnellement  dans  fon 
Magn.'xjx.  hiji,  diocéfe  cette  excommunication.  Le  légat  paffa  en 
fuéde  la  même  année  1266. 

li»  Le  pape  Clément  étant  toû  jours  à Peroufe,don- 

na  permimon  a cinq  cardinaux  de  couronner  fo*- 
lemnellement  à Rome  Charles  d’Anjou  , roi  de 
Jnfir,  ap.  'Rœin.  Siciîe,avec  fa  reine  Beatrix  de  Provence  fa  femme: 
la  cômmiffion  eft  du  quatrième  de  Janvier  12.66.  & 
porte  queceft  fans  préjudice  des  droits  de  leglife 
de  Païenne,  ou  cette  ceremonie  a voit  accoutumé 
de  fe  faire.  Les  cardinaux  l’executerent  deux  jours 
apres.,  ç’efi:  à-dire  le  jour  de  l’Epiphanie  dans  Pé- 
glife  de  faint  Pierre  ; &c  apres  avoir  reçû  au  nom 

du 
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du  papef;hommage-lige  de  Charles, ils  le  facrerent 
& couronerent  , & les  Romains  en  firent  de 
grandes  rejoüifïances.  Le  premier  de  ces  cinq  cardi- 
naux étoit  Raoul  de  Chevrieres  évêque  d* Albane , 
que  le  pape  envoïa  légat  en  Sicile  publier  la  croi- 
fade  & exciter  les  peuples  à prendre  les  armçs  con- 
tre Mainfroi. 

Le  roi  Charles  après  Ton  couronement  ne  tarda 
guère  à entrer  fur  les  terres  du  roïaume  avec  fon 
armée  , & rencontra  celle  de  Mainfroi  prés  de 
Benevent.  Là  fe  donna  une  grande  bataille  le  ven- 
dredi  vingt-fîxiéme  de  Février  : ou  les  François 
remportèrent  la  vi&oire  entière , Mainfroi  y fut 
tué  fur  la  place,  & demeura  fans  fepulture  éccle- 
fiaftique  comme  étant  excommunié  : mais  Charles 
le  fit  enterrer  fous  un  monceau  de  pierres  le  long 
du  grand  chemin.  Les  François  pillèrent  Benevent, 
quoi  qu’elle  fût  de  l’état  eccîefiaftique , & le  pape 
en  fit  des  reproches  au  roi  Charles.  Cette  victoire 
abattit  le  parti  Gibellin  & fit  revenir  la  plus  gran- 
de partie  de  l’Italie  à l’obéïfTance  du  pape. 

En  Allemagne  n’y  aïant  point  d’empereur  depuis 
quinze  ans  la  licence  étoit  grande  , ÔC  l’on  atta- 
quoit  impunément  les  perfones  & les  biens  eccle- 
fiaftiques.  On  le  void  par  un  fynode  diocefain, 
que  tint  Engiîbert  archevêque  de  Cologne  le  di- 
xiéme de  Mai  126  6.  où  il  publia  un  decret  de  qua- 
rante-cinq articles  du  confentement  de  fon  cha- 
pitre , & du  clergé  de  tout  le  diocéfe  : en  voici  la 
- fubftance.  Si  un  clerc  a été  frapé , le  fait  étant  avé- 
ré , l’auteur  de  la  violence  fera  nommément  dé- 
Tome  XVJ IL  * L 
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An.  i 166.  nonce  excommunié,  comme  il  l’eft:  de  plein  droit; 

& de  plus  s’il  eft  feigneur  du  lieu  où  il  a commis 
la  violence,  ce  lieu  fera  mis  en  interdit.  Si  les  cou- 
pables demeurent  fix  mois  dans  l’excommunica- 
tion, leurs  terres,s’ilsen  ont,feront  en  interditrs’ils 
n’en  ont  point,  on  admoneftera  les  feigneurs  des 
lieux  où  ils  demeurent,  de  les  contraindre  à fe  faire 
abfoudre  par  faille  de  leurs  biens , ou  autrement  ; 
& li  les  feigneurs  le  négligent,  ils  feront  eux-mê- 
mes excommuniés , 6c  un  an  après  l’interdit  jette 
fur  leurs  terres.  On  decerne  les  mêmes  peines  à 
r.  £.  proportion  contre  ceux  qui  brûlent  ou  qui  brifent 

?•  les  églifes , les  monalleres  ou  les  bâtimens  qui 
f.4. 5.  en  dépendent  : contre  ceux  qui  violent  les  immu- 
nités ou  franchifes  des  églifes:  qui  en  pillent  ou 
ufurpent  les  biens  , particulièrement  les  dîmes  : 
s 7.  qui  en  faifant  la  guerre  logent  dans  les  fermes  ou 
les  terres  des  églifes  : qui  s’ingèrent  de  difpofer 
des  biens  apartenants  aux  ecclefiaftiques  pendant 
leur  vie  ou  apres  leur  mort  : qui  leur  font  païer 
des  tributs  en  paffant  par  terre  ou  par  eau  : qui 
910.11.14-  les  traduifent  devant  les  juges  feculiers,  empê- 
chent la  célébration  d'es  fynodes  diocefains,  ou 
l’execution  de  la  jurifdidion  ecclefîaftique.  En 
l8’  tous  ces  cas  on  prononce  des  excommunications 
J8-  6c  des  interdits  : la  difficulté  n’étoit  que  de  les 
faire  obferver.  C’eft  pourquoi  on  ordonne  dans 
*4-  **•  la  fuite  que  ceux  qui  auront  croupi  un  an  dans 
l’excommunication  , foient  accufés  dans  les  fy- 
nodes , comme  méprifant  les  clefs  de  l’églife , & 
„ par  confequent  fufpeds  d’hérefîe;  6c  que  l’on  im- 
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©îore  contre  eux  s’il  elt  necelTaire  le  fecours  du  An.  iz66. 
bras  feculier.  A 1 egard  de  ceux  qui  prennent  des 
clercs  & les  retiennent  enprifon,  on  ajoute  aux 
cenfures , que  leurs  enfans , leurs  freres  & leurs 
fœurs  , leurs  neveux  & leurs  nièces  jufques  au 
troifiéme  degré  feront  exclus  des  ordres , des  bé- 
néfices & de  l’entrée  en  religion  ; Si  que  les  fiefs 
qu’ils  tiennent  de  l’églife  lui  retourneront.  Nous 
avons  vû  des  peines  femblables  au  concile  de  faint  sn^‘Q  ltv‘  LXXXI- 
Quentin  en  1 2.35).  En  ce  fynode  on  etend  la  peine  tp.xi.co»c.p. 
contre  les  parens  jufques  au  quatrième  degre  , a is.t*. 
l’égard  de  ceux  qui  auront  tue  ou  mutile  des 
clercs. 

Il  fe  trouvoit  des  clercs  qui  commettoient  les  c.  si- 
mêmes  violences  contre  d autres  clercs  : ce  qui 
augmentoit  le  fcandale  & la  haine  des  laïques 
contre  le  clergé.  Après  l’excommunication  foû te- 
nue pendant  un  an,  le  fynode  ordonne  que  le 
clerc  coupable  fera  privé  de  tous  les  bénéfices 
par  le  feul  fait , & qu’ils  feront  conférés  a d autres 
dans  le  mois.  Si  un  clerc  en  emprifonne  un  autre 
à l’occafion  d’un  procès,  outre  la  meme  peine  il  ,l- 
perdra  d’abord  fa  caufe.  Il  elt  ordonné  aux  chapel-  ^ 
lains  des  feigneurs  excommuniés  pour  les  caufes  1 
precedentes,  defe  retirer  d’auprès  d’eux  dans  le 
mois , s’ils  ne  peuvent  leur  perfuader  de  fatisfaire 
à-  l’églife.  Les  ordonances  de  ce  fynode  & des 
conciles  de  ce  tems-là  étoient  plutôt  de  trilles  té- 
moignages des  défordres  qui  regnoient , que  des 
tnoïens  de  les  reprimer.  Le  meilleur  remede^  eut 
été  de  rétablir  le  refpe&  & l’autorité  du  cierge  par 
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An.  n66.  l’inflru&ion,  la  vie  exemplaire  & la  patience. 

XLIV  Le  fiégc  de  Reims  étoit  vacant  depuis  quatre 
jean  de  Courte-  ans , c’eft-à-dire  depuis  la  mort  de  l’archevêque 
^RcimsheveiJUC  Thomas  de  Beaumés , arrivée  le  dix- feptiéme  Fe- 
vr*er  ^es  ^eux  contcndans  étoient  Jean  de 
Courtenai  & Guillaume  de  Brai  cardinal  prêtre 
du  titre  de  faint  Marc.  Jean  étoit  quatrième  fils 
de  Robert  de  Courtenai -Conches  petit  fils  du  roi 
Loüis  le  Gros  : il  étoit  chanoine  en  cinq  églifesca- 
thedrales , Reims , Laon , Paris , Chartres  & Or- 
léans: ce  qui  étoit  ordinaire  aux  cadets  des  grandes 
maifons  , pour  pouvoir  être  élus  en  quelqu’un  de 
çes  évêchés.  Robert  de  Courtenai  frere  aîné  de 
Jean  , étoit  évêque  d’Orléans  depuis  l’an  115?. 
Jean  fut  élu  archevêque  de  Reims  dés  le  tems  du 
pape  Urbain  IV.auquel  Alfonfe  comte  de  Poitiers 
écrivit  en  fa  faveur  , comme  étant  fon  parent , 
& pria  le  pape  de  terminer  promptement  le  diffe- 
rent entre  les  deux  élûs  y pour  ne  pas  laifier  plus 
long  temps  vacant  un  auffi  grand  fiége  que  celui 
de  Reims. 

Guillaume  fon  comp'etiteur  natif  de  Brai  fur 
suffit.  Seine  au  diocéfede  Sens  , étoit  doïen  de  Laon  & 
archidiacre  de  Reims , quand  le  pape  Urbain  IV. 
le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Marc , au 
rhois  de  Mai  1161.  L’éle&ion  de  Jean  de  Courte- 
Gaii.  eh.  te.i.  nai  aïant  été  confirmée  par  Clement  IV.  au  mois 
d’Odobre  1166.  ce  pape  donna  verbalement  corn- 
million  au  cardinal  de  faint  Marc , de  difpofer  de 
la  prebende  que  l’archevêque  Jean  avoit  en  l’é- 
glife  de  Reims , comme  aïant  vaqué  in  caria  ,*  & 
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le  cardinal  la  conféra  a Jean  de  Villier-le-lêc.  Le 
pape  confirma  la  collation,  mais  le  roi  faint  Loüis 
sen  plaignit  comme  d une  entreprife  contre  Ton 
droit  de  régale: & le  pape  pour  ne  le  pas  fcandali- 
Ter  j ordonna  à Denis  chanoine  de  la  meme  eglife, 
de  recevoir  la  refignation  de  Jean  de  V îllier-le-fec, 

& enfuite  lui  faire  une  nouvelle  collation  de  l’au- 
torité du  pape  & le  mettre  en  polfeftion.  Mais  en 
mèmetems,  il  déclara  au  roi  qu’il  nepretendoit 
point  par  là  préjudicier  à fon  droit  de  regale.  La 
lettre  eft  du  treiziéme  de  Septembre  1167.  xlV 

Jacques  le  conquérant  roi  d’ Arragon  demandoit  Reproches  au 
au  pape  Clement  la  diffolution  de  fon  mariage  *oi  d'Arras°*' 
avec  la  reine  Terefe  fa  femme  , prétendant  quelle 
étoit  infe&ée  de  lepre  ; & vouloit  époufer  Be-  Katn-*‘ t7’ 
rengere,  qu’il  entretenoit  depuis  long-tcms.  Sur 
quoi  le  pape  lui  répondit  : Comment  le  vicaire  de 
Dieu  feparcra-il  ceux  que  Dieu  a conjoint  ?,  qu’il 
nous  préferve  de  violer  fes  loix  pour  plaire  aux 
hommes.  Quand  vous  ne  fériés  pas  marié  avec  la 
reine , vous  n’avés  pas  dû  croire  que  nous  vous 
accordafiions  difpenfe  pour  époufer  cette  concu- 
bine , que  vous  avoüés  être  bâtarde.  Si  vous  de- 
mandés ce  que  vous  devés  faire  , ne  pouvant  habi- 
ter avec  la  reine  fans  mettre  vôtre  perfone  en  pé- 
ril : la  réponfe  eft  facile , foufrés  cet  accident  que 
Dieu  vous  a envoie,  fans  vous  en  prendre  à celle 
qui  en  foufre  la  première.  Si  toutes  les  reines  du 
monde  devenoient  lepreufes  , & que  les  rois  nous 
demandaient  permiüion  de  fe  marier  à d’autres , 
nous  la  refuferions  à tous  : quand  toutes  les  mai* 

Liij 
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An.  1166.  ions  roïales  devroient  périr  faute  d’enfans.  Con- 
fédérés le  roi  de  France  avec  lequel  vous  avés  fait 
amitié  , confîderés  votre  âge  avancé  ; 5c  ne  dites 
point  que  vous  ne  pouvés  vous  contenir  , Dieu 
ne  commande  point  l’impofflble,  mais  les  pé- 
cheurs difent  toujours  qu’ils  ne  peuvent  ce  qu’en 
effet  ils  ne  veulent  pas.  La  lettre  eft  du  dix-feptié- 
me  Février  iz  66, 

Enfuite  le  pape  aïant  feu  que  le  roi  d’Arragon 
avoir  pris  fur  les  Mores  la  ville  de  Murcie , lui  é- 
j*  ».ij.  crivit  pour  le  féliciter  de  cette  vi&oire.Mais,ajoû- 
tc-t’il,  nous  fommes  affligés  de  voir  en  même  tems 
le  vainqueur  de  tels  ennemis  fuccomberâ  fa  paf- 
fîon,  5c  mener  fcari dal eufern en t à (a  fuite  une  fem- 

’ 

me  avec  laquelle  il  continue  de  commettre  un  a- 
dulteremêlé  d’incefte.  Confîderés  que  vous  apro- 
chés  delà  fin  inévitable  de  la  vie.,  5c  que  fi  vous  ne 
vous  purifiés  auparavant,  vous  n’arriverés  point  au 
ShP'  roïaurhe  où  il  n’entre  rien  d’impur.  La  lettre  eft 

du  cinquième  de  Juillet.  Jacques  étoit  roid’Arra- 
àR*/».  »,î  9.  gon  depuis  cinquante-trois  ans  , & en  avoit  foi- 

^ndu.^ag.p.  xante-deux.  Par  une  autre  lettre  le  pape  l’exhorte 
à chaffer  les  Sarrafins  des  terres  defon  obéïffance, 
lui  reprefentant  combien  leur  fejour  y eft  dange- 
reux pour  le  temporel  & pour  le  fpirituel.  Quoi 
qu’ils  cachent,dit-il,leurs  mauvais  deffeins  pour  un 
tems  par  contrainte,  ils  cherchent  ardemment 
l’occafion  de  les  découvrir  : c’eft  nourrir  un  fer- 
pent  dans  fon  fein , que  de  garder  chés  foi  de  tels 
ennemis.  Un  petit  avantage  qui  vous  en  revient 
ne  doit  pas  l’emporter  fur  la  honte  de  les  voir  au 
; <*;  j 
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milieu  des  Chrétiens  exalter  tous  les  jours  à cer-  An.  1166* 
raines  heures  le  nom  de  Mahomet;  & vous  donnes 
lieu  de  foupçonner  qu’en  leur  faifant  la  guerre  des 
vôtre  jeuneffe,  vous  avés  moins  cherche  la  gloire 
de  la  religion , que  votre  interet  particulier. 

Quelque  tems  apres  le  roi  d’Arragon  manda  au  g.ai*.iUr-*- 3*. 
pape  qu’il  fe  propofoit  d’aller  au  fecours  delà  terre 
fainte  : furquoi  le  pape  lui  répondit  : Vous  deves 
favoir  que  J.  C.  ne  peut  agréer  le  fervice  de  celui 
qui  le  crucifie  de  nouveau,  par  un  concubinage 
inceftueux.  Quittés  donc  Berengere  l’éloignes 


de  vous  abfolument  : autrement  nous  vous  y con- 
traindrons par  les  cenfures  ecclefiaftiques.  La  lettre 
eft  du  feiziéme  de  Janvier  12.67.  Le  roi  fuc  choque 
de  ces  avertiflfemens  ; &ne  laifia  pas  de  partir  en- 
fuite  pour  la  croifade  : mais  fans  effet.  / 

A Conftantinople  le  patriarche  Germain  des  le 
commencement  de  fon  pontificat  s appliqua  a 

■ honorer  les  hommes  diftingués  par  leur  vertu  ou 

par  leur  doctrine  : leur  donnant  des  dignités , des 
prefens  & toutes  les  marques  d’amitie.  Car  il  avoir 
un  fouverain  mépris  pour  l’argent , jufques  laqu  il 
n’avoit  point  de  bourfe  : mais  il  faifoit  mettre  ce 
qu’on  lui  aportoit  fur  la  natte  qui  lui  fervoit  de 
lid,  pour  l’avoir  plus  en  main  afin  dele  diftribuer. 
Ceux  qui  ne  l’aimoient  pas  tournoient  en  mal  ces 
bonnes  qualités.  Ils  traittoient  fa  {implicite  d in- 
différence : fon  refped  & fon  ménagement  avec 
l’empereur  de  fiaterie  & de  foiblefie  ; & ceux  qui 
n’obtenoient  pas  par  fon  moïen  ce  qu’il  leur  fai- 
foit efperer , croïoient  qu’il  les  amufoit  de  paroles. 


Chr.  Hêtre,  te. !»• 
Spictl 
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Germain  quitte 
le  fîégc  de  C P. 
Pacbjtn.  IV.c.li ■ 


ss  Histoire  Ecclesiastique. 

An,  1iC6.  Or  il  avoir  grand  nombre  d’ennemis,  comme 
aiantufurpé  le  fiége  du  patriarche  Arfene;&  aïant 
quitté  la  fille  pour  la  mere , c’eft-à-dire  l’églife 
d* A ndrinople  pour  celle  de  C . P . 

Entre  les  gens  de  mérité  avancés  par  le  patriar- 
che Germain  on  remarque  Manuel  Holobolejeu- 
ne  homme  d’un  grand  efprit  & d’une  grande  litté- 
rature : mais  qui  étoit  tombé  dans  la  difgrace  de 
hv.jn.f.v.  ^ empereur  Paîeologue , pour  avoir  témoigné  un 
grand  reffentiment  de  l’aveuglement  du  jeune  em- 
pereur Jean  Lafcaris.  Paîeologue  en  fut  tellement 
irrite , que  fous  d'autres  prétextes  inventés , il  fit 
couper  le  nés  & les  levres  à Holobole  : qui  aufli- 
tôt  s alla  cacher  au  monaflere  du  Precurfeur  & 
y prit  l’habit  monaftique,  Le  patriarche  Germain 
IV'C'1 voulant  donc  rendre  utiles  à l’églife  les  grands 
talensde  ce  jeune  homme,  parla  ainfi  à l’empe- 
reur. 

George  Acropolite  le  grand  logothete,  qui  par 
votre  ordre  enfeigne  depuis  long-tems  les  fçiences, 
ne  peut  plus  fufïire  à ce  travail  ; & il  eft  neceffaire 
de  lui  donnerun  fucceffeur,  particulièrement  pour 
l’inftruélion  des  ccclefîaftiques.  Accordés  donc  à 
mes  prières  ôc  au  befoin  de  l’églife  de  faire  cefTer 
votre  indignation  contre  Holobole, pour  le  mettre 
a cette  place.  L’empereur  l’accorda  aufli-tôt , dé- 
lirant de  fon  cote  de  rétablir  C.  P.  en  fon  anciéne 
fplendeur.  Et  dans  cette  vue  il  mit  un  clergé  avec 
une  rétribution  convenable  à l’églife  des  apôtres, 
une  autre  à celle  de  Bîaquernes.  De  plus  à 1 an- 
cien hôpital  de  faint  Paul  deftiné  pour  les  or- 

felins. 
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félins , il  établit  une  école  de  grammaire , avec  des  ^ IZ^6. 

©enflons  annuelles  pour  le  maître  & pour  les  en- 
fans.  Il  y alloit  même  quelquefois  pour  les  co~ 
noître  & voir  le  progrès  qu’ils  faifoieilt , &:  leur 
donnoit  pour  les  exciter,  des  prix  ou  des  congés... 

G’eft  ainfi  qu’Holobole,  étant  forti  du  monaftere 
reçût  du  patriarche  Germainles  provifions  de  rev 
leur  & ouvrit,  fon  école  à tout  le  monde. 

Cependant  l’empereur  découvrit  une  ccnfpira- 
tion  contre  fa  vie  , à laquelle  on  preténdoit  que  Ik  c.  m- 
©atriarche  Arfene  avoir  eu  part.  L empereur  prit 
^affaire  chaudement , défera  Arfene  au  concile  & 
en  demanda  juftice  avec  grand  empreffement.  Le 
concile  députa  vers  Arfene  quatre  commiflâires  r 
deux  évêques,  celui  de  Néoccfarée  & celui  de  Pro^ 
eonefe  t deux  clercs , lefecretaire  Galien  & George 
Pachymere , qui  a écrit  1 hiftoire  du  tems.  Ils  par 
tirent  de  C.  P . le  vingt  ^cinquième  de  Juillet  : ôù 
étant  arrivés  à l’iûe  de  Proconeie_,  iis  déclarèrent  a 
Arfene  leur  commiCion.  Dés  les  premiers  mots  il 
fut  outré  de  douleur  & de  colere  & dit  rQuel  mat  . 
ai-je  fait  à l’empereur  ? je  l’ai  trouvé  (impie  parth 
GU Her , & je  lai  élevé  à l’empire'  : il  m’a  trouvé 
patriarche  & m?a  deshonoré  pour  de  mauvaifés  rai- 
fons  r & maintenant  je  fuis  dans  ce  défert  comme 
un  malheureux  exilé  réduit  à attendre  de  jour  en 
jour  la  charité  des  Chrétiens. T outefois  je  fuis  con- 
tent du  paflé , & Dieu  beniffe  fon  pari  iai  elle. 

Mais  quand  on  déplia  la  plainte  pour  la  lire,. 

Arfene  fachant  d’ailleurs  ce  qu’elle  conrenoir,  fir 
tous  fes  efforts  pour  l’cmpecher,  & comme  on  en-. 

TZarne  2C.W1IË*  ^ 
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An.il 66.  commençoit  la  îe&ure,  il  s enfuit  plus  vite  qu’il 
ne  convenoit . puis  les  coinmifTaires  l’aïant  retenu 
de  force,  il  enfonça  fon  bonnet  des  deux  côtes 
pour  fe  boucher  les  oreilles.  Enfin  il  secria  pre- 
nant a témoins  le  ciel  ôc  la  terre  du  traitternent 
qu  on  lui  faifoit  ; ôc  loin  d’écouter  ce  que  di- 
rent les  commiffiaires , il  les  auroit  renvoies  fans 
reponfe , s ils  ne  1 a voient  menacé  de  la  punition 
divine.  J’ai  donc  tenu  , dit-il,  uneconduite  bien 
digne  d’un  patriarche  en  machinant  la  mort  de 
l’empereur,  moi  qui  dans  cet  exil  prie  Dieu  d’a- 
voir pitié  de  fon  ame , tandis  qu’il  me  fait  périr  de 
faim  Ôc  de  foif.  Il  ajouta  plufieurs  reproches  mêlés 
d imprécations  contre  l’empereur  ôc  le  patriarche 
Germain  , Ôc  renvoïa  ainfi  les  députez. 

Ils  arrivèrent  à C.  P.  le  feiziéme  jour  d’Août,  ôc 
s adreflerentd  abord  au  patriarche  Germain.  A prés 
lui  avoir  raconte  ce  qui  s etoitpalTé , ils  le  prièrent 
inftamment  d en  retrancher  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  defagreable  dans  le  raport  qu’il  en  feroit  à l’em- 
pereur. Germain  l’exccuta  fi  bien , que  l’empereur 
reçût  la  juftification  d’Arfene;  ôc  dit:  S’il  a feu 
quelque chofe  de  la  conjuration,  il  aura  voulu  en 
détourner  les  conjurés  ôc  garder  le  filence  plûtôt 
que  de  nous  les  dénoncer.  D’ailleurs  l’empereur 
'•  touché  des  fouffranccs  d’Arfenc  ; ôc  lui  affilia 
auffi-tôt  une  penfion  annuelle  de  trois  cens  tous 
d’or  : a durant  avec  ferment  qu’il  l’avoir  ordonnée 
des  auparavant , ôc  qu  Arlène  n’avoit  pas  voulu  la 
recevoir.  Et  afin  qu’il  n’en  fît  plus  de  difficulté  à 
çaiifc  de  l’excommunication  de  l’empereur;  il  lui 


T)uc.  fAvig.  nu 
nij  tn  »•  78. 
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envoïa  la  penllon  au  nom  de  1 impératrice.  En  À n.  12.66. 
quoi  Paleologue  n’agiflbit  pas  tant  pour  le  fou- 
lagement  d’Arfene,  que  pour  fe  préparer  labfo- 
lution  qu’il  vouloit  obtenir  a quelque  prix  que  ce 
fût. 

Il  eut  bien  voulu  être  abfous  par  le  patriarche  I7‘ 
Germain  8c  par  tout  le  concile  : mais  il  craignoit 
que  labfolution  de  Germain  ne  parût  pas  vala~ 
ble  j à caufe  du  mépris  que  le  peuple  avoit  pour 
ce  prélat , comme  aïant  été  transféré  de  fon  liège 
contre  les  réglés.  Celui  qui  donnoit  a 1 empereur 
ces  défiances  j étoit  Jofephabbé  dumonaftere  de  p^w 
Galefion*  qui  s’étoit  feparé  de  Germain  a caufe  de 
l’irrégularité  de  fa  tranfiation.  L’empereur  donc 
entraîné  par  l’autorité  de  cet  abbé , réfolut  d’bter 
Germain  du  fiége  patriarcal  : mais  le  prélat  ne  pa- 
roilfoit  pas  difpofé  à quitter  de  lui-même  , s’in- 
quiettant  peu  de  ce  qu’on  difoit  de  lui.C’eft  pour- 
quoi l’empereur  voulut  lui  en  faire  parler , fans 
toute  fois  paroître  y avoir  aucune  part  r & Jofeph 
fe  chargea  de  la  commifiion.il  dit  donc  a Germain , c î?f 
comme  lui  parlant  en  ami  r Ne  voïés-vous  pas  le 
trouble  qui  s’eft élevé  contre  vous,  & auquel  vous 
ne  poutres  refifter  , quand  meme  l’empereur  vous 
foutiendroit  l mais  il  vous  abandonnera  lorfqu’il 
verra  1a- grandeur  du  fchifme.  Ne  voïés-vmis  pas 
le  puifiant  parti  de  tels  8c  tels  ? lui  nommant  plu-  *1* 
fieurs  perfones  de  grand  crédit  déclarées  pour  Àr- 
fene,  entre-autres  Marthe  religieufe  feeur  de  l’em- 
pereur. Hâtez-vous  de  quitter  cette  dignité  de 
bonne  grâce,,  plutôt  que  d’attendre  aie  faire  hon- 

M ij 
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A N . u. 6 6.  tciifement . maigre  vous.  Mais  Germain  ne  fut 
point  touché  de  ce  confeil  , fe  tenant  affiné  de 
1 affection  de  1 empereur  , qui  pour  le  mieux  trom- 
per mi.  en  donnoit  de  nouvelles  marques  : jufques 
là  que  le  dimanche  des  Rameaux  , il  lui  en-voïa 
Quantité  de  monoic  d argent  & de  cuivre  pour  jet- 
ter  au  peuple  pendant  la  proceffion  fuivant  la 
-coutume.. ^ Lq  3ii  / ... 

i L’empereur  ufant  enfuite  d’un  artifice  pîusca- 
i®.  clié,  fit  écrire  à Germain  par  Chalazas  métropoli- 
tain de  Sardis  déclaré  contre  Arfene , qui  avoit 
rejette  fon  ordination  comme  illégitime.  ïl  écri- 
vit donc  a Germain  , lui  confeillant  de  quitter  le 
ffiege  patriarcal,  & Germain  envoi  a la  lettre  à 
l’empereur  9 commençant  à s’en  defier.  L’empe- 
reur lui  fit  reponfe:  Je  fui-s  affiés  occupé  des  affaires 
de  1 état  qui  m accablent  ::  vous  avés  entre  les 
mains  Chalazas  pour  le  punir  félon  les  canons , 
faites  en  ce  pue  vous  jugcrcs  à propos  avec  les 
leveques  : jene  m’en  veux  point  mêler.  Alors  Ger- 
main ouvrit  les  yeux.&voiant  la  mauvaife  volon- 
té de  l’empereur.,  il  réfolut  de  quitter.  C’étoit  au 
mois  de  Septembre  & à l’Exaltation  de  la 
ir.  ^ famtecroixyaprés  avoir  officié  (blemn  clic  ment  il  fe 
ç,;eg,'.*s  iv.  c:  re tira  le  foir  même,  au  logement  qu’il  avoir  à G, 
P.  près  1 Aifenal.  Des  le  matin  Pempereur  l’aïant 
api  is  y vînt  avec  le  fenat,  les  évêques  Ôc  tout  le 
dergé  c & faifant  bien  l’affligé  , il  le  pria  de  re- 
venir, le  menaça  de  i’y  contraindre  , & n’omit 
rien  pour  bien  joiier  fon  perfonage.  Germain  dif- 
fimuiant  de  fon  côté  , témoignai  l’empereur  une 
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Wan'de  reconoiifancerajoûtant  qu’il fe fentoit  con-  An.u 66. 
fumé  de  vieilleiTe  & d’infirmité  , & qu’il  croît  prêt 
à donner  par  écrit  & de  bon  cœur  fa  renonciation 
aufiésedeC.  P.  priant  l’empereur  & les  eveques 
prefens  de  la  recevoir.  En  même  tems  il  la  donna  , 
affûtant  que  quoi  qu’il  arrivât  il  ne  reprendrolt 
jamais  fa  dignité,  quand  même  1 empereur  1 y vou- 
drait contraindre.  y 

Alors  l’empereur  aïant  entre  les  mains  ce  qu  U 
défiroit  cefTa  de  le  preffer  ; feignant  que  c’étoitpar 
defefpoir  d’y  reuiTir  , & réfolut  de  lui  rendre  tous 
les  honeurs  poflibles.  Premièrement  il  le  pria  de 
dire  fonavis  touchant  le  choix  de  fon  fuccefleur  : 
puis  il  lui  donna  le  titre  de  fon  pere  , & en  par- 
lant, & par  écrit , comme  Germain  lui  avoir  don- 
né le  premier  le  titre  de  nouveau  Conftantin , 
que  portèrent  depuis  les  empereurs  de  C.P.-  A 
ces  proposions  de  l’empereur  Germain  répondit: 

Dieu  pourvoira  d’un  digne  pafteur  a Ton  eg  1 e 
l’aidera  dans  fon  miniftere.  C’eft  au fti  a ce  pafteur 
ehoifi  de  Dieu  que  convient  le  titre  magnifique 
de  pere  de  l’empereur.  Quant  à ma  fubfiftance, 
fen  lailfe  le  foin  à celui  qui  nourrit  les  petits  des 
corbeaux  ; & d ailleurs  mon  églife  eft  à (Tes  riche 
pour  me  nourrir  avec  fon  évêque.  Il  entendoit  e- 
Ilifc  d’Andrinople , où  U avoir  fait  mettre  en  U 
quittant  fon  neveu  nomme  Barlaam  ou  Baille  , 
homme  peu  appliqué  à fes  fondions  fpirituelles, 
mais  aimant  la  parure,  les  chevaux  & les  armes  : 
qui  fut  dépofé  en  concile  après  la  mort  de  ion 
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**•»,«•  - Quand  Germain  fefut  retiré l*empcreur  Michel 
Jofcfh  patr.  -f  eo  °§uc  délibéra  avec  les  évêques  fur  le  choix 
e c p.  un  patriarche,  comme  s’il  n’eût  point  encore  pris 

9‘ê£%îiCfn  PrtJ-  C«*  donc  qui  ne  fa  voient  pas  l’état 
des  choies  proposèrent  divers  Sujets , mais  ceux 
qui  penctroient  l’intention  du  prince  n en  nomme- 
rent  point  d’autre  que  Jofeph  abbé  de  Galefion. 
u etoit  un  homme  venerable  par  fes  cheveux 
b ancs , vertu-eux  & bien  inftruit  de  la  vie  fpiri- 
tueile  dont  il  avoir  long-rems  pratiqué  les  exer- 
cices dans  le  repos  du  monaftere.  Il  ignoroit  ab- 
folument  les  fcien ces  profanes , & étoit  naturelle- 
ment  fîmplç  & facile,  mais  non  fans  politeffe.  Car 
autrefois  étant  marié  il  avoir  été  à la  cour  , fer- 
vant  e«  qualité  de  lcûeur  dans  le  clergé  de  la 
pnneefie  Irene  fœur  du  jeune  empereur  Jean 
Lalcaris.  Il  etoit  liberal  & communicatif  ; & no- 
nobltant  l’aufterité  de  la  vie  monaftique  qu’il  pra- 
tiquort  depuis  long-tems,  il  étoit  gu  ai,  agréable 
en  converfanon  & donnoit  volontiers  à manger 
principalement  à ceux  qui  en  avoient  befoin  te’ 
nant  même  une  table  délicate.  Il  fut  élû  le  viUt- 
bumeme  de  Décembre  l’an  677s.  félon  les  Grecs 
commence  au  mois  de  Septembre  précédent , avec 
Imdiâion dixième  félon  nous  l’an  me.  & il  fut 
lacre  le  premier  jour  de  Janvier  fuivant  ius7.  fe_ 

CS  ,GrCCS, la  mê“e  année  <77S-  Jofeph  devoir 
etre  ordonne  par  Pinacas  archevêque  d’Heraclée 

en  Thrace,  fuivant  l’ancien  privilège  de  cette  é- 

glîie  : mais  comme  ce  prélat  avoir  été  ordonné 

par  Germain,  Jofeph  ne  voulût  pas  î être  de  fa 
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{nain,  & choifit  pour  confecratcur  Grégoire  me-  An.  1167, 
tropolitain  deMitylene,  dont  l'ordination  ecoit 

(ans  reproche.  ■'  . • i \ Iir 

L'empereur  Michel  quin'avoit  rien  plus  a cœur 
que  de  fe  faire  abfoudre  de  l'excommunication, 
donna  au  nouveau  patriarche  le  mois  entier , pour 
en  délibérer  avec  les  évêques  : accordant  au  prélat 
defoncôté  tout  ce  qu’il  lui  demandoïc,  jutques 
à écrire  par  tout  l’empire,  que  les  ordres  du  pa- 
triarche fuffenc  exécutés  comme  les  ficns.H  ouvrit 

auffi  les  prifons , il  donna  la  grâce  à plu  heurs  cri- 
minels , il  rapella  des  exilés , & rendit  fes  bonnes 
grâces  à ceux  qu'il  avoit  pris  en  averfion  ; le  tout 
par  l’interceffion  du  patriarche. 

Le  fécond  jour  de  Février  1167.  fête  de  l Hypa- 
pantc  félon  les  Grecs,de  la  Purification  félon  nous, 
le  patriarche  Jofcph  avec  tous  les  éveques  aiant 
yeillé  toute  la  nuit  & fait  l'office  folemnellement 
dans  l'églife  magnifiquement  éclairée  , célébra 
la  liturgie  ; & quand  elle  fut  achevée  , 1 empereur 

Michel  accompagné  de  fes  gardes,  du  fenat  & es 

magiftrats,  fe  prefenta  aux  portes  du  fanétuaire 
dedans  duquel  étoient  les  evêques.  Aiant  ote  Ion 
bonet  impérial,  il  fe  profterna  tête  nue  aux  pies 
du  patriarche  & demanda  pardon  avec  toute  1 ar- 
deur poffible , confcflant  fon  crime  a haute  voix. 

Pendant  qu’il  étoit  ainfi.  fur  le  pave  , lc  P*tn*r_ 
che  prit  entre  fes  mains  la  formule  d ablo  u- 
tion  où  le  crime  commis  contre  le  jeune  empe- 
reur Jean  Lafcaris  étoit  exprimé  nommément, 

Le  patriarche  la  lut  diftinaement,  puis  tous  les 
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Ak.  1i6j.  eveques  l’un  après  l’autre , donnant  chacun  leur 
ablolution  a l’empereur , à mefure  qu’il  la  deman- 
doit.  Les  afîîftans  fondoient  en  larmes , particu- 
ierement  le  lenat  : enfin  l'empereur  fe  leva  reçût 
la  fainte  communion , fit  fou  aâion  de  grâces 
ialua  la  compagnie  & retourna  au  palais-.  U donna 

ordre  enfuite  que  le  jeune  prince  dans  fa  prifon  re- 
çut abondamment  tout  ce  qui  écoit  neceflaite  pour 
la  lubliltance  & fa  confolatiom,  3 u o;  i,:q  vûrà  i. 
conq»î!«  de  Les  affaires  de  terre  fainte  deperilfoient  toû- 
*“•  i°uts-  Le  premier  jour  de  Juin  ugg.  Bondocdar 
vmc  devant,  Acre,  & y aïant  été  huit  jours  fans 
rien  faire,  il  attaqua  le  château  de  Saphet,  qu’il, 
prit  le  vingt-quatrième  du  même  mois  à compofi- 
tion.  Mais  le  foir  il  envoia  un  émir  propofer  aux. 
nabitans  de  fe  faire  Mufulmans , autrement  qu’on, 
les  feroit  tous  mourir.  Deux  freres  Mineurs  Jacques 
du  Pur  & Jeremie  les  exhortèrent. fi, bien  pendant 
toute  la  nuit  , qu’ils  fe  relolùrent  au  martyre  , & 
furent  egorgéscontre  la  foi  du  traittéau  nombre 
de  plus  de  fix  cens  : leur  fang  couloir  comme  un 
ruifleau  de  la  montagne  en  bas.  Il  n’y  en  eut  que- 
huit  qui  apoftafierent. Les  deux  freres  Mineurs  & lc- 
prieur  des  Templiers  furent  écorchés, puis  fuftigés, 

& enfin  décollés  au  même  lieu  que  les  autres.  Le- 
pape  aiant  apris  ces  nouvelles  par  les  lettres  des 
Chrétiens  du  pais,  lèur  écrivit  dés  le  douzième 
dAouft,pour  les  cônfoler  & les  encourager  par 
I efperance  d’un  prompt  fecours.  L’affaire  de  Si- 
&***  fi  heureufement  terminée,  les. 

français  font  encouragés  an  fecours  de  la  terre 

falntb;: 
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Jointe  j & fe  préparent  à partir  inceffament.  En 
Allemagne  les  comtes  de  Luxembourg  & de  Ju- 
liers , l’évêque  de  Liège  & plufieurs  feigneursont 
pris  la  croix.  On  la  prêche  en  Angleterre  & on  en 
efpereun  grand  fecours.  Que  ne  feront-ils  point 
quand  ils  auront  reçu  ces  malheureufes  nouvelles*, 
que  nous  leur  avons  mandées } 

Le  pape  écrivit  enfuite  à Richard  cardinal  de 
faint  Ange  fon  légat  au  roïaume  de  Sicile,  de  La- 
voir ce  que  le  roi  Charles  voudroit  faire  en  cette 
occafion  : lui  qui  étoit  le  plus  proche , & pourroit 
fecourir  la  terre  fainte  plus  promptement  qu’au- 
cun autre  prince  du  monde.  La  lettre  eft  du  dix- 
neuviéme  d’Odtobre  } & le  vingt-cinquième  le 
pape  écrivit  à Ottobon  (on  légat  en  Angleterre  * 
d’y  faire  prêcher  la  croifade  pour  le  même  fujet. 

De  tous  les  princes  faint  Loiiis  étoit  celui  qui 
prenoit  l’affaire  le  plus  ferieufement.  Depuis  quel- 
ques années  il  avoit  refolu  d’entreprendre  vers  la 
fin  de  Tes  jours  quelque  chofe  de  grand  & de  diffi- 
cile pour  le  fervice  de  Dieu  ; & d’aller  encore  une 
fois  au  fecours  de  la  terre  fainte.  Dés  lors  il  com- 
mença à retrancher  tout  ce  qu’il  pouvoir  des  dé- 
penfes  de  fa  maifon  5 au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde  j car  il  tenoit  fon  deffein  fecret  3 & 
ne  fe  preffa  pas  de  l’executer.  Il  ne  voulut  pas  s’en 
croire  lui-même  il  confulta  fecrettement  le  pape 
Clement  par  une  perfone  fidelle  ; mais  le  pape 
craignit  d’abord  d’y  confentir & ne  l’aprouy  a. 
qu’aprés  en  avoir  long-tems  délibéré. 

Alors  le  roi  convoqua  un  parlement  à Paris  pour 
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5>S  Histoire  Ecclesiastique: 

An.  1167.  la  mi-carêmc  de  Tan  1 i6y.  Sc  y apella  tous  les  pré- 
lats & les  feigneurs  du  roïaume  fans  que  perfone 
en  feut  le  fujet.  Le  jeudi  de  la  mi-carême  étoit  le 
vingt-quatrième  de  Mars  , & le  lendemain  fête 
de  l’Annonciation  le  parlement  étant  afiemblé  & 
le  légat  prefent,le  roi  fit  une  exhortation  à la  croi- 
fade  avec  beaucoup  de  force  & de  grâce.  Le  lé- 
gat prêcha  enfuite  fur  le  même  fujet , & après  fon 
{ermon  le  roi  prit  la  croix  avec  grande  dévotion, 
puis  fes  trois  fils  Philippe , Jean  Triftan  & Pierre  : 
le  quatrième  nommé  Robert  n’avoit  guere  que 
dix  ans.  Plufieurs  feigneurs  fe  croiferent  aulfi  le 
même  jour  : tant  ceux  à qui  le  roi  en  avoit  déjà 
parle  en  fecret,  que  d autres  a qui  Dieu  toucha 
le  cœur  en  cette  occafion  : mais  il  y en  eut  un  plus 
grand  nombre  qui  fe  croiferent  dans  la  fuite.  Les 
principaux  furent  Alfonfe  frereduroi  comte  de 
p«.3sî.  Poitiers  & de  Touloufe,  Thibaut  roi  de  Navarre 
& comte  de  Champagne  gendre  du  roi,  Robert 
comte  d’Artois,  Gui  comte  de  Flandre,  Jean  fils  du 
comte  de  Bretagne. 

Entre  les  prélats  qui  fe  croiferent  avec  faint 
Eude  Rigaud  Louis  , on  remarque  Eude  Rigaud  archevêque  de 
Roüen* 11  étoit  no^  > & étant  er^tré  dans  l’ordre 
GM  chr.'to.  1.  desfreres  Mineurs,il  étudia  à Paris  fous  Alexandre 
de  Haies , ÔC  s apliqua  a la  prédication  avec  grand 
fuccés.  Après  la  mort  de  l’archevêque  Eude  Clc- 
. ♦ ment  arrivée  le  cinquième  de  Mai  1247.  le  cha- 

pitre de  Roüen  élût  frere  Eude  Rigaud  pour  fon 
mérité  ; & le  pape  Innocent  IV,  confirma  fon  é- 
le&ion.  Eude  fe  rendit  à Lion  où  étoit  le  pape , y 
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fut  facré  & y reçût  le  pallium  au  mois  de  Mars  A*.  ll67. 
1148.  puis  étant  de  retour  il  fit  fon  entreeaRouen 
le  premier  dimanche  d’après  Pâques  vingt-fmeme 
d' Avril.  Il  gouverna  ce  grand  diocefe  pendant 
vingt-fept  ans  avec  tant  d édification,  quon  le 
nomma  la  Réglé  de  vivre  ; & 1 s’appliqua  paru 
culierement  àfairefes  vifites.  Il  ne  négligerait  pas 
toutefois  fon  temporel  : dés  l’annee  1149-  ü Palla 
en  Angleterre  , & rentra  en  poffeflion  de  certains 
revenus  dont  fon  égl.fe  étoit  dépouillée.  En 
le  roi  faint  Louis  lui  céda  la  collation  libre  de  ar- 
chidiaconé  de  Pontoife;  & en  n.«i.  il  aquit  du 
meme  roi  par  échange  le  château  de  Gaillon. 

S'étant  croifé  avec  le  roi , il  tint  un  concile  pro-  ^ ç^s 
vincial  â Pontaudemer  ville  du  diocefe  de  Li-  -un.»"*- 
fieux,  la  même  année  nfiy.lelendemain  de  la  De 
cotation  defaint  Jean-Baptifte,  c’eft-a-direletren- 
tiéme  d'Aouft  : où  il  fut  ordonne  aux  clercs  me- 
me mariés  , de  s’abftenir  de  tout  négoce,  & de 
porter  la  tonfure  & l’habit  clérical  : autrement  ,1s 
neioiiiroient  point  des  privilèges  du  cierge. Detcn- 
fe  aux  clercs  & aux  croifés  d’abufer  des  lettres  du 
pape  ou  des  légats  en  leur  faveur.  L’archeveque  ht 
* Je  voïage  de  T unis  avec  faint  Louis  : enluite  il  a - 
fifta  au  fécond  concile  de  Lion  fous  Grégoire  X.  f~*nw 
& mourut  l’année  fui  vante  117J.  le  fécond  jour  de 

Juillet.  . ^.t,/  Lr 

Plufieurs  blâmèrent  ceux  qui  avaient  coni  . Décimé  en  Fran* 
au  roi  faint  Louis  de  fe  croifcr,  attendu  la  toi-  «. 
blefle  de  fon  corps,  qui  étoit  telle  qu'il  ne  pou- 
.voit  porter  d’armure  ni  être  long-temps  achevai, 

jt  h».  JL  S. 
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An.  ii 67.  Mais  le  pape  Clementaïant  apris  qu’il  s’étoit  croL 
fé5  lui  écrivit  pour  1 en  féliciter  , lui  donnant  de 
grandes  loiianges  ; & en  même  rems  il  écrivit  à 
Simon  de  Brie  cardinal  de  fainte  Cecile,  à qui  il 
confirma  fies  pouvoirs  de  légat  en  France  : y ajoû- 
tant  la  légation  pour  la  croifade  : & la  commiftion 
de  lever  la  décimé  qu  il  avoir  accordé  au  roi  pour 
tiois  ans , en  faveur  de  cette  expédition  fur  tous 
les  revenus  ecclefiaftiques  de  France.  Il  en  excep- 
toit  ceux  des  trois  ordres  militaires  des  Hofpita- 
îiers,  des  Templiers  & des  chevaliers  Teutoniques, 
ôc  des  ecclefiaftiques  croifes  quipartiroient  au  pre- 
mier palfage.  Ces  lettres  font  du  cinquième  de 
Mai  n6y. 

Le  cierge  de  France  s’opofa  fortement  à cette 
décimé , & nous  avons  la  lettre  du  chapitre  de 
ILeinis  & des  autres  cathédrales  de  la  même  pro— 
Mariot  to. i.p.  vince , ou  ils  emploïoient  à peu  prés  les  mêmes 
snp.Uv.L-zx iv.  raifons  fine  Fierre  de  Blois  aportoit  contre  la  dîme 
n.^is.Fetr.Bi.ep.  Saladine  quatre-vingt  ans  auparavant.  Nôtrecler- 
gé  fe  plaignoit  donc  des  diverfes  exadions  parlef- 
quelles on  reduifoit  en fervitudeleglife Gallicane. 
Il  attribuait  la  perte  de  Jerufalem  à la  maledidion 
.attachée aux  décimés,  & le  fchifme  des  Grecs  aux 
exadions  de  la  Cour  de  Rome  ? enfin  il  trouvoit 
mauvais  qu  on  emploïat  avec  tant  de  rigueur  les 
cenfures  ecclefiaftiques  pour  faire  païer  ce  nou- 
veau tribut.  Les  députés  ajoutèrent  de  vive  voix 
que  le  cierge  de  France  aimoit  mieux  foufrir  les 
excommunications  que  d obéir  à cet  ordre  du  pa- 
pe : étant  fermement  perfuadé  que  les  exadions. 
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ne  ccfferoient  que  quand  on  cefferoit  de  s’y  fou-  A N.  11.67* 

Le  pape  répondit  par  une  lettre  dattée  du  vingt-  Rittn'  n's  ' 
quatrième  de  Septembre  1167. où  il  dit  en  fubftan- 
ce  : C’eft  une  grande  témérité  d’attribuer  à la  le- 
vée des  décimés  , les  mauvais  fuccés  des  armes 
chrétienes  contre  les  infidèles,  puifque  Dieu  per- 
met fouvent  en  cette  vie  que  les  juftes  fouffrent 
des  afflictions , feulement  pour  exercer  leur  vertu, 
fans  qu’ils  les  aient  méritées,  & vous  voies  comme 
l’affaire  de  Sicile  a heureufement  réüfïi,  quoi  qu’elle 
ait  été  pour  une  grande  partie  foûtenuë  par  le 
produit  des  décimés.  Quant  au  fchifme  des  Grecs, 
le  pape  l’attribue  à Photius , qui  en  eft  effective- 
ment eftimé  le  premier  auteur  , & du  tems  duquel 
on  ne  fe  plaignoit  pas  encore  des  exactions  de  la 
cour  de  Rome.  Mais  nous  avons  vu  que  vers  le 
milieu  du  douzième  fiecle  Nechités  archevêque  S'p.Uv.Lx a 
de  Nicomedie  , alleguoit  pour  une  des  caufes  du  to.Xl.  conc.  p 
fchifme , la  hauteur  & l’efprit  de  domination  des  ? ' Slip,  liv,  E.XXK 
Romains  -,  & Germain  patriarche  de  C.  P.  dans  w l9- 
fa  lettre  au  pape  Grégoire  IX.  dit  expreffément  : 

Plufieurs  puiffans  vous  obéïroient , s’ils  ne  crai- 
gnaient les  exa&ions  & les  redevances  indues. 

Le  pape  Clement  continue  : Vous  ne  déviés 
pas  traiter  de  tribut  & de  fervitude  lafubvention 
ordonnée  pour  un  tems  par  la  pleine  puiffance  du 
faint  fiege , pour  le  fervice  particulier  de  J.  C.  ni 
nous  imputer  les  cenfures  que  s’attirent  les  dcbR 
teurs  qui  refufent  opiniâtrement  de  païer  ce  qu’ils 
doivent.  Vous  ne  devés  pas  croire  non  plus  que 

Niij 
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AN.  iz6y.  nous  manquions  de  moïens  pour  punir  la  défo- 
béïflance  de  ceux  qui  méprifent  infolemment  les 
cenfures  : nous  pouvons  les  priver  de  leurs  béné- 
fices & les  rendre  incapables  d’en  avoir  d'autres, 
les  dépofer  , les  dégrader  ; & faire  exccuter  nos 
ordres  par  l’imploration  du  bras  feculier.  Mais 
vous  devriés  mourir  de  honte, de  retarder  par  vôtre 
opofition  le  fecours  de  la  terre  fainte  dans  l’extre» 
mité  ou  elle  eft  réduite,  tandis  que  vôtre  roi  & tant 
de  feigneurs  François  s’y  préparent  fi  genereufe' 
ment  : vous  qui  auriés  dû  les  prévenir  & leur  mon- 
trer l’exemple.  Il  conclud  en  leur  ordonnant  de 
païer  la  décimé,  fans  avoir  aucun  égard  à leurs  op- 
pofitions. 

liï.1  Cependant  le  roi  faint  Loiiis  alla  à 1 abbaïe  de 

iaiBcLoSs.nS  de  Vezelai  au  diocéfe  d’Autun,  ou  il  affilia  a la  tranf- 
L^n°^deMagd.  lation  des  reliques  de  fainte  Marie  Madeleine, 
Tilm.to. i.  p-  35.  que  l’on  croient  y avoir  depuis  plufieurs  fiécles  r 
ce  qui  montre  qu’il  ne  croïoit  pas  trop  quelles 
sup.Uvi  tsxxiti.  fu fient  à la  fainte  Baume  en  Provence , quoi  qu’il 
«•48.  y eût  été  treize  ans  auparavant.  Au  voïage  de 

Vezelai , il  fut  accompagné  par  le  légat  Simon  de 
Brie  : iis  affifterent  enfemble  a la  tranfiation  des 
reliques,  qui  fe  fit  le  vingtième  d’Avril  lzô 7. pour 
les  mettre  dans  une  chafie  d’argent  ; ils  retinrent 
l’un  & l’autre  quelques  parties  de  ces  reliques,  & 
donnèrent  des  attestions  autentiques  de  cette 
tranflation. 

Le  faint  roi  fe  preparoit  à fon  voïage  en  conti- 
nuant fes  exercices  ordinaires  de  pieté  , quej’efti- 
me  à propos.de  raporter  ici , fuivantle  récit  de  foa 
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confeffeur  Geofroi  de  Beaulieu  , & defonchapel-  An.  h«7- 
laiu  Guillaume  de  Chartres  tous  deux  de  1 ordre  f » «• 

des  frétés  Prêcheurs.  Il  vouloir  entendre  tous  les 
jours  tout  l’office  canonial , meme  les  heures  de  la 
Vierge  avec  le  chant  ; & fi  c’étoit  en  voiage  mar- 
chant à cheval , U fe  contenait  de  le  réciter  avec 
fon  chapellain.  Il  difoit  auffi  tous  les  jours  1 offi- 
ce des  morts  à neuf  leçons,  même  aux  fetes  es  p us 
folemnelles.il  ne  manquoit  guere  a entendre  deux 
meffes  chaque  jour,&  fouvent  il  en  entsndoit  trois 
ou  quatre.  U aimoit  à entendre  des  fermons , & 
quand  ils  lui  plaifoient  il  les  retenoit  & favoit 
bien  les  répétée  aux  autres.  Or  aiant  ^ ' i • | 
quelques  feigneurs.murmuroient  de  ce  qu  il  en- 
tendent tant  de  meffes  6c  de  fermons , il  répondit: 

Si  je  paffois  deux  fois  autant  de  tems  a jouer  aux 
dés , ou  à courir  par  les  bois  en  chaffant  aux  betes 
ou  aux  oifeaux , perfone  n’en  parleroit. 

Sa  coutume  fut  pendant  quelque  tems  de  le  le- 
ver à minuit , pour  affilier  aux  matines  que  on 
chantoit  dans  fa  chapelle  : 6c  avoir  au  retour  ie 
loifir  de  prier  en  repos  devant  fon  lit.  Car,  diioit- 
il , fi  Dieu  me  donne  alors  quelque  mouvement 
de  dévotion,  je  ne  crains  point  d’être  interrompu. 

Il  demeuroit  ainfi  en  priere  autant  que  les  mati- 
nes avoient  duré  dans  l’églife.  Mais  comme  les 
affaires  l’obligeoient  de  fe  lever  affes  matin  , 6c 
que  ces  veilles  pouvoient  l’affoiblir  beaucoup, par- 
ticulièrement la  telle  : il  fe  rendit  aux  con  eis  t 
aux  prières  des  perfones  fages  , 6c  remit  es  ma 
tines  6c  fes  autres  prières  au  matin.  Pendant  que 


,04  Histoire  Ecclesiastique. 

67.  1 on  chantoit  l’office  il  ne  vouloit  point  qu’on  lui 
parlât , finon  pour  quelque  chofe  de  prefle  & en 
peu  de  mots.  Tous  les  jours  apres  fon  fouper  il 
falloir  chanter  foletnnellement  compiles  dans  fa 
chapelle & a la  fin  l’antienne  particulière  de  la 
Vierge  : puis  il  fc  miroir  à fa  chambre,  où  un  prê- 
tie  venoit  faire  1 alperfion  de  l’eau  benite  tout- 
au -tour , particulièrement  fur  le  lit.  Arant  vû  chés 
quelques  religieux  , qu’â  la  meffie  à ces  paroles  dit 
Credo  Et  homo  fatfus  le  chœur  s’inclinoit  pro- 
fondément : cet  ufage  lui  plût  tellement , qu’il 
intioduifit  dans  fa  chapelle  & dans  plufieurs  au- 
tres eghfes,avec  la  génuflexion  au  lieu  de  la  Ample- 
inclination.  Il  imita  de  même  ce  qui  fe  prati- 
quoit  en  quelques  monafteres,  â la  ledure  des 
quatre  pallions  pendant  la  femaine  fainte  , de  fe 
profterner  & demeurer  quelque  tems  en  priere, 
lors  qu  on  dit  que  J.  C.  expira  ; & de  là  nous 
viennent  ces  deux  pieufès  coutumes.  Il  rapella  l’u- 
fage  de  bénir  les  images  des  faints  avant  que  de  les 
expofer  a la  vénération  publique. 

ASon  abftinence  étoit  grande.  Toute  Tannée  if 
jeunoitle  vendredi, & ne  mangeoit  point  de  viande 
Je  mercredi  : il  s’en  abftint  auffi  le  lundi  pendant 
quelque  tems  ; mais  il  ceffia  par  confeil  à caufe  de 
la  foi  bleue  de  fon  corps.  Les  vendredis  du  carême 
& de  lavent,  il  ne  mangeoit  ni  fruit  ni  poiffion. 

11  mettoit  beaucoup  d’eau  dans  fon  vin.  Il  jeu- 
noit  au  pain  & a l’eau  le  vendredi  faint  &:  les 
veilles  des  quatre  principales  fêtes  de  la  Vierge, 

& quelques  autres  jours  de  l’année.  Il  fe  confeffioit 


tous 
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cous  les  vendredis  dans  un  lieu  très  fecret  difpoie  lzùy, 

exprès  en  chacune  de  Tes  maifons.  Quand  il  etoit  ^ 
afiîspour  fe  confelTer  fuivant  1 ufage  du  tems,  s il 
vouloit  qu’une  porte  ou  une  fenetre  fut  fermee 
il  fe  levoit  promptement  &c  la  fermoit  pour  en 
épargner  la  peine  à fon  confeffeur  , difant  : Vous 
êtes  le  pere  & moi  le  fils.  Après  fa  confefiion  , il 
recevoit  toûjours  la  difcipline  de  la  main  de  fors, 
confelfeur  , avec  cinq  chainettes  de  fer  attachées 
au  fond  dune  petite  boete  d’y  voire,  qu  il  por- 
toit  dans  une  bourfe  à fa  ceinture;  & il  don- 
nait quelquefois  de  femblables  boëtes  a fes  enfans 
& à fes  amis  particuliers.  Il  avoit  deux  confef- 
feurs,  un  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  ôc  1 autre 
des  freres  Prêcheurs,  afin  den  avoir  toujouts 
un  de  pteft»  Outre  fes  confefTeurs  , il  choifiîfoit 
encore  quelques  perfones  qu’il  prioit  de  lui  rapor- 
tjer  fidèlement  fans  l’épargner  ce  qu’ils  enten- 
droient  dire,  ou  qu  ils  verroient  en  lui  digne  de 
reprehenfion  ; & il  recevoit  leurs  avis  avec  beau- 
coup de  douceur  &r  de  patience.  Il  portoit  le  cilice 
les  vendredis  en  avent  & en  carême  & aux  vigiles 
de  la  Vierge  ; mais  il  le  quitta  enfin  par  le  confeil 
de  fon  confefieur  , avoüant  qu’il  l'incommodoit 


notablement. 

Voici  comme  il  paffoit  tous  les  ans  le  vendre- 
di faint.  Après  avoir  affilte  aux  matines  commcii"  ^ 
cées  à minuit , il v revenoit  a fa  chambre,  ou  feul 
avec  un  chapellain  il  recitoit  tout  le  pfautier.  Puis 
fans  fe  recoucher  ni  dormir  , il  iortoit  vers  le  lever 
du  foleil , nus  piés  ôc  humblement  vêtu  : il.  alloit 
Tome  XVIIL  O 


. ? ® ^ H.istoireEcclesiasti  q^u  e. 

An.  i 2 (j y,  par  les i uês  de  la  ville  ou  il  fe rencontroit,  mar-; 

chant  fur  les  pierres  & la  boüe  : il  entroit  dans  les 
églifes  & y prioit,  fuivi  d’un  aumônier  qui  don- 
noit  largement  a tous  les  pauvres.  Il  revenoit  à 
ion  logis  très -fatigué; & un  peu  apres  il  entendoit 
le  fernion  delapaffion.  Enfuiteil  affiftoita  l’office 
qu’il  faifoit  celebrer  folemnellement;  & quand  ce 
venoit  à l'adoration  de  la  croix  , il  fe  levoit  de  fa 
place  nüe-  tête  & nus  pies  pauvrement  vêtu  , & ve- 
noit de  loin  a genoux  fuivi  de  fes  enfans,  avec  des 
marques  d’une  telle  humilité,  quelesaffiftans  en 
etoient  touches  jufques  aux  larmes.  Le  fervice 
fîni,il  fe  mettoit  a table_,&  faifoit  fon  petit  repas  de 
pain  & d eau.  C eft  ainfi  qu’il  paifoit  ce  faint  jour. 

H lavoit les  piés  aux  pauvres  le  jeudi  faint,  & 
exhoitoit  les  autres  a le  faire  comme  le  Sire  de 
Joinville  le  témoigné  de  lui-même.  Mais  de  plus 
le  faint  roi  lavoit  les  piés  a trois  pauvres  vieillards 
tous  les  famedis , puis  il  leur  donnoit  de  lardent  & 

Duch.p  447-  leur  fervoit  lui-même  à manger.  Si  fon  peu  de  fan- 

té  ne  lui  permettait  pas  de  s’en  aquitter,il  le  faifoit 
faire  par  fon  confefleur  en  prefence  de  l’aumônier. 
p-AiA-  aumônes  etoient  immenfes  : tous  les  jours 

3ûinv-P-1^  quelque  part  qu’il  fût  plus  de  fix-vingt  pauvres 
étoient  nourris  chés  lui,  de  pain,  de  vin  & de 
viande.  On  en  augmentait  le  nombre  en  carê- 
me , en  avant  & aux  autres  jours  de  dévotion. 
Le  roi  les  fervoit  fou  vent  de  fa  main,  & à quel- 
ques vigiles  folemnelles  il  en  fervoit  ainf  deux 
cens  avant  que  de  manger.  Tous  les  jours  à dîner 
& a Louper  il  faifoit  manger  prés  de  lui  trois  pau- 
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vrcs  v îeillards  , &c  leur  envoïoit  des  mets  de  fa  Câ- 
ble. Il  donnoit  abondamment  aux  pauvres  mai- 
fons  religieufes  d’hommes  &de filles,  & aux  hôpi- 
taux. Tous  les  ans  au  commencement  de  l’hiver , 
il  envoioit  une  certaine  fomme  aux  Cordeliers 
& aux  Jacobins  de  Paris,  & difoit  : O que  cette 
aumône  eft  bien  emploïee  a tant  de  freres , qui 
viennent  de  tout  leur  cœur  à ces  convents  pour 
étudier  les  faintes  lettres , & répandre  enfuite  ce 
qu’ils  ontapris  par  tout  le  monde  pour  la  gloire  de 
Dieu  & le  falu t des  âmes . 

Il  fonda  grand  nombre  de  monafteres , comme 
Roïaumont  de  l’ordre  de  Cifteaux  , plufieurs  mai- 
fons  de  Jacobins  & de  Cordeliers  en  divers  lieux 
duroïaume.  Il  augmenta  les  revenus  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris , & fonda  ceux  de  Pontoife , de 
Compiegne  & de  Vernon.  Il  fonda  les  Quinze- 
vingt  de  Paris , ou  il  alfembla  plus  de  trois  cens 
cinquante  aveugles  : il  retira  aux  filles  Dieu  plu- 
fieurs femmes  perdues  ou  en  danger  de  fe  perdre. 

Or  fachant  que  quelques  perfones  de  fa  maifon  p.^?. 
murmuroient  de  la  profufion  de  fes  aumônes , il 
leur  difoit  : Puifqu  il  faut  quelque  fois  faire  tiop 
dedépenfe,  j’aime  mieux  la  faire  pour  Dieu  que 
pour  le  monde  & la  vanité  ; & recompenfer  les 
dépenfes  excefiives  qu’on  ne  peut  éviter  pour  les 
chofes  temporelles.  Il  ne  laifioit  pas  d erre  ma- 
gnifique, foit  dans  l’état  ordinaire  de  fa  maifon, 
foie  dans  les  occafions  extraordinaires  des  cours 
roïalles , des  parlemens  & des  autres  aifemblées  : 
exhorte  qu’il  étoit  fervi  avec  plus  d’abondance  &. 


_______  Histoire  Ecclesi  asti  qjj  e. 

An.  1167.  de  dignité  qu’aucun  de  Tes  predecefléurs. 

Suice  TafF  ire  V1^e  Milan  etoic  depuis  quatre  ans  en  in- 
de^!a»  8.  terdn  pour  le  refus  de  recevoir  Otton  Vifconti 
cono.p.zs j.  Ton  archevêque.  Ce  trille  état  faifoit  grande  peine 

£93.  a iNapo  delà  rorre,  qui  avoitla  principale  autori- 
té dans  la  ville  : c effc  pourquoi  il  envoïa  au  mois 
de  Mai  n6j.  des  ambafiadeurs  a Rome  prier  le 
pape  de  lever  cette  cenfure.  Mais  le  pape  Clemenc 
loin  de  leur  donner  audiance  leur  fit  même  défen- 
dred  entrer  a Rome.  Ils  allèrent  trouver  Charles 
roi  de  Sicile  qui  les  reçût  favorablement , &aïant 
apris  le  fu jet  de  leur  voïage,  il  les  renvoi'a  à Rome 
accompagnés  de  fes  ambalTadeurs,  qui  obtinrent  du 
pape  audiance  publique  pour  eux  8c  pour  les  Mi- 
lanois.  Ils  furent  oüis  en  confiftoire , où  étoit 
prefent  l’archevêque  Otton  8c  le  chef  de  l’ambaf- 
fade  du  roi  Charles  parla  le  premier  3 priant  le 
pape  8c  les  cardinaux  d’écouter  favorablement  les 
Milanois , qui  avoient  toujours  été  dévoüés  au 
pape  8c  ennemis  de  l’empereur  ; 8c  avoient  donné 
à l’armée  du  roi  Charles  tous  les  fecours  necefiai- 
res,  quand  il  étoit  entré  en  Italie  pour  le  fervice 
de  i’églife. 

L ambaffadeur  de  Milan  parla  enfuite  8c  dit  en 
fubftance  : Si  nous  n’étions  réfolus;  faint  pere, 
d’obéïr  ji  vos  commandemens , & fi  nous  n’avions 
cor.p.  ts 7.  un  extrême  refpeél  pour  la  dignité  du  faint  fiége  : 

nous  ferions  retournes  ches  nous^  quand  vous  nous 
avés  renvoies , 8c  nous  aurions  cherché  à faire  des 
alliances  avec  vos  ennemis  y afin  de  foutenir  la 
guerre.  Entrant  en  matière  il  continue  ainfi  : 
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L’archevêque  Leon  ne  s’apliqua  pendant  fon  pon-  An.  12.67. 

tificat,  qu’à  femer  la  divifion  & armer  la  no- 
bleile  contre  le  peuple.  Apres  fa  mort,  le  peuple 
qui  s’étoit  mis  fous  la  protedion  des  Turriens 
ht  élire  pour  archevêque  Raimond  de  cette  fa-^ 
mille , efperant  que  fon  éledion  réüùiroit  les  ci- 
toïens  divifés:  mais  il  s’éleva  des  difputes , & Fran- 
çois Settara  fut  élû  archevêque  par  un  parti  foi- 
ble.  Alors  le  pape  Urbain  vôtre  predecefleur , ne 
voulant  aprouver  ni  l’une  ni  l’autre  eledion , 
élut  un  troifiéme  fujet  d’entre  ceux  qui  confpi- 
roient  depuis  long-tems  pour  la  ruine  de  leur  pa- 
trie, & qui  en  étoit  banni  par  fes  crimes.  L’ambaf- 
fadeur  Milanois  continua  fur  le  même  ton,  parlant 
avec  grand  emportement  contre  la  nobleffe,  ôc  en 
particulier  contre  Otton,  qu’il  voulut  même  ren- 
dre fufped  d’herefie  ; & il  conclud  en  demandant 
au  pape  un  autre  archevêque. 

Otton  Vifconti  parla  à fon  tour,  mais  avec  plus 
de  modération.  Il  releva  les  avantages  de  la  no- 
blefTe  & l’ingratitude  du  peuple  de  Milan  , qui 
s etoit  élevé  contre- elle,  ôdavoit  perfecuté  jufqua 
la  bannir  du  païs.  Il  accufa  en  particulier  de  ces 
maux  Martin  de  la  T orré  , qu’il  traitta  de  tyran  & 
dit, qu’il  avoit  été  caufe  de  la  mort  de  l’archevêque 
Leon.  Il  releva,  leur  defobéiflfance  envers  le  pape, 
qui  l’avoit  fait  lui-même  leur  archevêque , & l’in- 
dignité avec  laquelle  ils  l’avoient  repou  (Te  a main 
armée.  Enfin  il  décrivit  fi  vivement  leurs  cruau- 
tés,  que  les  alfiftans  l’interrompirent  ne  pouvant 
en  entendre  le  récit  -,  il  rendit  les  Turriens  fi 

O 11) 
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-An.  ii6j.  odieux  , que  le  pape  commanda  à leurs  ambaffa- 
deurs  de  fortir  fur  le  champ  du  confiftoire  ; & en 
fuite  aiant  mis  l'affaire  en  deliberation  , il  fut  re- 
folu  que  la  ville  de  Milan  demeureroit  interdite, 
jufqu  a ce  quelle  fe  fournît  au  pape  & reçut  Otton 
dans  fon  fiége.  Alors  les  ambalfadeurs  furent  rap- 
pelles dans  le  confiftoire  : où  voïant  le  pape  & les 
cardinaux  fort  irrités  contre-eux  , pour  ne  pas  au- 
gmenter leur  indignation , ils  direat-qu’ils  étoient 
prêts  a executer  tout  ce  que  le  pape  leur  avoit  or- 
donné j & ainfi  ils  furent  congédiés.  Mais  l’arche- 
veque  Otton  vit  bien  que  les  ambalfadeurs  n’a- 
voient  ainfi  parlé  que  par  la  crainte  de  la  colere 
du  pape  & des  plaintes  qu’ils  s’attiroientde  la  part 
du  peuple;  & que  les  Turriens  auroient  peine  à 
fc  refoudre  de  tenir  cette  promelfe  : c’eft  pour- 
■p.  xi*.  ^ comoiettre  un  cardinal  pour  le  rétablir 

sigon.p.  ioj.  dans  fon  fiége.  Toutefois  la  mort  du  pape  Clement 

arrivée  l’année  fui  vante  rendit  cette  légation  inu- 
tile. 

iiv.  Le  fchifme  augmentoitchésles  Grecs  ; de  forte 
les  Grecs.  en  ®cnie  ma  non  le  pere  etoit  feparé  <du  fils  y 

la  mere  de  la  fille,  la  bru  delà  belle  mere.  Un 
grand  nombre  de  moines  vagabons  attachés  à 
iv<,c.%8.  Hyacinthe  prenoient  le  parti  du  patriarche  exilé  ; 
d autres  renommes  pour  leur  vertu , tant  du  mo- 
naftere de  Gaîefion  que  d autres,  quittoient  leurs 
convents  & vivaient  en  leur  particulier  : ne  vou- 
lant en  aucune  maniéré  communiquer  avec  le  pa- 
triarche Jofeph.  Ils  1 accufoient  d’avoir  fupplantê 
Germain,  aprésavoir  paru  zélé  pour  Arfene  : mais 
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îe  plus  grand  reproche  étoic  d’avoir  encouru  l’ex-  An.  1167. 
communication  prononcée  par  Arfene, contre  qui- 
conque  recevroit  l’empereur  a conreile  : d ou  ils 
concluoient,  qu’étant  intrus  & excommunié , il 
n’avoit  eu  aucun  droit  dabfoudre  l’empereur. 

Jofeph  defefperant  de  les  ramener  par  la  douceur , 
refolut  d’emploïer  contre  eux  l’autorité  du  prince: 
qui  donna  la  commiilion  de  les  châtier  a George 
Àcropolite  grand  logothete,  habile  homme,  mais 
qui  n’avoit  pas  la  confcience  fort  tendra.  Il  en- 
voïoit  par  les  maifons  prendre  ces  moines  fedi- 
tieux  & les  faifoit  fufpendre , foüetter,  déchirer 
de  coups.  Il  faifoit  trainer  honteufement  par  la 
place  publique  ceux  qui  s’étoient  attiré  le  plus  de 
refpeà  pour  leur  vertu, & après  les  avoir  maltraittés 
fous  de  faux  prétextes , il  les  envoïoit  en  exil.  Ce 
ptocedé  excita  une  grande  indignation  contre  Jo- 
feph ; & le  comparant  à Germain  fon  predecet- 
feur,  on  donnoit  à celui  ci  l’avantage  de  n’avoir 
jamais  fait  de  peine  à perfonne , quoi  que  l’on  eût 
dit  contre  lui.  L’empereur  lui  même  revint  à l’é- 
gard de  Germain  j il  le  nommoit  fon  pere , le  con- 
fultoit , &:  recevoir  volontiers  fon  intercelfion  : il 
lui  donnoit  plufieurs  audiances  en  un  mois  & quel-  ^ 
que  fois  en  une  femaine , il  l’emploïoit  en  des  af- 
faires importantes. 

Cependant  le  nombre  des  Arfenites  augmen-  uv.v.e.u 
toit , même  entre  ceux  qui  fans  l’avoir  jamais  vu 
felaiffoient  entraîner  dans  le  parti.  Le  bruit  qui 
s’étoit  répandu  de  l’excommunication  de  Jofeph 
agitoit  plufieurs  confciences  -,  8c  quoi  qu’il  repan- 
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dît  abondamment  ce  qu’il  recevoit  de  la  libéra- 
lité de  l’empereur,  il  ne  pouvoir  les  conienter.  Il 
prit  donc  le  parti  de  rneprifer  ce  qu’on  difoit  de  lui 
a C.  P.  mais  aprenant  qu’il  y avoir  en  Natolie  des. 
hommes  d’une  éminente  pieté  qui  étoient  fcanda- 
lifes  de  fa  conduite,  il  voulut  les  prévenir  en  fe 
faifant  voir  lui-meme  a eux»  Aïant  donc  commu- 
niqué Ton  delTein  àl’empereur,  ilpaffa  en  Natolie 
avec  un  équipage  magnifique  & vifita  ces  grands 
perfonages,  dont  le  plus  recommandable  par  fa 
vertu  & par  fa  dodrine  étoit  Nicephore  Blem- 
mide. 

Il  leur  dit , qu’il  étoit  lui-même  attaché  à Ar- 
fene , qu  il  le  reconnoifïoit  pour  patriarche,  &ne 
comptoir  pour  rien  tout  ce  qu’on  avoir  fait  par 
cabale  contre  lui  : mais  qu’il  avoir  été  neceffaire 
que  quelqu’un  remplît  fa  place  & que  l’églife  fut 
gouvernée.  Or,  ajoutoit-il,jepouvois  mieux  qu’un 
autre  examiner  celui  qui  feroit  utile  à cette  place* 
par  1 attachement  que  l’empereur  avoir  pour  mon 
en  forte  que  jepouvois  non-feulement  détourner 
ce  qui  feroit  arrivé  de  fâcheux  aux  partifans  d’ Ar- 
fene,  mais  encore  attirer  des  grâces  à pîufieurs 
autres,  en  profitant  delà  bonne  volonté  de  l’em- 
pereur. A ce  difcours  Jofeph  joignit  des  libérali- 
tés, qui  faifoient  impreffion  fur  quelques-uns  de 
ces  bons  foîitaires,mais  non  pas  fur  Blemmide.Car 
cetoit  un  vrai  philofophe  entièrement  détaché: 
dcschofcs  d ici-bas,  dont  il  regardoit fans  paffion 
tous  les  évenemens  , comme  fi  fon  ame  eût  été 
déjà  feparée  du  corps.  Il  confideroit  donc  les 

chofès 
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chofes  en  elles-mêmes  (ans  égard  aux  perlomies  3 
& voïoit  qu’on  avoir  fait  tort  à Arfene,&  que  Jo- 
feph  étoit  un  ufurpateur  : mais  il  n’y  trouvoit  rien 
d’étrange,  vu  la  vicifiitude  ordinaire  des  chofes  hu- 
maines. Aufii  ne  flattoit-il  point  Jofeph  : il  rece- 
voir fes  vifites  fans  fortir  de  fa  cellule  pour  aller  au 
devant , & fans  même  fe  lever  quand  il  entroit. 
Toutefois  il  ne  le  méprifoit  point , au  contraire  il 
le  pria  de  fou  fer  ire  fon  teftament,&  de  le  faire  con- 
firmer par  l’empereur,  comme  il  le  fit  : mais  apres 
la  mort  de  Blemmide  le  teftament  ne  fut  point  exé- 
cuté. 

Dés  l’an  12.63.  Ie  PaPe  Urbain  IV.  a voit  envoie 
Simon  d’Auvergne  & trois  autres  freres  Mineurs 
à l’empereur  Michel  Paleologue , avec  lequel  ils 
drederent  quelques  articles  pour  l’union  des  égli- 
fes  ; & l’empereur  les  envoïa  au  pape  Clément  avec 
une  profefiion  de  foi , dont  il  ne  fut  pas  content , 
y trouvant  des  erreurs  des  omiflions.  C’eft 
pourquoi  il  lui  envoïa  la  profefiion  de  foi  de  l’égli- 
fe  Latine  , comprife  dans  une  lettre  , où  il  dit  que 
le  pape  Urbain  a eu  raifon  de  vouloir  mettre  la 
foi  pour  fondement  du  traitté  d’union  , & qu’en 
ces  matières  il  fautagirà  découvert  & s’expliquer 
clairement.  La  profefiion  de  for  commence  par 
les  myfteres  de  îa  Trinité  & de  l’Incarnation  : puis, 
on  marque  l’unité  du  barême  & le  purgatoire,  en- 
fuite  on  ajoute:  Les  âmes  entièrement  purifiées  du 
péché  font  au fii  tôt  reçues  dans  îe  ciel  : mais- les 
âmes  de  ceux  qui  meurent  en  péché  mortel , ou 
avec  le  feul  péché  originel  , defeendent  aufE> 
TomcjLVÎÎL  P 
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tôt  en  enfer , toutefois  pour  être  punies  diverfe- 
ment.  Il  ■n’eft  point,  ici  mention  de  limbes  des  en- 
fans. 

La  profelïion  de  foi  raporte  enfuite  les  fept  fa- 
cremens  : marquant  expreffement  à l egard  de 
l’eucariftie  le  dogmedcla  tranffubftantiation,  & à 
legard  du  mariage  la  liberté  de  contra&er  des  fé- 
condés & des  troifiémes  noces  8c  au  delà.  Elle  re- 
levé la  primauté  du  pape  avec  la  plénitude  depuif* 
fance,  8c  la  faculté  d’apeller  au  faint fiége de  tou- 
tes parts  dans  les  caufes  ecclefiaftiques  : reconoif- 
fant  les  privilèges  des  autres  églifes , mais  comme 
émanés  du  faint  fiége.  Le  pape  ajoûte  enfuite: 
Nous  ne  prétendons  pas  foumettre  cette  foi  à un 
nouvel  examen , c’eft  pourquoi  nous  nous  conten- 
tons de  1 expofer  fîmplement  , fans  y joindre  les 
preuves  : mais  nous  avons  réfolu  de  vous  envoïer 
des  nonces3avec  lefquels  vous  pourrés  nous  envoïer 
quelques-uns  des  plus  fçavans  d’entre  les  vôtres. 
Il  promet  enfuite  la  convocation  d’un  concile , fi 
on  le  juge  neceffaire  pour  affermir  l’union.  La  let- 
tre efldu  quatrième  de  Mars  ii^y.&lemême  jour 
le  pape  écrivit  à même  fin  au  patriarche  Grec  de 
C.  P.  Le  pape  prit  entre  les  freres  Prêcheurs  les 
nonces  qu’il  avoir  promis  pour  cette  negotiation: 
comme  on  void  par  la  lettre  à Hubert  cinquiè- 
me general  de  l’ordre  3 en  date  du  neuvième  de 
Juin. 

Cependant  l’empereur  Paleologue  écrivit  au  pa- 
pe, comme  étant  touché  du  péril  de  la  terre  fainte 
& des  pertes  du  roi  d’ Arménie:  mais  il  témoignoic 
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craindre,  que  s’il  marchoit  contre  les  infidelles,les  AnTTITj 

Latins  n’attaquaffent  fes  terres  qui  demeureroient 

fans  défenfe.  A quoi  le  pape  lui  répondit,  qu’il  lui 

étoit  facile  de  fe  délivrer  de  cette  crainte, en  feréü- 

niffànt  à régiife  Romaine.  Et  ne  dites  point,ajoûte- 

t’il,  que  le  refus  derobéiffancequinous  eftduene 

vous  doitpoint  être  imputé, ni  à vôtre  peuple, mais 

aux  prélats  & au  clergé:  nous  favons  que  vous  avés 

fur  eux  plus  de  pouvoir  qu’il  ne  feroit  convenable, 

La  lettre  cil  du  dix-feptiémc  de  Mai  1267. 

La  crainte  que  Palcologue  avoit  des  Latins  ne-  cTüvjrJtl 
toit  pas  fans  fondement.  Dans  ce  même  tems  l’em- 
pereur Baudouin  vint  à Viterbe  où  étoit  le  pape  , 

& en  fa  prefence  fit  un  traité  avec  Charles  roi  de 
Sicile,  par  lequel  ce  prince  promettoit  de  lui  don- 
der  à fes  dépens  dans  fix  ans,  deux  mille  chevaliers 


pour  le  recouvrement  de  l’empire  de  C.P.  & les 
entretenir  pendant  un  an.  En  confideration  de 
quoi  Baudouin  lui  cedoit  la  feigneurie  direde  de 
b principauté  d’Achaïe  & de  la  Morée  , aparté- 
liant  à Guillaume  de  Ville-hardoüin,  enforte  qu- 
elle ne  releveroit  U avenir  que  du  roïaume  de  Si- 
cile: Il  cédaaufii  au  roi  Charles  les  terres  que  Mi- 
chel defpote  d’Epire  avoir  données  a fa  fille  Hele- 
ne , en  faveur  du  mariage  avec  Mainfroi  , & le 
tiers  de  ee  que  les  deux  mille  chevaliers  pourroienr 
conquérir.  Il  fut  encore  convenu  , que  Philippe 
fils  & prefomtif  heritier  de  Baudouin , épouferoic 
Beatrix  fille  de  Gha  les;  & que  s’ils  mouroienc 
fans  enfans^  les  droits  fur  l’empit-ede  G.  paffe- 
ïoknt  à ÇJbtlss  & aux  rois  de  Sicile  fes  fur- 

Fi| 


■ lj6  ** J*s  Toïzè  Fc cuëk r a-s  t i qu e; 

An.  1267.  cefieurs.  Ce  traitté  fat  fait  dans  la  chambre  dit 
pape,le  vingt-leptieme  deMai  1267.  Dés  lors  le  roi 
Charles  étoit  maître  de  Canine  en  Epire  à l’entrée 
du  golfe  de  Vcnife,  del  ifle  de  Corfou  3c  des  terres 
de  la  princefie  Helene  : ainfi  il  avoit  l’accès  libre 
dans  l’empire  de  Romanie. 

lvi.  11  y avoit  déjà  deux  ans  que  le  papeClement 
Yiet?n°enale  dc  avoit  cnvoïé  pour  légat  dans  les  pais  du  Nort, 
Gui  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Laurent,  au- 
paravant abbé  de  Cîteaux.  Sa  légation  s ctendoit 
au  Danemarc,  a la  Suède  & à une  grande  partie 
de  1 Allemagne  3c  de  la  Pologne,  (avoir  aux  pro- 
vinces de  Breme^  de  Magdebourg,  deSalfbourg 
te.xi.co*c.p.  te  deGnefne  : comme  on  void  par  fa  commiffion 
SJ8 .exster,»c.  dattéc  du  huitième  de  Juin  il6j:  Ce  légat  tint  un 
concile  à Vienne  en  Autriche  le  dixiéme  de  Mai 
1267. où  affilèrent  fix  évêques,  favoir  Jean  de 
Prague , Pierre  de  Paiïàu  , Conrad  de  Frifngue , 
Leon  de  Ratilbone,  Brunon  de  Brixen  3c  Amau- 
li  de  Lavant  en  Carniole  ; avec  grand  nombre 
d abbés,  de  prévôts,  d archidiacres  3c  dedoïens. 
s*P-”- 43-  On  y publia  une  conftitution  de  dix-neuf  articles 

a (Tés  femblables  à celle  du  fynode  tenu  à Co- 
M logne  l’année  precedente.  En  celle-ci  on  ordonne 
aux  clercs  qui  entietiennent  publiquement  des 
concubines , de  les  quitter  dans  un  mois,  à peine 
e-6-  d’être  privés  déflors  de  leurs  bénéfices.  On  dc- 
e'  7'  fend  la  pluralité  de  bénéfices  fans  difpenfe.  On 
ordonne  le  paiement  des  dîmes  , comme  étant 
de  droit  divin.  On  défend  aux  clercs  feculiers  ou 
réguliers  d’avoir  recours  à la  prote&ion  3c  aux 
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armes  des  laïques,  pour  fe  défendre  de  la  coredion  Ai 
de  leurs  fuperieurs  : fous  peine  d erre  privés  de  * 
leurs  bénéfices.  Les  abbés  & les  moines  de  l’ordre 
de  faint  Benoît  s’étoient  relâchés  en  plufieurs  lieux, 
iufques  à mener  une  vie  fcandaleufe.  ^ C’eft  pour- 
quoi le  concile  ordonne  à tous  les  évêques  de  la 
province  de  prendre  chacun  deux  abbés  de  l’ordre 
de.  Cîteaux , & de  vifiter  dans  fix  mois  tous  les 
convents  de  moines  noirs  de  Ton  diocefe,  pour  les 
reformer  : excepté  ceux  qui  font  immédiatement 
fournis  au  faint  fiége , que  le  légat  fe  charge  de  yi- 
fter  en  perfonne  ou  par  d’autres  commiffaires. 

Les  derniers  articles  regardent  les  Juifs.  Ils  porte- 
ront un  bonnet  à corne  pour  fe  diftinguer  des  r.; 
Chrétiens.  Ils  paieront  au  curé  les  dîmes,  & toutes 
les  autres  obventions  que  rendroicntles  Chrétiens 
qui  logeroient  dans  leurs  maifons.  On  prend  plu- 
fieurs précautions  pour  empêcher  qu  ils  ne  perver- 
tirent les  Chrétiens. 

Le  légat  pafTa  enfuitc  en  Pologne , &c  le  vingt- 
huitième  de  Juin  la  même  année  1167.il  arriva  à ^ 
Cracovie , ou  le  roiBolefias  lechafte  &c  1 eveque  ex 
Paul  allèrent  en  procetfîoft  au  devant  de  lui.  De- 
là il  paffa  Brefla.u , où  à la  Chandeleur  fécond  de 
Février  11 68.  il  célébra  un  concile  national  auquel 
fe  trouvèrent  huit  eveques  : Januffe  archevêque 
de  Pofnanie , ou  plûtôt  de  Gnefne,  Paul  évêque 
de  Cracovie , Thomas  de  Bre(lau,V olimir  de  Vla- 
diflavie,  Nicolas  de  Pofnanie,  Thomas  de  Ploco  , 
Guillaume  de  Lufuc  & Henri  de  Culm.  Le  légat  y 
prêcjaa  la  croifade  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte. 
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An.  1167.  & on  mit  des  troncs  a cette  fin  dans  les  principales 

irraJft/i'En-  „Le  PaPe  Clcment  fut  averti,  que  te  dodeur 
Thierri  de  Bavière  chanoine  de  l’églife  de  Ham- 
boiirg,  voulant  paroître  plus  favant  que  les  au- 
tres^ voit  enfeigné  Sc  prêché  publiquement , que 
le  corps  de  J.  C.n’eft  pas  véritablement  ni  propre» 
ment  au  facrement  de lautel  , mais  feulement  par 
iignincationj&  qu  on  ne  le  prend  pas  corporelle- 
ment, mais  fpiritueîlement  : enfin  que  le  ciel  sou- 
vre,  que  les  anges  defeendent,  & que  les  efpeces 
. nt  enlevees  au  ciel  oùfe  fait  la  tranfiubftantia- 
tion.  C’eftainfi  qu’il  expliquait  ces  paroles  du  ca- 
non de  la  méfié  : Commandés  que  ceci  fort  tranf- 
porte  par  les  mains  de  vôtre  faint  ange  & le  refte. 
Tbierri  fut  dénoncé  pour  ce  fujet  en  plein  fynode 
a Hildebolde  archevêque  de  Brême  , qui  faïanr 
fomme  de  repondre  à 1 accufation , le  doéteur  le 
refufa  : difant  qu’il  étoit  prêt  daller  fe  juftifier 
en  cour  de  Rome,  s’il  étoit  befoin.  L archevêque 
en  demeura  la;  Si  loin  de  procéder  contre  Thier- 
ri  , il  traitta  enfuite  de  le  faire  chanoine  de  fort 
arch.Brerr.  eglilê*  L hiftoire  nous  aprend  qu’Hildebolde 
*'Ui"  comme  Jes  autres  prélats  d’Allemagne , étoit 
moins  occupé  de  la  do&rine  que  de  la  guerre,, 
pour  la  confèrvation  Si  1 augmentation  de  fou 
temporel. 

Sur  cet  avis  le  pape  lui  écrivit , lui  faifant  des 
reproches  de  fa  négligence  en  une  affaire  fi  grave. 

Il  lui  ordonne  d’obliger  cedodeurpar  les  cenfure® 
vcclcnaftiques  a retraiter  publiquement  fe  s er- 
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leurs,,  les  abjurer  &enfeigner  les  vérités  contraires.  An.  1167. 
S’il  le  refufe  ou  s’il  y retombe  enfuite,  vous  le  fe- 
rés arrêter , dit  le  pape,  & nous  l’envoïer es  fous 
bonne  garde , pour  être  traité  félon  fes  mentes  ; 

& vous  nous  inftruirés  promptement  par  lettres 
de  tout  ce  que  vous  aurez  fait  fur  ce  fujet.  ^ 

Maurin chanoine  deNarbone  avoit  fuccedeau 
pape  Urbain  dans  le  fiégc  archiepifcopal  de  cette  Galu  cLt0 
écrlife , & le  pape  avoit  confervé  pour  lui  une  p-  s™. 
affedion  finguliere.  Voici  la  lettre  que  le  pape  lui 
adrefîfa  le  vingt-huitième  d’Odobre  1167.  Je  vous 
écris  confidemment  fans  que  perfonne  le  fâche, 
excepté  celui  qui  a écrit  cette  lettre  : qu’on  m’a 
dit  depuis  peu , qu’étant  en  cette  cour  vous  aves 
dit  à un  homme  confiderable,  qui  parlo.it  avec  vous 
du  facrement  de  l’autel , que  le  corps  de  notre 
feio-ncur  J.  C.  n’y  eftpas  etfentiellement , mais 
feulement  comme  la  chofe  lignifiée  eft  fous  le 
figne  ; & vous  avés  ajouté  que  cette  opinion  étoit 
célébré  à Paris.  Ce  difeours  s’eft  coulé  fecrette- 
ment,  & étant  enfin  venu  jufques  àmoi,il  m’a  fort 
feandalifé,  & j’ai  eu  peine  à croire  que  vous  aies 
dit  une  herefie  fi  manifefte.  Il  l’exhorte  à ne  pas 
imputer  cette  erreur  à l’école  de  Paris,  ôc  a.  fe 
conformer  à la  créance  de  l’églife.  L’archeveque 
de  Narbone  répondit  par  un  écrit  ou  il  detefte 
cette  erreur  , nie  abfolument  de  1 avoir  jamais 
proférée,  foutientla  dodrine  contraire, & l’établit 
par  l’autorité  de  l’écriture  & des  dodeurs  catholi- 
ques. , lviii» 

Guillaume  de  la  B roife  archevêque  de  Sens  s e- 
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tant  démis  à caufe  de  fou  grand  âge  & de  fes 
*•  ^nErrnites  , Pierre  de  Charni  archidiacre  de  la 
meme  eglife  fut  élu  pour  lui  fucceder.  Il  était  de 
petite  nailTance,  8c  avoit  été  précepteur  des  freres 
de  archevêque  Henri  Cornu  predeceffieur  de 
Guillaume.  Henri  le  fit  chanoine  8c  official  de 
1 eglife  de  Sens  :1e  pape  Urbain  IV.  le  prit  pour 
ion  camerier  & Clement  IV.  le  conferva  dans  la 
meme  charge  étant  content  de  Tes  fervices  3 puis  le 
lacra  archevêque  8c  le  recommanda  au  roi  Paint 
louis  par  une  lettre  du  onzième  Mars  1167. Pierre 
fut  reçu  dans  fon  eglife  de  Sens  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte cinquième  de  Juin  de  la  même  année.  Son 
. archidiacone  aiant  ainfi  vaqué  en  régale , le  roi  le 
conféra  à Girard  de  Rampilîon  archidiacre  de 
Melun:  à condition  qu’il  quitteroit  ce  dernier  bé- 
néfice fuivant  la  maxime  du  Paint  roi,de n’en  point 
foufrir  la  pluralité.  Mais  le  pape  Clement  confir- 
mant lu  Page  établi  dés  le  temps  d’innocent  III.  a- 
voit  fait  une  conftitution,  portant  que  les  bene- 
fices  vacans  en  cour  de  Rome , ne  pou  voient  être 
conférés  que  par  le  pape  , 8c  il  prétendit  que  l’ar- 
chidiaconé  de  Sens  avoit  vaqué  de  la  Porte  par  la 
promotion  de  Pierre  de  Charni.  C’eft  pourquoi  il 
défendit  a Girard  de  Rampilîon  de  prendre  poflef- 
hon  de  cette  dignité,  qu’il  ne  fût  venu  auparavant 
le  prelenter  a lui.Il  Pe  plaignit  au  roi  de  n’en  avoir 
pas  ufe  avec  lui  en  cette  rencontre  au ffi  honête- 
ment  qu  il  devoir;  & en  renvoïant  l’archevêque 
Pierre , il  lui  donna  ordre  de  conférer  à un  aurre 
archidiacone,  apres  toutefois  avoir  oui  les  rai- 
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fons  du  roi.  L’affaire  ne  fut  point  terminée  du  vi- 
vant de  Clément  ni  de  Lotus  : mais  par  l’évenc- 
ment  le  roi  gagna  fa  caufe,  & Girard  demeura  en 
pofTeffion  de  l’archidi-aconé  de  Sens.  Quelque  dé- 
fintereffé  que  fut  d ailleurs  le  pape  Clement , on 
void.cn  cette  affaire  , aulfi  bien  qu’en  celle  de 
Reims  , un  étrange  attachement  à conferver  juf- 
ques  aux  moindres  droits , qu’il  croïoit  attachés  a 
fon  hége. 

L’année  fuivante  12.68.le  fixiéme  de  Juin  mourut 
Renaud  de  Corbeil  évêque  de  Paris , apres  avoir 
tenu  le  fiége  dix-huit  ans.  Il  fut  enterré  à faint 
Vidtor  , & eut  pour  fucceifeur  Eticne  Tempier 
natif  d’Orléans  & chancelier  de  l’églife  de  Paris  , 
qui  prit  poffeflion  le  dimanche  avant  la  faint  De- 
nis feptiéme  d’ü&obre  de  la  même  année,  & tint 
le  fiége  de  Paris  onze  ans. 

Apres  la  défaite  de  Mainfroi , le  jeune  Conrad 
petit  fils  de  l’empereur  Frideric  plus  connu  fous 
le  nom  de  Conradin  , prétendit  à l’empire  &prit 
en  attendant  le  titre  de  roi  de  Sicile  , étant  exci- 
té par  les  princes  Allemans  fes  parensou  amis  de 
fa  famille;  Rappelle  en  Italie  parla  fadion  des 
Gibellins  : c’étoit  un  jeune  prince  de  quinze  ans. 
Le  pape  Clement  aïant  connoiffancede  Ion  entre- 
prife,  lui  ht  publiquement  défenfe  de  paiîer  outrer 
& cette  publication  fut  faite  dans  la  grande  églife 
de  V iterbe  le  jour  de  la  dédicace  de  faint  Pierre  de 
Rome  dix-huitiéme de  Novembre  r 2.66.  avec  de- 
fenfe  à qui.  que  cefât  de  le  reconnoîtrc  pour  roi 
de  Sicile,  ni  fa vorifer  fon  entreprise  en  auçunemaj- 
Tome  XVIII , O. 
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An.  12.  Cj..  mere  • le  tout  lotis  peine  d’excommunication  con- 
tre ies  perfones,  & d’interdit  fur  les  villes.  Conra- 
din nelaifla  pas  d’établir  Tes  vicaires  en  Tofcane, 
de  Tes  officiers  dans  le  roïaume  de  Sicile,  &d’y  ac- 
corder  des  privilèges  &des  grâces  : comme  le  pape 
en  eut  la  preuve  par  les  lettres  qui  lui  tombèrent 
entre  les  mains.  C’eft  pourquoi  le  jeudi  faint  qua- 
torzième d’ Avril  j 167.  il  réitéra  les  mêmes  défin- 
ies de  les  mêmes  menaces  contre  lui  & Tes  fauteurs, 
déclarant  qu’ils  avoient  encouru  les  cenfures  por- 
tées par  la  fentence  precedente  : avec  citation  à 
Conradin  de  fe  prefenter  devant  le  pape  dans  la 
faint  Pierre  en  perlone  ou  par  procureur,  pour  ré- 
pondre fur  les  excès  precedents  & fe  foumettre  au 
bon  piaifr  del’églife.  Le  jour  de  l’ Afcenfion  vingt- 
dixiéme  Mai  de  la  même  année,  le  pape  défendit  é- 
troitement  a Conradin  d’entrer  en  Italie,  fi  ce  n’é- 
toit  pour  fatisfaire  à la  citation  precedente  : mais 
ce  prince  ne  laiffia  pas  de  venir  à Verone  où  il  étoic 
apellé  accompagné  du  duc  de  Bavière fon  oncle,  de 
du  comte  de  Tirol  fon  beaupere,  de  il  y demeura 
trois  mois. 

Alors  le  pape  continua  de  procéder  contre  lui, 
de  le  jour  de  la  dédicace  de  faint  Pierre  il  déclara 
qu’il  avoir  encouru  l'excommunication,  &luior- 
donna  de  fortir  dans  un  mois  de  Verone  de  de 
toute  l’Italie,  lui  de  tous  fies  gens  : aveedéfenfede 
fe  mêler  en  aucune  façon  des  affaires  de  l’empire 
ou  du  roïaume  de  Sicile;  autrement  le  pape  le 
privoit  de  tout  droit  au  roïaume  de  Jerufalem  , de 
difpenfoit  tous  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité. 
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Les  cenfures  s'étendaient  à proportion  fur  le  duc  An.  1168'. 
de  Bavière  & les  autres  feigneurs  de  la  fuite  de 
Conradin, & fur  les  villes  qui  les  recevroient.  Elles 
ne  l’arrèterent  pas  plus  que  les  precedentes  : de 
Vérone  , il  vint  à Pavie  avec  des  troupes  choifies  Mon. 
en  11 68.  & y demeura  quelques  mois.  Le  pape  con- 
tinua auffi  les  procedures  & enfin  le  jeudi  Paint 
cinquième  d’ Avril  de  la  même  année,  il  le  déclara 
encore  excommunié  , déchu  duroïaume  de  Jeru-  Ramn.n* 
falem-,  inhabile  à en  tenir  aucun  autre  & privé  de 
tous  les  fiefs  qu’il  pourroit  tenir  de  l’églife  : fes 
vafl'aux  abfous  du  ferment  de  fidelité,  & fes  terres 
mifes  en  interdit.  C’eft  ce  que  porte  la  bulle  da- 
tée du  même  jour,aprés  avoir  énoncé  toute  la  pro- 
cedure précédente. 

Le  même  jour  le  pape  publia  une  bulle  contre  Henri  de  CaftiÜG 
les  Romains , ou  il  leur  reproche  l’ingratitude  en- 
vers  l’églife.  leur  mere  , qui  les  a comblés  de  bieji 
faits , & ajoûte:  Après  que  nous  avons  excommu- 
nié Conradin  , rejetton  d’une  race  maudite  & en- 
nemi déclaré  de  l’églife  avec  tous  fes  fauteurs  r 
Galvan  la  Lance  enfant  de  malediétion  eft  entré 
dans  Rome,  portant  les  enfeignes  de  Conradin 
déploïées , les  Romains  l’ont  reçu  avec  pompe , 

Font  conduit  jufques  au  palais  de  Latran  , & l’ont 
encoreadmis  avec  plus  d’honneur  à leurs  jeux  pu- 
blics. Enfuite  ils  ont  reçu  d’autres  envoies  de 
Conradin  chargés  de  fes  lettres , & aïant  afiem- 
blé  le  confeil  dans  le  Capitole  leur  ont  donné 
folemnellemen-t  au  chance.  En  conféquence  le  pape 
déclaré  excommuniés  Henri  de  Caftillc  ienateur 

.QLü 
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de  Rome  & Gui  de  Monte feltro  fon  vicaire  , les 
autres  officiers  Ôc  tous  ceux  qui  volontairement 
ont  pris  paît  à la  réception  de  Galvan  ôc  des  au- 
tres envoies  de  Conradm.  Cette  bulle  eft  dattée 
comme  l’autre  du  jeudi  faint  à Viterbe. 

Henri  de  Caftille  étoit  fils  de  faint  Ferdinand, 
& freredu  roi  Alfonfel’aftrologue.  S étant  broüii- 
lé  avec  lui  , il  fortit  d’Efpagne  ôc  fe  retira  auprès 
du  roi  de  Tunis, où  il  demeura  quatre  ans.  Sa  reli- 
gion s’y  afoiblit  notablement,  il  y prit  beaucoup 
des  mœurs  des  Mufulmans  ôc  devint  un  grand 
fçelerat.  Comme  il  croit  proche  parent  de  Charles 
roi  de  Sicile,  aïant  apris  fon  établificment  dans 
ceroïaume  par  la  défaite  de  Mainfroi  , il  vint  le 
trouver  en  i z6é.  accompagné  de  plufieurs  braves 
chevaliers  d’Efpagne.  Charles  le  reçût  avec  plaifir, 
ôc  Henri  eut  i’induftrie  defe  faire  élire  fenateur  de 
Rome  a fa  place:  enfuite  il  fe  mit  à la  tête  de  quel- 
ques mécontens  révoltés  contre  Charles , ôc  prit  le 
parti  de  Conradin.  Etant  donc  maître  de  Rome , 
il  pilla  les  tréfors  que  l’on  y gardoit  dans  les  églr 
fes.  Carc’étoit  une  ancienne  coutume,  que  non 
feulement  les  Romains,  mais  encore  les  étran- 
gers mettoienten  dépôt  dans  les  monaderes  & les 
églifes  l’argent  ôc  les  chofes  précieufes  qu’ils  vou- 
loient  conferver,  à caufe  des  voleurs  ôc  des  incur- 
fions  des  ennemis  : comme  ne  pouvant  être  plus  en 
feureté  qu’en  ces  lieux  facrés  où  on  les  gardoit  fi- 
delîement.  Henri  n’y  eut  aucun  égard  : il  fit  brifer 
les  portes,  profaner  les  facridies,  ouvrir  les  cofres  : 
ici  on  emportoit  l’argenc  comptant , là  les  vafes 
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<for  & d’argent,  ailleurs  les  parements,  enfin  tout  An.iz68. 
ce  qu’on  trouvoit  de  précieux.  Ainfi  furent  pillees 
les  églifes  de  Latran,  de  faint  Paul,  de  faint  Sabas , 
de  faint  Bafile  au  mont  Aventin,  de  fainte  Sabine 
& d’autres  : tout  retentiffoit  des  cris  lamentables 

des  ecclefiaftiques.  LXI 

Cependant  le  légat  Ottobon  célébra  un  grand  Concile  de  Lon- 
concile  à faint  Paul  de  Londres,  le  vingt-troifieme  Matth • Vvefim. 
d’Avril  1168.  en  prefence  de  tous  les  prélats  d’ An-  ^°°Ucnc p_u6, 
gleterre,  de  Galles,  d’Ecofie  &c  d’Irlande  : ou  il  pu- 
blia un  decret  decinquante-quatre  articles  , pour 
reparer  les  défordres  de  la  guerre  civile  & ramener 
l’execution  des  canons , qui  n’étoient  prefque  plus 
obfervés, particulièrement  les  conftitutionsqu’Ot  * ^ liVm-lxxxl. 
ton  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Nicolas,  légat  » 7. 
en  Angleterre,  avoir  faites  au  concile  de  Londres  to.xi.p-s%  5. 
tenu  en  1137.  Car  le  légat  Ottobon  ne  fait  guere 
que  rapeller  les  décrets  de  ce  concile  avec  quelques 
additions,  pour  en  procurer  l’execution  ,•  &:  quel- 
ques autres  dont  voici  celles  qui  m’ont  paru  re- 
marquables. 

On  ne  refufera  à perfonne  la  liberté  de  fecon-  «y-*- 
fefler,  comme  nous  aprenons  que  les  geôliers  le 
font  quelques  fois  à l’égard  des  prifonniers  : celui 
qui  l’aura  refufée  fera  privé  de  fepulture  ecclefia- 
ftique.  Défenfe  aux  clercs  de  porter  les  armes  , me-  «'• 
me  fous  prétexte  de  juftice  : beaucoup  moins  com- 
me faifoient  quelques-uns  , pour  fe  joindre  aux 
voleurs  & piller  même  les  églifes.  Leurs  habits  ne 
feront  point  fi  courts  qu’ils  les  rendent  ridicu-  c.$. 
les  , mais  iront  au  moins  jufques  a mi  jambe. 

Q,  hj 
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Ii68.  -Les  religieux  devenus  évêques  garderont  leur  ha- 
f- 8-  bit  régulier.  Les  concubines  des  clercs  feront  pri- 
vées de  1 entree  de  1 eglile  ôc  de  la  communion 
pafcale.  On  confervera  l’immunité  des  lieux 
'* I3*  feints,  églifes,  cimetières , monafteres  & qui- 
conque en  tirera  par  force  celui  qui  s’y  fera  ré- 
fugié , ou  enlevera  ce  qu’on  y a mis  en  dépôt,, 
fera  excommunie  par  le  feul  fait,  & fes  terres  mifes. 
en  interdit  auiïi  bien  que  les  lieux  ou  il  fe  retire- 
ra. Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  emportent 
quelque  chofe  des  maifons  , apar tenant  aux  ec- 
'■I4‘  clefiaftiques  contre  leur  volonté.  Défenfe  d’em- 
pêcher  la  célébration  des  mariages  en  face  de- 
ghfe^ 

Défenfe  aux  prélats  de  s’attribuer  les  fruits; 
des  eglifes  vacantes , foit  pour  un  an  ou  pour  un 
™Z{î[Tr'  autre  ^tems  : s’ils  ne  font  fondés  en  privilège  ou 
en  coutume.  On  void  ici  le  commencement  du  Dé- 
surjivmtt,  port  de  de  l’Annate  ; & nous  avons  déjà  vu  au 
conc.ox,c.±,  concile  d Oxford  en  1212..  que  quelques  évêques 
di  fier  oient  la  collation  des  bénéfices  pour  profiter 
des  fruits.  Ordre  à tous  les  beneficiers  de  faire  foi- 
tonc.Lond.c.1%  gneufement  les  réparations  des  bâtimens  : finon 
l’évêque  les  fera  faire  aux.dépens  du  titulaire.  On 
* î®’31'33‘  confirme  la  défenfe  de  tenir  enfemble  plufieurs  bé- 
néfices a charge  d’ames  : mais  toujours  avec  l’ex- 
ception : fans  difpenfe  du  faint  fiége.  Or  cette  ex- 
ception énervoit  la  loi  par  la  facilité  d’obtenir  les 
difpenfes.  On  défend  aufii  cette  pluralité , fous 
pretexte  de  tenir  une  éghfe  en  titre,  & l’autre  en 
,.  coinmende  : ce  qui  eü,  dit  le  concile  , s’attacher 
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aux  paroles  de  la  loi  & non  pas  au  fens  : appli-  An.  hg8. 
<}uant  à la  cupidité  ce  qui  a été  introduit  pour  la 
neceffité  ou  1 utilité  deseglifes  vacantes.  Le  légat  f ^ 
ordonne  encore  que  dans  toute  l’étendue  de  fa  lé- 
gation j on  fera  tous  les  ans  le  lendemain  de  1 oc- 
tave de  la  Pentecôte  une  proceflion  folemnelle , 
pour  demander  à Dieu  la  confervation  de  la  paix , 

& le  recouvrement  de  la  terre  fainte.  Le  refte  des 
décrets  de  ce  concile  regarde  la  reforme  des 
moines  & des  autres  réguliers;  & le  dernier  or- 
donne  qu’ils  fe  confient  au  moins  une  fois  le 
mois. 

Après  ce  concile  le  cardinal  Ottobon  alla  a M.vvejîm.p  400. 
Northampton , où  il  donna  la  croix  de  pèlerin 
pour  la  terre  fainte  aux  deux  fils  du  roi  Henri, 

Edouard  & Edmond , au  comte  de  Gloceftre  & 
plu  fleurs  autres  nobles  Anglois.  Le  prince  Edouard 
avoit  été  engagé  à fe  croifer  par  le  roi  faint  Loüis, 
qui  l’aïant  fait  pafler  en  France , le  pria  de  l’ac- 
compagner à fon  voïage  d’Outremer , ôc  lui  prêta 
pour  les  frais  trente  mille  marcs  d’argent.  Apres 
que  le  cardinal  Ottobon  lui  eut  donné  la  croix , il 
quitta  1* Angleterre  emportant  de  grandes  richeffes 
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éc  pafla  en  Efpagne , ou  le  pape  lui  manda  le 
vingt-deuxième  de  Juin  d’exciter  le  roi  de  Caftille 
à fecourir  la  terre  fainte.  Le  roi  d’Arragonetoit 
aufli  croifé  comme  nous  avons  vu  ; & le  roi  de 
Portugal  , auquel  le  pape  accorda  les  décimés  de 
fon  roïaume  pour  les  frais  de  fon  voiage  : quoi 
qu’il  y eut  de  grandes  plaintes  contre  lui  de  la 
part  de  fes  fujets , comme  on  void  par  la  lettre 
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que  îepape  lui  en  écrivis:  le  dernier  de  Juillet. 

Mais  le  roi  deCaftilie  avoitune  affaire  à termi- 
ner qui  le  tou  choit  de  plus  prés  que  la  croifaderc’é- 
toit  fa  prétention  à l’empire.  Le  pape  Urbain  étant 
mort  avant  le  terme  qu’il  avoir  preferit  pour  la  dé- 
cifion  de  cette  affaire,  lavoir  la  faint  André  rz6y.. 
le  pape  Clement  donna  encore  un  délai  jufques  au 
vendredi  d apres  1 Epiphanie,  huitième  de  Janvier 
1 12.66.  A ce  terme  comparurent  devant  le  pape  les 
procureurs  de  Richard  d’Angleterre  , aïant  à leur 
tete  Henri  Ion  fils  aîné,&  ils  produifirent  plufieurs 
pièces  pour  fonder  le  droit  de  Richard  : de  la  part 
du  roi  A ifonfe  comparut  Rodolfe  de  Poggibonzi, 
mais  fans  aucunes  pièces  , prétendant  que  le  droit 
de  fon  maître  avoir  été  afies  prouvé.  Toutefois  il 
demanda  encore  permiffion  de  faire  ciiir  des  té- 
moins en  Allemagne  , en  France,  en  Efpagne  & en 
Italie:  ce  que  Iepape  lui  accorda  , marquant  pour 
lieux  de  cesenquêtes  les  villes  de  Francfort , Pa- 
ris , Burgos , Boulogne  x & la  cour  de  Rome  r 
pour  terme  de  l’enquête  la  Touffaints  prochaine; 
ôc  pour  terme  peremptoire  du  jugement  l’Annon- 
ciation vingt -cinquième  de  Mars  de  1 année  fui- 
vante  U6%.  de  il  reprefenta  au  roi  Alfonfe  qu’il 
ne  devoit  pas  prétendre  d’être  couroné  empereur 
a Rome,  avant  que  d’avoir  été  couroné  roi  des 
Romains  a Aix  la -chapelle  par  l’archevêque  de 
Cologne-. 

Le  terme  preferit  étant  échu , c’eft-à-dire  le 
vingt-fixieme  de  Mars,  Guillaume  archidiacre  de 
Roehefter  procureur  de  Richard  d’ Angleterre , 

fc 
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fe  prefenta  devant  le  pape  8c  les  cardinaux,deman-  An.  12.68* 
dant  que  l’affaire  des  deux  élections  à l’empire  fût 
jugée  définitivement  fans  autre  délai. Mais  les  pro- 
cureurs du  roi  Alfonfe  reprefenterent,que  l’évêque 
de  Silve chargé  auparavant  de  cette  affaire,  avoic 
été  tué  en  Tofcane  par  des  Gibellins  8c  les  pièces 
qu’il  portoit  avec  lui  perdues  ; 8c  que  Rodolfe  de 
Poggibonzi  étoit  demeuré  malade  Renfermé  dans 
une  place  afiiegée.  A quoi  le  pape  aiant  egard , il 
donna  au  roi  Alfonfe  encore  un  délai  du  premier 
de  Juin  prochain  en  un  an.  C’eft  ce  que  porte  la 
lettre  du  pape  au  roi  Alfonfe  du  dix  huitième  de 
Mai  1268. 

Mais  les  éleéfeurs  fatigués  de  ces  délais  8c  touchés  » 4*> 
des  maux  que  la  longue  vacance  attiroit  dans  l’em- 
pire, fe  plaignoient  que  Richard  , Alfonfe  8c  le 
pape  même  fe  moquoient  d’eux  8c  refolurent  de 
faire  une  nouvelle  éleétion  d’un  troifieme  fuj  et.Ils 
en  marquèrent  le  jour , 8c  tous  les  électeurs  furent 
cités  pour  y procéder.  Le  roi  de  Bohême  , qui  des 
lors  étoit  du  nombre,  en  avertit  le  pape , 8c  lui  fit 
demander  comment  il  devoit  fe  conduire  en  cette 
rencontre.  Le  pape  lui  répondit  par  une  grande  let- 
tre , ou  il  raporte  tout  ce  qui  s étoit  paffé  en  cette 
affaire  fous  fes  deux  prcdeceffeurs , Alexandre  8c 
Urbain  8c  fous  fon  pontificat,  puis  il  ajoute  : Que 
peut-on  donc  imputer  à l’églifoeft-ce  que  les  prin- 
ces d’Allemagne  ont  été  partagés  dans  l’éledion  ? 
eft-ee  que  les  deux  élus  ne  veulent  point  renoncer 
au  droit  qu’ils  fe  croient  aquis  ? eft-ce  la  retenue 
de  Péglife , qui  n’a  point  voulu  donner  d’atteinte  a 
Tome  XVUL  * 
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An.  1168.  leurs  droits,  par  un  jugement  injufte  ou  précipité  : 

ou  quelle  n’a  pas  obvié  à des  cas  fortuits  que  la 
prudence  ne  peut  détourner?  fî  les  électeurs  fai- 
foient  ces  réflexions  ils  auraient  honte  de  penfer  à 
une  troifiéme  élection,  pendant  que  le  jugement  de 
celles  qu’ils  ont  faites  eux-mêmes  eft  encore  en  fuf- 
pens.  Il  conclud  en  leur  défendant  de  procéder  à 
cette  nouvelle  élection  , & la  déclarant  nullepar  a* 
vance.La  lettre  eft  du  feptiéme  de  Novembre  nCS. 

Fia  de  conrâdin.  C°nradin  cependant  a voit  fait  de  grands  pro- 
grès^ aïant  traverfé  la  Lombardie  & la  Tofcane, 
^Mon. P4f*v.p.  il  serait  avancé jufques à Rome,  où  il  fut  reçûpar 
Stero.annal.tiéî  le  fenateur  Henri  de  Caftille  & par  le  peuple,  com- 
**>!•  L»c'  me  s'il  eût  été  empereur,avec  une  extrême  joïe.En- 
Rtc.  Malefp.c.  fuite  il  pafla  en  Poüille,où  le  roi  Charles  vint  s’opr- 
pofer  à lui,&  les  armées  s’étant  rencontrées  prés  de 
Tagliacozzo  , il  y eut  une  fanglante  bataille  , où 
Rai». h.  31.  Conrâdin  fut  défait  le  jeudi  vingt-troifiéme  jour 
d Aoufl:  12. 68. Le  roi  Charles  en  donna  avisau  pape 
le  même  jour  : ne  fachant  encore  ce  qu’étoient  de- 
venus Conrâdin  &le  fenateur  Henri.  Ils  avoient 
fui  tous  deux,  mais  ils  furent  pris  & plufîeurs  au- 
tres  * & Ie  roi  Charles  les  fit  conduire  à Naples  en 
prifon.  En  a&ion  de  grâces  de  cet  heureux  fuccés,il 
fonda  fur  le  lieu  de  la  bataille  un  monaftere  de  l’or- 
dre de  Cîteaux , fous  lenom  de  fainte  Marie  de  la 
Vi&oire,&  il  fubfiftoit  plus  de  quarante  ans  après, 
mais  il  fut  ruiné  par  un  tremblement  de  terre. 

Pour  juger  les  prifoniers  Charles  aflembla  à Na- 
ples les  plus  favants  jurifconfultes,qui  les  condam- 
nèrent à mort,  comme  criminels  de  léfe-majefté  & 
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ennemis  de  l’églile.  Charles  donna  la  vie  à Henri  A N.  utf*. 
de  Caftille,tant  à caufe  de  la  parente, que  parce  que 
l’abbé  du  mont-  Caffin  qui  1 avoir  pris , ne  1 avoir 
rendu  quà  cette  condition , craignant  d etre  irre- 
o-ulier.  Conradin,fon  coufinle  ducd’Auftnehe,& 
quelques  autres  furent  exécutés  àmortrmais  aupa- 
ravant on  les  mena  dans  une  chapelle  ou  on  leur  fit 
entendre  une  meffe  des  morts  pour  le  repos  de  leurs 
ames,&  on  leur  donna  le  temps  de  feconfelfer. En- 
fuite  onlesconduifit  au  marche  de  Naples , ou  i s 
eurent  tous  la  tête  tranchée  le  vingt-fixiéme  d , Oc- 
tobre. La  mort  de  Conradin  fut  défaprouvee  de 
plusieurs,  <3 1 rendit  odieux  le  roi  Charles,qui  en  rut 
repris  fortement  par  le  pape  & les  cardinaux  j & en  “Mb 

ce  jeune  prince  finit  la  maifon  de  Soiiabe. 

Le  pape  ClementIV.  étoit  toujours  a Viterbe,  cle._ 

ou  il  mourut  la  veille  de  faint  André  vingt-neu-  ment  IV. 
viéme  jour  de  Novembre  12.68.  apres  avoir  tenu  le  Papebr . c9rMt*£* 
faint  liège  trois  ans  , neuf  mois  & vingt-quatre  ** 
purs.  Il  étoit  dune  grande  prudence, excellent  ju- 
rifconfult^habile  prédicateur, & prêchait  fouvent 
à Viterbe  étant  pape , pour  fortifier  le  peuple  dans 
la  foi  catholique  : il  chantoit  meme  fort  bien. Pen- 
dant îong-tems  il  ne  mangea  point  de  viande,, 
coucha  fur  un  lit  très  dur,  & ne  porta  point  de  lin- 
ge: fa  vie  étoit  très  pure.  Il  fut  enterre  a Viterbe 
dans  leglife  des  freres  Prêcheurs , où  Ion  voit  en-  ^ ^ ^ 
corefon  tombeau, orné  de  Limage  de  lainte  Hedui- 
ge  de  Pologne  qu’il  avoir  canonifee.  Apres  fa  mort 
le  faint  liège  vaqua  deux  ans  x dix  mois  3,  & vingt- 
fept  jours. 
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An.  i i62.  ^e  fon  tems  les  confrères  du  Gonfanon  J alfol 

*"*•  ciés  à Rome  en  l’honeur  delà  fainte  Vierge  * s’en- 

gagèrent à fe  confefler  & communier  trois  fois 
1 annee,&le  pape  Clement  autorifk  cette  dévotion 
par  une  bulle,  leur  accordant  cent  jours  d’indul- 
gence a chaque  fois  qu  ils  recevroient  les  lacre- 
ments  : ce  qui  fait  juger  qu’ils  étoient  peu  fre- 
quentes alors.  On  dit  que  cette  confrairie  ftu  la 
première  le  modèle  de  toutes  les  autres  ; & elle 
prit  fon  nom  delà  banicre  qu’elle  portoitaux  pro- 
edïions.  r r 
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LE  Roi  faint  Louis  fe  préparant  à Ton  voïftge , L 

voulut  pourvoir  à la  tranquilité  deleglifede  spLr*|"aucluc  dc 
Ton  roïaume  pendant  Ton  abfence  &c  attirer  fur  lui 

r ■ -t  r Duboulatf.i*?* 

laprotedion  de  Dieu  : c elt  pourquoi  il  ht  une  or- 
donnance fameufe  , connue  fous  le  nom  de  Prag- 
matique fandion,&  divifée  enfixarti*cles,qui  por- 
tent, i.  Les  églifes , les  prélats , les  patrons  & les 
collateurs  ordinaires  des  bénéfices  joüiront  pleine- 
ment de  leur  droit , & on  confervera  à chacun  fa 
jurifdidion.  z.Les  églifes  cathédrales  & autres  au- 
ront la  liberté  des  éiedions,qui  feront  entièrement 
cffeduées.  3.  Nous  voulons  que  la  fimonie , ce  cri- 
me fi  pernicieux  àleglife, foit  entièrement  bannie 
de  nôtre  roïaume.  4..  Les  promotions , collations, 
provifions  & difpofîtions  des  prelatures , dignitez 
& autres  bénéfices  ou  offices  ecclefiaftiques , quels 
qu’ils  foient , fe  feront  fuivant  la  difpofition  du 
droit  commun,  des  conciles,  & des  inftitutions  des 
anciens  peres.  5.  Nous  renouvelions  & approu- 
vons les  libertez,  franchifes  prérogatives  & privi- 
lèges accordés  par  les  rois  nos  prédecefleurs  & par 
nous  aux  églifes , monafteres  & autres  lieux  de 
pieté,  auffi- bien  qu'aux  perfonnes  ecclefiaftiques. 

6.  Nous  ne  voulons  aucunement  qu’on  leve  ou 
qu’on  recüeillc  les  exadions  pécuniaires  & les 
charges  très  pefantes  que  la  cour  de  Rome  a irnpo- 
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An.  126?.  fées  ou  pourroit  impofcr  à leglife  de  nôtre-  roïau- 
me  , &c  par  lefquelles  il  eft  miferablement  apau- 
vri.  Si  ce  n’eft  pour  une  caufe  raifonnable  & très- 
urgente , ou  pour  une  inévitable  necefiité  , & du 
confentement  libre  & exprès  de  nous  & de  1 egli- 
fe* Cette  ordonnance  eft  datée  de  Paris  l’an  ii  68. 
au  mois  de  Mars;  c’eft- à-dire  12.6?.  avant  Pafque. 

Quelques  exemplaires  n’ont  point  le  fixiéme 
article  contre  les  exactions  de  la  cour  de  Rome  : 
mais  on  croifavec.  raifon  qu’il  en  a été  retranché. 
Car  encore  que  la  cour  de  Rome  ne  foit  pas  nom- 
mée dans  les  autres  articles  de  cette  ordonnance  > 
on  voit  bien  quelle  tend  principalement  à répri- 
mer les  entreprifes  des  papes  fur  les  droits  des  or- 
dinaires pour  les  élections , les  collations  de  bé- 
néfices & la  jurifdidion  contentieufe  : quoi  que 
le  faint  roi  puifïe  aufli  avoir  eu  en  vûe  les  en- 
treprifes des  feigneurs  & des  juges  laïques.  De- 
puis quelques  années  il  avoit  eu  des  diifercns  fâ- 
cheux avec  le  pape  Clement , quoique  d ailleurs 
fon  ami  , au  fujet  des  bénéfices  vacans  en  régale 
dans  les  églifes  de  Reims  & de  Sens  ; & il  étoit  de  fa 
prudence  de  prévenir  de  pareilles  conteftations. 

Un  dodeur  de  Paris , nommé  Girard  d’Abbe- 
ville, prenant  le  parti  de  Guillaume  de  faint  A- 
mour,attaqua  de  nouveau  les  freres  mandiants  par 
un  écrit  auquel  faint  Bonaventureoppofapour  ré- 
****<,...«.  P°"fe  Ouvrage  intitulé,  Apologie  des  pau  vres.ptt- 
vo»a-v.  opuje.  blie  comme  1 on  croit  cette  année  12.  Il  n’y  nom- 
aie  point  l’auteur  qu’il  réfuté , foit  qu’il  ne  le  cou- 
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nûc  pas  , (bit  pour  épargner  (a  réputation.  Nous 
avons  vu  que  quand  on  objeCtoit  aux  religieux 
mandians  que  J.  C.  avoit  une  bourfe  & quelque 
argent  en  réferve,  ils  répondaient  qu’il l’avoit  fait 
par  condefcendance  pour  les  foibles.  Girard  d’Ab- 
beville traitoit  cette  proportion  d’erreur  perni- 
cieufe  , difant  que  cette  condefcendance  ne  s’ac- 
cordoit  point  avec  la  fouveraine  perfection  de  J.C. 
Saint  Bonaventure  répond  par  les  paroles  de  faint 
Auguftin  : J.  C.  avoit  une  bourfe  &fouffroit  que 
de  faintes  femmes  le  fervilfent  : faint  Paul  vint  en- 
fuite,  qui  fepalfoit  de  tels  fecours.  La  conduite  de 
faint  Paul  étoit-elledonc  plus  parfaite quecelle  de 
J.  C.  ? au  contraire  celle  de  J.  C.  étoit  plus  fubli- 
me,  parce  qu’elle  étoit  plus  charitable.  Il  favoit 
que  Paul  n’uferoit  pas  de  tels  fecours  ; & afin  qu’il 
ne  condamnât  pas  ceux  qui  les  chercheroient  , il 
voulut  lui -même  donner  l’exemple  aux  foibles  de 
les  recevoir. 

Girard  difoit  encore,  que  c’étoit  un  blasfêmede 
dire  que  J.  C.ne  deût  pas  être  imité  en  tout, prin- 
cipalement par  ceux  qui  tendent  à la  perfedion. 
Saint  Bonaventure  répond  : Ce  fera  donc  une  im- 
perfection à faint  Paul  de  ne  s’être  pas  fait  accom- 
pagner par  des  femmes,  qui  fournilfent  à fa  fubfi- 
ftance  : c’en  fera  une  à faint  Jean-Baptifte  d’avoir 
vécu  dans  le  defert,  & n’avoir  jamais  bû  de  vin  : ce 
fera  une  imperfection  d’être  arbitre  entre  des  frè- 
res qui  plaident  pour  une  fuccelîion  .-  ‘c’en  fera  une 
de  ne  pas  laiflfer  fa  bourfe  entre  les  mains  d’un  œ- 
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Aug.ferm  in 
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An.  I l6s>,  CGnome  infîdellc.  C’eft  qu’encore  que  J.  C.foit 
le  modelle  de  toute  perfection,  il  ne  s’enfuit  pas  que 
chaque  chrétien  doive  imiter  toutes  fes  a étions  par- 
ticulières. Il  ne  dépend  pas  de  nous  d’imiter  les 
effets  de  fapuiffance  ôc  de  fa  fageffe  divine  , en 
faifant  des  miracles  ôc  découvrant  le  fecret  des 
cœurs.  Il  n’appartient  pas  à tous  d’imiter  fes  a- 
Ctions  d’autorité , comme  de  chaffer  les  mar- 
chands du  temple , ôc  charger  les  pontifes  de  re- 
proches véhéments  : ou  d’exercer  les  fonctions  de 
Ion  facerdoce  en  remettant  les  péchés  & adminif- 
trant  les  facremens.  Quelques-uns  doivent  imi- 
ter ce  qu’il  a fait  par  condefcendancc  à nôtre  foi- 
bleffe,  fe  cachant  dans  la  perfecution , & priant 
fon  pere  d’éloigner  de  lui  les  fouffrances.  D’autres 
enfin  doivent  fuivre  les  exemples  de  perfection 
qu’il  a donnés , parla  pauvreté  , la  virginité,  paf. 
fant  les  nuits  en  prières , fe  livrant  à la  mort  pour 
fes  ennemis. 

Girard  prétendoit  que  la  perfection  ôc  l’imper- 
feCtion  étoient  oppofées , comme  la  vertu  Ôc  le 
vice,  la  fanté  ôc  la  maladie.  Saint  Bonaventurc 
le  nie  , ôc  foûtient  que  l’imperfeCtion  dont  il  s’a- 
git ici  n’eft  point  un  mal  , mais  feulement  un 
moindre  bien , comme  le  mariage  à l’égard  de 
la  continence  parfaite  : Ôc  que  la  perfection  con- 
fifte  dans  la  pratique,  non-feulement  des  vertus 
commandées , mais  des  œuvres  de  furerogation, 
& dans  la  patience  qui  va  jufqu  a aimer  les  fouf- 
frances.  Or  cette  perfection  eft  plus  grande  lorf- 

qu’oft 
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qu’on  s’engage  par  un  vœu  exprès  à y afpirer  tou-  An.  1169. 
te  fa  vie  : donnant  ainft  à Dieu  non-feulement 
les  fruits , mais  l’arbre  même,  c’eft-à-dire  le  fonds 
de  la  volonté.  Il  y a des  degrés  dans  la  perfedion:  -M°4‘ 
la  virginité  eft  plus  fublime  que  la  viduité  ; & la 
perfedion  eft  differente  félon  les  états, autre  eft  cel- 
le duprélat,autre  celle  du  particulier. Le  prélat  doit 
procurer  non-feulement  fon  falut,mais  celui  de  fon 
troupeau  : c’eft  pourquoi  avant  que  de  s’en  char- 
ger, il  doit  être  parfait  comme  particulier , & n’en 
accepter  la  charge  que  malgré  lui , à caufe  des  pé- 
rils qui  y font  attachés.  Le  religieux  au  contraire 
n’aïant  pour  but  que  fon  falut  particulier  ; les  pé- 
cheurs & les  imparfaits  peuvent  defirer&  embraf- 
fer  cet  état  pour  s’y  purifier  & s’y  perfedionner  ; 
au  lieu  que  le  particulier  le  plus  parfait  ne  peut  re- 
chercher la  prelature  fans  indecence  & fans  pré- 
emption. 

Saint  Bonaventure  répond  enfuite  à Girard 
d’Abbeville  touchant  la  fuite  de  la  perfecution  &C 
de  la  mort,  que  ce  dodeur  loüoit  extrêmement,  ma* 
comme  une  adion  digne  des  hommes  les  plus 
faints  & les  plus  parfaits.  Or  l’occafion  de  cette 
difpute  femble  avoir  été  la  conduite  de  faint  Fran- 
çois & de  fes  premiers  difciples , qui  par  un  excès 
de  zele  alloient  chercher  la  mort  chez  les  infidel- 
les , comme  les  marms  de  Maroc  & de  Ceuta  , & s«pMv.mm. 
lui  même  au  fiégc  de  Dami.ette  en  12.15).  furquoi  ^.405, 7 
faint  Bonaventure  prouve  bien  qu’il  eft  de  la  per- 
fedion chrétienne  de  defirer  la  mort  pour  être  uni 
à Dieu  , & que  quand  J.  C.  s’ eft  caché  pour  l’é- 
Tome  JVIII.  S 


/ 
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An,  iiG?.  Vlteri  ce  n etoit  pas  par  crainte , mais  par  condes- 
cendance pour  les  foiblcs,  qu’il  vouloir  juftifier  6c 
confolcr  par  Ton  exemple  : mais  le  faim  docteur  va 
trop  loin  ce  me  femble , quand  il  foutient  contre 
sup.  liv . vu,  les  maximes  de  la  bonne  antiquité , qu  il  eft  de  la 
perfection  de  s expofer  volontairement  à la  mort  ; 
6c  les  exemples  qu  il  aporte  de  quelques  apôtres  6c 
de  quelques  martyrs,  montrent  qu’il  a été  trompe 
par  de  faux  aCtes. 

Girard  combattoit  encore  l’abftinence  & le  jeû- 
ne : prétendant  que  ces  pratiques  ne  convenoient 
/•4«o  qu’aux  imparfaits , qui  ne  favoient  pas  fe  mode- 

1 rw'IVl  ?rer  dans  1 ufage  des  viandes.  Il  abufoit  même  du 

palfage  touchant  les  impofteurs  qui  viendront 
dans  les  derniers  temps , défendant  le  mariage  6c 
l’ufage  des  viandes  que  Dieu  a créées.  Mais  faint 
Bonaventure  montre  fort  bien  que  cette  prophé- 
tie regarde  les  Manichéens  ; 6c  en  general  que 
1 abftinence  Ôc  le  jeûne  font  des  pratiques  de  per- 
fection. £ 

Il  vient  enfuite  à la  pauvreté  , 6t  prérend  que  la 
plus  parfaite  confifte  dans  le  renoncement  à toute 
propriété  des  biens  temporels,  tant  en  particulier 
?'417*  qu’en  commun  , fe  contentant  du  fimple  ufage 
a bfolument  necelfaire  à la  vie.  C’étoit  le  fyftême 
des  religieux  mandiants.  Pour  l’établir  il  dit  que 
Ion  void  l’exemple  de  la  première  efpéce  de  pau- 
vreté dans  la  première  églife  de  Jerufalem , ou 
tous  les  fidelles  polfedoient  leurs  biens  en  com- 
mun ; 6c  que  l’on  void  l’exemple  de  la  fécondé 
dans  les  apoilres , fuppofant  fans  le  prouver , 
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qu’ils  ne  fubfiftoient  pas  comme  les  autres  de  ces  An. 
biens  communs.  Pour  montrer  que  J . C.  lui-mê-  P.  4n.  s. 
me  a mandié  , il  cite  faint  Bernard,  a qui  il  fait 
dire,  que  le  Sauveur  mandioit  de  porte  en  por- 
te pendant  les  trois  jours  qu’il  demeura  égaré  a 
Jerufalem  à l’âge  de  douze  ans.  Or  ce  paffage 
n’eft  nas  de  faint  Bernard  , mais  d’Elred  abbé 

11  v-i-L  f -CL.  to.i-eper.S-Bern. 

de  Rieval  , qui  dit  feulement  par  conjecture  : p.  5 7 9-  edit. 

Que  dirai- je.  Seigneur?  eft-ce  que  pour  vous 
charger  de  toutes  les  miferes  de  la  nature  humai- 
ne, vous  demandiés  l’aumône  de  porte  en  por- 
te ? 

Girard  d’Abbeville  prétendoit  qu’il  eft  d’une  Mlî'457* 
plus  grande  perfection  de  vivre  des  biens  eccle- 
fiaftiques  fans  avoir  de  patrimoine , que  de  ne 
rien  pofleder  du  tout.  Saint  Bonaventure  lui  ac- 
corde que  l’on  peut  pofleder  ces  fonds  fans  préju- 
dice de  la  perfection , & que  ceux  qui  en  ont  lad-  ^ 
miniûration  doivent  les  confervcr  : mais  il  fou- 
tient  toujours  qu’il  eft  plus  feur  & plus  parfait  de  43^ 
ne  rien  poffeder.  Il  releve  les  avantages  de  l’en- 
tière pauvreté , particulièrement  pour  la  prédica- 
tion del’Evangile,dont  la  doCtrine  eft  plus  croïa- 
ble  & plus  agréable,  quand  on  voit  en  ceux  qui 
l’enfeignent  un  mépris  abfolu  de  tous  les  biens 
temporels. 

Girard  difoit  encore-aux  freres  Mineurs  : V ous  t- -43  ” 
prétendez  n’avoir  la  propriété  de  rien  , quoique 
vous  en  aïés  l’ufage  : mais  tout  le  monde  voit  le 
ridicule  de  cette  prétention  dans  les  chofes  qui 
feconfument  par  l’ufage  , où  par  confequent  on 

S ij 
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An.  ii6j.  ne  peut  le  féparer  de  la  propriété.  Et  à qui  donc 
apardent  1 argent  que  vous  demandés  & que  vous 
amalfes  de  tous  côtés, -fi  vous  n'avés  rien  en  com- 
mun; S.Bonavcnture  répond  : C'eft  au  pape  & à 
l’eghfe  Romaine  qu’apartient  en  propriété  tout 
ce  qu’on  nous  donne  , nous  n'en  avons  que  le 
simple  ufage.  Nousfommes  à l’égard  du  pape  ce 
que  font , fuivant  le  droit  Romain , les  enfans 
e ramille  , qui  ne  peuvent  rien  recevoir  dont  la, 
propriété  ne  paiTc  auflï-tôt  à leur  pere.  C’eft  com- 
, me  ce  qu  on  donne  a un  moine  particulier  • quel- 
le que  foit  l’intention  de  celui  qui  donne , la  pro- 
pnete  de  la  chofe  donnée  paffe  à la  communauté 
& a difpofition  a l’abbé.  jD’ailleurs  fuivant  les 
réglés  du  droit,  perfonne  ne  peut  rien  aquerir 
lans  en  avoir  l'intention  : or  les  freres  Mineurs 
n ont  aucune  intention  d’aquerir , leur  volonté 
elt  toute  contraire  ; ainfi  quoi-qu’ils  touchent 
corporellement  ce  qu’ils  reçoivent,  ils  n’en  aquie- 
rent  ni  la  propriété  ni  la  poiTeffion.Ce  qui  eft  con- 
hrmepar  1 autorité  du  pape,  fuperieure  à toutes 
les  loue  humaines.  Je  laiiTéaux  jurifconfultes  à ju- 

ger,  h celui  qui  prend  à deux  mains  ce  qu’on  lui 
donne,  n’a  pas,  quoi  qu’il  puiffe  dire,  intention 

de  1 aquerir. 

Saint  Bonaventure  continue  : Quant  à l’argent 
que  I on  donne  aux  freres  Mineurs  pour  leur  fub- 
fiftance,  il  eft  indubitable  qu’il  n’apartient  point 
a leur  communauté  : pu,fque  13  regle 

fend  de  recevoir  de  l’argent  par  eux  ni  par  une 
perfonne  interpofee.  Celui  donc  qui  emploie  ccc 


t-  439- 


Livre  LXXXVI.  f4i  

«rgent  à leur  profit,  ne  le  fait  pas  en  leurmôm,mais  An.i  169. 
au  nom  & comme  procureur  de  celui  qui  le  donne, 
auquel  il  apartient  toûjours  jufqu  à ce  qu’il  foit 
emploie . Ce  qu’il  appuie  encore  par  l’autorité  du 
droit  civil.  Or  , ajoûte-  t’il  , faint  François  nous  a 
particulièrement  défendu  la  poffefïion  de  1 argent, 
parce  que  de  tous  les  biens  c eft  le  plus  capable  d© 
tenter  , d’engager  & de  diftraire,  même  les  par- 
faits. Vers  la  fin  de  cet  ouvrage,' il  dit  qu’il  y a P 
plus  de  foixante  ans  que  les  freres  Mineurs  vivent 
d’aumônes  en  grande  multitude  : ce  qui  marque  ^ Smp.iiv.tm» 
cette  année  12.69.  ou  la  fuivante  ; car  la  première 
approbation  de  la  réglé  eft  de  l’an  12.10.  Enfin  il 
convient  qu’il  feroit  d’une  plus  haute  perfection  de 
travailler  des  mains, en  prêchant  comme  faint  Paul,  w* R 
pour  fe  nourrir  & faire  encore  l’aumône  : mais, 
dit-il , la  foiblefïe  des  corps  & la  pefanteur  des  ef- 
prits  des  hommes  de  nôtre  tems,  ne  le  comporte 

pas.  * ITI 

Saint  Bonaventure  compofa  plufieurs  autres  Oeuvres  de  faiat 

écrits  pour  la  défenfe  de  fon  ordre  & pour  l’ex- 
plication  de  la  réglé  de  faint  François  ; & en 
general  il  a laiffé  un  très- grand  nombre  d’ou- 
vrages , des  traitez  de  philofophie  & de  théo- 
logie, des  Commentaires  fur  l’écriture,  des  fer- 
mons , des  traitez  de  pieté.  C’eft  en  ces  der- 
niers qu’il  a le  plus  excellé  , & entre  les  do&curs 
de  fon  tems  il  eft  regardé  comme  le  plus  grand 
maître  de  la  vie  fpirituelle  , le  plus  affe&if , &C 
le  plus  rempli  d’onCtion.  Or  entre  fes  ouvrages 


An.  12.69 

Æro'em. 


S.  7. 
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. Pieté  ies  méditations  fur  la  vie  de  J.  C.  méri- 
tent une  attention  particulière.  Elles  font  adref- 
fees  a une  religieufe  du  fécond  ordre  de  faint  Fran- 
çois j c eft-a-dire , des  filles  de  fainte Claire,,  qui! 
exhorte  par  l’exemple  de  l’un  & de  l’autre,  à mé- 
diter affiduëment  la  vie  de  N.S.  puis  il ajoûte  : Ne 
croies  pas  que  nous  puiffions  méditer  tout  ce  qu’il 
a faitou  dit , ni  que  tout  foit  écrit  : mais  afin  que 
fies  actions  fiafient  plus  d’imprefiion  fiur  vous,  je 
les  raconterai  comme  fi  elles  s’étoient  palfées  de 
la  maniéré  qu’on  le  peut  reprefenter  par  l’ima- 
gination 1 car  nous  pouvons  ainfî  méditer  l’é- 


criture meme , pourvu  que  nous  n’y  ajoûtions  rien 
de  contraire  à la  vérité,  à la  foi  & aux  bonnes 


moeurs. 

Sur  ce  fondement  il  fait  comme  des  tableaux 
de  toute  la  vie  de  J.  C.  ajoûtant  aux  narrations  de 
I écriture  , les  circonftances  qui  lui  paroilfent  con- 
venables , & qu-il  tire  quelque  fois  d’écrits  apo- 
cryphes qui  paffoient  alors  pour  vrais , ou  de  ré- 
vélations peu  certaines.  Par  exemple , il  dépeint 
ainfi  la  nativité  de  N.  S.  L’heure  étant  venue  * 
lavoir  le  dimanche  à minuit , la  Vierge  fie  leva  ; & 
xappuia  contre  une  colomne  qui  étoit  là,  mais 
laint  Jofeph  étoitaffls,  affligé  peut-être  de  ce  qu’il 
?c  Pou  voic  P^parer  ce  qui  étoit  convenable.  Il  fie 
leva  & prenant  du  foin  dans  la  creche , il  le  jet  ta 
aux  pies  de  N.  Dame,  & fe  tourna  d’un  autre  cô- 
te. Alors  le  fils  de  Dieu  Portant  du  fiein  de  fa  mere 
fans  lui  eau-fer  aucune  douleur,  fie  trouva  fur  le 
foin  quelle  avoir  à fies  piés  : elle  fe  bafflfa,  le  prît. 


/ 
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[’embraffa  tendremenc , le  mit  fur  fes  genoux  , & An. 
le  lava  de  Ton  lait  qui  coula  en  abondance  , puis 
l’envelopa  du  voile  de  fa  tête  , & le  mit  dans  la 
rreche.  Le  bœuf  & l’âne  fe  mirent  à genoux  , po- 
fant  leurs  mufeaux  fur  la  crèche  & foufflant  pour 
êchaufer  l’enfant , comme  s’ils  l’eulfent  connu. 

La  mere  à genoux  l’adora  , rendant  grâces  a 
Dieu  & Joleph  l’adora  de  même.  Saint  Bona- 
venture  dit  tenir  ce  détail  d’un  faint  religieux  de 
fon  ordre  , à qui  la  Vierge  elle-même  l’avoit  re- 


Tout  le  refte  de  l’ouvrage  eft  du  même  goût,  & 
l’auteur  ajoûre  à ces  peintures,  des  dialogues  & des 
difcours  accommodés  aux  fujets.  Cette  méthode 
a été  depuis  fuivie  par  les  autres  fpirituels,  en  don- 
nant des  fujets  de  méditation  ; & il  eft  a crain- 
dre quelle  n’ait  donné  occafion  à des  efprits  foi- 
bles  de  prendre  pour  des  révélations  ce  qu’ils  a- 
voient  fortement  imaginé.  Peut  - être  aufti  cet 
exemple  a autorifé  les  faifeurs  de  légendes  a in- 
venter plus  hardiment  des  faits  , ou  du  moins  des 
circonftances  qu’ils  ont  jugées  propres  à nourrir  la 

P1  Depuis  la  défaite  de  Conrad  in  , le  roi  Char-  ^iv.^ 
les  d’Anjou  ne  trouva  plus  d ennemis  a comoat  paie0i0gue  pom 
tre  en  Italie  ni  en  Sicile. Tout  fe  foûmit  jufques 
aux  Sarrazins  de  Nocera , qui  après  avoir  foute- 
nu  un  long  fiége,  furent  enfin  contraints  fau- 
te  de  vivres,  de  fe  rendre  à difcretion  le  vingt- 
feptiéme  de  Juillet  11 69.  ils  vinrent  la  corde  au 
cou  fe  jetter  à fes  pics  fe  reconnoillant  fes  el* 


« H 4 Histoir  e Ec  cl  ESI  astique; 

^N.  11^5).  claves  > & lui  demandant  feulement  la  vie  qu’il 
leur  accorda  , & les  difperfa  en  divers  lieux } afin 
qu’ils  ne  purent  rien  entreprendre  à l’avenir  : mais 
il  fit  mourir  les  Chrétiens  rebelles  qui  furent  trou- 
ves  avec  eux.  Quelques-uns  de  ces  Sarrazins  fe 
convertirent  & reçurent  le  baptême. 

»««*,  Uf.  . Charles  donc  fevoïantfi  bien  établi , pouffoit 
c.r.;,v.v.  ».  40.  les  deffeins  plus  loin , & penfoit  à la  conquête  de 
C ■ p*  ou  du  moins  a faite  valoir  les  droits  qu’il 
T,'kym.M. t>.  avoir  aquis  de  l’empereur  Baudouin  en  ti£7. 

L empereur  Michel  Paleologuc  en  étoit  fort  alar- 
mé, fe  fentant  inferieur  aux  forces  que  Charles 
avoir  par  mer  & par  terre , & voïant  la  facilité  de 
pafler  de  Brindes  à Durras.  Michel  envoïa  donc 
ou  vent  au  pape,  mais  en  cachette , parce  que  les 
pairages  étoient  gardés,  fe  fervant  quelquefois  de 
freres  mandians.  Il  flattoit  le  pape  dans  fes  lettres 
&le  conjurait  de  ne  pas  permettre  à Charles  dé 
faire  la  guerre  aux  Grecs  qui  étoient  Chrétiens 
comme  les  Latins,  & reconnoilfoient  comme  eux 
le  pape  pour  pere  Ipirituel  & premier  des  évê- 
ques;  Il  promettoit  de  faire  celfer  le  fchifme  & 
de  rétablir  dans  l’églilè  l’ancienne  union  , en- 
lorte  quelle  ne  fit  qu’un  feul  troupeau  : ajoutant 
f]u  il  n 5’ avoir  plus  d’obftacle  depuis  que  les  Grecs 
etoient  rentrés  à C.  P.  Michel  envoïoit  de  l’ar- 
gent aux  cardinaux , s’efforçant  de  les  gagner  & 
les  autres  quipouvoient  lui  rendre  le  pape  favo- 
rable. r r 

Z ‘ ,7C-  11  envoi'a  auŒ  des  apocrifiaires  & des  lettres 
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au  roi  faint  Loüis,  difant,que  dans  le  defir  qu’il  a~ 
voit,  lui,  fon  clergé  & Ton  peuple  de  revenir  à l’o- 
béïffance de l’églife  Romaine , ils  avoient fouvent 
envoie  au  faint  fiége , fans  avoir  reqû  fatisfadion 
fur  cette  affaire.  Ceft  pourquoi  il  prioit  le  roi  de 
vouloir  bien  s’en  rendre  arbitre,,  promettant  d’ob- 
ferver  inviolablement  ee  qu’il  en  décideroit  ; & il 
l’en  conjuroit  par  lefang  de  J.C.  ôde  dernier  juge- 
ment. Le  roi  deliroit  ardemment  la  réünion  des 
fchifmatiques,mais  il  favoit  qu’il  ne  lui  apartenoie 
pas  de  prononcer  en  cette  matière  purement  fpiri- 
tuelle  : c’eft  pourquoi  il  répondit  à l’empereur, 
qu’il  ne  pouvoit  fe  charger  de  cet  arbitrage , mais 
qu’il  foliciteroit  volontiers  la  conclufion  de  l’affai- 
re auprès  du  faint  hége,  auquel  il  apartenoit  d’en 
décider.  Pour  cet  effet  il  envoïaencour  de  Rome 
deuxfreres  Mineurs  Euftache  d’Arras  Lambert 
de  la  Couture,  avec  des  lettres  pour  les  cardinaux 
qui  gouvernoient  l’églife  Romaine  pendant  la  va- 
cance du  fiége  ; & les  envoies  leur  expoferent  la 
propofition  de  l’empereur  Grec  & la  réponfe  du 
roi. 

Saint  Loiiis  étoit  depuis  quelques  années  en 
commerce  avec  le  roi  de  Tunis,  & ils  avoient  reçu 
pluheurs  fois  des  envoies  l’un  de  llautre.  Car  plu- 
fieurs  perfonnes  dignes  de  foi  faifoient  entendre 
au  faint  roi,  que  ee  prince  Mufulman  avoir  grande 
inclination  pour  la  religion  chrétienne,  & qu’il 
l’embrafferoit  volontiers  s’il  en  trouvoit  une  oc- 
cafion  honorable  & qui  le  mit  en  fûreté  à l’égard 
Tome  XVI IL  T 


An.  12.6.9» 


Duchêm  ti u j. 
p 4-6*. 


î 

Au.  n6y. 


Rain  1 170.  n.  i. 
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14-6  Histoire  Ecclesiastique. 
de  les  fujets.  Louis  le  dcfiroit  ardemment,  &di- 
foit  quelquefois:  O fi  je pouvois  me  voir  parain 
d’un  tel  filleul*  Sc  dans  cette  efperance  il  voulut 
aller  au  bas  Languedoc,CGmme  pour  vifiter  fes  ter- 
res : afin  que  fi  Dieu  infpiroit  au  roi  de  Tunis  de 
recevoir  le  baptême,  il  fe  trouvât  plus  proche  pour 
favorifer  cette  bonne  œuvre.  Le  jour  de  faint  De- 
nis  neuvième  d Oélobre  1169.  le  roi  fit  baptifer 
folemnellement  dans  1 eglife  même  du  faint  un 
Juif  fameux,  dont  il  fut  le  parain.  Le  roi  de  Tunis 
lui  avoir  encore  envoie  des  ambaffadeurs  : il  vou- 
lut qu  ils  affiflaffent  à cette  ceremonie,  8c  il  leur 
dit  dans  1 ardeur  de  fon  zele  : Dites  de  ma  part  au 
roi  vôtre  maître,  que  je  voudrois,  tant  je  de- 
fire  le  falut  de  fon  ame,  paffer  le  refie  de  mes  jours 
en  prifon  chés  les  Sarrazins,  fans  jamais  voir  la  lu  - 
miere  du  foleil  , pourvû  que  lui  8c  fon  peuple  fe 
fiffent  Chrétiens  de  bonne  foi. 

Les  cardinaux  qui  gouvernoient  pendant  la  va- 
cance du  fa.int  fiege  , aïant  oui  les  deux  freres  Mi- 
neurs que  faint  Louis  leur  avoit  envoies,  touchant 
l’affaire  des  Grecs,  lui  firent  réponfe  par  une  lettre 
d-ittee  de  Vitcrbe  le  quinzième  de  hf  ai  12.70.011  ils 
lui  difent,  qu’ils  ont  renvoie  l’execution  de  cette 
affaire  au  cardinal  évêque  d’Albane  légat  en  Fran- 
ce 5 8c  avertiffent  le  roi  de  fe  défier  des  artifices  des 
Grecs,  qui  ont  fait  fouvent  de  pareilles  propofi- 
tions,  feulement  pour  gagner  du  tems.  Le  même 
jour  les  cardinaux  écrivirent  au  légat,  lui  donnant 
pouvoir  de  reprendre  avec  Paleologue  k négocia- 
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tion  commencée  par  les  deux  derniers  papesUrbain  An. 

U Cletnent,  fans  s’écarter  des  conditions  qu’ils  a- 
voient  prefcrites  aux  Grecs.  Ce  légat  etoit  Raoul 
de  Chevriers  auparavant  évêque  d’Evreux  , a qui 
le  pape  Clément  avoit  donné  la  croix  de  fa  main 
& l'avoir  déclaré  légat  pour  la  croifade  : mais  de 
peur  qu’on  ne  prétendit  que  la  mort  du  pape  eût 
an  nu  lié  fa  commilfion,  les  cardinaux  la  lui  con- 
firmèrent, & en  effet  il  accompagna  faint  Loüis  ****■?' 
dans  le  voïage. 

Avant  que  de  partir  le  faint  roi  amfta  aux  m-  y 
nérailles  d’ifabelle  de  France  fa  foeur  unique,  eu-  jrancc. 
crue  d’un  tel  frere.  Elle  réfoïut  dés  fa  jeuneffe  de  fe 
confacrer  à Dieu  , & rcfufa  le  mariage  avec  Con*-  As*es: 

radfils  de  l’empereur  Frideric  lï.  qui  lui  fut  pro- 
pofé  & confeillé  par  le  roi  fon  frere , & même  par 
le  pape  Innocent  IV.  Elle  donnoit  la  plus  grande 
partie  de  fon  temsà  la  priere  & à la  leéture  dei  E- 
criture  fainte,  qu’elle  lifoit  en  latin ,■  car  elle  1 en- 
tendait fi  bien  ,,  que  fouvent  elle  corrigeait  les  let- 
tres que  fes  chapelains avoient  écrites  en  fon  nom, 
fuivant  l’ufage  du  rems.  Elle  jeûnoit  fouvent , &c 
en  General  prenoit  fi  peu  de  nourriture,  que  Ion 
admiroi-t  qu’elle  en  pût  vivre.  Elle  fe  confeiToit 
tous  les  jours , prenoit  fouvent  de  rudes  difcipli- 
nés,  & gardoit  un  grand  filence.  Elle  nourifloit 
quantité  depauvres  & les  fervoit  de  fes  mains:  fes. 
aumônes  étoient  immenfes.. 

Aïant  réfolu  de  faire  une  fondation,  elle  don-  jjvP 
toit  fi  ellefonderoit  un  hôpital  ou  une  maifonde; 

T i j 
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148  Histoire  Ecclesiastique. 

. 1 ordre  de  fainte  Claire.  Elle  confulta  fecrettement 
Henri  de  Vari  chancelier  de  leglife  de  Paris , qui 
étoic  alors  fon  confeffeur,  de  il  lui  confeilla  la  mai- 
fon  religieufe.  Elle  fonda  donc  l’abbaïe  de  Long- 
champ  prés  de  Paris  au  couchant  , où  les  religieu- 
fes  entrèrent  en  clôture  la  veille  de  la  faint  Jean 
vingt-troifieme  Juin  1161.  & la  réglé  qu’on  leur 
donna  fut  examinée  par  plufieurs  dodeurs  de  l’or- 
dre , entre  autres  par  faint  Bonaventure.  La  prin- 
cefte^donna  à cette  maifon  le  nom  de  l’Humilité 
de  nôtre  Dame , elle  s’y  renferma  elle-même  , mais 
fans  faire  profelTion  ; ni  prendre  l’habit  ; de  y 
mourut  faintement  le  vingt- deuxième  de  Février 
ï2.62.c’eft-à-dire  1270.  avant  Pâques,  à Page  de 
quarante-cinq  ans.  Elle  voulut  être  enterrée  au- 
dedans  du  monaftere  ; de  le  roi  Loiiis  fon  frere  qui 
étoit  prefent , fe'tint  lui-même  à la  porte,  pour 
empecher  qu  il  n y entrât  que  les  perfonnes  necef- 
faires.  Il  fit  un  petit  difeours  plein  d’ondion  pour 
confoler  la  communauté  de  cette  perte.  La  vie  d’I- 
sabelle fut  écrite  par  Agnès  de  Harcourt  troifié- 
me  abbeffede  ce  monaftere;  de  elle  l’écrivit  à la 
priere  du  roi  Charles  de  Sicile  frere  de  la  fainte,  au- 
pies  de  laquelle  elle  avoit  vécu.  Elle  raconte  qua- 
rante miracles  opérés  par  fon  interceftion.  Depuis 
le  pape  Leon  X.  en  ijxi.  permit  de  l’honorer  à 
Longchamp  comme  bienheureufe. 

Au  même  mois  de  Février  1x70.  le  roi  Loiiis  fit 
fon  teftament  compofe  principalement  de  legs 
pieux.  Il  donne  fes  livres  aux  freres  Prêcheurs  de 
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aux  freres  Mineurs  de  Paris , àl’abbaïede  Roïau-  A n.  1170* 
mont,  & aux  freres  Prêcheurs  de  Compiegne.  Il  .£■»  «V™  ?• 
donne  certaines  fommes  d’argent  à un  très-grand  d Jh.t.  .!*• 
nombre  de  monafteres  8c  d hôpitaux  ; 8c  entre  les 
convents  de  Paris  il  nomme  les  Carmes , les  Guii- 
lemins  qui  étoient  à Montrouge,  8c  les  Ermites  de 
Paint  Auguftin.  il  donne  aufti  aux  pauvres  écoliers 
de  Paint  Thomas  du  Louvre,  de  Paint  Honore  8c 
des  Bons-enfans.  Il  donne  de  quoi  acheter  des  ca- 
lices 8c  des  ornemens  aux  pauvres  égliPes  de  Pes  do- 
maines. Il  ordonne  la  continuation  des  penPions 
aux  baptifés  qu’il  avoit  Pait  venir  d’outremer: 
c’eft-à-dire,  aux  infidelles  dont  il  avoit  procure  la 
converfion.  Il  nomme  pour  exécuteurs  de  ce  tefta- 
ment  Eftienne  évêque  de  Paris , Philippe  élu  évê- 
que d’Evreux,les  abbés  de  Paint  Denis  8c  de  Roiau- 
mont , 8c  deux  de  Pes  clercs.  La  datte  eft  du  mois  de 

7 v A . GM.ehr-tc.i.. 

Février  n 69.  c’eft-a-dire  12.70.  avant  raques.  Au  ^.448. 
mois  de  Mars  Puivant  le  roi  donna  pouvoir  à l’évê- 
que de  Paris  de  conPerer  tous  les  bénéfices  de  Pa  no- 
mination qui  vaqueroient  pendant  Pon  abPenceen 
régale  ou  autrement  : parleconPeil  du  chancelier 
de  legliPe  de  Paris , du  prieur  des  Jacobins  8c  du 
gardien  des  Cordeliers.  Enfin  le  roi  nomma  pour 
regents  du  roïaume  Matthieu  abbé  de  Paint  Denis, 

8c  Simon  de  Clermont  Peigneur  de  Néelle. 

Le  vendredi  quatorzième  jour  de  Mars  le  roi  fe 
rendit  à faint  Denis,  où  il  reçût  la  gibeciere  8c  le 
bourdon  de  pelerindela  main  du  légat  Raoul  evê- 
que  d’albane.Il  y prit  aufTi  l’oriflame  de  defTus  l’au-  Duehtne  JÎ4‘ 

Tiij 
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An.  1270.  tel:  puis  il  entra  au  chapitre  du  monaftere,  s’alRt 
fur  le  dernier  des  flx  degrés  du  fîége  abbatial,  & fe 
recommanda  lui  & fes  enfans  aux  prières  de  la 
communauté.  Le  lendemain  farnedi  il  alla  nus  piés. 
de  fon  palais  à N.  Dame,  prendre  congé  de  l’égli- 
se de  Paris.  Il  étoit  accompagné  de  fon  fils  Pierre 
comte  d’Alençon  aufli  nus  piés  : de  fon  fils  aîné 
Philippe  , de  Robert  comte  d’Artois  fon  neveu  > 
& de  plufieurs  autres.  Le  roi  s’étant  mis  en  che- 
min,, pafla  a Clugni  la  fête  de  Pâque,  qui  cette 
année  1270.  étoit  le  treiziéme  d’Avril  : puis  par 
Lion  , Vienne  & Beaucaire,  il  vint  au  port  d’ Ai- 
gues-mortes où  étoit  le  rendez-vous  des  croifez.  Il 
célébra  à faint  Gilles  la  Pentecôte,  qui  fut  le 
premiet  de  Juin, & attendit  jufques  à la  fin  du  mois 
les  vaiffeaux  des  Génois , qui  dévoient  le  tranf- 
porter. 

Avant  que  de  partir  il  écrivit  à l’abbé  de  faint 
u%!°  / x'  h Denis  & au  feigneur  de  Néelle , pour  leur  recom- 
mander d’empêcher  les  blasfêmes,  les  autres  pechez 
fcandaleux,  & les  lieux  de  profil  tu tion.  La  lettre 
eft  du  vingt-  cinquième  de  Juin.  Le  mardi  premier 
suchefnep.  3S5.  jour  de  Juillet  après  avoir  oüi  la  meffe  il  s’embar- 

Sficil.p,  J y o.  1/  t 1 , \ a > 

qua  des  le  point  du  jour  a Aigues-mortes.  Le  len- 
demain on  mit  à la  voile  , & la  navigation  fut  d’a- 
bord heureufe:  mais  la  nuit  du  dimanche  au  lun- 
di la  tempête  fut  grande.  C’eft  pourquoi  le  jour 
étant  venu  on  chanta  quatre  méfiés  fans  confecra- 
tion  , l’une  de  la  Vierge  , l’autre  des  anges,  la  troi- 
iiéme  du  faint  Efprit , la  quatrième  des  morts.  Le 
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mardi  huitième  de  Juillet  ils  vinrent  à la  vûëde  An.  1170. 
Caillari  en  Sardagne  , où  ils  fe  fournirent  d’eau  d*** 
douce  qui  leur  manquoit  , & de  vivres  ; mais  a 
grand  peine  & trés-cherement , parce  que  la  ville 
appartenoit  aux  Pifans  ennemis  des  Génois.  Les 
François  excitoient  le  roi  à les  punir  en  ruinant  la 
place  : mais  il  dit  quJil  n’étoit  pas  venu  faire  la 
guerre  aux  Chrétiens. 

Au  port  de  Caillari  fe  raffembla  la  flotte  des  2Jr^t\çc  fuc 
croifcs  , dont  les  principaux  apres  le  roi  faint  Tunu.^ 
Loiiis  , étoient  le  roi  de  Navarre  fon  gendre , le 
comte  de  Poitou  fon  frere , le  comte  de  Flandres 
& Jean  fils  aîné  du  comte  de  Bretagne.  Le  fame- 
di  douzième  de  Juillet  le  légat  &les  barons  s'af- 
fembierent  devant  le  roi , pour  tenir  confeil  & 
favoir  par  où  on  attaqueroit  les  infidèles.  Plufieurs 
étoient  d’avis  d’aller  droit  a la  terre  fainte  ou 
en  Egypte  , mais  le  roi  déclara  que  fon  inten- 
tion étoit  d’aller  d’abord  à Tunis  : de  quoi  les 
afiiftans  furent  furpris.  Les  raifons  du  roi  etoient 
premièrement  l’efperance  de  la  converfion  du 
roi  de  Tunis  , fondée  fur  les  avances  qu’il  avoit 
faites , comme  nous  avons  vu  ; & le  defir  de 
voir  le  chriftianïfme  rétabli  dans  cette  côte  d’A- 
frique où  il  avoit  autrefois  été  fi  floriflant.  Saint 
Loiiis  penfoit  donc  que  fi  cette  grande  armée 
qu’il  commandoit  venoit  tout  d un  coup  abor- 
der à Tunis,  ceferoit  l’occafion  la  plus  favora- 
ble  que  le  roi  pût  trouver  pour  recevoir  le  baptê- 
me , fous  pretexte  de  fauver  fa  vie  ôc  de  ceux  qui 
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An.  12.70.  voudroicnt  fe  faire  Chrétiens  avec  lui  , en  con- 
fervant  fon  roïaume.  D’ailleurs  on  faifoit  enten- 
dre à Loüis  que  fi  le  roi  de  Tunis  ne  vouloit  pas 
fe  faire  Chrétien,  la  ville  étoit  très-facile  à pren- 
dre , & par  conféquent  tout  le  païs.  On  âjoûtoit: 
Elle  eft  pleine  d’or  , d’argent  & de  richefies  infi- 
nies : parce  que  depuis  long-temps  elle  n’a  point 
été  prife  ; & par  conféquent  l’armée  chrétienne  en 
tirera  de  grands  avantages  pour  le  recouvrement 
de  la  terre  fainte.  C’eft  de  là  que  le  fultan  tire 
quantité  d’hommes,  de  chevaux  & d’armes  pour 
incommoder  la  même  terre  : il  faut  tarir  la  fource. 
Mais  ce  qui  détermina  peut-être  le  plus  à cette 
entreprife  , c’eft  l’intereft  du  roi  Charles  roi  de  Si- 
cile, que  l’on  attendoit  de  jour  en  jour  : car  le  roi 
Gui«rtp.ifc.  de  Tunis  luidevoit  un  tribut  qu’il  négligeoit  de 
lui  païer. 

sfidif.  L entreprife  étant  réfolue,  l’armée  Chrétienne 

partit  du  port  de  Caillari  le  mardi  quinziéme  de 
Juillet , éc  arriva  le  jeudi  fuivant  au  port  de  Tu- 
nis prés  les  ruines  de  l’ancienne  Carthage.  La 
defcentefe  fit  fans  réfiftance,  & l’armée  du  Roi 
étant  campee  il  y eut  plufieurs  efcarmouches  avec 
les  Sarrazins  : pendant  lefquelles  vinrent  au  roi 
ehf.&.c.  (Jeux  chevaliers  Catalans , qui  lui  dirent  que  le 
roi  de  Tunis  avoitfàit  arrêter  tous  les  Chrétiens 
qui!  avoir  a fa  folde,  difant  qu’il  leur  feroit  à 
tous  couper  la  tête  fi  l’armée  Chrétienne  venoit 
jufqu’a  Tunis.  Tant  ce  prince  étoit  diCpofé  à fe 
faire  Chretien.Cependant  les  maladies  qui  avouent 

commencé 
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CoSittlëftCc  avant  le  débarquement  dans  l’armée  AN.1270. 
Françoife  5 augmentoient  de  jour  en  jour  ; c’étoit 
principalement  des  fievres  aigues  & des  dy fente- 
ries  caufées  par  la  mauvaife  nourriture  le  man- 
que d’eau  douce  , l’intempérie  de  l’air  la  chaleur 
du  climat , & de  la  faifon,  Jean  Triftan  comte  de 
Nevers , un  des  fils  du  roi,  mourut  le  troifiéme 
jour  d’Aouft  3 & le  roi  voulut  qu’il  fut  enterré  a 
Roïaumont,  ne  voulant  pas  qu’on  le  mît  à iaint. 

Denis , où  on  n’enterroit  que  les  rois  ; le  légat  Splcil.p.^ÿl 
Raoul  de  Chevriers  mourut  le  jeudi  feptiéme  du 
meme  mois.  Il  avoit  fubdelegué  un  frere  Prê- 
cheur, mais plufieurs  jurifconfultes  de  l’armée  dou- 
toient  qu’il  l’eût  pû  faire.  Philippe  fils  aîné  du  roi 
avoit  la  fievre  quarte  : le  roi  lui-même  fut  attaqué 
du  flux  de  ventre  , puis  de  la  fievre  continue. 

Il  étoit  déjà  trés-mal  quand  il  reçût  des  ambaf- 
fadeurs  de  Michel  Paleologue.  C’étoit  deux  eccle- 
fiafiiquesconfiderables  par  leur  dignité  & par  leur 
mérite  perfonnel,  Jean  Veccus  cartophylax  de  l’é- 
glifede  C.  P.  & Conftantin  Melkeniote archidia- 
cre du  clergé  impérial.  S’étant  embarqués  à la  Va- 
lone,ils  abordèrent  à Capo  Palfaro  en  Sicile,  où  ils 
apprirent  que  le  roi  de  France  étoit  devant  Tunis. 

Ils  y palferent,  le  roi  tout  malade  qu’il  étoit  leur 
donna  audiance  & ils  lui  prefenterent  les  lettres 
de  l’empereur , par  lefquelles  il  le  pnoit  d’adoucir 
le  roi  de  Sicile  fon  frere:,  & le  détourner  de  faire 
la  guerre  aux  Grecs.  Loüis  leur  témoigna  fon  in- 
cîina.tipn  pour  la  paix  , & promit 3 s’il  vivoit d’y 
To  m e XVI  IL  ¥ 
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An.  il 70.  concourir  de  tout  Ton  pouvoir , les  priant  cepen^ 
dant  d’attendre  en  repos  : mais  il  mourut  le  lende- 
main 3 & les  ambafladeurs  s en  retournèrent  fans- 
rien  faire. 

Le  roi  faint  Loiiis  fe  voïant  à l’extrémité , don- 
na à Philippe  fon  fils  aîné  une  inftru&ion  écrite  de 
fa  main,  en  ces  termes  : Mon  cher  fils , la  première 
chofe  que  je  te  recommande,  c’eft  d’aimer  Dieu  de 
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InflruÆtion  de 
faint  Loiiis  à fon 
fils. 
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tout  ton  cœur  : fans  quoi  perfonne  ne  fe  peut  fau- 
ver.  Garde  toi  de  rien  faire  qui  lui  déplaife , c’eft- 
à- dire,  de  pécher  mortellement  : tu  devroisplu- 
tôt  fouffrir  toute  forte  de  tourmens.  Si  Dieu  t’en- 
voïe  quelque  adverfite  , fouffre-la  avec  patience 
& actions  de  grâces  ; & penfeque  tu  l’as  bien  mé- 
ritée , & quelle  tournera  à ton  avantage.  S’il  t’en- 
voie de  la  profperité , remercie-l’en  hautement: 
enforte  que  tu  n en  fois  pas  pire  par  orgueil , ou 
d autre  maniéré.  Car  on  ne  doit  pas  tourner  les 
dons  de  Dieu  contre  lui.  Confeffe-toifouvent,  & 
choifis  des  confeffeurs  vertueux  & favans , qui  fâ- 
chent t inftruire  de  ce  que  tu  dois  faire  ou  éviter/ 
& donne  lieu  à tes  confeffeurs  & à tes  amis  de  te 
reprendre  & t’avertir  librement.  Entens  dévote- 
ment le  fervice  de  1 eglife , fans  caufer  & regar- 
der ça  & la  : mais  priant  Dieu  de  bouche  & de 
cœur , particulièrement  à la  meffe  après  la  confe- 
cration. 

Aies  le  cœur  doux  & compatiffant , & confole 
les  pauvres  félon  ton  pouvoir.  Si  tu  as  quelque  pei- 
dis-la  aufïi-tot  a ton  confeffeur , ou  à quelque 
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homme  de  bien  , & tu  la  porteras  plus  facilement.  An.  1170, 
Prens  garde  de  n’avoir  en  ta  compagnie  que  des 
<rens  de  bien,  foit  religieux  oufeculiers,  & leur 
parle  fouvcnt.  Ecoute  volontiers  les  fermons  en 
public  6c  en  particulier  : recherche  les  prières  & les 
indulgences.  Aime  tout  bien  & liai  tout  mal  en 
qui  que  ce  foit.  Perfonne  ne  foit  aflfés  hardi  pour 
dire  devant  toi  parole  qui  excite  au  péché  , ou 
pour  médire  d’autrui  5 6c  ne  fouffre  point  que  l’on 
blasfême  en  ta  prefence  contre  Dieu  ou  fes  faints, 
fans  en  faire  auffi- tôt  jufticc.  Rens  fouvent  grâ- 
ces à Dieu  de  tous  les  biens  qu’il  t’a  faits , enforte 
que  tu  fois  digne  d’en  recevoir  encore  plus.  Sois 
roide  pour  la  juftice , 6c  loïal  envers  tes  fu  jets,  fans 
tourner  à droit  ni  à gauche.  Soutiens  le  parti  du 
plus  pauvre,  6c  h quelqu’un  a un  intereft  contrai- 
re au  tien  , fois  pour  lui  contre  toi,  jufques  à ce 
que  tu  fâches  la  vérité  : car  tes  confeillers  en  fe- 
ront plus  hardis  à rendre  juftice.  Si  tu  retiens  quel- 
que chofe  du  bien  d’autrui , par  toi  ou  par  tes  of- 
fciers,  & que  le  fait  foit  certain,  rends  le  fans  de- 
lai ; s’il  eft  douteux , fais-le  éclaircir  prompte^ 
ruent  (Sefoigneufement. 

T u dois  mettre  toute  ton  application  à faire  vi- 
vre en  paix  6c  en  repos  tes  fujets , principalement 
les  religieux  6c  les  eccleiiaftiques.  On  raconte  du 
roi  Philippe  mon  aïeul  , qu’un  de  fes  confeillers 
lui  dit  un  jour,  que  Péglife  faifoit  plufieurs  en- 
treprifes  fur  fes  droits, 6c  diminuoit  fa  jurifdidtion. 

Leroi  répondit,  qu’il  le  croïoit  bien  : mais  quand 

Vij 
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An.  H 70.  il  regarcîoit  les  grâces  que  Dieu  lui  avoir  faites,  iî 
aimoit  mieux  négliger  fon  droite  qu  avoir  difpu- 
te  avec leglife.  Aime  donc,  mon  fils,  les  ecc le- 
fiaftiques , 8c  garde  la  paix  avec  eux'tant  que  ta 
pouras.  Aime  les  religieux,  & leur  fais  du  bien  fé- 
lon ton  pouvoir , principalement  a ceux  par  qui 
Dieu  eft  plus  honoré  , & la  foi  prêchëe  Sc  exaltée. 
Tu  dois  a ton  pere  & à ta  mere  amour,  refpeét  8c 
obeïfiance.  Donne  les  bénéfices  à des  perfonnes 
capables  & dignes,  par  confeil  des  gens  de  bien , & 
à ceux  qui  n’ont  point  de  bénéfices.  Garde-toi 
d’entreprendre  la  guerre  fans  grande  délibération, 
principalement  contre  des  Chrétiens  ; 8c  s’il  la  faut 
faire,  preferve  de  tout  dommage  les  ecclefiafti- 
ques  8c  les  innocens.  Appaife  les  guerres  8c  lescon- 
teftations  le  plutôt  que  tu  pouras , comme  faint 
Martin  faifoit.Sois  foigneux  d’avoir  de  bons  pré- 
vôts 8c  de  bons  baillifs,&:  t’enquiers  fouvent  com- 
ment ils  fe  conduifent , eux  8c  les  gens  de  ta  mai- 
fon.  Travaille  à empêcher  les  péchés , fur  tout  les 
péchés  honteux  & les  vilains  fermens,  8c  a détrui- 
re les  hérefies  de  tout  ton  pouvoir.  Prens  o-ardc 
que  la  dépenfe  de  ta  rnaifon  foit  raifonnable  8c  mc- 
fmee.  Je  te  prie,  mon  cher  fils , fi  je  meurs  avant 
toi,  que  tu  fafles  fecourir  mon  ame  de  méfiés  8c  de 
prières  par  tout  le  roiaume  de  France  , 8c  que  tu. 
m accordes  une  part  fpeciale  dans  tous  lesbiens 
que  tuferas.  Enfin  je  te  donne  toutes  les  benedi- 
âions  qu’un  pere  peut  donner  à fon  fils.  Dieu  te 
garde  de  tout  mal,  8c  te  donne  la  grâce  de  faire  toâ- 
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jours  fa  volonté  : afin  que  nous  pu  ifïions  apres  cet-  AN.1Z70. 
te  vie  leloiier  enfemblefans  fin.  Amen. 

Le  roi  donna  une  pareille  inftruétion  à fa  fille  obf.  Join.p. 4o*. 
IfaBelle  reine  de  Navarre.  Il  y répété  les  mêmes 
préceptes , infiftant  fur  l’amour  de  Dieu  , jufqua 
dire  : Quand  vous  fériés  certaine  de  n’être  jamais 
recompenfée  du  bien  ni  puniedu  mal  que  vous  fe* 
riés  : vous  devriés  vous  garder  de  rien  faire  qui  dé- 
plût à nôtre  Seigneur  ? & vous  étudier  a faire  les 
chofes  qui  lui  plairoient, purement  pour  l’amour  de 
lui. Il  luirecommande  d’obéïràfonmarirden’avoir 
point  trop  d’habits  à la  fois , ni  de  joïaux  félon 
fon  état,  mais  faire  au  lieu  des  aumônes , au  moins 
du  fuperflu  ; de  n’emploïer  pas  trop  de  tems  ni  de 
foin  à fe  parer  : ne  point  donner  dans  l’excès  des 
ornemens  & plutôt  en  diminuer  tous  les  jours. 

La  maladie  continuant  d’augmenter,  Loüisre-  tx. 

. . r . Y . ..  MortdsS.  L oui*. 

çut  les  lacremens  avec  grande  dévotion,  aiant  en- 
core une  entière  liberté  d’efprit  : jufques-là  que 
quand  on  lui  donna  l’extrême-onôtion , il  difoit  3,î* 

les  verfets  des  pfeaumcs  & les  noms  des  faints  aux  Joinville p us, 
litanies.  Aprochant  de  fa  fin  il  n’étoit  plus  occupé 
que  des  chofes  de  Dieu  & de  la  propagation  de  la 
foi.  En  forte  que  ne  pouvant  plus  parler  que  très  - 
bas  & avec  peine , il  difoit  à ceux  qui  aprochoient 
leur  oreille  de  fa  bouche  : Pour  Dieu  cherchons 
comment  on  pourroit  prêcher  la  foi  àTunis.O  qui 
pouroit-on  y envoïer  ! & il  nommoit  un  Jacobin  mv&,M74> 
qui  y avoit  été  autrefois  & étoit  connu  du  roi  de 
Tunis.  La  nuit  de  devant  fa  mort  il  difoit  : Nous 
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, irons  à Jerufijem.  Quoique  les  forces  lui  man^ 
quafient  peu  à peu , il  ne  ceffoic  point  de  nom- 
mer autant  qu’il  pouvoit  , les  faints  aufquels  il 
avoit  le  plus  dévotion  , principalement  faint  De- 
nis 8c  fainte  Geneviève  ; 8c  quand  il  fe  fentit 
prés  de  fa  fin  , il  fie  fit  mettre  fur  un  petit  lit 
couvert  de  cendre  , où  les  bras  croifez  fur  la 
poitrine  8c  les  yeux  au  ciel  , il  fendit  l’efprit 
fur  les  trois  heures  apres  midi  , le  lundi  vingt- 
cinquième  jour  d’Aouft  1270.  aïant  vécu  cin- 
quante-cinq ans , 8c  régné  prés  de  quarante-qua- 
tre. 

A peine  avoit-il  expiré  quand  le  roi  Charles  d« 

- Sicile  arriva  au  camp , 8c  ralfura  par  fa  prefence 
8c  fa  fermeté  l’armée  defolée.  Le  corps  du  faint 
roi  fut  démembré  pour  le  faire  boüillir , feparer 
les  chairs  8c  conferver  les  os , fuivant  l’ufage  du 
tems.  Le  roi  Charles  demanda  le  cœur  y les  en- 
trailles 8c  les  chairs , qu’il  fit  depuis  enterrer  dans 
l’abbaïe  de  Montreal  prés  de  Palerme.  Les  os  fu- 
rent mis  dans  unecailfepour  êtreraportésen  Fran- 
ce. Tous  les  feigneurs  firent  ferment  au  nouveau 
roi  de  France  Philippe , à qui  on  donna  depuis  le 
furnom  de  Hardi  : il  avoit  vingt-cinq  ans  , 8c  en 
régna  quinze. 

Il  y eut  encore  quelques  combats  où  les  Fran- 
çois eurent  l’avantage,  8c  ils  auroient  pû  pren- 
dre Tunis  : mais  ils  jugèrent  plus  à propos  de  fai- 
re^ une  treve  de  dix  ans , qui  fut  conclue  le  tren- 
tième d Octobre  a ces  conditions.  Le  roi  de  Fran- 


Livre  LXXX  VI.  1 59 

ce  & Tes  barons  feront  entièrement  rembourfés  des  a N.  izyo4 
frais  de  leur  voïage  : le  port  de  Tunis  fera  franc 
pour  le  commerce  , au  lieu  que  les  marchands 
païoient  le  dixiéme  de  leur  charge.  Le  roi  de  Tu-  ilu 
nis  paiera  au  roi  de  Sicile  le  tribut  annuel  que 
païoient  fes  predecelfeurs.  Il  mettra  en  liberté  tous 
les  Chrétiens  qu’il  tient  en  prifon  ou  en  efclava- 
ge , & leur  lailTera  l’exercice  libre  de  leur  religion. 

C’eft  qu’il  y avoir  à Tunis  une  grande  multitude 
de  Chrétiens  , mais  efclaves  des  Sarrazins,  un  con- 
vent  des  freres  Prêcheurs  & des  églifes  ou  les  fidel- 
les  s’affembloient  tous  les  jours.  Or  le  roi  les  avoit 
tous  fait  mettre  en  prifon  , quand  il  aprit  que  l’ar- 
mée Françoife  étoit  entrée  fur  fes  terres.  Il  fut  sphU.te 

i , vi,- 

convenu  de  plus  qu  il  permettroit  a 1 avenir  aux 
Chrétiens  de  demeurer  dans  les  principales  villes 
de  fon  roïaume  j & d’y  polfeder  toutes  fortes  de 
biens  , mêmes  des  immeubles  , fans  païer  que  le 
tribut  ordinaire  des  Chrétiens  libres  : qu’ils  pou- 
roientybâtir  des  églifes , dans  lefquelles  on  prê- 
cheroit  publiquement  la  foi  Chrétienne,  &: qu’il 
feroit  permis  à qui  voudroit  de  recevoir  le  bap- 
tême. • 

Ce  traité  venoit  d’être  conclu  quand  on  vit  ar- 
river Edoiiard  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre,  avec 
Edmond  fon  frere  & quantité  de  noblelfe  croifée 
pour  Ira  terre  faintc.  Lorfqu’il  aprit  le  traité  il  fut 
fort  mécontent  : ôc  dit  aux  François  : Avons-nous 
pris  la  croix  & nous  fommes-nous  alfemblés  ici 
pour  traiter  avec  les  infidelles  ? Dieu  nous  en  gar^ 
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An.  1270.  de ^ le  chemin  nous  effc ouvert  & facile  pour  mar- 
cher a Jerufalem.  Les  François  répondirent.-Nous 
ne  pouvons  contrevenir  à nôtre  traité,  retournons 
en  Sicile,  & quand  1 hiver  fera  palTe  nous  pourrons 
aller  a Acic.  Cette  refolution  déplut  a Edouard  1 
Une  voulut  prendre  part  ni  au  traité,  ni  à l’ar- 
gent des  infidelles , qu  il  regardoit  comme  mau- 
dit. mais  api  es  avoir  donne  un  grand  repas  aux 
princes  François,  il  fe  tint  renfermé  chés  lui.  Il  fut 
toutefois  obligé  de  les  fuivre  en  Sicile  & d’y  paffer 
l’hiver.  1 

La  flotte  des  François  arriva  a Trapani  , îe 
vendredi vingt-uméme  de  Novembre,  &y  fut 
battue  dune  furieiife  tempête , où  périrent  plu— 
heurs  vaiffeaux  ô{  environ  quatre  mille  perfon- 
nes.  Ce  que  les  Anglois  regardèrent  comme  une 
punition  divine  den  avoir  pas  continué  leur  voïa- 
ge  vers  la  terre  fainte.  Qr  le  nouveau  roi  Phi- 
lippe avoir  pris  la  réfolution  de  repaffer  en  Fran- 
ce , parce  que  fon  armee  etoit  trop  afFoibliepar 
les  maladies  pour  former  une  nouvelle  entrepri- 
fc,  Ôc  qu  ils  n avoient  plus  de  légat  pour  condui- 
re^ croifade  : mais  ce  qui  le  cjétermina  îe  plus., 
c’etoit  les  lettres  des  deux  regens  Matthieu  ab- 
bé de  faint  Denis  & Simon  de  Néelle.  , qui  le, 
prévoient  de  revenir.  Le  mardi  vingt-cinquième 
de  Novembre  jour  de  fainte  Catherine  les  rois  & 
les  feigneurs  qui  étoient  a Trapani  s’afTemble- 
rent , & promirent  avec  ferment  de  fe  trouver  au 
meme  port  a du  jour  de  la  Magdeleine,  en  trois. 


ans 
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anSjC’eft-à-'direle  vingt-deuxième  de  Juillet  1174.  AsT.  1T70. 
préparés  à palier  à la  terre  lainte,excepté  ceux  qui 
auroient  une  exeufe  approuvée  par  le  roi  de  Fran- 
ce. Ce  prince  fut  obligé  de  demeurer  encore  quin- 
ze jours  à Trapani , à caufe  de  la  maladie  de  Thi- 
baud  roi  de  Navarre  fon  beaufrere,  qui  y mourut 
le  lundi  quatrième  de  Décembre.  Le  roi  de  France 
continua  fon  voïage  par  terre, paflfa  le  Fare  de  Mef- 
ftne  & traversa  l’Italie» 

A Paris  l’évêque  Etiene  Tempier  condamna  „ Xr- 

t p T P ^ , , . Erreurs  con~ 

pluiieurs  erreurs  que  quelques  profelieurs  de  phi-  damnées  à Paris., 
lofopliie  & de  théologie  enfeignoient  dans  leurs  ^^ouUtto-^ 
écoles , fa  voir.  Que  l’entendement  eft  un  & le  me-  ** 

me  en  tous  les  hommes.  Que  la  volonté  de  l’hom- 
me agit  par  necefïité.  Que  tout  ce  qui  le  fait  ici  bas 
eft  fournis  neceflfairement  aux  corps  ceîeftes.  Le 
monde  eft  éternel,  & il  n’y  a jamais  eu  de  premier 
homme.  L’ame  étant  la  forme  de  l’homme  fe  cor- 
rompt avec  le  corps.  L’ame  feparée  apres  la  mort 
ne  fouffre  point  l’adion  du  feu  corporel.  Le  libre 
arbitre  eft  unepuiflance  paftive  &c  norradive,  qui 
meuë  necelTairement  par  {objet  defirable.  Dieu  ne 
connoît  point  les  chofes  fîngulieres  ; & ne  connoît 
rien  que  lui-même.  Les  adions  humaines  ne  font 
point  conduites  par  lasprovidence  divine.  Dieu  ne 
peut  donner  l’immortalité  & l’incorruptibilité  à 
ce  qui  eft  corruptible  ou  mortel.  L’évêque  aïant 
alFemblé  plufieurs  Codeurs , condamna  par  leur 
confeil  toutes  ces  erreurs , le  mercredi  avant  la- 
fa-int.  Nicolas , c’efl-à-dire  le.  troifîéme  de  Decem- 
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ÀN.  1170.  bre  1170.  On  y void  la  raifon  de  plafieurs  que- 
flions  agitées  par  faint  Thomas , 6c  par  les  autres 
dodteùrsdu  tems , qui  aujourd’hui  ne  paroîtroient 
pas  dignes  d’être  propofées. 

Le  roi  de  France  Philippe  continuant  Fon 
voïage  par  l’Italie,  vint  à Rome  / où  il  ht  fes  priè- 
res aux  tombeaux  des  apôtres  / puis  il  vint  à Vi- 
rerbe  où  réfidoitla  cour  de  Rome,  c’eft-à  dire  les 
cardinaux  pendant  la  vacance  du  Paint  fiége.  Et 
comme  ils  ne  pouvoient  s’accorder  pour  leiedion, 
le  podefta  de  la  ville  afin  de  les  y contraindre,  les 
tenoit  enfermés  dans  un  palais.  Le  roi  leur  rendit 
vif  te  avec  grand  refped  6c  les  falua  tous  par  le  bai- 
fer  de  paix.  Il  étoit  accompagné  du  roi  de  Si- 
cile fon  oncle,  6c  de  plufieurs  feigneurs  ; 6c  tous 
prièrent  inftamment  les  cardinaux  de  donner 
promptement  un  pafleur  à l’églife  : comme  le  roi 
Philippe  le  manda  aux  deux  regens  de  fon  roïau- 
me , par  une  lettre  du  quatorzième  de  Mars  1271. 
ïl  continua  fon  voïage  par  la  Tofcane,  la  Lombar- 
die 6c  la  Savoie  , 6c  arriva  heureufement  à Paris. 

Pendant  qu’il  étoit  à Viterbe , Henri  neveu  du 
roi  d’Angleterre  6c  fils  de  Richard  élû  roi  des  Ro- 
mains y étoit  auffi.  En  même  tems  s’y  trou  voit 
Gui  de  Montfort  fils  de  Simon  comte  de  Leice- 
ftre,  qui  avoit  été  tué  pendant  la  guerre  civile,  6c 
à ce  qu’on  difoit  par  le  confeil  de  Henri.  Gui  de 
Montfort  voulant  donc  en  tirer  vengeance, le  fur- 
prit  dans  l’églife  de  faint  Laurent , comme  il  en- 
tendoit  la  meffe  6c  le  tua  à coups  de  coûteau , fans 
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refpeét  ni  pour  l’immunité  du  faint  lieu , ni  pour 
le  tems  de  carême,  ni  pour  la  croix  de  pelerin  qu’il 
portoit.  Le  meurtrier  fe  fauva  chés  le  comte  de 
Tofcane  Ton  beaupere  ; mais  cette  affaire  eut  des 
fuites. 

Le  roi  Philippe  étant  arrivé  à Paris  , fit  porter  à 
Noftre-Dameles  cercueils  qu’il  avoir  aportés  avec 
lui , contenant  les  os  du  roi  fonpere,  du  comte  de 
Nevers  fon  frere  &de  la  reine  liabelle  fa  femme  , 
morte  à Cofence  en  Calabre.  On  pafia  toute  la 
nuit  à chanter  l’office  pour  eux  à plufieurs  chœurs 
fucceffivement  avec  un  grand  luminaire , le  lende- 
main vendredi  d’avant  la  Pentecôte  vingt-deuxiè- 
me de  Mai  1171.  on  porta  les  cercueils  à faint  De- 
nis. Les  procelfions  de  tous  les  religieux  de  Paris 
marchoient  devant , puis  le  roi  avec  grand  nombre 
defeigneurs  & de  prélats , & une  grande  foule  de 
peuple,  ils  marchoient  tous  à pied  &Ie  roi  portoit 
fur  fes  épaules  les  os  de  fon  pere.  Les  moines  de 
faint  Denis  vinrent  audevant , jufques  à mille  pas, 
revêtus  de  chapes  de  foie  & chacun  un  cierge  à la 
main , en  chantant.  Mais  quand  on  vint  à l eglife 
on  trouva  les  portes  fermées , àcaufe  de  l’archevè- 
que  de  Sens  & de  l’évêque  de  Paris, qui  étoient  pre- 
fens  revêtus  pontificalement  : car  les  moines  crai~ 
gnoient  que  fi  les  prélats  entroient  delà  forte  , ils 
n’en  tiraffent  des  confequences  au  préjudice  de  leur 
entière  exemption.  Il  fallut  donc  qu’ils  allaOTent 
hors  les  bornes  de  la  jurifdiétion  del’abbaïe  quit- 
ter leurs  ornemens  pontificaux  :1e  roi  cependant 
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attendant  dehors  avec  tous  les  barons  & les  pré- 
lats. lied  bonde  fefouvenir  que  Matthieu  abbé 
de  faint  Denis  venoit  d être  regent  du  roïaume. 
Enfin  on  ouvrit  les  portes , le  convoi  entra  dans 
leghfe,  on  célébra  l’office  des  morts,  puis  la  meffie 
folemnelle,  l’on  mit  les  os  du  roi  faint  Loiiis  prés 
de  Loiiis  fon  pere  & de  Philippe  A ugufte  fon  aïeul. 
On  les  mit  dabord  dans  un  tombeau  de  pierre; 
mais  on  le  couvrit  depuis  d’une  tombe  richement 
ornée  d’or  & d’argent , d’un  ouvrage  exquis.  Il  fe 
fit  incontinent  plufieurs  miracles  au  tombeau  du 
faint  roi , qui  furent  écrits  fidèlement  par  ordre 
de  l’abbé  de  faint  Denis. 

Peu  de  jours  après , on  apporta  à faint  Denis  le' 
corps  d’Alfonfe  comte  de  Poitiers  frere  de  faint 
Loiiis,  mort  a Corneto  en  Xofcane , au  retour  du 
volage  de  Tunis.  La  comtefTe  Jeanne  fa  femme 
mourut  quelques  jours  après  lui  ; & comme  elle 
étoit  heritiere  du  comté  de  Touloufe,&  qu’ils  n’a- 
voient  point  laifie  d’enfans , ce  comté  revint  à la 
couronne  de  France  , fuivant  le  traité  fait  à Paris 
en  112.9.  Le  fenêchal  de  Carcaflbne  en  prit  polfef- 
fion  au  nom  du  roi  Philippe,  & étant  venuTT ou- 
loufe,lui  fit  prêter  ferment  par  lescapitouls  le  16  . 
de  Septembre  la  meme  année  i^yi.  en  prefence 
de  plufieurs  témoins , dont  le;  premier  fut  Ber- 
trand évêque  de  Touloufe.  L’évêque  Raimond  de 
l’ordre  des  frétés  Prêcheurs  mourut  l’année  prece- 
dente trente-neuvième  de  fon  pontificat,  levin^t- 
neuviéme  d’Odobre  ; & le  chapitre  élût  d’une 
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voix  pour  lui  fucceder  , Bertrand  fils  du  feigneur 
de  Tille  Jourdain,  prevoft  de  l’églifede  Touioufe.  GaiLchr.p . 688. 
L’éleétion  fut  confirmée  à Narbone  , & Bertrand 
ordonné  prêtre  le  vingtième  de  Décembre,  & facré 
évêque  le  lendemain  jour  de  faint  Thomas. 

Edotiard  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre  aïant  paf-  Edoü*dv;n  p 
fié  l’hiver  en  Sicile,  s’embarqua  au  printemps  pour  îeftinc 
pafifer  en  Paleftine,  ôc  aborda  au  port  d’ Acre  le  KmcVp.t'isy. 
neuvième  jour  de  Mai  12.71.  avec  mille  hommes 
choifis.  Il  y demeura  un  mois  pour  rafraichir  Tes 
gens  & s’informer  de  l’état  du  pais , où  Bondocdar 
fultan  d’Egypte  avoit  fait  de  grands  progrès  depuis 
troisans.  Le  feptiéme  de  Mars  12.68.  il  prit  Jaffa 
par  trahifon  pendant  la  treve , fit  mourir  plufieurs 
pauvres,&  donna  efcorte  aux  autres  après  les  avoir 
dépoiiillés.  Le  quinziéme  d’ Avril  il  prit  le  château 
deBeaufort,puis  il  marcha  contre  Tripoli,  dont  il 
détruifit  les  jardins  , puis  contre  Antioche,  qu’il 
prit  fans  combat  le  29e.  de  Mai  ; il  y fit  mou- 
rir dix-fept  mille  perfonnes_)&  emmena  plus  de  cent 
mille  efclaves  : enforte  que  cette  grande  ville  de- 
meura déferte,  fans  avoir  pu  fe  rétablir  depuis. El- 
le avoit  fubfifté  environ  1580.  ans.  Cette  année  V temp. 
12.71.  le  dix-huitiéme  de  Février,  Bondocdar  aifié- 
geale  château  de  Crac,  qui  étoit  aux  Hofpitaliers  , 

& ils  furent  contraints  de  le  rendre  le  huitième 
d’Avril.  Enfuite  il  fit  une  treve  avec  le  comte  de 
Tripoli  , prit  Montfort  qui  étoit  aux  Allemans 
& le  ruina , puis  il  vint  devant  Acre. 

Après  qu’Edoüard  fe  fut  repofé  un  mois , il 
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An.  U 71.  marcha  avec  environ  fept  mille  Chrétiens^qui  pri- 
rent Nazareth  ôc  tuërent  ceux  qu’ils  y trouvèrent. 
Il  fit  ainfi  plufieurs  courfes  pendant  prés  d’un  an 
ôc  demi  qu’il  demeura  à Acre  ; mais  fans  grand  ef- 
fe6L  Le  roi  de  Jerufalem  y étoit  en  meme  tems;  c’é- 
toit  Hugues  III.  fils  de  Henri  de  Poitiers  prince 
d’Antioche  & d’ifabelle  de  Lufignan , qui  avoit 
SX'4'™™-  fuccedé  à Hugues  II.  fon  coufin  mort  à quatorze 
ans  au  mois  deNovembre  1167.  Hugues  III  étoit 
déjà  roi  de  Chipre  &fe  fitcouroner  roi  de  Jerufa- 
lem à T yr,  le  vingt  quatre  de  Septembre  ii6$.  il 
en  porta  le  titre  quatorze  ans  &c  demi. 

En  même  tems  étoit  à Acre  Thealde  ou  Thi- 
Gregoircx pape,  baud  archidiacre  de  Liege,  qui  y étoit  allé  par  dé- 
votion pour  vifiter  les  lamts  lieux  , ôc  y receut  la 
to.’xiïcllc pX-  nouvelle  qu’il  avoit  été  élu  pape.  Car  les  quinze 
cardinaux  aflemblés  à Viterbe,  fe  déterminèrent 
enfin  à faire  un  compromis  entre  les  mains  de  fix 
d’entre  eux,  aufquels  ils  donnèrent  le  pouvoir  d’é- 
lire un  pape,&  ces  fix  élurent  tout  d’unevoix  l’ar- 
chidiacre Thealde, le  premier  jour  de  Septembre 
1173. Il  étoit  natif  de  Piaifance  de  la  famille  Vif- 
conti  ôc  avoit  été  premièrement  chanoine  de  Lion, 
puis  archidiacre  de  Liege  fous  l’évêque  Henri  de 
Gueldres.  U étoit  peu  lettré  , mais  d’une  grande  ex- 
périence dans  les  affaires  feculieres,  plus  appliqué  à 
Maw.tt.74.  faire  Y aumône  qu’à  amaffer  de  l’argent.  Le  faint 

fiége  avoit  vaqué  deux  ans  ôc  neuf  mois , jufques 
à cet  élection.  Aufïi-tôt  les  cardinaux  en  envoïe- 
rent  le  décret  à Thealde  , avec  une  lettre  ou  ils 
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marquent  entre  les  motifs  de  leurs  choix  la  con-  116$, 

noiflance  qu’il  a par  lui-même  des  befoins  de  la 
terre  fainte,&  le  conjurent  de  venir  inceffamment. 

La  nouvelle  de  fon  éledion  donna  bien  de  la  joïe 
aux  Chrétiens  de  la  terre  fainte,  efpcrant  qu’il  leur 
envoïeroit  un  grand  fecours.  Et  lui-même  dans  le 
ferment  qu’il  ht  à Acre  étant  prêt  à partir, emploïa 
les  paroles  du  pfeaume,  pour  témoigner  qu’il  non-  />/.  i3*. 
blieroit  jamais  Jerufalem. 

Il  confentit  àfon  éledion  le  vingt-feptiéme  jour  Papebr.  con  ntl 
d’O&obre, depuis  lequel  on  compte  le  tems  de  fon  Ra,n-11^’ 
pontihcat  ; & il  prit  le  nom  de  Grégoire  X.  s’étant 
embarqué  il  arriva  au  port  de  Brindes  le  premier 
Janvier  1171.  Etant  encore  fur  les  terres  du  roi  de 
Sicile  , il  receut  une  ambaffade  des  plus  grands  de 
Romequileprioient  inflamment  d’y  venir  ; mais 
il  conhdera  qu’à  Rome  il  pourroit  trouver  d’autres 
affaires  qui  le  détourneroient  de  celle  de  la  terre 
fainte  , à laquelle  il  vouloit  donner  fes  premiers 
foins.  Il  alla  donc  à Viterbe,  où  refidoient  les  car- 
dinaux & la  cour  de  Rome;&il  yarrivale  dixiéme 
de  Février.  Là  fans  fe  donner  le  tems  de  fe  repofer 
apres  un  h grand  voïage,&:  fermant  la  porte  à tou- 
tes les  autres  affaires,  il  travailla  uniquement  pen- 
dant huit  jours  au  fecours  de  la  terre  fainte  qu’il 
avoit  laiffée  réduite  à l’extremité.  Il  engagea  Pife,  *'*'* 
Genes,  Marfeille  & Venife,  à fournir  chacune 
trois  galeres  armées,  douze  en  tout  ; &:  pour  fub- 
venir  aux  frais  de  la  guerre  , il  donna  au  recouvre- 
ment des  legs  pieux  deftinés  àcet  effet,  qui  étoient 
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confiderables.  Lecardinal  Raoul  évêque  d’Albanc 
mort  devant  Tunis , avoit  laiffé  mille  onces  d’or, 
Richard  élu  roi  des  Romains  en  avoit  laiffé  huit 
mille.  Or  il  faut  remarquer  que  l’once  d’or  va- 
loir cinquante  fous  tournois,  qui  faifoient  vingt- 
cinq  livres  de  nôtre  monoïe.  Richard  étoit  mort 
l’année  precedente  le  fécond  jour  d’ Avril. 

Le  pape  Grégoire  envoïa  en  France  l’archeve- 
que  de  Coiinthe  avec  une  lettre  au  roi  Philippe, 
ou  il  dit  : Quand  nous  étions  à l'a  terre  fainre. 


nous  avons  conféré  avec  les  chefs  de  l’armée  chré- 
tienne, avec  les  Templiers  & les  Hofpitaliers  & les 
grands  dupais  touchant  les  moïens  d’en  empêcher 
la  ruine  totale. Nous  en  avons  encoretraité  depuis 
avec  nos  freres  les  cardinaux, & nous  avons  trouvé 
qu’il  faut  y envoïer  à prefent  une  certaine  quanti- 
té de  troupes  8c  de  galeres  : en  attendant  un  plus 
grand  fccours,  que  nous  efperons  lui  procurer  par 
un  concile  general.  La  lettre  eft  du  quatrième  de 
Mars  1272. 8c  comme  le  papen’étoit  pas  encore  fa- 
cré,fon  nom  n’étoit  pas  à la  bulle , c’eftà-dire  au 
feau  qui  y pendoit.  Les  Templiers  avoient  ordre 
«d’engager  au  roi  Philippe  les  terres  qu’ils  poffe- 
doient  en  France , pour  feureté  des  deniers  qu’il  a- 
vanceroit  jufqu  a la  fomme  de  vingt-cinq  mille 
marcs  d’argent,  que  le  roi  prêta  en  effet  ; & il  étoit 
preft  d’aller  en  perfone  au.  feeours  de  la  Terre  faill- 
ie, h le  pape  ne  l’euft  prié  de  différer  , jufques  à ce 
que  les  préparatifs  de  l’expedition  fuffent  ache- 
vés. 


Grégoire 
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Grégoire  fut  facré  à Rome  le  vingt-feptiérne  1271™ 
jour  de  Mars, qui  cette  année  1272.  étoit  le  troi-  - - 
fiéme  Dimanche  de  Carême,  & deux  jours  apres  il 
fit  expedier  une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques, 
pour  leur  donner  part  de  fon  ordination  fuivant 
la  coûtume.Cette  lettre  fut  fuivie  de  prés  d’une  au-  **■ 
tre  aufii  adreffée  aux  évêques  pour  la  convocation 
d’un  Concile  general.  Le  pape  en  marque  princi- 
palement trois  caufesde  (chifmedes  Grecs,  le  mau- 
vais état  de  la  terre  fainte  dont  il  étoit  témoin  ocu- 
laire, les  vices  & les  erreurs  qui  fe  multiplioient 
dans  Péglife.  Voulant  donc,  dit-il,  remedier  à tant 
de  maux  par  un  confeil  commun,  nous  vous  man- 
dons de  vous  trouver  le  premier  de  Mai  de  l’an 
1274.  au  lieu  que  nous  vous  indiquerons  dans  le 
tems  convenable.Nous  voulons  qu’en  chaque  pro- 
vincedemeure  un  ou  deux  évêques, pour  exercer  les 
fondions  épifcopaîes;&queceux  qui  demeureront 
envoient  des  députés  au  concile  aufii-bien  que  les 
chapitres  , tant  des  cathédrales  que  des  collegiales. 

Cependant  vous  examinerés  & illettrés  par  écrit  ce 
qui  a befoin  de  corredion  pour  l’apporter  au  con- 
cile. La  bulle  eft  du  dernier  jour  de  Mars  1272. 

Pour  prendre  foin  du  fpirituel  dans  la  terre 
fainte,  le  pape  Grégoire  donna  le  titre  de  pâtriar-  cltTferSml 
che  de  Jeruialem  à frere  Thomas  de  Lentin  ou  v&el  to^-^ 
Leontine  en  Sicile  de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs, 
qui  avoit  été  évêque  de- Bethlehem  , & le  pape 
Clement  IV.  l’avoit  transféré  à Cofencé  en  Italie 
Pan  1267.  On  l’avoit  poftulé  pour  remplir  le  liège; 
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de  Meffine  apres  la  mort  de  Barthelemi  Pignatel- 
lirmais  le  pape  ne  voulut  pas  confirmer  l’éleâion  8c 
le  fit  patriarche  de  Jerufalem  le  vingt-uniéme  d’ A- 
vril  12.71.  Il  y joignit  l’adminiftration  de  l’évêché 
d’Acre,  déjà  unie  par  Urbain  IV.  au  patriarcat  de 
Jerufalem,  dont  les  revenus  étoient  pofiedés  par 
les  infidelles.  Grégoire  X.  choifit  Thomas  pour  ce 
fiége,  comme  un  homme  d’un  mérité  fingulier  8c 
qui  avoir  grande  connoilîance  des  affaires  de  la 
terre  fainte  par  le  féjour  qu’il  y avoit  fait  étant  é- 
vêque  de  Bethlehem  &légat  dufaint  fiége.  Il  le  fit 
encore  fon  légat  en  Arménie  , en  Chypre  dans  la 
principauté  d’Antioche , les  Ifles  voifines  *8c  toute 
la  cofte  d’Orient  ; 8c  lui  recommanda  fur  tout  de 
travailler  à la  converfion  des  mœurs  des  Chrétiens 
Latins  de  ces  provinces.  Voici  comme  il  lui  en  par- 
le dans  une  de  fes  lettres  : Vous  favés  par  vous-mê- 
me les  crimes  énormes  qui  s’y  commettent , 8c  que 
les  malheureux  efclaves  de  la  volupté  s’abandon- 
nant aux  mouvemens  de  la  chair , ont  attiré  la  co- 
lère de  Dieu  fur  Antioche  8c  tant  d’autres  lieux 
que  les  ennemis  ont  détruits.  Il  eft  étonnant  que 
nos  freres  foient  fi  peu  touchés  de  ces  exemples, 
qu’ils  continuent  dans  les  mêmes  défordres  fans 
s’en  repentir, jufqu  a ce  qu’ils  periflent  eux -mêmes. 
Avant  que  le  patriarche  Thomas  partit  pour  la 
terre  fainte,  le  pape  le  chargea  de  l’argent  qu’il  a- 
voit  reçû  du  roi  de  France  pour  lui  procurer  du 
fecours  ; 8c  lui  donna  ordre  de  voir  en  paffant  le 
roi  de  Sicile,  pour  concerter  avec  lui  la  maniéré  de 
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Lemploïer.  Le  patriarche  arrivant  à la  terre  fainte 
y amena  cinq  cens  hommes , tant  cavalerie  qu’in- 
fanterie  à la  folde  del’églife;  & il  arriva  fort  à 
propos  pour  confoler  & encourager  les  habitans 
réduits  prefqu’au  defefpoir  par  le  départ  de  Ri- 
chard d’Angleterre. 

Ce  prince  penfa  périr  à Acre  delà  main  d’un 
Affafïin  qui  s’etoit  rendu  familier  avec  lui  , en  lui 
apportant  fouvent  des  lettres  de  la  part  d’un  émir  , 
qui  feignoit  de  vouloir  fe  faire  Chrétien,  Enfin  le 
jeudi  dans  l’o£tave  de  la  Pentecofte  feiziéme  de 
Juin  1171.  TA fTaffin  frappa  Richard  d’un  couteau 
empoifonné  : le  meurtrier  fut  tué  fur  le  champ , 
mais  Richard  eut  bien  de  la  peine  à guérir  ; & 
voïant  qu’il  attendoit  en  vain  le  fecours  que  les 
Tartares  lui  avoient  promis  auffi-bien  que  celui 
des  Chrétiens  : il  fit  une  treve  de  dix  ans  avecBon- 
docdar  & partit  d’Acre  le  vingt  deuxième  de  Sep- 
tembre pour  revenir  en  Angleterre,  biffant  à Acre 
les  troupes  qui  étoient  à fa  folde. 

L’empereur  Michel  Paleologue  craignoit  tou- 
jours d’être  attaqué  par  Charles  roi  de  Sicile  ; & en 
même  rems  qu’il  fe  préparoit  à foûtenir  la  guerre , 
il  ne  ceffoit  point  d’envoïer  par  mer  de  frequentes 
ambaffades  en  cour  de  Rome  , & d’autant  plus  que 
les  papes  changeoient  plus  fouvent.  Le  but  de  ces 
ambaffades  étoit  l’union  des  églifes , & l’empereur 
s’efforçait  d’y  faire  concourir  le  patriarche  Jofeph, 
ôc les  évêquesrmais  iisnel’écoutoient  que  par  com- 
plaifance  & par  maniéré  d’acquit.  Car  ils  n’ofoienc 
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lui  refifter  ni  le  contredire  ouvertement,  & toute- 
fois ils  croioient  que  leur  églile  demeureroit  dans 
1 indépendance  & l’autorité  dont  elle  étoit  enpof- 
fefïion  : fans  ellre  en  danger  de  fubir  la  jurifdi- 
£hon„des  Latins , qu’ils  regardoient  comme  des 
marchands  & des  artifans.  Il  ne  leur  venoit  pas 
dans  1 efprit  que  ce  deffein  de  l’empereur  put  s’exé- 
cuter en  un  moment  : ils  croioient  qu’il  en  arrive- 
rait comme  de  tant  d’autres  tentatives  des  empe- 
reurs precedens,qui  avoient  manqué  par  des  obfta- 
cles  furvenus  ; ou  que  fi  la  négociation  avoit  quel- 
que fuccés,  le  fchifmenecefferoit  pas  pour  cela.  Ils 
ne  laiffoient  pas  de  traiter  amiablement  les  freres 
Mandians  & les  autres  Italiens  , comme  les  tenant 
pour  Chrétiens , fans  difputer  avec  £iix. 

Quand  le  pape  Grégoire  fut  élu  , l’empereur 
Michel  aprit  par  la  renommée  que  c’étoit  unhom- 
me  vertueux  & zélé  pour  l’union  des  églifes;&  Gré- 
goire en  revenant  de  Syrie  lui  envoïa  des  freres 
Mandians,  le  complimenter , lui  donner  part  de 
fon  élection, & lui  témoigner  fon  ardent  defir  pour 
l’union  ; & quel!  l’empereur  la  fouhaitoit  de  fon 
colle,  il  n en  auroit  jamais  une  plus  belle  occafion 
que  fous  fon  pontificat.  Or  les  Grecs  étoient  per- 
fuades  que  Michel  ne  cherchoit  la  paix  que  par  la 
crainte  du  roi  de  Sicile,  & que  Grégoire  la  defiroit 
de  bonne  foi.  En  effet  il  y penfa  dès  le  commence- 
ment de  fa  promotion  , comme  il  le  témoigne  lui- 
même  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  depuis  à Michel  $ 
ôc  il  rçfolut  de  lui  envoïer  des  nonces  & des  lettres 
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pour  l’inviter  au  concile  dèsletems  qu’il  en  fit  la  An.  12.71. 
convocation  : mais  par  le  confeil  des  cardinaux  , il 
attendit  qu’il  eut  receu  la  réponle  de  Michel  aux 
dernieres  lettres  du  pape  Clement  IV*  afin  d’en-  , 

voïer  fies  nonces  mieux  inflruits. 

En  effet  l’empereur  Michel  envoïa  un  frere  Mi- 
neur nommé  Jean  Paraftron  Grec  d’origine  , qui  t«bt  m** 
favoit  très-bien  la  langue  & avoir  un  zele  ardent 
pour  l’union,  dont  il  conferoit  fou  vent  avec  le  pa- 
triarche &les  évêques , & témoignoit  une  grande 
eftime  des  ceremonies  & des  ufages  des  Grecs.  Ce 
frere  aporta  au  pape  des  lettres  de  l’empereur,  ou  il 
difoit  avoir  efperé  que  le  pape  en  revenant  de  Sy- 
rie pafferoit  à C. P. qu’il  eut  été  reçu  avec  l’honneur 
ôc  le  refpeft  quiluieft  dû,  & que  fa  prefence  au- 
roit  été  d’un  grand  poids  pour  avancer  l’union.  Le 
pape  fort  réjoüi  de  cette  lettre,  envoïa  à l’empereur  rWm^rt7i.».î, 
quatre  autres  freres  Mineurs,  Jerome  d’ Afcoli  de- 
puis pape  Nicolas  IV.  Raimond  Berenger,  Bone 
grâce  de  S. Jean  depuis  general  de  l’ordre  , Bona- 
venturedeMugel.  Il  les  chargea  d’une  lettre,  ou  il 
dit  : que  fuivant  le  projet  d’union  formé  par  les 
deux  papes  Urbain  & Clement,  il  faut  commencer  s»P-  «*.kxxt* 
par  convenir  touchant  la  foi  félon  la  formule  qu’ils 
en  avoient  envoïée.  Ce  qui  étant  fait,  il  prie  l’em- 
pereur de  fe  trouver  au  concile  avec  les  autres 
princes  catholiques , ou  d’y  envoïer  des  apocri- 
fiaires  de  grande  autorité  ; & enfin  de  renvoïer 
promptement  les  quatre  nonces , afin  qu’ils  puif- 
fent  eftre  de  retour  avant  la  tenue  du  concile  , 

Yüj 
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An.  1172..  afles  à tems  pour  en  préparer  la  matière.  La  lettre 
eft  du  vingt -quatrième  d’O&obre  1271. 

.548.  Le  pape  écrivit  aufii  à Jofeph  patriarche  de  C.P. 

Vading.  Ixj  L*  n.  l’exhortant  à concourir  à l’union  & à venir  en  per- 

7'&e‘  fone  au  concile.  Il  donna  une inftru dion  aux  non- 

ces contenant  la  forme  de  la  profeffion  de  foi  & de 
la  reconnoiffance  de  la  primauté  du  pape,  que  dé- 
voient donner  l’empereur  & les  prélats  de  1 ’églife 
Grecque  : il  les  autorifa  pour  donner  fauf  conduit 
aux  apocrifîaires  del  empereur,  à l’effet  de  venir  au 
concile  ; enfin  il  leur  donna  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  tous  les  prélats  &c  les  princes  chés 
lefqueîs  ils  pafferoient  , particulièrement  pour 
Charles  roi  de  Sicile  : qu’il  pria  auffi  d’accorder 
xïx  feurete  aux  ambaffadeurs  de  l’empereur  Grec. 

Mort  de  Hemi  En  Angleterre  les  bourgeois  de  Norvic  aïant 
d'Angleterre.  r£>1  pris  querelle  avec  les  moines  brûlèrent  l’églifeca- 
Matth'Par.f  85®  thedrale,  & emportèrent  les  livres,  l’argenterie  ÔC 
tout  ce  que  le  feu  avoir  épargné,jufques  au  ciboi- 
re d’or  , fufpendu  devant  le  grand  autel.  Le  roi 
Henri  indigné  de  cette  infolence  envoïa  devant  à 
ux.siictit.6i6.  n orvic, Thomas  Tri vet  chevalier  fon  jufticier  pe- 

re  de  Nicolas,  dont  nous  avons  une  cronique.  Le 
roi  vint  enfuite  fur  le  lieu  y fit  pendre  les  plus  cou- 
pa blés,  & condamna  la  communauté  des  bourgeois 
a rebâtir  1 eglife.  Il  vouloit  retourner  à Londres  „ 
mais  étant  arrivé  à l’abbaïe  du  roi  S.  Edmond , il 
tomba  grièvement  malade  & n’en  releva  point.  Les 
feig^neurs  &les  évêques  du  pais  vinrent  pour  afiif- 
cer  a fa  mort.  Il  fe  confeffa  avec  de  grands  témoi- 
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gnagcs  de  penitence  , reçue  le  viatique  Sd’cxtrê-  An.  12,72.. 
me-ondion  , & mourut  le  jour  de  faint  Edmond 
de  Cantorberi  feiziéme  de  Novembre  1171.  Il  c- 
toit  dans  fa  foixante-cinquiéme  année,  & en  avoit  ^ 
régné  cinquante-fix.  Son  corps  fut  raportéàLon-  4«. 
dres  & enterré  folemnellement  à Oüeft-minfter. 

Les  écrivains  du  tems  loüent  la  pieté  de  ce  prince , 

& difent  qu’il  entendoit  tous  les  jours  trois  méfiés 
hautes  & plufieurs  méfiés  baffes;  & que  S.  Loüis 
lui  aïant  dit  à ce  fujet , qu’il  valoit  mieux  enten- 
dre plus  fouvent  des  fermons,  il  répondit  : J’aime 
mieuxyoir  fouvent  mon  ami,  que  d’entendre  par- 
ler de  lui  quelque  bien  qu’on  en  dife.  On  loiie 
l’innocence  de  fa  vie  &c  fa  patience , enfin  on  lui 
attribue  des  miracles  après  fa  mort.  Mais  vous  aves 
veu  combien  il  s’en  falloit  qu’il  n’eût  les  vertus  ef~ 
fentielles  à un  roi , la  juftice  & la  fermeté.  Vous 
avés  veu  les  pérfecutions  qu’il  fit  à de  faints  évê- 
ques & les  violences  dont  il  ufa  pour  en  faire  élire 
de  mauvais  : la  foibleffe  de  fon  gouvernement  qui 
lui  attira  la  haine  de  fes  fujets  & une  révolté  ou- 
verte. 

Le  lendemain  des  funérailles  les  prélats  & les 
feigneurs  s’afiemblerentau  nouveau  temple  à Lon- 
dres, & jurèrent  fidelité  au  roi  Edoüard  qui  n’étoit 
pas  encore  revenu  de  fon  voïage  d’Outremer.  A 
la  tefte  des  prélats  étoit  Robert  nouvel  archevêque 
de  Cantorberi.  Car  Boniface  de  Savoie  étoit  mort 
le  premier  jour  d’Aouft  1x70.  après  avoir  occupé 
ce  grand  fiége  vingt-neuf  ans.  Les  moines  élurent 
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An.  1172.  d abord  pour  archevêque  Guillaume  Chillindeft 
Godvin.p.xy, . *eur  Pr^eur  •* mais  lepape  Grégoire  calîa  1 eledion 
Tr7v^Zît6°  & pourveut  de  cette  églife,  Robert  Kiloüarbi  de 
l’ordre  des  freres  Prefcheurs > qui  avant  que  d’en- 
trer dans  cet  ordre  avoit  enfeigné  les  arts  à Paris , 
& compofa  des  -écrits  de  grammaire  & de  logique. 
Apres  fon  entrée  en  religion  il  étudia  l’écriture 
iainte  & lesperes,  particulièrement  Paint  Auguf- 
tin  dans  les  originaux:c’eli-à~dire , comme  je  crois 
qu’il  ne  fe  contenta  pas  d’en  avoir  les  extraits  dans 
le  Maître  des  fentences  & dans7  Gratien.  il  avoit 
été  onze  ans  provincial  de  l’ordre , quand  lepape 
' lui  donna  l’archevêché  de  Cantorberi  3 avec  per- 
milïion  de  fe  faire  facrer  par  tel  évêque  qu’il  lui 
|)Iairoit  : il  choifit  Guillaume  évêque  de  Bathj  qui 
etoit  en  réputation  de  fainteté  & qui  le  facra 
en  prefence  de  onze  de  fes  fuffragans , à Cantor- 
beri le  premier  Dimanche  de  carême  treiziéme  de 
Mars  1272. 

xx.  Après  la  mort  du  roi  Henri  Thomas  de 

d Hcrfonhomas  Çhantel°uP  fon  chancelier  , quitta  la  cour  & 
vitn.  ap. sur.  1.  le  retira.  ïl  etoit  né  en  Angleterre  d’une  famille 
noble  3 & des  fon  enfance  il  avoir  donné  des 
marques  de  grande  pieté,  il  étudia  première- 
ment a Oxford , puis  à Paris  , ou  il  aprit  la  lo- 
gique & le  relie  de  la  phiîofophie^  & reçue  le 
degré  de  maître  és  arts.  Etant  revenu  à Oxford , 
il  fut  d ocfteur  en  droit  canon  & chancelier  de  cette 
tiniverfite  ; & ce  fut  alors  que  fa  réputation 
étant  venue  jufques  au  roi  ;,  il.  l’engagea  à être  fon 

chancelier 
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chancelier.  Il  conferva  dans  cette  place  la  pureté  An.  12750 
des  mœurs  qu’il  avoir  toujours  gardée,  & rendit  la 
juilice  avec  une  grande  intégrité  : fans  être  ébran- 
lé du  crédit  des  riches,  ni  méprifer  la  foiblefTe  des 
pauvres.  A la  mort  du  roi  il  retourna  à Oxfort, 
étudia  la  théologie  & fut  encore  paflé  dodteur  en 
cette  faculté.  Cependant  il  avançoit  toûjours  en 
vertu  , vivant  trés-fobrement , ennemi  de  la  mê- 
difance  Regardant  une  pureté  parfaite  de  corps  & 
d’efprit.  L’églifed’Herford  aïant  vaqué  en  117j.il  Gedvin-M^ 
en  fut  élu  évêque  & lacré  le  huitième  de  Septem- 
bre de  la  même  année.  Ses  vertus  augmentèrent 
encore  dans  l’épifcopat  : mais  étant  allé  à Rome 
pour  maintenir  quelques  droits  de  fon  églife 
& aïant  obtenu  du  pape  Martin  IV.  ce  qu’il  delî- 
roit,  il  mourut  à fon  retour,  prés  de  Montefiafco- 
ne.  Il  fut  depuis  canonifé,  & l’églife  honore  la  MaruRonu 
mémoire  le  fécond  jour  d’Oéfobre. 

Leroi  Edouard  à fon  retour  delà  terre  fainte  xxi. 
arriva  au  roïaume  de  Sicile  , où  il  fut  reçu  avec  EdcS*.  du  r°* 
honneur  par  le  roi  Charles,  ôcy  ht  quelque féjour 
pour  fe  rafraîchir.  Là  il  apprit  la  mort  du  roi  fon  °* 

pere  ; & continuant  fon  voïage,  il  vint  à Orviete 
où  le  pape  Grégoire  rehdoitavec  fa  cour.  Tous  les 
cardinaux  vinrent  au  devant  des  deux  rois,  car 
Charles  conduifît  Edoüard  jufques  -là  ; & celui-ci, 
qui  avoit  contracté  amitié  avec  le  pape  à la  terre 
fainte , lui  reprefenta  le  trille  état  où  il  l’avoit  l'aif- 
fée.  Enfuite  il  lui  demanda  jufticedela  mort  de. 

Henri  d’Allemagne 'fon  cou  fin  germain,  tué  à Vi> 

Tome  XVIIL  Z. 
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ter.be pendant  le  -carême  de  l’an  1171.  par  Gui  de 
Montfort.Le  pape l’ayoit  déjà  excommunié  & fait 
quelques  procedures  contre  fon  beaupere  le  comte 
Aldebrandin  Rofifo  complice  du  meurtre  : maisa- 
lors  à la  pourfuite  du  roi  Ëdoiiard  , le  pape  pro- 
nonça une  nouvelle  fentence  contre  Gui  de  Mont- 
fort  qui  porte.  Nous  le  délions  5c  le  bannilfons 
permettant  à toutes  perfones  de  le  prendre,  mais 
non  de  le  faire  mourir,  ou  mutiler.  Nous  ordon- 
nons à tous  gouverneurs  de  provinces  ou  de  places 
de  l’arrêter  5c  l’amener  à nôtre  cour  3 & nous  met- 
tons en  interdit  tous  les  lieux  ou  il  arrivera  à moins 
qu’on  ne  l’y  arrefte.  Nous  défendons  à toute  per- 
fone,  ou  communauté  de  le  recevoir,  l’admettre  à 
aucune  charge,  lui  prefter  fecours  ni  avoir  aucun 
commerce  avec  lui.  Enfin  nous  abfolvons  5c  dif- 
penfons  tous  les  vafiaux  5c  fujets  qu’il  peut  avoir 
de  leur  ferment  de  fidelité.  La  date  efi;  du  premier 
d’Avrii  1173. 

Peu  de  jours  apres  le  pape  fitexpedier  une  lettre 
circulaire  à tous  les  archevêques  pour  fixer  le  lieu 
du  concile  general.  Il  y marque  qu’il  feroit  plus 
convenable  à fa  dignité  5c  plus  commode  à lui  5c 
aux  cardinaux  de  le  tenir  à Rome.  Mais  qu’il  s’a- 
git principalement  du  fecours  de  la  terre  fainte,  5c 
qu’il  fera  plus  facile  aux  princes  5c  aux  prélats  qui 
peuvent  le  plus  y contribuer  de  s’affembler  delà  les 
monts,  ce  qui  l’a  déterminé  à choifir  la  ville  de 
Lion.  La  date  eft  du  treiziéme  d’Avrii.  Le  pape 
invita  auffi  au  concile  les  rois  5c  les  princes  Chré- 
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tiens , entre  autres  Alfonfe  roi  de  Caftille  & Phi- 
lippe roi  de  France.  Il  y invita  le  roi  d’ Arménie  6c 
jufques  auxTartares.  Il  pria  le  roi  d’Armeniedc 
lui  envoïer  les  aétes  entiers  du  concile  de  Nicée 
qu'il  pretendoit  avoir  en  fa  langue. 

Alfonfe  roi  de  Portugal  avoir  été  établi  vingr- 
fept  ans  auparavant  par  l’autorité  du  pape  Innocent  roi  de  i?°«uga£ 

r 1 1 v 1'  1 1 Sup.  liv.  Lixxit* 

IV.  pour  gouverner  ce  roraume  a la  place  de  San-  *4.44.- 
che  Capel  fon  frere,  contre  lequel  on  faifoic  de 
grandes  plaintes  : mais  il  y en  eutaufll.de  grandes 
contre  Alfonfe  3 comme  on  void  par  une  lettre  du 
pape  Grégoire,,  ©ù  il  lui  dit  : Vous  devés  favoir  que 
la  liberté  ecclefiaftique  eft  le  rempart  de  là  foi  yqui 
eft  le  lien  de  la  focieté  civile.  C’eft  pourquoi  quand 
l’ennemi  du  genre  Humain  veut  renver fer  les  états*, 
il  commence  par  perfuader  aux  princes  qu’il  leur 
eft  avantageux  de  détruire  la  liberté  ecclefiaftique.. 

Or  nous  avons  apris,  que  contre  le  ferment  que 
vousavés  fait  de  la  conferver  3 vous  faites  fouffrir 
aux  prélats  & a tout  le  clergé  des  vexations  infu- 
portables..  Vous  avés  envahi  6c  vous  retenés  les- 
revenus  des  égîifes  de  Brague,  de  Conimbre  de; 

Vifeu  &deLamego;  6c  vous  donnés  a divers  par- 
ticuliers clercs  ou  laïques  des  maifons  & des  terres 
appartenant  aux  églifes. 

Un  de  vos  juges  s’attribuant  une  jurifdiéïiom 
indue ,ofe  bien  connoïtredes  caufes  qui  regardent: 
le  tribunal  ecclefiaftique  ; 6c  fi  les  clercs  en  ap- 
pellent au-  faint  fiége-,  il  les  repute  contumax  6c: 
merles  comp î ai gn ans  en  poflefiion.  Vous  même: 

X if 
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contraignes  les  clercs  de  répondre  en  toutes  caufes 
dans  votre  cour  & dans  celles  des  autres  juges. 
Vous  impofés  de  nouveaux  péages  & des  exactions 
indues  fur  nos  fujets  tant  clercs  que  laïques  & fur 
leurs  feifs  , contre  les  canons  Sc  au  mépris  des  cen- 
iurcs  prononcées  par  le  faint  fiége.  Si  des  Juifs  ou 
des  Sarrazins  de  condition  libre  viennent  au  ba- 
pteme,vous  faites  auffi-tot  confifquer  leur  bien  &c 
les  reduifés  en  fervitude.  Si  des  Sarrazins  efclaves 
de  Juifs  reçoivent  le  baptême  , vous  les  faites  ren- 
tier dans  la  fervitude  des  Juifs.  Si  des  Juifs  ou  des 
Sarrazins  aquierent  les  héritages  des  Chrétiens, 
vous  ne  permettes  pas  que  les  paroiffes  où  ces  biens 
font  fitues  s en  faflentpaier  les  dixmes.  La  lettre 
eft  datée  d’Orviete  le  vingt  huitième  de  Mai  1 173. 
mais  elle  n eut  pas  grand  effet , comme  on  verra 
dans  la  fuite. 

Peu  de  temps  après  le  pape  partit  d’Orviete,  & 
s étant  mis  en  chemin  pour  le  rendre  à Lion, il  vint 
à Florence  où  il  arriva  le  dix-huitiéme  de  Juin. 
Outre  les  cardinaux  & les  officiers  de  fa  cour  , il  é- 
toit  accompagné  de  Charles  roi  de  Sicile  & de  Bau- 
doiiin  empereur  titulaire  de  C.  P.  qui  mourut  fur 
la  fin  de  cette  annéeXe  pape  trouva  la  fituation  de 
Florence  fi  agréable  pour  le  bon  air  ôc  pour  les  bel- 
les eaux,  qu  il  réfolut  d y palier  1 ete  ; & logea  pen- 
dant fon  fej our  dans  le  palais  d’un  riche  marchand 
de  la  maifon  des  h/lozzi.  Ivlais  il  fut  affligé  de  voir 
une  fi  belle  ville  déchirée  parles  deux  partis  des 
Guelfes  & des  Gihellins.  Les  Guelfes  avoient  pris 
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le  deflus  & avoient  fait  bannir  plufieurs  citoïens  An.  12.73  . 
comme  Gibeiiins  : le  papeentreprit  de  les  faire rap~ 
peller  & de  réünir  les  efprits,  & les  fit  convenir  d’u- 
ne paix,  qui  fut  conclue  le  fécond  jour  de  Juillet , 
fous  peine  de  vingt  mille  marcs  de  fterlins  païables 
moitié  au  pape,  moitié  au  roi  Charles.  Mais  les 
findics  des  Gibeiiins  étants  venus  à Florence  pour  a*/* 
la  conclufion  de  cette  paix,  on  leur  dit  que  le  ma- 
refchal  du  roi  Charles  à la  pourfuice  des  Guelfes , 
les  feroit  tuer  s’ils  ne  fe  retiroient.  Ce  qui  les  é- 
pou venta  tellement  qu’ils  s’en  allerenr , ôc  la  paix 
fut  rompue.  Le  pape  en  fut  extrêmement  irrité,  il 
partit  de  Florence  au  bout  de  quatre  jours  après 
l’avoir  mife  en  interdit,  & elle  y demeura  pendant 
tout  fon  pontificat. 

Dès  l’année  precedente  le  pape  s’appiiquoit  for- 
tement  à procurer  la  paix  entre  les  villes  d’Italie, 

& pour  cet  effet  il  avoit  fait  fon  légat , 1 archevê- 
que d’Aix  dont  la  commilfionportoit:  Vousferés 
venir  en  un  lieu  convenable  des  dépu  tez  de  chaque 
parti  j & leur  ferés  entendre  que  pour  la  tenue  du 
concile  que  nous  avons  ordonné  il  faut  préparer  la 
fureté  des  chemins  , ou  par  une  paix  folide  ou  du 
moins  par  une  trêve.  Vous  leur  ferés  confiderer  les 
périls  fpirituels  & temporels, & les  pertes  que  leurs 
divifions  leur  ont  attirées  ; &:  que  s’ils  retombent 
dans  la  guerre  civile  elle  leur  fera  plus  pernicieufe 
que  devant.  Que  par  confequent  ils  doivent  pré- 
venir le  mal  promptement , en  ramenant  par  la 
douceur  un  petit  nombre  de  feditieuxqui  trou- 
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Ah.  1273.  tient  le  repos  > ou  les  châtiant  vigoureufement. 

Enfin  il  lui  ordonne  d’emploïer  les  peines  fpirU 
tuelles  contre  ceux  qui  s oppoferoient  â la  paix  - 
mais  les  exhortations  & les  cenfures  ecclefiaftiques 
n’étoient  pas  de  grand"  effet  fut  des  peuples  animés, 
depuis  long-tems  les  uns  contre  les  autres.  Cet  ar- 
chevêque d’Âix  étoit  Vicedomo  Vicedomi  neveu 
du  pape  de  natif  de  Plaiiance  y qui  avoit  été  jurif- 
confuLtc  célébré  de  avocat.,  aïant  femme  & en- 
fans  r apres  la  mort  de  fa  femme  il  entra  dans  le 
clergé  de  fut  prévoit.  de  Graffe  r puis  archevêque 
r*d,»£.iz7tn.i}  d’Aix  en  1257.  Il  embraffa  la  réglé  des  frétés  Mi- 
neurs j mais  on  ne  fait  en  quel  tems^ 

Le?  AIVb  t v*^e  de  Siene  avoit  été  mife  en  interdit  par 

desienc.  le  pape  Clement  IV.  dès  l’année  itCé.  pour  avoir 
füivi  le  parti  de  l’empereur  de  les  Sienois  aïant 
été  abfous , Grégoire  X.  avoit  déclaré  qu’ils  y é- 
toient  retombés.  Ils  empîbïerent  en  vain  plufieurs 
princes  pour  obtenir  la  levée  de  l’interdit  ; enfin, 
ils  eurent  recours  à l’afiifbancc  divine  par  les  priè- 
res & les  aumônes , de  réfolurent  d’envoïer  au  pape’ 
quelque  ferviteur  de  Dieu  .Ils  jetterentles  yeux  fur 
Ambroife  de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs^  né  chés 
eux  de  la  noble  famille  des  Sanfedoni  : qui  avoir 
enfeigné  la  théologie  à Paris  & à Cologne,,  de  pré- 
choit avec  grand  fuccès,  de  qui  leur  avoit  déjà  ob- 
P*n.ni\7ÿ'X*£.  tenu  l’abfolution  du  pape  Clement  I V.  Les  Sienois-; 
****  le  firent  donc  revenir  d’un  pais  éloigné  ou  ilétoit; 

de  le  prierent  d’être  encore  leur  interceffeur  auprès; 
du  pape  Grégoire»,  Aïant  accepté  la  commiffiom 
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par  obéïffance  , il  les  avertit  qu  il  falloit  comrnen-  An.  12.73 
cer  par  renoncer  aux  haines  & aux  inimitiés^  qui 
les  divifoient  entre  eux  ; & pour  cet  effet  il  prêcha 
dans  la  place  qui  étoit  devant  1 eglife  de  fon  or- 
dre: car  elle  ne  pouvoir  contenir  tout  le  peuple  qui 
s’empreffoit  de  l'écouter.  Ses  fermons  furent  fi  effi- 
caces qu’il  réconcilia  entre  elles  toutes  les  familles 
delà  ville. 

Etant  arrivé  à Vitérbe  où  étoit  alors  la  cour  de 
Rome,  il  demanda  audience,  que  le  pape  lui  accor- 
da auffi  tôt , étant  informé  par  la  renommée  de  fa 
vertu  ôe  de  fa  do&rine  : puis  l’aïant  oiii  parler , il 
accorda  à la  ville  de  Siene  la  levée  de  l’interdit,  en 
donna  la  commiffion  à un  chapellain  du  cardinal 
Benoift  Caietan  , par  un  bref  daté  de  Florence  le 
13e.  de  Juillet  1173.  Ambroife  fut  enfuite  receu. 
a Siene  avec  toutes  les  demonftrations  de  joïe  pu- 
blique. Il  fut  encore  emploie  avec  fuccés  à pacifier 
6e  reconcilier  plufieurs  villes  d’Italie.  Il  avoit  dès 
auparavant  travaille  de  même  à mettre  la  paix  en- 
tre les  princes  8e  les  peuples  d Allemagne , 8e  les 
réiinir  pour  marcher  au  fecouts  du  roi  de  Hon- 
grie attaqué  par  les  Tartares.  Ambroife  fuïoit  les 
fuperiorités  de  fon  ordre,  8e  refufa  plufieurs  éve-  ni  ft.8- 
ches  qui  lui  furent  offerts  par  les  papes , meme  l’é- 
vêché de  Siene  fa  patrie,  où  il  il  avoit  été  élu  cano- 
niquement. Il  mourut  le  vingtième  de  Mars  1187. 

& par  fon  interceffion  fe  firent  plufieurs  miracles , 
dont  on  fit  dés-lors  des  informations  juridiques  : 
toutesfois  il  n’a  pas  été  canonifé  dans  les  formes , 
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An.  1173.  mais  feulement  infcrit  au  martyrologe  Romain 
Martyr,  r. zo  avec  Je  titre  (je  bienheureux, 
xxv-  L’Allemagne  etoit  encore 

Rodolfe  élu  cm-  . . , 11/  r ■ r.  1 

percur.  lie  depuis  la  depoiition  & la 

m.  Par.  /.s>*  Mais  elle  commença  à refpirer  cette  année  par  l’é- 
le&ion  d’un  empereur.  Richard  d'Angleterre  élu 
roi  des  Romains  étoit  mort  le  fécond  jour  d’ Avril 
1171.  & le  feiziémede  Septembre  l’année  fuivante 
le  pape  a voit  déclaré  à Alfonfe  roi  de  Caftille,qu’il 
ne  jugeoit  pas  recevables  fes  prétentions  fur  l’em- 
Aib. Argent  chr.  pire. Tous  les  éledteurss’aflemblerent  donc  à Franc- 
fort excepté  le  roi  de  Bohême,  & fe  plaignirent  en- 
tre eux  des  maux  qu’attiroit  la  longue  vacance  de 
l’empire  , qui  avoir  duré  vingt-huit  ans  depuis  la 
déposition  de  Frideric.  L’archevêque  de  Maïence 
propola  Rodolfe  comte  deHabffiourg,Ioüant  fon 
courage  & fa  fageffie,&  foutenant  que  ces  qualités 
étoient  préférables  aux  richeffies  & à la  puiffance 
des  autres  que  l’on  propofoit.  Il  attira  première- 
ment à fon  fentiment  les  archevêques  de  Cologne 
&deTreves,  puis  le  duc  de  Bavière,  le  duc  de 
Saxe  & le  marquis  de  Brandebourg  : ainfî  Rodol- 
fe fut  élu  tout  d’une  voix  , le  dernier  jour  de  Sep- 
tembre 1273.  Etant  venu  trouver  les  électeurs , il 
\Ann.sceren,  fe  fjtauflTtôt  prêter  ferment  ; & comme  ils  en  fai- 
foient  difficulté, parce  qu’ils  n’avoientpas  le  feptre 
imperia!  , Rodolfe  prenant  une  croix  au  lieu  de 
feptre  , la  fit  baifer  à tous  les  feigneurs , & receut 
ainf  leur  ferment.  U fut  couroné  à Aix  la  Cha- 
pelle un  mois  apres  fon  élection. 


plus  agitée  que  l’Ita- 
mort  de  Frideric  II. 
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Brarnon  comte  de  Stheumberg  évêque  d’Olmuts 
o-ouvernoit  cette  églife  depuis  vingt- fix  ans  avec 
beaucoup  de  prudence,  & s’étoit  aquis  une  grande 
réputation.  Comme  le  pape  Grégoire  dans  la  bulle 
de  convocation  du  concile  avoit.ordonnéaux  évê- 
ques,de  luienvoïerdes  mémoires  touchant  les  abus 
qu’ils  trouvoient  à reformer  chacun  dans  leur  pro- 
vincerBrumon  envoïa  le  lien,  qui  fait  connoître  le 
trifte  état  de  1 eglife  d’Allemagne.  Il  y parie  ainfi  : 
Tous  les  hommes  tant  ecclefiaftiques  que  feculiers, 
craignant  d’avoir  des  fuperieurs,  élifentles  rois  ou 
les  prélats  tels  qu’ils  leur  foient  plûtôt  fournis  : ou 
bien  ils  partagent  leurs  fuffrages , foit  pour  ti- 
rer de  l’argent  des  deux  côtés,  foit  pour  fe  faire  des 
prote&eurs,  en  cas  que  l’élu  veuille  procéder  con- 
tre eux  fuivant  la  rigueur  de  la  jultice.Ils  femblent 
avoir  horreur  de  la  puifiance  impériale:  ils  veulent 
bien  un  empereur  bon  &c  fage,  mais  non  pas  puif- 
fant,&r  ils  ne  voient  pas  que  la  puiflanee  d’un  feul, 
quand  même  il  en  abuferoit  un  peu , eft  plus  tolé- 
rable quel’infolence  de  tous  les  particuliers,  puif- 
que  au  moins  elle  finit  par  fa  mort. 

Les  roïaumes  voifins  de  nos  quartiers  font  la 
•Hongrie , la  Rufiie , Ja  Lituanie  & la  Pruflfe.  En 
Hongrie  on  maintient  les  Cumains,  ennemis  mor- 
tels, non-feulement  des  étrangers , mais  des  Hon- 
grois mêmes  : qui  dans  leurs  guerres  n'épargnent 
-ni  les  enfans  ni  les  vieillards,  & emmenait  cfcla- 
ves  la  jeunelTe  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  pour  les 
-élever  dans  leurs  mœurs  & augmenter  leur  puiffaa- 
Tome  XVI IL  A a 
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ce.  Dans  le  même  roïaume  on  protégé  les  héréti- 
ques & lesfchifmatiques  qui  s’y  réfugient  des  au- 
tres païs.  La  reine  de  Hongrie  eft  Cumaine  & fes 
plus  proches  parens  fontpaïens  : deux  filles  du  roi 
de  Hongrie  ont  été  fiancées  à des  RufTes  , qui  font 
fchifmatiques  Sc  fournis  aux  Tartares.  Les  Litua- 
niens & les  Pruffiens,  comme  étant  païens,  ont  déjà 
ruiné plufîeurs  évêchés  en  Pologne  : voilà  nos  plus 
proches  voifins. 

Cette  reine  de  Hongrie  étoit  la  veuve  d’Eftiene 
V.  fils  de  Bêla  IV.  qui  mourut  le  troifiéme  de  Mai 
1170.  biffant  entre  autres  enfans  Marguerite  , qui 
aïant  été  confacrée  à Dieu  dés  l’enfance  , entra, 
dans  l’ordre  de  faint  Dominique,  &s’y  fignala  tel- 
lement par  fes  vertus, qu’il  y eut  des  procedures  fai- 
tes pour  fa  canonifation  : elle  mourut  le  dix-hui- 
tiéme  de  Janvier  u 71.  âgée  de  vingt-huit  ans.  Son 
frerele  roi  Efliene  mourut  l’année  fui  vante  n’aïant 
régné  que  deux  ans,  &:  biffant  pour  fucceffeur  La- 
difbs  III.  encore  fort  jeune. 

L’évêque  d’Olmuts  continue  ainfi.  Les  princes 
d’Allemagne  font  tellement  divifés,  qu’ils  fem- 
hlent  s’attendre  à voir  leurs  terres  détruites  les  uns 
par  les  autres  : enforte  qu’ijsfont  entièrement  in- 
capables de  défendre  b Chrétienté  chés  nous,ou  de 
fecourir  1a  terre  fainte.  Le  roi  de  Boheme  eft  le  feul 
en  ces  quartiers  ; qui  puiffe  foutenir  1a  religion. 
C’eft  de  ce  côté  que  font  entrés  les  Tartares,  & 
on  les  y attend  encore  , fi  vous  n’a  vés  la  bonté 
d’y  pourvoir  ; & ne  pas  négliger  un  péril  fi  pro- 
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clhain  en  fongeant  au  recouvrement  de  la  terre  An.  1273 

fainte.  . 

Pour  ce  qui  regarde  le  clergé , la  multitude  de 

ceux  qui  veulent  joüir  du  privilège  clérical  eft  ex- 
ceffive,  vu  le  petit  nombre  & la  pauvreté  des  bé- 
néfices : ce  qui  nous  jette  dans  un  grand:  embarras 
nousautresévêques.  Car  comme  nous  nepouvons 
les  pourvoir  de  benefices,ils  font  réduits  amandier 
à la  honte  du  clergé  : ou  ne  voulant  pas  travailler 
à la  terre  & ne  fichant  point  de  métier,  ils  s’aban- 
donnent aux  vols  6c  aux  factileges  ; 6c  étant  pris 
ils  font  quelquefois  livrés  aux  eveques.  Ils  s eva- 
dent  de  leurs  prifons , perfcverent  dans  le  crime  , 
font  repris  & fuppliciés  : ce  qui  attire  des  excom- 
munications fur  les  laïques  6c  du  (caudale  entre  eux 
& les  prélats. Trouvés  donc  bon  que  l’évêque  puif- 
fe  lui  feul  les  dégrader  dans  fon  fynode:puifque  les 
évêques  font  fi  éloignés  en  nos  quartiers , qu’ils  ne 
peuvent  aifément  s’afiembier  pour  la  dégradation 
des  clercs  incorrigibles;  Sc  pourvoies  d ailleurs  a 
fabfolution  des  laïques  qui  les  prennent, à eaufe  de 
leur  multitude  6c  de  la  difficulté  d aller  a Rome. 

Au  refte  leséglifes  feculieres  collegiales  ou  par- 
roifiiales,  perdent  tous  les  jours  de  leurs  biens  & de 
leurs  droits.  Le  peuple  ne  les  frequente  plus, il  me- 
prife  la  prédication  des  curés  6c  ne  feconfeffe  plus 
à eux,  principalement  dans  les  villes  ou  les  freres 
Prefcheurs  6c  les  Mineurs  ont  des  maifons.  Car ces 
freres  difent  fans  ce  fie  des  méfiés  depuis-  le  point  du 
jour  jufques  à tierce;.  & outre  la  méfié  conventuels 

A a if, 
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An.  12,73.  qu'ils  difent  folemnellement,  ils  continuent  en- 
core d’en  dire  pluheurs  balfes.  Or  comme  on  aime 
aujourd  hui  la  brièveté,  le  peuple  cherche  plutôt 
ces  meffes  que  celles  des  autres  églifes.  Les  fieres 
retiennent  le  peuple  àcesmeifes  par  un  fermon , ce 
qui  l’empêche  de  vibrer  les  autres  églifes  comme  il 
devroit.  Ils  donnent  aulfi  à leurs  fêtes  & pendant 
les  o&aves  des  indulgences  de  deux  , trois,  quatre 
années  ou  plus.  Voilà  ce  qui  regarde  leclergé. 

”-ïS-  Quant  aux  laïques,  vous  favés,comme  aïant  été 

archidiacre  de  Liege,  qu’en  quelques  lieux  on  tient 
plu  fleurs  fois  l’année  un  fynode , où  ils  font  appel- 
lés  , & où  des  témoins  choifis  depofent  de  ce  que 
les  laïques  ont  fait  publiquement  cette  année-là 
contre  Dieu  & la  religion , ou  ce  que  porte  le  bruit 
public  ; &c  les  accufés  doivent  fe  purger  ou  être 
frapés  de  la  peine  canonique.  Cet  ufage  n’eft  pas 
receu  dans  les  autres  diocefes,  d’où  il  arrive  que  les 
crimes  des  laïques,  quoique  manifeftès, demeurent 
impunis;&filecuré  veut  les  acculer  dans  faparoif- 
fe,  fou  vent  c’eft  au  péril  de  fa  vie.  Faites  donc , s’il 
vous  plaît,  que  l’on  tienne  par  tout  ce  fynode  pour 
l’honneur  de  la  religion. 

Il  y a chés  nous  des  perfonnes  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe  , qui  prennent  l’habit  & le  nom  de  reli- 
gieux , fans  que  leur  inftitut  foit  aprouvé  par  le 
faint  fiége  , ce  qui  nous  les  fait  comprendre  fous 
le  nom  de  fedes.  Ils  ne  cherchent  qu’à  fe  fou  lirai- 
re  par  une  mauvaife  liberté  à l’obéïfTance  de  leurs 
maîtres , de  leurs  maîtreffes,  ou  de  leurs  pafteurs^ 
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les  femmes  à s’afranchir  de  leurs maris  : ou  meme  An.  12.73% 
de  jeunes  veuves  renoncent  au  mariage  contie  i a- 
vis  de  l’Apôtre.  Ces  fauffes  dévotes  excitent  des  fe-  ^ 
ditions  contre  les  prêtres , évitant  de  fe  confelfer 
ou  de  recevoir  d’eux  les  facremens , & faifant  en- 
tendre qu’ils  font  foliillés  entre  leurs  mains.  Nous 
ferions  d’avis  quelles  fe  mariaffent , ou  qu’elles 
fulfent  renfermées  dans  des  maifons  de  religions 
aprouvées.  Telle  eftle  mémoire  de  l’évêque  d Ol- 

muts.  ; • 

Le  pape  Grégoire  connoifloit  mieux  que  per-  xxvir. 
fonnela  vie  fcandaleufe  de  Henri  évêque  de  Lie- 
p-c  • c’eft  pourquoi  il  lui  écrivit  avant  le  concile  Hœjem.p.  z99 
une  lettre  , ou  apres  une  exhortation  generale  il 
dit  :'Nous  avons  apris  avec  douleur  que  vous  vous 
êtes  addonné  à lafimonie  & à l’incontinence  , en- 
forte  que  vous  avés  eu  plufieurs  enfans  devant  & 
après  vôtre  promotion  à l’épifcopat.  Vous  aves 
pris  une  abbeffe  de  1 ordre  de  faint  Benoift  pour 
vôtre  concubine  publique , &dans  unfellinvous 
vous  êtes  vanté  devant  tous  les  affiftans  d’avoir 
eu  en  vingt-deux  mois  quatorze  enfans  : à quel- 
ques-uns defquels  vous  avés  donné  ou  procuré  des 
bénéfices  même  à charge  d’ames , quoiqu’ils  n euf- 
fent  pas  l’âge  : & vous  avés  donné  à d’autres  de  vos 
enfans  des  biens  de  vôtre  évêché  en  les  mariant  a- 
vantageufement.  Dans  une  de  vos  maifons  nom- 
mée le  Parc,  vous  tenés  depuis  long-tems  une  reli- 
gieufe  avec  d’autres  femmes  ; & quand  vous  venes 
à cette  maifon  vous  y venés  feul*  laifiant  dehors 

A a iij 
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An.  1173.  ceux  que  vous  menés  avec  vous.  Unmonafterede 
vôtre  dioeefe  aïant  perdu  Ton  abbefle  , vous  avés 
calTé  leleôtion  canonique  qu'on  y avoit  faite,  & 
vous  y avés  mis  pour  abbeiîe  la  fille  d’un  comte, 
au  fils  duquel  vous  aviés  marié  une  de  vos  filles  j 
& Ion  dit  que  cette  abbeffie  eft  accouchée  d’un  en- 
fant qu’elle  a eu  de  yous. 

Après  quelques  aiitres  faits  aulfi  fcandaleux  : le 
pape  ajoute  : Aïant  obtenu  du  faint  fiégele  ving- 
tième des  revenus  de  vôtre  dioeefe , pour  en  ac- 
quiter  les  dettes  : vous  receyés  de  plus  les  fruits 
d’une  demie  prebende  en  chaque  églife , fous  le 
faux  prétexté  de  quelques  terres  aliénées , 8c  vous 
amalfés  cet  argent  pour  enrichir  vos  enfans  : com- 
me-vous  avés  avoüé  vous-même  étant  malade. 
Vous  ne  permettés  pas  d exécuter  les  lettres  apof 
tohques  pour  la  piovifion  des  bénéfices  de  vôtre 
collation v 8c  vous  faites  emprifoner  les  impétrant 
au  grand  mépris  du  faint  fiége.  Vous  chargés  d e- 
xâôtions  indues  le  clergé  & les  religieux  au  pré- 
judice de  l’immunité  ecclefiaftique  y 8c  vous  la 
violés  encore  en  fai  fiant  tirer  par  force  des  'églife  3 
ceux  qui  s y réfugient  pour  fini  ver  leur  vie.  Vous 
daiffés  u fur  per  les  droits  désvégllfesparlu  nobleffe  y 
& vous  êtes  fi  négligent  dans  l’exercice  de  vôtre 
juftice  temporelle,  que  vous  exemptés  de  la  pu- 
nition les  voleurs  , les  homicides  8c  les  autres- 
malfaicteiirs  , pourveu  qu’ils  donnent  du  l’argent. 
Enfin  vous  ne  dites  point  loffice  ecclefiaftique  ; 
& ne  i’entendés  point  étant  fans  lettres,  j &v oui 
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portés  fouvent  des  habits  feculiers.  d’écarlate  avec  An.,  iigy* 
des  ceintures  d’argent , cnfortc  que  vous  paroiffés 
plûtôt  un  chevalier  qu  un  prélat.  Le  pape  1 exhor-  y 
te  à fe  convertir  incefiamment  , fans  Te  fier  a fa 
jeu  ne  (Te  qui  fembioit  lui  promettre  une  longue 

vie.  f . ••••■' 

Cet  évêque  de  Liège  étoit  Henri  frere  d’Otton  Hocfem.wn 

comte  de  Gueldres  & coufin  germain  de  Guillau- 
me comte  de  Hollande  : car  ils  etoient  enfans  des 
deux  fœurs  du  duc  de  Brabant.  Or  le  pape  In-  .. 

...  ^ Il  SUp.  LlV>  Ï.XXXÏ  2. 

nocenr  IV.  voulant  faire  elire  empereur  Guiliau-  Blj8. 
me  de  Hollande,  fit  aufii  élire  pour  Pappuïer  Hen- 
ri de  Gueldres  à 1 évêché  de  Liege , qui  fe  trou- 
voit  vaquant  par  le  décès  de  Robert  de  Torote  ar- 
rivé en  12.46.  Henri  fut  donc  élu  lannee  fuivan- 
te  à la  pourfuite  de  Pierre  Capoche  légat  en  Al- 
lemagne, & l’éledion  confirmée  par  Conrad  ar- 
chevêque de  Cologne.  C’eft  ainfi  que  ce  jeune 
feigneur  entra  en  poffeffion  de  levêche  de  Liege  , 

.&  le  gouverna  par  difpenfe  fans  être  meme  pietre^  t 
fous  les  papes  Innocent  IV.  &c  Alexandre  IV. 

Enfin  il  fut  ordonné  prêtre  & évêque  en  12.58.. 
onzeansaprés  Ton  éledion  : mais  fa  principale  oc- 
cupation fut  toujours  la  guerre  & les  affaires  tem- 
porelles. 

L’ordre  que  le  pape  Grégoire  avoit  donné  aux  rxxvm. 
évêques,  de  lui  envoïer  des  mémoires  touchant  roi  de  Norvège 
les  abus  qui  dévoient  être  reformés  au  concile, 
fut  l’occafion  d’un  accord  entre  Magnus  roi  de 
^Norvège  & Jean  archevêque  de  Nidrofie , autre- 


„ 15^2.  H is  ro  i r eEccl  e s:i  astique. 

An.  1173.  ment  Drontheirn , touchant  les  droits  de  fon  égli- 
fe.  Cette  métropole  avoit  été  établie  en  1148.  par 
^ sup.  tiv.  lxix  le  cardinal  Nicolas  évêque  d’Albane  légat  du  pape 
Eugene  III.  & jufques  là  ^la  Norvège  avoir  été 
***»-M73  foumife  à la  métropole  de  Lundeu  en  Danemarc. 

L’archevêque  Jean  étant  revenu  de  la  cour  de  Ro- 
me ,,  où  il  avoir  été  facré,  commença  à s’informer 
des  droits  de  fon  églife , & trouva  que  fa  jurifdi- 
dion  étoit  refferrée  par  les  entreprifes  des  baillifs 
& des  autres  officiers  laïques,  qui  jugeoient  fui- 
vant  les  loix  écrites  du  païs  & les  coutumes , non 
félon  le  droit  canonique  & les  privilèges  de  l’égli- 
fe.  Il  trouva  encore  que  l’on  avoir  dérogé  à un  pri- 
vilège, par  lequel  on  prétendoit  qu’un  roi  nomme 
aujffi  Ma  gnu  s , s’étoit  dévoüé  lui  & fon  roïaumeà 
faint  Olaf  roi  & martyr,*  & avoir  ordonné  en  ligne 
de  fujetion,  qu’aprésfa mort  fa  courone  feroit  of- 
ferte à ce  faint  dans  leglife  cathédrale  de  Dron- 
theim,  & ainfî  celles  de  fes  fucceffeurs.  C’eft  faint 
SMpJivMn.is.  Olaf  roi  de  Norvège  mort  en  1018.  comme  nous 
avons  veu  en  fon  tems.  L’archevêque  pretendoit 
auffi  que  fuivant  une  ancienne  conftitution , le 
roïaume  de  Norvège  étoit  éledtf  ;■&  que  lui  & les 
àütres  évêques  devôient  avoir  la  principale  autori- 
té entre  les  électeurs. 

Or  l’archevêque  aïant  reçu  la  lettre  du  pape 
pour  la  convocation  du  concile  , fe  propofa  de 
prefenter  ail  pape  les  articles  dont  il  croïort  avoir 
fujet  de  fe  plaindre , comme  étant  du  nombre 
des  abus  aufquels  le  concile  devoir  pourvoir  r" 

mais 
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mais  il  confidera  qu’il  enpouroit  naître  une  cîivi-  An.  12.75» 
fion  entre  l’égliic  &c  l’éuat,  trés-pernicieufe  pour  le 
temporel  Sc  pour  le  fpirituel.  C’eft  pourquoi  il  ju- 
gea plus  à propos  d’expliquer  au  roi  Tes  fujets  de 
plainte,  de  le  prier  d’y  remedier  lui-mème.  Leroi 
de  Ton  côré  croïoit  avoir  de  bonnes  raifons  a op- 
pofer  aux  prétentions  de  l’archevêque,  principa- 
lement quant  à la  qualité  de  Ton  roïaume  qu’il 
foûtenoit  être  libre  de  fucceffif  de  lavoir  reçeu  tel 
de  Ton  pere  de  de  Tes  anceftres , &le  vouloir  trans- 
mettre de  même  à Ses  enfans.  Toutefois  il  voulut 
bien  de  l’avis  des  évêques  de  des  barons  faire  un 
concor  dat  avec  l’archev  êqu  e à ces  conditions . L’ar- 
chevêque au  nom  de  fon  églife  renonça  au  préten- 
du droit  de  leletftion  des  rois  de  d’offrande  de  leur 
courone,  tant  qu’il refteroit un  heritier  légitimer 
mais  en  cas  qu’il  ne  s’en  trouvât  plus,  l’archevêque 
& les  évêques  auroient  les  premiers  fuffrages  pour 
l’éleâdon  du  roi.  Le  roi  renonça  à toute  connoif- 
fance  de  jurifdidlion  des  caufes  ecclefiaftiques  , fa- 
voir:  toutes  les  caufes  des  clercs  entre  eux,  ou  con- 
tre les  laïques  en  défendant  ; les  caufes  demariage3 
d’état  des  perfones , de  patronage,  de  dîmes  , de 
vœux,  de  teftaments,  principalement  quant  aux 
legs  pieux  : la  défenfe  des  pèlerins  qui  vont  à faint 
Olaf  ou  autres  faints,  Scieurs  caufes  , & la  défenfe 
des  ecclefiaftiques.  Les  crimes  de  facrilege,  parjure, 
ufure,fimonie,herefie, fornication, adultéré,  incefi- 
te;  & toutes  les  au  très  caufes  qui  de  droit  commun 
apartienent  au  tribunal  ecclefiaftique.  Le  roi  pro- 
Tome  XVIII.  Bb 
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Accord  du  roi  de 
Danemarc  avec 
les  evigues 

ïîifl.gem.  D. 
jR.0Wz.jH  ~ tS'.n.  S 3 » 


ï?4  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  1-273.  mft  encore  de  laifTer  la  liberté  entière  dansl’éle- 
éHon.  des  évêques  &des  abbés.  Ce  concordat  fut 
fut  fait  à Bergue  le  premier  jour  d’Aouft  1275.  & 
confirmé  par  le  pape  environ  un  an  apres. 

V ers  le  même  temps  furent  aufii  terminés  les  dif- 
ferens  , qui  duraient  depuis  fi  long-temps  entre  le 
roi  de  Danemarc  & plufieurs  prélats  de  fon  roïau- 
me.  L archevêque  de  Lunden  Jaques  Erland  fit  un 
• fécond  voïage  en  cour  de  Rome  en  1168.  &r  foitfur 
fon  raportjfoit  fur  les  lettres  du  cardinal  Gui  légat 
en  Danemarc,  le  pape  ClementlV.  écrivit  au  roi 
Eric  VI.  une  lettre , où  il  dit  : Rapellés  en  vôtre 
mémoire  le  fecours  que  l’éghfe  vous  a donné  & à 
la  reine  vôtre  mere.  Souvenés-yous  que  le  pape 
aïant  apris  la  tempefte  qui  s etoit  élevée  contre 
vous,  vous  envoïa  Gérard  nôtre  chapelain,  qui 
foutint  vos  droits  de  tout  fon  pouvoir.  Enfuite 
vous  & vôtre  mere  aïant  été  pris  par  vos  ennemis, 
le  pape  Urbain  fit  tous  fes  efforts  par  lemoïen  du 
même  Gérard  pour  procurer  vôtre  délivrance.' 
Nous  vous  avons  donné  des  preuves  encore  plus 
fortes  de  nôtre  affe&ion  paternelle  , en  vous  en- 
volant pour  légat  Gui  cardinal  prêtre  du  titre  de 
faint  Laurent , afin  de  rétablir  folidement  le  bon. 
état  de  vôtre  roïaume.  Toutefois  depuis  quil  y eft 
arrive , nous  aprenons  que  la  liberté  ecclefiaftique 
y eft  meprifée  , que  vous  le  fouffrés  & la  violés 
vous-même  : que  vous  continués  de  perfecuter 
quelques  prélats  &c  d’autres  ecclefiaftiques , fans 
vouloir  leur  faire  juftice  , ni  même  permettre 


Sup  liv  îlirxxv. 
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qu’on  defigne  un  lieu  dans  vôtre  roïaume  pour  An.  1173^ 
traiter  la  paix  avec  eux. 

Penfés-vous  à quel  péril  vous  vous  expofés  , il 
vous  attendes  que  nous  exercions  contre  vous  la  ri- 
gueur  de  la  juftice  en  vousexcommuniant,mettant 
vôtre  roïaume  en  interdit , & déchargeant  vos  fu- 
jet  du  ferment  de  fidelité  ? Vous  ferés  bien  mieux 
d’obeïr  humblement  au  légat  & vous  reconcilier 
aux  prélats,  fans  écouter  ceux  qui  vous  confeilîent 
de  vous  engager  dans  des  procès,  par  des  appella- 
tions frivoles  aufquelles  nous  ne  déférons  plus.  Ces 
menaces  appuïées  des  remontrances  du  légat , eu- 
rent leur  effet,  comme  nous  voïons  par  une  lettre 
du  roi  Eric  dattée  du  fécond  jour  d’Avrii  1169. 

& adreffée  au  pape  le  nom- en  blanc  , parce  que  le  rmimuc,.**. 
Paint  fiégeétoit  vacant.  Par  cette  lettre  le  roi  dé- 
claré qu’en  confequence des  pouvoirs  qu’ila  don- 
nés à N i colas  fon  chancelier , & à Pierre  archidia- 
cre d’Arhus,  il  foûmet  à l’arbitrage  du  pape,  ou  de 
telle  perfone  qu’il  voudra  commettre,  les  differens 
qu’il  a avec  l’archevêque  de  Lunden, les  autres  évê- 
ques &les  ecclefiaftiques  qui  y font  nommés. 

La  longue  vacance  du  faint  fiége  éloigna  la  dé-  ^ 
cifion  de  cette  affaire,  qui  fut  terminée  fous  le 
pontificat  de  Grégoire  X.  Car  en  1171.  l’archevê- 
que de  Lunden  étant  à Orviete  à la.  cour  du  pa- 
pe, déclara  par  les  lettres  patentes , qu’il  remet- 
toit  toutes  fes  prétentions  pour  les  matières  fpiri- 
tueîîes  à des  arbitres  ecclefiaftiques , ck  que  s’ils- 
ne  s’accordoienr  pas  ,,  on  en  feroit  le  raport  au- 
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PaPf'  Quant  aux  matières  profanes  le  roi  & lui 
choifirent  des  amis  communs  pour  les  décider. 
Qu’il  retourneroit  à fon  églife  fi  le  roi  lui  don- 
noit  un  fauf  conduit  foufcrit  de • vingt  feigneurs 
Danois  ; & qu'il  en  uferoit  bien  avec  ceux  , qui 
pendant  fon  abfences’étoient  emparés  des  bénéfi- 
ces de  fa  collation.  Le  roi  Eric  confentit  à cescon- 
dmons  d’accommodement,  parade  donné  à Ni- 
coping  le  jour  de  Paint  Matthias  vingt-quatrième 
de  Février  U 73.  L’archevêque  Jacques  Erland 
mourut  l’année  fuivante  i174.  & au  mois  de  Mai 
de  la  meme  année  Pierre  évêque  de  Rofchild  de- 
Clara  par  une  lettre  patente  , que  tous  les  differens 
qu  il  avoir  eu  avec  le  roi  Eric  & fa  mere,  tant  en 
cour  de  Rome  qu’en  Danemarc,  a voient  été  ter- 
mines  a l’amiable. 

Cependant  l’empereur  Michel  Paleolog'ue  pref- 
loit  toujours  l’affaire  de  l’union  des  églifes  ; &un 
jour  que  le  patriarche  Jofeph,  les  évêques  & quel- 
ques-uns du  clergé  étoient  affemblés-au  tour  de 
ui  3 il  leur  en  parla  avec  beaucoup  de  poids , mê- 
lant a Ion  ordinaire  de  la  terreur.  Il  leur  montroit 
que  l’on  pouvoir  traiter  avec  les  Latins  fans  aucun 

da!r?eV^  *CUr  aPortoit  1 exemple  de  ce  qui  s etoit 
pa  e , uivant  les  inftru étions  que  lui  en  avoient 
données  l’archidiacre  Meliteniote,Georgede  Chi- 
pre  & le  reteur  Holobole.  Il  leur  reprefentoit  donc 
que  l’empereur  Vatacejes  évêques  &Ie  patriarche 
Manuel, avoient  envoïé  des  évêques,  pour  pro- 
mettre de  célébrer  la  liturgie  avec  les  Latins  3c  fai - 


Livre  LXXXVI.  is>7 

re  mention  du  pape  j pourveu  qu  il  s abfiiint  d en-  An.  12.73» 
voïer  du  fecours  aux  Latins  qui  étoient  a C.  P. 
L’empereur  fit  remarquer  à l’aflemblée  des  prélats 
la  différence  de  1 état  des  affaires  en  ce  tcms-là  SC 
autems  prefentj  & leur  reprefenta  les  lettres  des 
évêques  d’alors  ; ou  fans  acculer  aucunement  les 
Latins  d’herefie , ils  les  prioient  feulement  d'ôter 
du  fymboîe  l’addition  Filioqite  , la  lailfant  dans 
leurs  écrits.  Il  leur  reprefentoit  encore  que  les 
Grecs  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  commu- 
niquer avec  les  Latins  dans  les  plus  grands  facre- 
mens,  ni  de  les  recevoir  s’ils  vouloient  embraffer 
leur  rite,  en  changeant  feulement  de  langue.  Qu’y 
a-t’il  contre  les  canons  , ajoûtoit  t-il , de  nom- 
mer le  pape  dans  les  prières  ; puifque  c’eft  l’ufage 
d’y  en  nommer  tant  d’autres  qui  ne  font  point  pa- 
pes , quand  ils  fe  trouvent  prefents.  Le  mal  eft  en- 
core moindre  de  le  nommer  frere  & premier,puif-  zuc.xn.H. 
que  le  mauvais  riche  nommoit  bien  Abraham  fon 
pere,  quoiqufil  en  fut  fi  éloigné  en  toutes  maniè- 
res. Et  fi  nous  accordons  encore  les  appellations  , 
y aura-t’il  preffie  àpaffer  la  mer  pour  aller  plaider 
fi  loin. 

L’empereur  aïant  ainfî  parlé,  le  patriarche  s’at- 
tendoitque  le  cartophylax  Jean  Veccus  , le  refu- 
teroit  au ffi  tôt.  Mais  voïant  que  la  crainte  le  re- 
tenoit  , il  lui  commanda  fous  peine  d’excommu- 
nication de  déclarer  quel  étoit  fon  jugement  tou- 
chant les  Latins.  Veccus  preffé  des  deux  côtés 
avoiia  franchement  qu’il  aimoit  mieux  s’expofer 

B b iij 
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'3-  Peine  temporelle  qu  a la  fpirituelle  ; & s’expli- 
quant  au  fonds  il  dit,, que  quelques-uns  ont  le  nom 
d’heretiques  fans  letre,  d’autres  le  font  fans  en  a- 
voir  le  nom,’&  les  Latins  font  de  ce  genre.  Ce  dïf- 
cours  r a {fur  a fort  le  patriarche  ôc  irrita  l’empe- 
reur , qui  ne  pouvant  le  fouffrir  rompit  aulfi  - tôt 
l’affemblée. 

Quelques  jours  apres  il  fit  accufer  Veccus  de- 
vant  le  concile  d avoir  prevarique  dans  une  am- 
baffade.  Veccus  foûtint  que  Paccufationétoit  fu- 
rannee,  & que  fa  véritable  partie  e toit  l’empereur,, 
contre  lequel  il  ne  pouvoir  fe  défendre  les  évê- 
ques  s’exeuferent  de  prendre  connoiffance  de  l’af- 
faire, difant  qu’un  clerc  du  patriarche  ne  pouvoir 
être  jugé  fans  fa  permiffion  ; mais  Je  patriarche 
n’avoit  garde  de  le  permettre  , car  aïant  trouvé  un 
tel  défenfeur  de  fon  opinion  il  vouloir  la  foute- 
nir.  Ainfî  cette  tentatiy-e.de  l’empereur  fut  inutile.. 
Cependant  Veccus  dalla  trouver  , &.le  fuppha  de 
n’avoir  point  de  refien tintent  contre  lui , puifqu’ii 
n’étoit  point  coupable.  Il  offrit  même  de  quitter  fa- 
dignité  de  cartophyîax&fes  revenus  , plûrôt  que 
de  fane  un  fchilme  dans  1 egliie  ou  perdre  les 
bonnes-grâces  de  l’empereur,  enfin  il  fe  foumettoit 
a 1 exil.  L empereur  voulant  couvrir  la  honte  qu’il 
avoir  de  fa  colere  par  uneapparence  d’humanité, Je: 
renvoia  ches  lui  fins  rien  dire.  Veccus  ne  s’attend 
dant  qu  a être  exile , fe  réfugia  dans  la  grandeégîi- 
le:  mais  l’empereur  voïantqu  jl  ne  pouvoir  venir 
a bout  de  fon  deffeinjm  envoïa  un  ordre  de  levé- 
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nîr  trouver,  le  traittant  avec  toute  forte  d’honeur;  An.  1175* 

,&  quand  il  fe  fut  mis  en  chemin,  il  le  fit  mettre  en 

prilon. 

Enfuite  l’empereur  fe  fervant  des  favans  qu’il 
avoir  auprès  de  lui , dont  les  principaux  étoient 
l’archidiacre  Meliteniote  & George  de  Chypre , 
compofaun  écrit , où  il  prouvoit  par  des  hiftoires 
& par  des  autorités  que  la  doétrine  des  Latins  étoit 
fans  reproche , & l’envoïa  au  patriarche,  avec  or- 
dre d’y  répondre  incefiament , mais  feulement  par 
les  hiftoires  & les  paftages  de  l’écriture  : déclarant 
qu’il  ne  recevroit  pas  ce  que  le  patriarche  avance- 
rôit  de  lui-même.  L’empereur  parloit  avec  cett® 
confiance, ne  croïant  pas  queperfonne  entreprit  de 
lui  répondre  après  qu’il  s’étoit  alluré  deVeccus. 

Maisle  patriarche  avec  fon  concile  aïant  délibéré 
fur  cet  écrit , affembla  ceux  qui  étoient  dans  fes 
fentimens , entre  lefquels  étoient  quelques-uns  de 
ceux  qui  a voient  fait  fchifme  contre  lui,  mais  ils  fe 
réünifloient  pour  ce  qu’ils  croïoient  être  la  caufe 
commune  dèl’églife.Eudoxe  fœur  de  l’empereur  fe 
trouva  aufli  à cette  alfemblée , Sc  tout  ce  qu’il  y a- 
voit  de  moines  & de  favans  oppofés  aux  Latins. 

On  lut  1 écrit  de  l’empereur  , & le  moine  Job 
Jafite  fe  chargea  d’y  répondre  avec  le  fecours  de 
quelques  autres  entre  lefquels  étoit  l’hiftorien 
George  Pachymere.La  réponfe  étant  compofée  fut 
lue  dans  l’alfemblée , on  y corrigea  les  exprelïions 
qui  fembloient  trop  dures  pour  l’empereur  & onia 
lui  envoïa.  L’empereur  l’aïant  lue  exactement  fe 
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An. ii 73.  trouva  fruftré  de  Ton  efperancc  ; & feignant  deia 
meprifer  , il  différa  de  la  faire  lire  publiquement, 
p^uis  voiant  fon  entreprife  manquée  de  ce  côté- 

xxxi  ^ r^ut  gagner  Vcccus. 

Coiivwiiiun  de  Pour  cet  effet  il  lui  fit  donner  dans  fa  prifon  tous 
t. . paflages  de  l’écriture  & des  peres  qui  paroif- 
foient  favorables  aux  Latins;  & comme  Veccu» 
etoit  homme  droit  aimant  en  tout  la  verité,il  com- 
mença à douter  s’il  ne  s etoit  point  trompé  juf- 
ques  alors  : car  il  avoit  plus  étudié  les  auteurs  pro- 
fanes que  les  faintes  écritures.  Il  demanda  avoir 
les  livres  entiers  dont  on  avoit  tiré  ces  paffages  : 
afin  de  les  lire  exactement , & de  fe  perfuader  foli- 
dement  de  la  créance  des  La  tins  s’il  la  trou  voit  vé- 
ritable, ou  pour  dire  les  râlions  qui  l’empèchoient 
de  s’y  rendre»  L’empereur  le  tira  de  prifon  & lui 
fit  donner  les  livres  pour  lesétudier  à loifirrce  qu’il 
t.ic.p.x&o.  fit  avec  tant  de  fucces , qu’il  trouva  la  réiinion  fa- 
cile,&  qu’on  ne  pou  voit  reprocher  aux  Latins  que 
1 addition  au  fymbole»  Il  fut  touché  entre  autres 
du  paflagede  S » Cyril  le,qui  dit,  que  le  S.  Efpritefl 
fubftancielîement  de  tous  les  deux,  c ’eft-à-diredu 
Pere  par  le  Fils  ; & de  celui  de  faint  Maxime , qui 
dit  dans  une  lettre  a Rufin  : Par  où  ils  montrent 
qu  ils  ne  difent  pas  que  le  fils  (oit  la  caufe  du  faint 
ËfpFit  -y  mais  qu  il  procédé  par  lui,  & prouve  par 
la  1 union  & 1 infeparabilite.de  la  fubffance.  En- 
fin faint  Àthanafe  dit,  qu  on  reconnoît  le  faint 
Efprit  au  rang  des  perfones  divines  , en  ce  qu’il 
procédé  de  Dieu  par  le  fils  & n’eftpas  fon  ou- 
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vragc, comme  difentles  heretiques.  Veccus  aïant  An. 
ainfi  mis  fa  confidence  en  repos  , fe  déclara  pour  la 
paix,  &l’empereur  en  conteur  dès-lors  une  gran- 
de efperance.  Il  prefloit  donc  les  évêques  d’y  con- 
fentir,  afin  de  ne  pas  retenir  plus  long-tems  les 
nonces  du  pape. 

Mais  avant  que  Veccus  fe  fût  déclaré  , lemoine 
Job  craignant  que  le  patriarche  Jofeph  necedaft 
enfin  aux  inftances  de  l’empereur,  lui  confeilla  de 
faire  une  déclaration  par  écrit,  de  l’envoïer  à tous 
les  fidelles  & la  confirmer  par  ferment,  pour  mon- 
trer qu’il  ne  vouloit  point  la  réünion  avec  les  La- 
tins. Le  patriarche  fuivit  ce  confeil  ; mais  avant 
que  d’envoïer  la  déclaration , il  voulut  fonder  les 
évêques,  pour  favoir  s’ils  tiendroient  ferme  juf- 
ques  à la  fin.  Les  aïant  affemblés , il  leur  fit  lire  la 
déclaration  j &tous,  excepté  les  plus  prévoïansy 
confentirent  & y foufcrivirent.  L’empereur  fut 
fort  affligé  que  le  patriarche  fe  fut  engagé  de  la  for- 
te ; car  autant  il  fouhaitoit  que  l’union  fe  fit , au- 
tant fouhaitoit-t’il  que  ce  fut  par  ce  prélat:  mais  la 
converfion  de  Veccus  le  confola. 

Il  renvoïa  donc  au  pape  deux  de  fes  nonces 
Raimond  Berenger  & Bonaventure  de  Mugel,tous 
deux  freres  Mineurs  envoies  l’année  precedente  à Supn%lS, 
C.P.&  retint  les  deux  autres  pour  les  renvoïer  avec 
fes  ambafTadeurs.il  chargea  ces  deux  ci  d’une  lettre, 
où  il  témoigne  la  joie  que  lui  a donnée  la  lettre  du 
pape;  c’eft  celle  du  vingt-qnatre  d’Oétobre  1x71, 

&fon  empreflement  pour  l’union  des  églifes  : fg 
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remettant  aux  nonces  pour  inftruire  le  pape  des 
bonnes  difpofitions  où  ils  ont  laiffé  les  Grecs. Il  re- 
prefente  combien  cette  union  fera  utile  à la  guerre 
contre  les  infidelles , £z  prie  le  pape  de  procurer  la 
feureté  du  voïage  aux  ambaffadeurs  qu’il  promet 
d’envoïer  incclTamment  pour  le  concile.  Le  pape 
dans  fa  réponfe  témoigne  quelque  défiance  en  di» 
Tant  : Plutieurs  perfonnes  confiderables  affurent 
que  les  Grecs  tirent  en  longueur  le  traité  d’union 
par  des  difcours  artificieux  & peu  finceres  : c’eft 
pourquoi  ils  nous  ont  fouvent  voulu  détourner  de 
vousenvoïer  des  nonces.  Ce  que  nous  vous  écri- 
vons pour  vous  exciter  d’autant  plus  à procéder  en 
cette  affaire  efficacement  :&  fincercment.-afin  de  fer- 
mer la  bouche  à ceux  qui  parlent  ainfi  ; & qui  re- 
marquent le  long  féjour  de  nos  nonces , & difent 
que  Ton  a fouvent  affeété  de  tels  délais , efperant 
quelque  occafion  impreveuë  de  rompre  la  négocia- 
tion. La  lettre  eft  dattéede  Lion,  le  vingt  troifié- 
me  de  Novembre  1173.  En  mêmetems  le  pape  écri- 
vit à Philippe  empereur  titulaire  de  C.P.&  à Char- 
les roi  de  Sicile,  pour  les  prier  de  donner  entière 
feureté  aux  ambaffadeurs  de  Paleologue. 

Il  n’y  avoir  pas  long-tems  que  le  pape  Grégoire 
étoit  à Lion.  Etant  parti  de  Florence  il  vint  en 
Lombardie,  & le  mardi  troifiéme  d’Odobre  il  arri- 
va à Plaifance  accompagné  d’Otton  Vifconti  ar- 
chevêque de  Milan  , qui  étant  toûjours  banni  par 
la  fadion  des  Turricns  efperoit  rentrer  dans  fa 
patrie  avec  le  pape  dont  ibétoit  parent.  Mais  âpre- 
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nant  les  menaces  des  Turriens  & du  peuple  de  Mi- 
lan, qui  prenoit  déjà  les  armes,  il  craignit  pour  fa 
perfonne,  & fe  retira  à Pavie.  Le  vendredi  fixiéme 
d’O&obre , le  pape  arriva  à Lodi  & le  dimanche 
huitième  à Milan,  où  les  Turriens  le  reçurent  a- 
vec  tout  l’honneur  pofïible  : mais  comme  il  étoit 
mal  fatisfait  de  cette  fa&ion  oppofée  à fa  famille , 
il  entra  dans  la  ville  fans  fe  montrer , affis  dans  un 
chariot  couvert, & donnant  feulement  la  bénédic- 
tion par  uneportiere.il  étoit  accompagné  de  quel- 
ques cardinaux,  entre  autres  de  faint  Bonaventure, 
qu  il  avoit  élevé  à cette  dignité  aux  quatre  tems  de 
la  Pentecofte  cette  même  année. 

Entre  les  cardinaux  étoit  aufli  Vicedomo  Vice- 
domi  neveu  du  pape  , du  même  ordre  des  freres 
Mineurs,&  auparavant  archevêque  d’Àix  : d’où  le 
pape  le  faifant  cardinal , le  transfera  à l’évêché  de 
Paleftrine  & lui  donna  Gr  imier  pour  fucceffeur 
dans  le  fiége  d’ Aix  , par  la  Bulle  du  quatrième  de 
Septembre  1272. 

Le  pape  Grégoire  ne  féjourna  que  trois  jours 
à Milan  , n’y  donna  point  d’indulgences  & ne  fe 
lailfa  prefque  voir  à perfonne.  il  en  partit  à cheval 
la  nuit  du  mercredi , fans  autre  compagnie  que  de 
fes  gens.  On  difoit  qu’il  en  avoit  ainfi  ufé  pour  le 
mécontentement  qu’il  avoit  reçeu  au  fujet  de  l’ar- 
chevêque Otton.En  arrivant  à Lion  il  tomba  ma- 
lade de  la  fatigue  du  chemin,  en  forte  qu’il  ne  put 
aflifter  à la  melfe  folemnelle  le  jour  de  la  dédicacé 
de  faint  Pierre  de  Rome,  qui  eft  le  dix-huitiém« 
de  Novembre.  Ce  ij 
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L’archevêque  deLionétoit  alors  Pierre  de  Ta- 
rantaife  de  l’ordre  desfreres  Prêcheurs.  Philippe  de 
Savoie  , que  le  pape  Innocent  IV.  a voit  deftiné  à 
ce  grand  hege  des  1 an  1245 • en  poffeda  les  revenus 
vingt-trois  ans  : mais  feulement  en  qualité  d élu  , 
car  il  ne  reçeut  jamais  les  ordres  facrés , & fa  vie 
étoit  plus  militaire  qu’ecclefiaftique.  Enfin  fon 
frere  Pierre  comte  de  Savoie  étant  mort  après  la- 
voir inftitué  fon  heritier  , il  quitta  en  1168.  l’ar- 
chevêché de  Lion,.  1 évêché  de  Valence,  & Tes  au- 
tres bénéfices , «5e  époufa  Alix  fille  d’Otton  com- 
te de  Bourgogne.  Ce  fut  donc  à fa  place  que 
le  pape  Grégoire  X.  pourvut  de  l’archevêché 
de  Lion  , frere  Pierre  de  Tarantaifè,  mais  feule- 
ment en  1272.  Il  etoit  docteur  fameux  dans  fon 
ordre,  avoir  enfeigné  à Paris  après  faint  Thomas , 
& étoit  alors  provincial.  Avant  fon  facre  il  fit 
hommage  au  roi  Philippe  pour  les  biens  fitués  au- 
de^a  de  la  Saône , par  a£te  du  fécond  jour  de  Dé- 
cembre 1272. 

Comme  Edoüard  roi  d’Angleterre  avoir  demam 
dejufticeau  pape  Grégoire,  du  meurtre  commis 
en  la  perfonnede  Henri  d’Allemagne  fon  coufin, 
par  Gui  de  Montfort  ; le  pape  lui  rendit  compte' 
de  ce  qui  s etoit  palfé  en  cette  affaire  par  une  lettre 
où  il  dit:  Quand  nous  fumes  venus  à Florence,  Gui 
de  Montfort  nous  envoïa  fa  femme  & plufieurs 
autres  perfones,  demander  inftamment  la  permif- 
fion  de  venir  en  nôtre  prefence,affurant  qu’il  étoit 
preft  d obéir  a nos  ordres;  mais  nous  voulûmes 
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prendre  du  tems,  pour  éprouver  la  fincerité  de  fon 
iepentir.  Au  fortir  de  Florence  environ  à deux 
mille  , il  fe  prefenta  à nous  accompagné  de  quel- 
ques autres,  tous  nuds  pies,  en  chemife,  lacoideau 
cou,  profternés  par  terre  & fondant  en  larmes; 
comme  plufieurs  de  nôtre  fuite  s’arrêtèrent  à ce 
fpedacle,Gui  de  Montfort  s’écria  qu’il  fe  foumet- 
toit  fans  referveà  nos  commandemens,  & dcman- 
doit  instamment  d’être  emprifonné  en  tel  lieu  qu’il 
nous  plairoit,  pourvû  qu’il  obtint  fon  absolution. 
Toutefois  nous  ne  voulûmes  pas  alors  lecouter , 
nous  rte  lui  fîmes  aucune  réponfe  : au  contraire 
nous  fîmes  réprimandé  à ceux  qui  laccompa- 
tmoient  comme  prenant  mal  leur  tems.  Mais  enfui- 
te  de  l’avis  de  nos  freres  nous  lui  avons  mandé  par 
deux  cardinaux  diacres,  Richard  de  faint  Ange  Sc 
Jean  de  faint  Nicolas  refîdens  à Rome , de  lui  affi- 
gner  en  quelque  fortereffede  1 eglife  Romaine  un 
lieu  pour  fa  prifon,&  le  faire  garder  pendant  nôtre 
abfence  par  les  ordres  de  Charles  roi  de  Sicile.Cet- 
tre  lettre  au  roi  d’Angleterre  eft  du  vingt-neuviè- 
me deNovembre  1173 . 

L’année  fuivante,  comme  le  tems  du  concile  ap- 
prochoit,le  pape  y appella  faint  Thomas  d’Aquin 
enconfîderation  de  fa  dodrine.  Il  étoit  à Naples, 
où  il  avoit  été  envoie  en  1172..  après  le  chapitre 
o-eneral  de  l’ordre  tenu  à la  Pentecôte  à Florence. 
L’univerfîté  de  Paris  écrivit  à ce  chapitre  deman- 
dant inftamment  qu’on  luirenvoïat  le  S.  dodeur  : 
mais  Charles  roi  de  Sicile  l’emporta , & obtint 
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An.  1273.  que  Thomas  vint  en feigner  dans  la  ville  capitale 
liv'-LXXXy'  de  fa  patrie  dont  il  avoit  refufé  1 arche vêché.  Ce 
prince  lui  afïigna  une  penfîon  dune  once  d’or  par 
3.p*r.f.9o.  ^Ut  làque  le  S.  dodeur  continua  la  troi- 

fiémèphrtie  de  fa  fomme  jufques  au  traité  de  la  pe- 
Eck.p'Ky.  niténce  qu’il  laifTa  imparfait.  Ce  fut  auffi  à Naples 
en  1273.  que  faint  Thomas  vit  en  fonge  frere  Ro- 
main neveu  du  pape  Nicolas  ITT.  à qui  il  avoit  cé- 
dé fa  chaire  de  Théologie  à Paris,  & qui  étpit  mort 
depuis  peu.  Thomas  lui  demanda  lî  la  vilîonde 
Dieu  par  effence  Jétoit  telle  qu’on  la  décrit  dans 
les  livres.  Romain  répondit  : On  le  void  d’une 
maniereplusnoble&  vous  le  faurés  bien-tôt. 
p.xst.  Thomas  partirdonc  de  Naples  pour  fe  rendre 

Vttt.app.EoU. 7.  V Lj0I1  füiVant  porc|re  du  pape  ; & prjt  ave(;  juj 

le  traite  qu  il  avoit  fait  contre  les  Grecs  par  or- 
dre d’Urbain  IV.  pour  les  convaincre  d’erreur  &ç 
de  fchifmêé  Mais  il  tomba  grièvement  malade 
dans  la  Campanie;  & comme  il  ne  fe  trouva 
point  dans  le  voifinage  de  convent  de  freres  Prê- 
cheurs, il  s’arrêta  à Fode-neuve  abbaïe  célébré  de 
l’ordre  de  Cifteaux,  & fa  maladie  y augmenta.* 
,,  Après  être  entré  dans  ï eglife  & avoir  falüé  I au- 

tel , il  palfa  dans  le  cloître  & devant  plu  heurs  moi- 
nes qui  étoient  prefens  avec  quelques  frères  Prê- 
cheurs j - il  dit  à Ion  compagnon  comme  par  ef-. 
prit  de  prophétie  : Mon  fils  Rainaîd,  c’eft  ici 
mon  repos  éternel,  c’ell l’habitation  que  j’ai  choi- 
fiers  appliquant  les  paroles  du  pfeaume.  On  Iemit 
dans  la  chambre  de Tabbé,  & pendant  fa  maladie 
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les  moines  lui  témoignèrent  toute  la  ehatité  ,6c  le  an. 
refpect  polfible , s’eftimant  heureux  de  lui  rendre 
quelque  fervice.  Quelques-uns  d entre  eux  le  priè- 
rent de  leur  lailfer  un  monument  de  fa  dodripe;  &c 
quoiqu’il  fut  tres-foible , il  leur  fit  une  courte  ex- 
plication du  Cantique  des  cantiques.  r s:?. 

Se  Tentant  prés  de  fa  fin, il  demanda  le  viatique, 
qui  lui  fut  apporté  par  l’abbé  6c  les  moines , avec 
lerefped  convenable.  Le  malade  vint  au-devant 
& fe  profterna  par  terre  î & comme  l’abbé  lui 
demanda  fa  profelfion  de  foi  félon  la  coutume  * ~- 

il  recita  le  fymbole  avec  grande  dévotion  , expli- 
qua particulièrement  fa  creance  fur  le  faint  Sacre- 
ment, & déclara  qu’il  fou mettoit  fa  dodrine  6c 
fes  écrits  à l’examen  6c  au  jugement  de  l’églife 
Romaine.  Le  lendemain  il  demanda  l’extrême-on- 
dion  , 6c  peu  après  l’avoir  reçüe , il  rendit  l’ef- 
prit  le  matin  du  feptiéme  jour  de  Mars  jg.74. 
aïant  vécu  environ  quarante-neuf  ans.  A^fés  fù-  EcharJ.p.uu 
nerailles  fe  trouva  François  évêque  de  T erracine, 
dans  le  diocefe  duquel  eft  Folfe-neuve  II  étoit  de 
l’ordre  des  freres  Mineurs , dont  plufieurs  rac- 
compagnèrent à cette  ceremonie , auffi-  bien  que 
plufieurs  nobles  du  païs,  entre  lefquels  le  défunt 
avoir  beaucoup  de  parens.  Il  fut  enterré: dans  le 
fanduaire,  6c  il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tom- 
beau, i 

Sa  vie  paroît  courte  en  comparaison  de  la  mut- 

_ t V.  La  bit.  Scnft a 

titude  de  les  écrits.  Les  cinq  premiers  volumes  Cave.fM.fshol.ft» 
font  des  commentaires  fur  la  plupart  des  œuvres  5°4‘ 
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An,  ny3.  d’Ariftote  : enfuite  font  les  commentaires  fur  le 


Maître  des  fentences,  puis  un  volume  de  queftions 
théologiques.  La  fomme  contre  les  gentils , la 
fomme  théologique  : plulîeurs  commentaires  fur 
lecriture  fainte  enfin  les  opufcules  au  nombre  de 
foixante-treize,  entre  lefquels  il  s’en  trouve  plu- 
fieurs  de  douteux.  En  general  les  meilleurs  criti- 
ques croient  que  Ton  a attribué  à faint  Thomas 
plufieurs  écrits , qui  n etoient  que  les  recueils  de 
fes  leçons  publiques  nommés  Reponata , fuivant 
ïrrw.cbr. n7  l’ufage  du  temps  > ôc  que  la  conformité  du  nom  a 
fait  confondre  avec  lui  Thomas  l’Ançlois  ou  Jor- 

pnt-f*C'vid.p  g.  . , • . , a j . . a 

* zi  religieux  du  meme  ordre , qui  vivoit  au  meme 
fieclè&  au  commencement  du  fuivant.  Mais  à ne 
compter  que  les  ouvrages  qui  font  certainement 
de  lui , il  eft  furprenant  qu’il  ait  pû  les  compofer 
dans  Pefpace  d environ  vingt -ans  depuis  fon  doc- 
torat jufqües  à fa  mort  y étant  venu  deux  fois  à 
Paris  ôë\ retourné  en  Italie. 

Ainfi  parle  Guillaume  de  Tocco  dans  la  vie  du 
faint  , & il  ajoute  : On  fait  par  le  rapport  fidelle  de 
fon  compagnon  & de  ceux  qui  écrivoient  fous  lui^ 
qu’ilidiéfoit  dansfa  chambre  à trois  écrivains  ^ 8c 
^quelquefois  à quatre  fur  différentes  matières  en 
même  -teins.  Il  cformoit  peu  & paffoit  une  gran- 
de partie  de  là  nuit  en  priere,  a laquelle  il  attri- 
buoit  fa  fcience  plus  qu’à  letude.  Il  prioit  tou- 
jours avant  que  d’étudier  8c  de  compofer  , re- 
doubîoitfesprieresdans  les  grandes  difficultés  & 
y ajoûtoic  le  jeune.  Une  fois  après  qu’il  eût  ainii 

prie 
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prié  & jeûné  pour  entendre  un  pafTage  difficile 
d’lfiiïe}la  nuit  frere  Renaud  Ton  compagnon  l’en- 
tendit parler  à quelqu’un  , fans  favoir  àqui  , ni  ce 
qu’ils  difoient.Enfuite  le  S.dodeur  lui  ditrLevez- 
vous,  prencs  de  la  lumière  & le  cahier  que  vous  a- 
vies  écrit  fur  ifare  , 6c  après  lui  avoir  didé  long- 
tems  il  le  renvoïa  dormir.  Renaud  fe  jetta  à fes 
piés , & le  prelfa  tant  de  lui  dire  à qui  il  avoir 
parlé,  qu’il  lui  dit  que  Dieu  lui  avoit  envoie  les 
apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul  pour  l’inftruire  , 
&c  lui  défendit  de  le  dire  pendant  fa  vie. 

Il  étudioit  avec  tant  d’application  qu’il  ne  la- 
voit  plus  ou  il  croit:  enforteque  mangeant  une  fois 
avec  le  roi  faint  Lotiis,il  frappa  fur  la  table  6c  dit  : 
Voilà  qui  eft  concluant  contre  l’kerefie  de  Mânes. 
Leprieur  qui  étoit  du  repas  le  toucha  6c  lui  dit  : 
Maître  prenés  garde  que  vous  êtes  à la  table  duroi 
de  France  j & le  tirant  fortement  par  la  chape  il  le 
fit  revenir  à lui.  Alors  il  demanda  pardon  au  roi, 
qui  fut  étonné  & édifié  de  le  voir  fi  peu  occupé  de 
l’honneur  qu’il  lui  avoir  fait.  Mais  pour  ne  pas: 
perdre  la  penfée  du  S.  d odeur, il  appella  fon  fecre- 
taire  & la  fit  écrire  en  fa  prefence.  S.  Thomas crar- 
gnant  quela  fubtilité  des  méditations  abftraites  ne 
lui  deffiechât  le  cœur  & ne  refroidit  fa  dévotion , 
faifoit  tous  les  jours  quelque  ledure  des  conféren- 
ces deCaffienren  quoi  il  imitoic  S . Dominique, à qui 
cette  ledure  fht  très-utile  pour  s eleveta  la  perfe- 
ction. S..  Thomas  avec  toute  fa  dodrine  prêchoic 
fimpîement  fans  rien  donner  à la  curiofité , mais; 
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tout  à 1 édification  & Putilité  du  peuple, qui  écou- 
toit  Tes  fermons  avec  refped  comme  s’ils  fuiTent  ve- 
nus de  Dieu.  Il  difoit  fouvent, qu’il  ne  comprenoit 
pas  comment  des  religieux  pouvoient  parler  d’au- 
tre cliofe  que  de  Dieu  , &de  ce  qui  fert  à 1 édifica- 
tion des  âmes. 

Le  bruit  s étoit  répandu, qu’au  concile  de  Lion  on 
fuprimeroit  les  nouveaux  ordres  religieux , ce  qui 
obligea  Pierre  de  Mourron  fondateur  des  Celeftins 
d’aller  trouver  le  pape  Grégoire  avant  la  tenue  du 
concile.  Pierre  étoit  né  Pan  1115.  au  diocefe  dlfer- 
nia  en  Poüille:fon  pere  fenommoit  Angelier,mais 
on  ne  lui  donne  point  de  furnorn  : fa  mere  Marie, 
gens  obfcurs  félon  le  monde,mais  vertueux,  ils  eu- 
rent douze  fils, dont  ils  fouhaitoient  que  quelqu’un 
fe  donnât  aufervice  de  Dieu:ce  qui  réülfit  à Pierre 
qui  étoit  Ponziéme.  Il  témoigna  dés  l’enfance  tant 
d’inclination  à la  vertu,quefa  mere  demeurée  veu- 
ve le  fit  étudier 5 & comme  il  avoir  toûjours  fenti  un 
grand  attrait  pour  la  folitude,il  commença  dès  Pa- 
ge de  vingt  ans  à executer  fon  deifein , & fe  retira 
premièrement  aune  églife  de  S. Nicolas  prés  du  châ- 
teau de  Sangre , puis  a un  ermitage  de  la  montagne 
voifine,&  enfin  à une  grote  d’une  autre  montagne, 
ou  il  trouva  une  grande  roche  fous  laquelle  il  creufa 
un  peu,enforte  qu’il  s’y  logearmais  fi  à l’étroit, qu’à 
peine  s’y  pouvoit-t’il  tenir  debout  ou  s’étendre 
pour  fe  coucher :&  toutefois  il  y demeura  trois  ans. 

Gomme  tout  le  monde  lui  confeilloit  de  fe  fai- 
re ordonner  prêtre,  il  alla  à Rome  & y receut  la  prê- 
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trife,puis  il  vint  au  mont  de  Mourron  prés  de  Sul-  An.  i 274 
mone^ville  épifcopale  de  T Abruzze  ulterieure,&  y 
aïant  trouvé  une  grotte  à fon  grésil  s’y  arrêta  & y 
demeura  cinq  ans. Là  il  fut  tenté  de  s’abftenir  de  di- 
re la  méfie  par  humilité , mais  Dieu  lui  fit  connoi- 
tre  qu’il  devoit  continuer  de  la  dire.  Comme  il  ne 
trouva  pas  ce  lieu  affés  folitaire  parce  qu’on  avoir 
défriché  les  bois  d’alentour  , il  pafTa  au  mont  de 
Magelie  présla  même  ville  de  Sulmone3où  il  trouva 
une  grande  grotte  qui  lui  plut  beaucoup^  mais  noix 
pas  à deux  compagnons  qu’il  avoit , ni  à fes  amis  , 
c’eft  pourquoi  il  y demeura  feul .Toutefois  fes  com- 
pagnons qui  l’aimoient  vinrent  y demeurer  quel- 
ques jours  après,  & il  lui  vint  enfuite  plufieurs  au- 
tres difciples.il  refufoit  autant  qu’il  pouvoir  de  les 
recevoir,dilant  qu’il  étoit  un  homme  fimple,& qué 
fon  inclination  étoit  de  demeurer  toujours  feul  $ 
mais  quelquefois  vaincu  par  la  charité  il  confen- 
toit  à leur  defir. Enfuite  on  bâtiten  ce  lieu  de  Ma- 
gelle  un  bel  oratoire  à l’honneur  du  faint  Efprit,& 
plufieurs  y venoientavec  grande  dévotion  , même 
des  pais  éloignés.  C’eft  ainfî  que  Pierre  raconte 
lui-même  les  commencemens  de  fa  vie  : mais  avec 
plufieurs  autres  circonftances  5 qui  font  voir  qu’il 
étoit  en  effet  très-  fimple,  & qu’il  prenait  ai fé ment: 
fes  penfées  pour  des  infpirations , fes  longes  pour 
des  révélations  & tout  ce  qui  lui  patoiffoit  ex- 
traordinaire pour  des  miracles. 

Ses  difciples  enfuite  embraffereiit  la  réglé  de  Su 
Benoiftj, comme  fait  voir  la  confirmation  .clo-.lcM 
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inftitut  accordée  par  le  pape  Urbain  IV.  en  11^3  .le 
premier  de  Juin  de  adreftée  à Nicolas  évêque  de 
Chieti  j en  faveur  des  freres  du  defert  du  S.  Efprit 
de  Magelle  fitué  dans  fon  diocefe.  Mais  Pierre  leur 
inftituteur  ajoûtoit  dux  obfervances  de  la  réglé 
plufieurs  aufterités.  Il  étoit  reclus  dans  une  cellule 
particulière  fi  bien  fermée, que  celui  qui  lui  répon- 
doit  à la  méfié  le  fervoit  parla  feneftre»  Pendant 
certains  tems  il  gardoit  abfoîument  le  filence  : il 
couchoit  ou  fur  la  terre  nue,ou  fur  des  planches,  a- 
vec  une  pierre  ou  un  billot  de  bois  pour  chevet:  il 
portoit  une  ceinture  chargée  de  chaînes  de  fer  de 
une  chemife  de  mailles  fur  la  chair.  Il  jeûnoit  tous 
les  jours  hors  le  dimanche, & les  mardis  & les  ven- 
dredis au  pain  & à l’eau.Ilpafloit  fouvent  les  nuits 
à reciter  des  pfeaumes  fans  dormir  ; de  pour  éviter 
Loifiveté  il  faifoit  de  fes  mains  des  eilices  qu’il 
donnoit. 

- Aïant  donc  apris  qu’au  Concile  de  Lion  on  de- 
voir fuprimer  les  nouveaux  ordres  religieux  jl  prit 
avec  lui  deux  de  fes  freres  Jean  d’Arri  prêtre , de 
Placide  de  Morrée  laïque , & femit  en  chemin  au 
mois  de  Novembre  ii73.nonobftant  la  rigueur  de 
la  faifon.  Etant  arrivé  à Lion  il  logea  dans  une 
maifon  où  font  à prefent  les  religieux  defon  ordre 
&rqui  étoit  alors  auxTempliers.  Le  pape  Grégoire 
le  reçut  avec  honneur  tout  mal  vêtu  qu’il  étoit  de 
méprifable  par  fon  extérieur; de  lui  accorda  la  con- 
firmation de  fon  inftitut  par  une  bulle  du  uc.  de 
Mars  12.74. adrefiee  au  prieur  &aux  freres  du  mo- 
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naftere  duS.Efpric  de  Magelle:où  le  pape  les  prend  ^n. 
fous  fa  prote&ion  &ordonnequel’ordremonafti- 
que,ceft-à-dire  l’obfervancequi  y eft  établie  fclon 
laregledeS.Benoift,  y fera  gardée  inviolablement 
& perpétuité.  Il  leur  confirme  la  poffeffion  de  tous 
leurs  biens , dont  il  fait  le  dénombrement  & leur 
donne  plufieurs  privilèges.  Pierre  de  Mourron  re- 
vint à Magelle  au  mois  de  Juin  de  la  même  année. 

Le  Concile  de  Lion  fut  tres-nombreux,il  s’y  trou-  xxxvi. 
va  500.  évêques,  70.  abbés  & mille  autres  prélats. 

On  s’y  prépara  dés  le  fécond  jour  de  Mai  1174.  par  L^cn^’ 
un  jeûne  de  trois  jours , & la  première  feffionfe  tint  to.XI-conc.p.  pjj.’ 
le  7e.  du  même  mois,  qui  étoit  le  lundi  des  Roga- 
tions dans  l’églifemétropolitaine  de  S.  Jean.Lepa- 
pe  Grégoire  defcendit  de  fa  chambre  vers  l’heure 
de  la  melTe,conduit  félon  la  coûtume  par  deux  car- 
dinaux diacres,&  s’affit  fur  un  fauteüilqui  lui  étoit 
préparé  dans  le  chœur.  Il  dit  tierce  & fexte  parce 
qu’il  étoit  jour  de  jeûne:puisun  ioûdiacre  apporta 
les  fandales  & le  chauffa  pendant  que  fes  chapel- 
lains  difoient  autour  de  lui  les  pfeaumes  ordinaires 
de  la  préparation  à la  meffe.  Apres  qu’il  eut  lavé  fes 
mains,le  diacre  &le  foûdiacre  le  revêtirent  ponti- 
ficalement  d’ornemens  blancs  àcaufe  du  tems  paf- 
cal  avec  le  pallium , comme  s’il  eût  dû  celcbrer  la 
meffe.  Alors  précédé  de  la  croix  il  monta  au  jubé 
qui  étoit  préparé  & s’affit  dans  fon  fauteüil  , aïant 
un  cardinal  pour  prêtre  alfiftant,un  pour  diacre  & 
quatre  autres  cardinaux  diacres  avec  quelques cha- 
pellainsen  furplis,  Jacques  roi  d’Arragon  étoit  af- 
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An.  1174.  & aûprés  du  pape  dans  le  même  jubé. 

7. Mai.  Dans  la  nef  de  l’églifeau  milieu  & fur  des  fié  ges 

élevés  étoient  deux  patriarches  Latins  Pantaleon  de 
C.  P.  & Opizion  d’Antioche.  Lescardinaux  évê- 
ques entre  îefquels  étoient  S.Bonaventure&Pierre 
de  Tarantaife  évêque  d’Qftie  promu  depuis  peu  au 
cardinalat,&  de  l’autre  côté  les  cardinaux  prêtres  : 
puis  les  primatSjIcs archevêques  Jes  évêquesjes  ab- 
bés Jes  prieurs  & les  autres  prélats  en  grande  multi- 
tude : qui  n’a  voient  point  de  différend  fur  leurs, 
rangs,  parce  que  le  pape  a voit  réglé  que  la  feancene 
porteroit  point  de  préjudice  à leurs  églifes. Plus  bas 
étoit  Guillaume  maître  de  l’HôpitafRobert  maître 
du  Temple,avec  quelques  freres  de  leurs  ordres.-les, 
ambafladeurs  des  rois  de  France , d’Allemagne  ,, 
d’Angleterre  &de  Sicile  & de  plufieurs  autres  Prin- 
ces & les  députés  des  chapitres  & des  églifes  .Le pa- 
pe afïis  fit  k figne  de  la  croix  furies  prélats  qu’il  a- 
voit  en  face.  On  chanta  les  prières  marquées  dans 
le  pontifical  pour  la  célébration  d’un  concile:  puis 
15,  le  pape  prêcha  fur  le  texte  : J’ai  defîré  ardemment 
de  manger  cette  pâque  avec  vous;&  après  s’être  un 
peu  repofé  il  expliqua  au  concile  les  raifons  pour 
lefquelîes  il  la  voit  afiemblé/avoir  le  fecours  delà 
terre  fainte.la  réunion  des  Grecs  & la  reformation 
des  mœurs.  Enfin  il  indiqua  la  fécondé  feflion  au 
lundi  fuivant  : puis  il  quitta  fes  ornemens  & dit 
îione  , & ainfi  finit  la  première  feflion. 

Dans  1 intervalle  avant  la  fécondé  le  pape  & les 
cardinau?  appelleront  feparemetit  les  archevêques 
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chacun  avec  un  évêque  & un  abbé  defa  province;  An. 

& le  pape  les  aïant  pris  en  particulier  dans  fa  cham- 
bre leur  demanda  & obtint  une  décimé  des  reve- 
nus ecclefiaftiques  pour  fix  ans,  commençant  à la 
faint  Jean  de  la  même  année  1174. 

La  fécondé  felfion  du  concile  fe  tint  le  vendredi 
dix-huitiéme  de  Mai.  On  y obferva  les  mêmes  ce- 
remonies qu  a la  première.  Le  pape  n’y  fit  point  de 
fermon  , mais  feulement  un  entretien  fur  le  même 
fujet  qu  a la  première  : puis  on  publia  des  conftitu- 
tions  touchant  la  foi;&  on  congédia  tous  les  dépu- 
tés des  chapitres, les  abbés  & les  prieurs  non  mîtrés, 
excepté  ceux  qui  avoient  été  appellés  nommément 
au  concile:  on  congédia  auifi  tous  les  autres  moin- 
dres prélats  mîtrés  ; & on  indiqua  la  troifiéme  fef- 
fion  au  lundi  d après  l’o&ave  de  la  Pentecôte  , qui 
étoit  le  vingt -huitième  de  Mai.  Etainfi  finit  la  fé- 
conde feffîon.  Dans  l’intervalle  le  pape  receut  des 
lettres  de  Jerome  d’Afcoli  & de  Bone-grace  deux 
des  quatre  freres  Mineurs  qu’il  avoir  envoies  à C. 

P .en  1 17  z . Le  pape  fort  réjoüi  de  ces  lettres  fit  ap- 
peller  tous  les  prélats  dans  l’églife  faint  Jean  , où 
S.  Bonaventure  fit  un  fermon  fur  la  réunion  des 
églifes , après  lequel  on  fit  la  leéture  des  lettres. 

La  troifiéme  fefiion  fut  tenue  le  feptiéme  de  Tr^^yS'oa 
Juinde  roid’Arragon  n’yafiifta  pas  &fe  retira  du  conftûutions. 
concile  mal  fatisfait  du  pape,  qui  avoir  refufé  de  le 
couronner,  s’il  ne  païoit  le  tribut  que  le  roi  Pierre 
fon  pere  avoir  promis  lorfqu’il  fut  couronné  à Ro- 
me l’an  1104. par  Innocent  III.  En  cette  troifiéme 


Supliv.LXXXii. 
n.  58. 


i u!  Hitoire  Ecclesiastique. 


An.  1174.  feffion rèvêque  d'Oftie  Pierre  de  Tarantaife prê- 


cha : puis  on  publia  douze  conftitutions  touchant 
les  éledions  des  évêques  & les  ordinations  des 
clercs. La  première,  porte  que  ceux  qui  s’oppofent 
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'Vfdrcaeua.  aux  éledions  & en  appellent,  exprimeront  dans 


l’ade  d’appel  ou  autre  mllrument  public  tous  leurs 
moïens  doppohtion , fans  qu’ils  (oient  reçeus  en- 


f.4  de eieft  in  fuite  à en  propofer  d’autres.La  fécondé  défend  aux 


élus  de  fe  faire  donner  l’admimftration  du  fpiritueî 

*od  A™ritU' 5 ^e  1 eghfe  à titre  de  procuration  ou  d’oeconomat,& 


leur  éledion  foit  confirmée.  Pour  obvier  aux  ion- 


_ a 7/.  gués  vacances  des  éelifes  les  éledeurs  prefenteront 
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au  plutôt  Fade  d’éledion  à l’élu,  qui  fera  tenu  d’y 
eonfentir  dans  un  mois  & d’en  demander  la  con- 
firmation dans  trois.  Celui  qui  aura  donné  fon 
fuffrage  à un  indigne  ne  fera  point  privé  du  droit 
d’élire,  fi  1 eledion  ne  s’eft  point  enfuivie.  Celui 
qui  aura  donné  fon  fuffrage  a quelqu’un  dont  Pé- 


ledion  fera  enfuivie  ne  fera  plus  recevable  à la 
combattre  , fi  non  pour  quelque  défaut  qu’il  ait 
pû  vrai-femblablement  ignorer.. 

Dans  le  partage  de  leîedion  , fi  les  deux  tiers- 
font  d’un  côté,  l’autre  tiers  n’eft  pas  recevable  à 
rien  objeder  contre  l’éledion  ou  contre  l’élu. 


$HamviSiemfi>  Qpoiqu’ Alexandre  IV.  ait  déclaré  que  les  appels 
fies  éledions  doivent  être  portés  au  faint  fîege 
comme  caufes  majeures  : toutefois  fi  l’appellation 
interjettee  hors  jugement  eft  manifeflement  frivo- 


le , elle  ne  fera  point  portée  au  faint  fiege.  Or  en 
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cette  matière  d élection  il  eft  toûjours  permis  de  An.  1174» 
fe  defifter  de  l’appel , pourvu  que  ce  foit  fans  frau- 
de. Les  avocats  & les  procureurs  feront  ferment  de 
ne  foû tenir  que  des  caufes  juftes , &le  renouvelle-  frcpenmdum^ 
ront  tous  les  ans.  Lefalaire  des  avocats  en  quelque 
caufe  que  ce  foie  n’excedera  pas  vingt  livres  tour-  Eot  qui  cler. 
nois3  & celui  des  procureurs  douze  livres.  Les  évê- 
ques qui  auront  ordonné  des  clercs  d’un  autre  dio-  Cûnptutionem. 
cefe  feront  fufpendus  pour  un  an  de  la  collation 
des  ordres.  La  monition  canonique  doit  exprimer  **’«/*»*>*«■• 
le  nom  de  celui  qui  eftadmonefté.  L’abfolution  à Exigit  mulu 
cautcle  n’a  point  lieu  dans  les  interdits  locaux. Une 
des  conftitutions  qui  fut  alors  publiée  n’eftpas  ve- 
nue jufques  à nous.  Apres  qu’elles  eurent  été  lûes 
le  pape  parla  au  concile  , & permit  aux  prélats  de 
fortir  de  Lion  y & de  s’en  éloigner  jufques  à fix 
lieues.  Il  ne  fixa  point  le  jour  de  la  feflion  fuivante* 
à caufe  de  l’incertitude  de  l’arrivée  des  Grecs.  A in- 
fi  finit  la  troifiéme  fefïion. 

Voïons  maintenant  ce  qui  s etoit  pafTé  à C.P.dc-  b***1*  j0. 
puis  que  l’empereur  Michel  avoit  renvoie  les  non-  Jg*  PamarcJle 
ces  du  pape. U choifit  des  ambafladeurs  pour  le  con- 
cile deLion^qui  furent  Germain  ancien  patriarche  ? 
de  C.P.Theophanemétropolitain  deNicée:  entre  **chjm*v.c.i 7. 
les  fenateurs  George  Acropolite  grand  logothete 
qui  a écrit  l’hiftoirc  des  empereurs  precedents , Pa- 
naret  maître  delà  garde-robe  & le  grand  interprè- 
te furnommé  de  Berée.Ils  s’embarquèrent  fur  deux 
galeres,  les  deux  prélats  dans  l’une , dans  l’autre  les 
ambafladeurs  de  l’empereur  hors  le  grand  logothe- 
Tome  XV1IL  E e 
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EmprefTemenc  de 
Paicolcgae  pour 
la  réunion. 

f.  Iü. 


llS  H I S T O X R E E C C L E $ I À S T I QJ&  E .’ 
te.lls  portoient  plufieurs  offrandes  pour  l’églife  da 
S. Pierre,  des  paremens,des  images  à fonds  d’or,des 
compofitions  de  parfums  prétieux  : de  plus  un  ta- 
pis deftiné  pour  le  grand  autel  de  fainte  Sophie  de 
couleur  de  rofe  tifïii  dor  & femé  de  perles. 

Quand  ils  furent  partis,  l’empereur  ne  pouvant 
fe  refoudre  à rompre  avec  le  patriarche  Jofephqui 
lui  avoit  donné  l’abfolution,  fit  avec  lui  une  con- 
vention , qu’il  quitteroit  le  palais  patriarcal  & fe 
retireroit  au  monaftere  de  la  Periblcpte  confervant 
fes  privilèges  & fa  nomination  dans  les  prières. 
Que  fi  la  négociation  ne  réüffiffoit  pas  par  quel- 
que raifon  que  ce  fût,  il  rentreroit  dans  fon  palais, 
ôc  n’auroit  aucun  reffentiment  contre  les  évêques 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  : mais  que  fi  la  négociation 
réüfïifToit,  il  cederoit  abfolument , on  feroit  un 
autre  patriarche  : puifqu’ilne  croïoit  pas  pouvoir 
revenir  contre  fon  ferment  de  ne  jamais  confentir 
à l’union.  Suivant  cette  convention  Jofephfe  retira 
au  monaftere  de  la  Periblepte  l’onzième  de  Janvier 
indi£tion  féconde  l’an  des  Grecs  6 781.  c’eft-à-dire 
i2,74‘ 

Cependant  l’empereur  craignoit fort  que  lésé, 
vêques  ne  vouluffent  pas  confentir  à l’union,  d’au- 
tant plus  queVeccus  leur  avoit  parlé  plufieurs  fois, 
& leur  avoit  rapporté  les  paftages  des  pères  fans  les 
avoir  perfuadés.  L’empereur  les  accufoit  donc  de 
ne  lui  erre  pas  fournis  & de  lui  donner  des  malcdi- 
<ftions5à  caufede  la  violence  qu’il  avoit  faite  à ceux 
qui  avoient  plié  & aufquels  iis  en  faifoient  des  re- 
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.proches.  Toutefois  il  voulut  encore  eflaïer  de  les  An.  1x74. 
gagner  par  la  douceur  ; & les  aïant  affemblés  & 
fait  affeoir  autour  de  lui  il  leur  dit  : Je  ne  travail- 
le à la  paix  que  dans  le  deffein  d “éviter  de  cruelles 
guerres  & d épargner  le  fang  des  Romains  : fans 
toutefois  rien  innover  dans  1 eglife.  Or  la  négo- 
ciation avec  l’églife  Romaine  fe  rapporte  à trois 
articles  : la  primauté , les  appellations , & la  no- 
mination du  pape  dans  la  priere:  dont  chacun  bien 
examiné  fe  réduit  à rien.  Car  quand  le  pape  vien- 
dra- t’il  ici  prendre  la  première  place  ? qui  s’avifera 
de  pafler  la  mer  & faire  un  fi  grand  voïage  pour 
la  pourfuite  de  fes  droits  ? enfin  quel  inconvénient 
y a-t’il  de  faire  mention  du  pape  dans  la  grande 
eglife  quand  le  patriarche  célébré  la  liturgie  ? com- 
bien de  fois  nos  peres  ont-ils  ufé  de  femblables 
condefcendances ? Cependant  j’aprens  que  vous, 
je  dis  même  les  évêques,  vous  éloignés  de  ceux 
qui  entrent  dans  celle-ci  : vous  voulés  nous  divi- 
fer  & vous  nous  donnés  des  malédictions , comme 
fi  nous  n’en  voulions  pas  demeurer  là  , mais  vous 
forcer  à changer  nos  ufages  & à parler  en  tout 
comme  les  Latins.  C’eft  ce  qu’il  faut  maintenant 
éclaircir.  Que  chacun  donc  dife  ce  qu’il  en  penfe  : 
fans  s’arrêter  à fon  fens  particulier , mais  aïant  en 
vûë  le  bien  de  l’églife. 

Les  évêques  nièrent  abfolument  d’avoir  donné 
des  malédictions  à l’empereur , s’offrant  à en  rece- 
voir le  châtiment  s’ils  en  étoient  convaincus  : mais 
ils  ne  difeonvinrent  pas  qu’ils  ne  fuffent  partagés 
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An.  1174.  de  fentiments , parce  que  chacun  eft  libre  de  fui-" 
vre  l’avis  qui  lui  lemble le  plus  raifonnable  & mê- 
me d’en  changer.  Ils  ajoûterent , qu’il  ne  leur  étoic 
pas  permis  par  les  canons  de  dire  leur  avis  en  com- 
mun fans  le  patriarche  auquel  ils  étoient  fournis  : 
mais  qu’ils  le  diroient  chacun  en  particulier  s’ils 
étoient  interrogés.  L’empereur  les  interrogea 
donc,&  quelqu’un  refufa  tous  les  trois  articles,  di- 
fant  qu’il  falloit  conferver  à la  pofterité  la  tradi- 
tion qu’ils  avoient  reçû.  Que  fi  l’état  étoit  menacé 
de  quelque  peril,ce  n’étoit  pas  à eu  x de  s’en  mettre 
en  peine  finon  pour  prier  : mais  que  c’étoit  à l’em- 
pereur de  ne  rien  omettre  pour  procurer  la  fureté 
publique  par  d’autres  moïens.  Quelques-uns  ac- 
cordoient  la  primauté  & l’appellation,parce  qu’on 
pou  voit  le  faire  de  parole  fans  venir  à l’execution: 
mais  dénommer  le  pape  à la  priere,ils  difoient  que 
c ’étoit  communiquer  avec  ceux  qui  avoient  altéré 
le  fymbole  de  la  foi.  Xiphilin  grand  oeconome 
ufant  de  la  confiance  que  lui  donnoit  fon  grand 
âge  & fa  familiarité  avec  l’empereur  , lui  prit  les 
genoux  & le  conjura  de  prendre  garde,  qu’en  vou- 
lant détourner  une  guerre  étrangère , il  n’en  exci- 
tât au  dedans  une  plus  dangereufe. 

f-1?-  L’empereur  demeura  quelques  jours  en  repos, 

& aprit  que  les  ecclefiaftiques  étoient  en  grande 
agitation,  parce  que  ceux  qui  étoient  demeurés 
fermes  dans  le  fchifme  & ceux  qui  avoient  cédé 
à fes  inflances  fe  regardoient  mutuellement  com- 
me excommuniés.  Alors  il  compofa  un  écrit  au 


Livre  LXXXVÏ.  W 

fujet  de  la  foumiflion  qui  lui  «oit  dûë  , & leur  fit  A 
foufcrire  à tous,  pour  pouvoir  dire  qu’il  avoir  leurs 
foufcriptions,  quoique  fur  un  autre  fujet .que  celui 
dont  il  étoit  queftion.  Enfuite  il  envoia  fairela  re- 
cherche dans  leurs  maifons , fous  pretexte  qu’elles 
lui  apartenoient  toutes  comme  ai'ant  conquis  C. 

P & qu’ils  les  avoir  données  gratuitement  a ceux 
qui  lui  étoient  affectionnés  : mais  qu’il  revoquoic 
cette  grâce  à l’égard  des  rebelles,  & leur  falloir 
païer  le  loïer  pour  la'  joüilfance  paflee.  Sous  ce 
pretexte  on  faififfoit  & on  enlevoit  les  meubles. 
On  préparoit  fur  mer  desbâtimens  pourenvoier 
en  exil  les  coupables  : & en  effet  on  en  tranfpor- 
ta  en  diverfes  ifles  6c  en  des  villes  éloignées  : quel- 
ques-uns fe  fournirent  à la  volonté  de  l’empereur 
avant  que  de  fortir  du  port  6c  revinrent.  ; . : 

Le  clergé  Grec  voïant  donc  le  péril  qui  le  me- 
naçoit , fuplia  l’empereur  de  fufpendre  les  effets 
de  fa  colere  jufques  au  retour  des  ambaffadeurs 
qu’il  avoit  envoies  au  pape  : mais  ils  n obtinrent 
rien  quelques  inftances  qu’ils  fiffent.  Au  contrai- 
re on  leur  déclara  expreffément , qu’ils  feroient  ré- 
putés criminels  de  leze-majefte , s ils  ne  donnoient 
leurs  foufcriptions.  Et  comme  quelques-uns  s'en 
défcndoient , craignant  que  l’empereur  n ajoutât 
aux  articles  de  l’union  : il  publia  une  déclaration 
fellée  en  or  , où  il  promettoit  fous  des  malédi- 
ctions & des fermens  terribles,  qu’il  n’obhgeroit 
perfonne  à ajoûter  au  fymbole  un  ïota , 6c  ne  de- 
manderoit  autre  chofe  que  les  trois  articles  de  la 
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An.  U74.  primauté  1 appellation  & la  nomination  aux 
prières -,  & encore  de  parole  feulement  & par  con- 
defcendance.il  ajoutoit  de  grandes  menaces  à qui. 
conque  n obeiroit  pas.  Les  ecclefiaftiques  ralfurez 
par  cette  déclaration  fdufcrivirent,  hors  quelques- 
uns  qui  furent  exiles  & rappelles  quelque  tems  a- 
pres  s étant  fournis  : enforte  qu’il  n’y  eut  perfonne 
XLI  dans  le  clergé  qui  n’obéït. 

ircoücik ,Grccs  Cependant  les  ambalfadeurs  s’étant  embarqués 

*.n.  au  commencement  du  mois  de  Mars  1 274.  fe trou- 
vèrent vers  la  fin  au  Cap  de  Malée , où»  ils  firent 
naufrage  le  foir  du  jeudi  faint  qui  étoit  le  vingt- 
neuvième  du  même  mois,  Pafque  étant  le  pre- 
mier d’Avriî.  La  tempefte  fepara  les  deux  galeres 
& la  nuit  les  empêchoit  de  fe  voir.  Celle  qui  por- 
toit  le  patriarche  Germain. prit  le  large,  l’autre 
craignant  la  mer  voguoit  terre  à terre , & fut  bri- 
fce  contre  la  côte:  enforte  qu’il  ne  s’en  fauva  qu’un 
feul  homme , & les  riches  offrandes  de  l’empereur 
furent  perdues.?  La  galere  du  patriarche , après 
avoir  penfé  périr  fe  trouva  le  lendemain  à Mo- 
don,  &y  demeura  quelques  jours,  attendant  des 

nouvelles  de  l’autre  : .dont  aïant  apris  la  perte  les 
Pre^ats  & logothete  continuèrent  leur  voïage& 
W7Æ  arrivèrent  à Lion  U jour  de  la  faint  Jean  vingt- 
quatrième  de  Juin.  ^ h : O-  , ô ; 

Tous  les  prélats  du  concile  allèrent  au  devant 
avec  leurs  domeftiques  : les  cameriers  avec  toute 
la  maifon  du  pape.:  le  vice-chancelier,  tous  les 
notaires,  & toutes  les  familles  des  cardinaux.  Ils 
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conduifirent  les  ambalïadeurs  Grecs  avec  Honneur  ^ 
jufques  au  palais  du  pape  : qui  les  récent  dans  la 
{aie  debout  accompagné  de  tous  les  éardmaux  & 
de  plülîeurs  prélats , & leur  donna  le  baifér  de 
paix.  Ils  lui  prefenterent  les  lettres  de  l’empereur 
iellées  en  or } & les  lettres  des  prélats  : & dirent 
qu’ils  venoient  rendre  toute  obéïlfance  à la  fain- 
te  égiife  Romaine , & reconnoître  la  foi  quelle 
tient  .-enfuite  ils  allèrent  a leurs  logis.  J 

Le  vingt-neuvième  du  même  mois  fêté  de  faint 
Pierre  & faint  Paul , le  pape  célébra  la  meffe  à; 
faint  Jean  de  Lion , en  prefence  de  tous  les  pré- 
lats du  concile.  On  lut  1 epitre  en  Latin  en  Grec, 
l’évangile  fut  chanté  en  Latin  par  k Cardinal  Ot- 
tobon  de  Fiefque , & enfuite  un  diacre  Grec  revê- 
tu à la  greque  le  chanta  en  Grec.  Puis  faint  Bona- 
venture  prêcha  : on  chanta  le  fymbole  en  Latin , 
qui  fu£  entoné  par  les  cardinaux  & continué  par 
les  chanoines  de  faint  Jean.  Enfuite  le  même  fym- 
bole fut  chanté  en  Grec  folemnellement  par  le  pa- 
triarche Germain  avec  tous  les  archevêques  Grecs 
de  Calabre , & deux  penitenciers  du  pape  l’un  Ja- 
cobin l’autre  Cordclier , qui  favoient  le  Grec.  Ils 
chantèrent  trois  fois  l’article  : Qui  procédé  du  Pe- 
re  & du  Fils.  Enfuite  le  patriarche  & les  autres 
Grecs  chantèrent  en  Grec  des  verfets  de  loüangeen 
l’honneur  du  pape :qui  continua  &C  acheva  lameifc 
à laquelle  ils  affifterent  debout  prés  de  l’autel. 

Le  troiliéme  jour  de  Juillet  le  pape  fit  appel- 
lcr  Henri  de  Gueldrès  évêque  de  Liege,  qu  ilavoit 
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t fait  venir  au  concile.  Les  habitans  de  Liège , de 
Hui,  de  Dinant  & de  faint  Tron  envoïerent  aufli 
au  concile  des  députés  pour  fe  plaindre  de  fes  de- 
for  dr  es  & de  fes  débauchés  fcandaleufes.  Le  pape 
avant  que  de  procéder  juridiquement  contre  lui , 
lui  demanda  s’il  vouloit  ceder  de  lui-même  ou  at- 
tendre la  fentence.  L’évêque,  croïant  obtenir  grâ- 
ce, remit  au  pape  fon  anneau  paftoral  : maislepa- 
pe  le  garda  & obligea  l’évêque  à renoncer  à fa  di- 
gnité. On  difoit  que  le  pape  fe  fouvenoit  encore 
que  lorfqu’il  étoit  archidiacre  deLiege  l’évêque  en 
plein  chapitre  lui  avoit  donné  un  coup  de  pié  dans 
la  pôitrine.Il  vécut  douze  ans  après  fa  dépoli  tion. 
Cependantde  pape  transfera  à levêché  de  Liege 
Jean  d’Enguien  évêque  de  Tournai  & lui  donna 
l’abbaïe  deStavelo. 

Le  quatrième  dejuilletle  pape  reçeut  les  ambaf- 
fadeurs  d’Abaga  grand  can  des  Tartares.il  envoïa 
au-devant  d’eux  les  familles  des  cardinaux  & des 
prélats , & ils  fe  prefenterent  à lui  dans  fa  cham- 
bre, où  étaient  tous  les  cardinaux  & plufîeurs 
prélats  aflèmblés.  , pour  traiter  devant  lui  les  af- 
faires dû  concile.  Ces  Tartares  étoientau  nombre 
de  fer  xé,  & rendiTcnr  au  pape  des  lettres  du  can, 
publiant  la  puiflance  de  leur  nation  avec  des  dif- 
cours  magnifiques.  Ils  ne  venoient  point  pour  la 
foi  , mais  pour  faire  alliance  avec  les  Chrétiens 
contre  les  Mufulmans.  Le  même  jour  le  pape  en- 
voïa dénoncer  par  fes  huifiers  à tous  les  prélats 
que  la  quatrième  felïion  feroit  le  vendredi  fuivant. 

Elle 
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Elle  ietint  en  effet  ce  jour-là,qui  étoit  le  fixié-  AnTiTTÏ- 

me  de  Juillet  & l'oûave  de  la  faint  Pierre  ; les  am  - ^'  xliv'. 

baffadeuts  Grecs  y furent  placés  au  côté  droit  du 
pape,  apres  les  cardinaux.  On  y obier  va  les  memes  Grecs, 
ceremonies  qu'a  la  première  felfion  : le  cardinal 
d’Oftie,  frere  Pierre  de  Tarantaife  fervoit  au  pape 
de  prêtre  atfiftant  & fit  le  ferrnon.  Puis  le  pape 
parla  au  concile,  reprefentant  les  trois  caufes  pour 
lefquelles  il  avoit  été  convoqué  ; & ajoûta  , que 
contre  l’opinion  prefque  de  tout  le  monde , les 
Grecs  venoient  librement  à 1 obéïflance  de  1 eglife 
Romaine,  fans  demander  rien  de  temporel.  Il  con- 
tinua: Nous  avons  écrit  à l’empereur  Grec  que  s’il 
ne  vouloir  pas  venir  de  lui-même  à l’obéïfiance  de 
l’églife  Romaine  & à fa  foi  : il  envoïâtdes  ambaf- 
fadeurs  pour  traiter  de  ce  qu’il  vouloir  demander  * 

& par  la  mifericorde  de  Dieu  ce  prince,  toutes  af- 
faires celfant , a reconnu  librement  la  foi  de  l’égli- 
fe Romaine  & fa  primauté , & a envoie  fes  ambaf- 
fadeurs  pour  le  déclarer  en  nôtre  prefence,  comme 
il  eft  expreffément  porté  dans  fes  lettres. 

Alors  le  pape  fit  lire  la  lettre  de  l’empereur  Mi- 
chel, celle  des  prélats  , & celle  d’Andronic  fils  aîné 
de  l’empereur  depuis  peu  afloeié  à l’empire , toutes 
trois  Gellées  en  or  & traduites  en  Latin.  La  lertre 
de  l’empereur  donnoit  à Grégoire  dés  l’entrée  les 
titres  de  premier  & de  fouveram  pontife , de  pape 
œcuménique  & de  pere  commun  de  tous  les  Cfire-  p ^ 
tiens.  Elle  contenoit  la  profefiion  de  foi-envoïée  à «v-rasm- 
Michel  par  le  pape  Clément  LV.  en  12.67.  fept  ans 
TomerXmZ. 
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12.6  Histoire  Ecclesiastique: 
auparavant, tranfcrite  mot  à mot  : puis  l’empereur 
ajoûtoit  : Nous  reconnoiflons  cette  foi  pour  vraie, 
fainte,  catholique  3c  ortodoxe,  nous  la  recevons  &c 
la  confeflons  de  cœur  3c  de  bouche  , comme  l’en- 
feigne  l’églife  Romaine , 3c  nous  promettons  de  la 
garder  inviolablement  fans  jamais  nous  en  dépar- 
tir. Nous  reconnoiflons  la  principauté  de  l’églife 
Romaine,  comme  elle  efl:  exprimée  dans  ce  texte  : 
feulement  nous  vous  prions  que  nôtre  églifedife 
le  fymbole  comme  elle  le  difoit  avant  le  fchifme 
& jufques  à prefent , 3c  que  nous  demeurions  dans 
nos  ufages  que  nous  pratiquions  avant  le  fchifme, 
3c  qui  ne  font  contraires  ni  à la  précédente  profef- 
fion  de  foi , ni  à l’écriture  fainte  , ni  aux  conciles 
generaux , ni  à la  tradition  des  peres  approuvée  par 
Féglife  Romaine.  Nous  donnons  pouvoir  à nos 
apocrifiaires  d’affirmer  tout  ce  que  deffiis  de  nôtre 
part  en  prefence  de  vôtre  fainteté. 

La  lettre  des  prélats  ne  qualifie  le  pape  Grégoire 
que  grand  3c  excellent  pontife  du  fiege  apoftoli- 
que  , 3c  ne  défignc  ceux  qui  l’écrivent  que  par 
leurs  fïeges,  fans  nommer  les  perfonnes , en  cette 
forte:  Le  métropolitain  d’Ephefe  exarqucde  toute 
T Afie  avec  mon  concile  : le  métropolitain  d’Hera- 
clee  en  "1  hrace  avec  mon  concile  : les  métropo- 
litains de  Calcédoine , de  T yane  , d’Iconc  3c  ainû 
des  autres  jufques  au  nombre  de  vingt-fix.  Ce 
qu’ils  nomment  leur  concile  font  les  évêques  fou- 
rnis à leur  jurifdi&ion.  Enfuite  font  neuf  arche- 
vêques,faifant  avec  les  métropolitains  trente-cinq 
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prélats , qui  avec  les  évêques  de  leur  dépendance 
font  à peu  prés  tout  ce  qui  reconnoiflbit  le  patriar  - 
che  de  C.  P.  Enfuite  font  nommés  les  dignités  de 
la  grande  églife  patriarcalede  grand  œconome  , le 
logothete , le  referendaire  , le  primicier  des  notai- 
res ôc  les  autres  parlant  au  nom  de  tout  le  clergé. 

Dans  le  corps  de  la  lettre , les  prélats  marquent 
l’empreffement  de  l’empereur  pour  la  réiinion  des 
églifes , malgré  la  réfiftance  de  quelques-uns  d’en- 
tre eux,  puis  ils  ajoutent  : Nous  avons  prié  nôtre 
patriarche  de  s’y  accorder , mais  il  eft  extrêmement 
attaché  à fa  primauté  , ôc  toutes  nos  inftances 
n’ont  pu  lui  faire  changer  de  fentiment.  Nous  lui 
avons  donc  ordonné  ôc  l’empereur  avec  nous  de  de- 
meurer en  retraite  dans  un  des  monafteres  de  C. 
P.  jufques  à ce  que  les  ambafladeurs  viennent  vers 
vôtre  fainteté,  ôc  entendent  vôtre  réponfe  j ôc  fi 
vous  le  jugés  à propos  vous  envoïerés  des  nonces 
avec  les  nôtres.  Si  nous  pouvons  ramener  le  pa- 
triarche à rendre  au  fiaint  fiege  l’honneur  qui  lui  a 
été  rendu  par  le  paffé , nous  le  reconnoîtrons  pour 
patriarche  comme  devant  : s’il  demeiîre  inflexible* 
nous  le  dépoferons  ôc  en  établirons  un  autre  qui 
leconnoifle  vôtre  primauté. 

Apres  que  ces  lettres  eurent  été  lues  le- -grand 
logothete  George  Acropolire  fit  au  nom  de  lem- 
pereur  le  ferment  par  lequel  ilabjuroit  lefchifine, 
acceptoit  la  profelfion  de  foi  de  1 eglife  Romaine* 
& reconnoiflbit  fa  primauté,  promettant  de  ne 
a en  jamais  départir.  Alors  le  pape  entonna  le  JV 
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deum , pendant  lequel  il  demeura  debout  & fans 
mitre  répandant  beaucoup  de  larmes.  Apres  les 
prières  ordinaires  il  s’aflit  dans  Ton  fauteüiî,  & 
parla  au  concile  en  peu  de  mots  fur  la  joïe  de  cette 
réünion  : puis  le  patriarche  Germain  & Theopha- 
ne  métropolitain  de  Nicée  defcendirent  dans  la 
nef  de  1 eghfe  ôc  s’afiirent  fur  des  lieges  élevés.  Le 
pape  commença  le  fymbole  en  Latin  , & après 
qu’il  fut  achevé  le  patriarche  le  commença  en 
Grec  , &on  y chanta  deux  fois  : Qui  procédé  du 
Pere  & du  Fils.  Le  pape  parla  encore  & dit , que 
le  roi  des  Tartares  lui  avoir  envoie  des  ambaffa- 
deurs  avec  des  lettres  adreffées  à lui  & au  concile, 
qu’il  fit  lire,  & cependant  les  Tartares  étoient 
vis-a-vis  de  lui  aux  pies  des  patriarches.  Enfin  le 
pape  indiqua  la  prochaine  lelfion  au  lundi  neu- 
vième du  même  mois.  Ainfi  finit  la  fefiion  qua- 
trième du  concile  de  Lion. 

Le  lendemain famedi  feptiéme  de  Juillet  lepape 
montra  aux  cardinaux  la  conftitution  qu’il  avoir 
faite  fur  1 ele&ion  du  pape , qui  portoit  en  fubf- 
tance.  Lepape  étant  mort  dans  la  ville  où  il  réfi- 
doit  avec  fa  cour  , les  cardinaux  prefens  atten- 
dront les  abfens  pendant  dix  jours  feulement,  a- 
préslefquels  ils  s aflembleront  dans  le  palais  où  lo- 
geoit  le  pape , & fe  contenteront  chacun  d’un  feul 
ferviteur  clerc  ou  laïque  à leur  choix.  Ils  logeront 
tous  dans  une  même  chambre  , fans  aucune  fepa- 
ration  de  muraille  ou  de  rideau , ni  autre  ififue  que 
pour  le  lieu  fecret  : d’ailleurs  cette  chambre  com~ 
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mune  fera  tellement  fermée  de  toutes  parts, cju  on  An.  1174- 
ne  puiffe  y entrer  ni  en  fortir.  Perfonne  ne  pourra  r 1-u«, 
aprocherdes  cardinaux  ni  leur  parler  en  fecret,  fi 
ce  n’eft  du  confentement  de  tous  les  cardinaux 
prefens  & pour  l’affaire  de  l’élection.  On  ne  pour- 
ra  leur  envoïer  ni  meffages  ni  écrits  : le  tout  tous 
peine  d’excommunication  par  le  feul  fait. 

Le  conclave , car  c’eft  le  nom  de  cette  chambre 
commune  dans  le  texte  Latin  de  la  conftitution  , 
le  conclave,  dis  je,  aura  toutefois  une  feneftre  par 
où  l’on  puiiTe  commodément  fervir  aux  cardinaux 
la  nourriture  neceffaire , mais  fans  qu  on  puilfe 
entrer  par  cette  feneftre.  Que  ft,  ce  qu  a Dieu  ne 
plaife,  trois  jours  après  leur  entrée  dans  le  concla- 
ve ils  n’ont  pas  encore  élu  de  pape  : les  cinq  jours 
fuivans  ils  fe  contenteront  d’un  feul  plat  tant  à dî- 
ner qu’à  fouper.  Mais  après  ces  cinq  jours  on  ne 
leur  donnera  plus  que  du  pain  , du  vin  & de  1 eau, 
jufqu’à  ce  quel’éle&ion  foit  faite.  Pendant  le  con- 
clave ils  ne  recevront  rien  de  la  chambre  apoftoli- 
que , ni  des  autres  revenus  de  l’églife  Romaine. 

Ils  ne  fe  méfieront  d’aucune  affaire  que  de  l’éle- 
£tion  : finonen  cas  de  péril  ou  d’autres  neceffités 
évidentes. 

Si  quelqu’un  des  cardinaux  n’entre  point  dans 
le  conclave  , ou  en  fort  fans  caufe  manifefte  de 
maladie  : il  n’y  fera  plus  admis  , & on  procédera 
fans  lui  à l’éleéfion.  S’il  veut  rentrer  apres  eftre 
guéri , ou  fi  d’autres  abfens  furviennent  après  les 
dix  jours , la  chofe  étant  en  fon  entier , c eft-a  dire 
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An.  h74.  avant  1 élection  : ils  feront  admis  en  1 état  où  laf- 
/•  977!  J re  trouvera.  S il  arrive  que  le  pape  meure  hors 
la  ville  de  fa  réfidence  : les  cardinaux  s’affemble- 
ront  dans  la  ville  epifcopale  du  territoire  où  il 
fera  decede , , & y tiendront  le  conclave  dans  la 
maifon  de  l’évêque  ou  autre  qui  leur  fera  affignée. 
Le  feigneur  ou  les  magiffrats  de  la  ville  où  fe  tien- 
dra le  conclave  feront  obferver  tout  ce  que  def- 
fus , fans  y ajouter  aucune  plus  grande  rigueur 
contre  les  cardinaux  :1e  tout  fous  peine  d’excom- 
munication 3 d’interdit  & de  tout  ce  que  î’églife 
peut  impofer  déplus  fevere.  Les  cardinaux  ne^ fe- 
ront entre  eux  aucune  convention,  ni  ferment , ni 
*57»;  ne  prendront  aucun  engagement,  fous  peine  de 

nullité  : mais  ils  procéderont  à leledion  de  bon-r 

ne  foi  fans  préjugé  & fans  paffion,  n ’aïant  en  vue 
que  1 utilité  de  leglife.  Onferapar  toute  la  Chré- 
tienté des  prières  publiques  pour!  elediondu  pape. 

$ 96e.  Grégoire  aiant  communiqué  aux  cardinaux  cet- 

te confhtution , ce  fut  le  fujet  d’une  conteftation 
entre  lui  & eux , qui  d’abord  fut  fecrete , mais  de- 
vint enfuite  publique.  Car  le  pape  apella  les  pré- 
lats fans  les  cardinaux,  & les  cardinaux  s’affem- 
r.Bze».  xi74.  Ornent  tous  les  jours  en  confiftoirefans  le  pape.  Ils 
' parlèrent  auffi  à quelques  prélats,  & les  prioient  lî 
le  pape  leur  demandoit  leur  confentement  fur  cet- 
te conflitution  , qu’ils  ne  le  donnaffent  qu’aprés- 
avoir  oüi  leurs  raifons.Plulieurs  cardinaux  apelle- 
rent  auffi  chés  eux  les  prélats  par  nations , leur  de- 
mandant confeil  fur  cette  affaire  & fecours  en  cas 
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écbefoin.  Le  pape  de  fon  côté  aïant  apelle  les  pre-  An.  U74. 
lacs  leur  expliqua  fon  intention  , apres  leur  avoir 
enjoint  le  fecret  fous  peine  d'excommunication. 

A infi  il  les  fit  confentir  a la  conftitution  & les  obli- 
gea à y mettre  leurs  feau  x,&  en  donner  leurs  lettres 
enchaque  province.Cette  négociation  fit  différer  la 
feflîon  publique  jufques  au  lundnÉ'.  de  J“ll,let-  xtV( 

d’Albane  mourut  le  matin  du  dimanche  quinzie- 
me  du  même  mois  ; & fut  regrette  de  tout  le  con- 
cile  pour  fa  doctrine , fon  éloquence  , fes  vertus 
& fes  maniérés,  fi  aimables  quil  gagnoit  les  cceurs 
de  tous  ceux  qui  le  voïoienc.  U fut  enterre  le  me- 
me jour  à Lion  dans  la  maifon  de  fon  ordre  c elt- 
à-dire  des  freres  Mineurs;  &C  le  papealhfta  aies  . 
funérailles  avec  tous  les  prélats  du  concile  & toute 
la  cour  de  Rome.  Le  cardinal  Pierre  de  1 arantaifc 
évêque  d'Oftie  de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs  cé- 
lébra la  meffe,  & prit  pour  texte  de  fon  fermon  ces 
paroles  de  David:  Je  fuis  afflige  de  t’avoir  perdu 
mon  frere  Jonathas.  Sur  quoi  il  parla  de  forte  qu  il 
•attira  les  larmes  de  tous  les  affiftans.  Saint  Bona- 
venture ne  fut  canoniféque  deux  cens  ans  apres,  & 
l’églifc  honore  fa  mémoire  le  quatorzième  de  Juil- 
let 

La  cinquième  feffion  du  concile  fe  tint  le  lun  ^nm  ^ 
di  feiziéme  du  même  mois.  Avant  que  le  pape  ^ 
entrât  dans  l’égl.fe,  le  cardinal  d’Oftie  en  prefen- 
ce  de  tous  les  prélats  baptifa  un  des  ambatlideurs 
Tai'tarcs  avec  deux  de  fes  compagnons  ; & le  pape 
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An.  1274.  leur  fit  faire  des  habits  d’écarlate  à la  maniéré  des 
u>  juillet..  Latins.  Quand  le  pape  fut  entré  & apres  les  ce- 
remonies  ordinaires  on  lût  quatorze  conftitu  tions, 
dont  la  première  étoit  celle  du  conclave.  La  fe- 
conde  P0/te  d’entre  les  moïens  doppofition  corn 
tre  une  éle&ion,  on  doit  commencer  par  l’exa- 
&î forte. c.ii.  eod.  men  des  reproches  perfonels  contre  l’élu  ; & fi 
l’oppofant  s’y  trouve  mal  fondé,  il  ne  fera  point 

$1  canemct.c.i.  / t r 1 n . % Z I 

de  of.jnd.ord.  écouté iur  tout  le  relte.  Si  les  chanoines  veulent 
celfer  1 office  divin  y ils  doivent  auparavant  en 
exprimer  la  caufe  dans  un  a&e  public  fignifié  à 
la  partie  : fous  peine  de  reftitution  des  revenus 
qu’ils  auront  perçus  pendant  la  ceffation.  Que  fi 
la  caufe  de  la  ceffation  eft  jugée  canonique,  ce- 
, lui  qui  y a donné  occafion  fera  tenu  des  domma- 
ges & interefts  des  chanoines  & de  l’églife.  On 
défend  comme  un  abus  detellabie  d’agraver  la 
ceffation  de  l’office  en  couchant  à terre  les  croix 
Sxp.  Hv. 2S21V.  & les  images  des  £àints , avec  des  orties  & des 

^^bfdm.c.un.  opines  j.  & toutefois  nous-  trouvons  cet  ufage  dés 
de, hts qu&vi  met.  la  fin  du  fixiéme  fiecle.. 


Le  concile  déclare  nulle  rabfoîution  de  quel- 
que cenfure  que  ce  foit  extorquée  par  force  , ou 
par  crainte  ; .&  déclare  excommunié  celui  qui 
ixMdea.  iaura  exlgee-  Meme  peine  contre  ceux  qui  au- 
ront maltraité  les  électeurs- } parce  qu’ils  n’ont  pas; 
voulu  élire  ceux  qu’ils  defiroient.  Défenfe.  d’ufer 
de  réprefailles  , & d’en  accorder , particulièrement 
contre  les, ecciefiafliques.  Excommunication  de: 
plein  droit  contre  ceux  qui  auront  permis  de  tu  ërr 


'Et  fi  pignonti.c. 
titt.de  injur. 

Gjuicumque  c.  il. 
ds.fent  txcom. 
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prendre  , ou  molefter  en  fa  perfonne,  ou  en  Tes 
biens  un  juge  ecclefiaftique  pour  avoir  prononcé 
quelque  cenfure  contre  les  rois , les  princes,  leurs 
officiers,  ou  quelque  perfonne  que  ce  Toit.  Défenfe 
fous  même  peine  d’excommunication  de  plein 
droit  a toute  perfonne  de  quelque  dignité  que  ce 
foit,  d’ufurper  de  nouveau  fur  les  égides  le  droit  de 
réga!e,ou  d’avoüererie:pour  s’emparer  fous  ce  pré- 
texte des  biens  de  l’églife  vacante.  Quant  à ceux 
qui  font  en  poffieffion  de  ces  droits  par  la  fonda- 
tion des  églifes,  ou  par  une  ancienne  coûtume  : ils 
font  exhortés  à n’en  point  abufer,foit  en  étendant 
leur  joüiffiance  au-  delà  des  fruits , foit  en  détério- 
rant le  fonds  qu’ils  font  tenus  de  conferver.  C’eft 
la  première  conftitution  que  je  fâche,  qui  ait  auto- 
rifé  du  moins  tacitement  le  droit  de  regale. 

Les  bigames  font  décheusde  tout  privilège  clé- 
rical , & il  leur  eft  défendu  de  porter  l’habit  & la 
tonfure.  On  recommande  d’obferver  dans  les  égli- 
fes le  refpeét  convenable  , ôc  on  défend  d’y  tenir 
les  aifemblées  des  communautés  feculieres  & tout 
ce  qui  peut  troubler  le  fervice  divin.  Ordre  aux 
communautés  de  chaflerde  leurs  terres  dans  trois 
mois  les  ufuriers  manifeftes , étrangers  ou  autres , 
& défenfe  de  leur  loiier  des  maifons.  Défenfe  de 
leur  donner  l’abfolution,  ou  la  fepulture  ecclefiafti- 
que, jufques  à ce  que  les  reftitutions  qu’ils  doivent 
faire  foient  exécutées , ou  qu’ils  en  aient  donné  les 
fûretés  neccffiaires.  Défenfe  aux  prélats  de  foumet- 
tre  aux  laïques  leurs  églifçs,  les  immeubles,  ou  les 
Tome  XFJJI.  G g 


An.  1174. 

1 6.  Juillet. 

Générait  confl, 
lyde  elecî. 


c.Altercat . U7t>de 

Bigam • 

c.  T)»cet.  x.  de 
immun. 

c.'Vfurar.i.de 
' Vfuris . 

e Quamq'i.eod', 

c.Hoc  c on  fuit. i» 
de  reb.  ecel. 


An.  12-74. 

16.  Juillet. 


c.Stcùtutum.îdle 

frAbend. 
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droits  qui  en  dépendent , fans  le  confentement  du 
chapitre  & la  permilfion  du  faintfiége  : fous  peine 
de  nullité  du  contract , de  fufpenfe  contre  les  pré- 
lats & d’excommunication  contre  les  laïques.  Les 
bénéfices  vacans  en  cour  de  Rome , peuvent  être 
conférez  par  l’ordinaire  après  un  mois  de  vacance. 
Voilà  les  çonftitutions  qui  furent  publiées  dans 
la  cinquième  fefiion  du  concile  de  Lion. 

Après  quelles  furent  lues  le  pape  reprefenta  la 
perte  ineftimable  que  l’églife  venoit  de  faire  par 
le  décès  du  cardinal  Bonavcnture  ; & ordonna  à 


tous  les  prélats  & à tous  les  prêtres  par  toute  la 
Chrétienté  de  dire  chacun  une  méfié  pour  le  repos 
de  fon  ame,  êc  une  pour  tous  ceux  qui  étoient 
morts  en  venant  au  concile  y demeurant  ou  en  re- 
tournant. Et  comme  il  étoit  tard  à caufe  du  tems 
qu’avoit  occupé  le  baptême  des  Tartares  & la  le- 

€09tC»p*f  oï*  -f  | A 

Cture  desconltitutionsiil  indiqua  une  autre  fefiion 
pour  le  lendemain  , & ainfi  finit  la  cinquième. 

siST&’der  ^x^me  & derniere  fut  donc  tenue  le  dix- 

njere feflîon.  feptiéme  dejuillet  1174.  & on  y lut  deux  confti- 
iMniigMm?'  tutions.  L’une  pour  reprimer  la  multitude  des  or- 
sjtp.hv.  .«xyii  jres  religieux,  qui  porte  en  fubftance  : Le  concile 
fe»c.i4t.e.  13.  general  jC’eft  celui  de  1115-.  avoit  fagement  défen- 
du la  diverfité  excefiive  de  religions  : mais  depuis, 
les  demandes  importunes  en  ont  extorqué  la  mul- 
tiplication j 8c  d’ailleurs  la  témérité  de  quelques 
particuliers  a introduit  plufieurs  ordres,  princi- 
palement de  mandians  qui  n’ont  point  encore  été 
éprouvés.  C’eft  pourquoi  nous  défendons  & m 
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tant  qu’il  eft  befoin  révoquons  tous  les  ordres  de  AN.12.74* 
mandians  inventés  après  ledit  concile , qui  n’ont 
point  été  confirmés  par  le  faint  fie ge.  Et  quant 
a ceux  qu’il  a confirmés , nous  deur  défendons  de 
recevoir  pcrfonnc  à la  profeftion,  ni  d acquérir 
aucune  nouvelle  maifon , ou  aliéner  celles  qu  fis 
ont  : attendu  que  nous  les  refervons  a la  dilpo- 
fitiondu  faint  fiége  , pour  être  emploi  ees  au  le  - 
cours  fie  la  terre  fainte  ou  à d’autres  oeuvres  pies. 

Nous  défendons  auffi  aux  religieux  de  ces  ordres 
de  prêcher  5 d’oüir  les  conférions  & de  donner  la 
fepulture  aux  étrangers.  Mais  nous  ne  préten- 
dons pas  que  cette  conftitution  s etende  aux  or- 
dres des  frétés  Prêcheurs  & des  freres  Mineurs 
à caufe  de  l’utilité  évidente  qu’en  reçoit  1 eglile 
univerfelle.  Quant  aux  Carmes , & aux  Ermites 
de  faint  Auguftin  dont  l’inftitution  a précédé  le 
concile  de  Latran,  nous  leur  permettons  de  de- 
meurer en  leur  état  jufques  à ce  qu’il  en  foit  au- 
trement ordonné.  Entre  les  ordres  mandians  qui  £*ÿ**„. 
furent  Exprimés  en  vertu  de  cette  conftitution  3 on  Sacci.p. 
compte  les  Sachets , autrement  les  freres  de  la  pé- 
nitence de  J.  C.  , , a rr  - 

L’autre  conftitution  publiée  dans  lamemeiei-  cum/acros , 

lion  nefe  trouve  plus.  Mais  apres  quelle  eut  ete 

lue  , le  pape  parla  au  concile  & dit , que  des  trois  cenc^6K 

caufes  de  fa  convocation  il  y en  avoir  deux  heu- 

reufement  terminées , favoir  l’affaire  de  la  terre 

fainte  & la  réunion  des  Grecs  : quant  a la  troi- 

fiéme  qui  étoit  la  reformation  des  mœurs , il  dit 

^ G g fi 
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An.  1274.  que  les  prélats  étoient  caufe  de  la  chute  du  mon- 
de  entier,  & qu’il  s ’étonnoit  .que  quelques-uns  qui 
étoient  de  mauvaife  vie  ne  fe  corrigeoient  point, 
tandis  que  d’autres,  les  uns  bons  les  autres  mau- 
vais , étoient  venus  lui  demander  inftamment  la 
permifiîon  de  quitter.  C’eft  pourquoi  il  les  aver- 
tit de  fe  corriger,  parce  que  s’ils  le  faifoient , il  ne 
ieroit  pas  neceffaire  de  faire  des  conftitutions  pour 
leur  refoi mation  : autrement  il  leur  déclara  qu’il 
la  feroit  feverement.  Il  ajoûta  qu’il  aporteroit 
promptement  les  remedes  convenables  , pour  le 
gouvernement  des  paroifTes  : enforte  que  l’on  y 
’ mît  des  perfonnes  capables  & qui  refidafTent.  Il 
promit  auffi  de  pourvoir  à plufieurs  autres  abus , 
ce  qu’on  n’avoit  pu  executer  dans  le  concilia  eau* 
fe  de  la  multitude  des  affaires.  Enfuite  l’on  dit  les 
prières  ordinaires  &lc  pape  donna  la  benediftion: 
ainlï  finit  le  fécond  concile  de  Lion. 

Trois  mois  apres  le  pape  fit  un  reciieil  des  con- 
€""*-9 74‘  ftitutions  qu’on  y avoir  publiées , ordonnant  à 
tout  le  monde  de  s’en  fervir  dans  les  jugemens  & 
dans  les  écoles.  Ce  reciieil  eft  datte  du  premier 
de  Novembre  de  la  même  année  1274.  & cornpo. 
fe  de  trente-un  articles , qui  furent  depuis  infé- 
rés dans  le  Sexte  des  decretales.  Le  premier  eft  fur 
la  foi  & contient  la  decifion  touchant  la  proceffion 
du  faim:  Efprit  contre  les  erreurs  des  Grecs.  J’ai 
raporte  les  autres  articles  dans  les  feffîons  ou  ils 
xlîx  furent  publiés. 

•vites.  Nonobftant  le  decret  contre  les  nouveaux  or* 
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drcs  religieux  , le  concile  de  Lion  confirma  celui  12.74.. 
des  ferviteurs  de  la  Vierge  connus  fous  le  nom  des  cb.pui*.  .... 
Services,  inftitué  à Florence  trente-cinq  ans  aupa-  Terrarins  C&taU 
ravant.  Le  premier  auteur  de  cet  ordre  fut  Bond- 
lio  Monaldi  marchand  , qui  avec  fix  autres  de  fa 
profeffion  , aïant  quitté  le  négoce  fe  retira  au  fau- 
bourg de  Camars  le  huitième  de  Septembre  1113. 

& l’année  fuivante  le  dernier  jour  de  Mai  veille  de 
l’Afcenfion^  ces  fept  & un  prêtre  qui  s! etoit  joint  à 
eux,  aïant  reçu  la  benediétion  d Arding  evequede 
Florence,  fe  retirèrent  au  mont-Senaire  à deux 
lieues  delà  ville.  En  1135).  ils  rcceurent  de  1 eve- 
que  la  réglé  de  S.  Auguftin  avec  un  habit  noir,au 
lieu  d’un  gris  qu’ils  avoient  porte  jufques  alors :En 
12.51.  Bonfilio  fimple  prieur  du  mont-Senaire  com- 
mença d’être  nommé  General , & l’année  fuivante 
le  pape  Innocent  IV.  leur  donna  pour  protecteur 
Guillaume  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Eufta- 
che.  Bonfiho  mourut  en  odeur  de  faintetéle  pre- 
mier de  Janvier  12.6t. 

Le  cinquième  general  de  cet  ordre  fut  Philippe  j A ' x A"?- 
Benizi  auiïi  Florentin , qui  apres  avoir  étudié  en 
medecine  à Paris,  étant  revenu  chés  lui , fut  reçu 
dans  l’ordre  par  Bonfilio  en  qualité  de  laïque, 
de  paffa  quelque  tems  dans  la  folitude  du  mont- 
Senaire.  Ses  fuperieurs  1 aïant  obligé  de  fe  faire 
ordonner  prêtre , il  fut  élu  general  aufïi  maigre 
lui,  au  chapitre  tenu  à Florence  en  1167.  & en 
exerça  la  charge  pendant  dix-huit  ans.  Il  etendit 
l’ordre,  non-feulement  en  Italie,  mais  en  Aile- 

Gghj 
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An.  1274.  magne,  &ilen  eft  regardé  fînon comme  le  fonda- 
teur du  moins  comme  le  principal  promoteur.  Ce 
fut  lui  qui  vint  au  concile  de  Lion  cette  année 
1274/&  y obtint  l’approbation  de  fon  ordre  6c  la 
confirmation  de  ce  que  fes  predecefleurs  6c  lui  a- 
voient  fait  pour  l’établir.  Il  mourut  le  mercredi 
vingt-deuxième  d’Aouft  12S5.  &aété  canonifé  de 
nôtre  tems  par  le  pape  Clement  X.  en  1671. 

Décimé  pour  la  ^es  Prernlcrs  foins  du  pape  après  la  conclufion 
«cioifaie.  du  concile  furent  pour  la  croifade , qu’il  avoit  ex- 
trêmement à cœur  ; 6c  aïant  fçu  que  le  roi  Philip- 
pe le  Hardi  avoit  repris  la  croix , qu’il  avoir  quit- 
tée au  retour  du  voiage  de  Tunis,  il  envoïa  leo-at 
Ra.n  n en  France  Simon  de  Brie  cardinal  du  titre  de  faîn- 
am  «.43  p.  te  Cecile,&  lui  écrivoit  dés  le  premier  jour  d’Aouft 
»•  J?-  profiter  de  la  bonne  volonté  du  roi  6c  de  la  dé- 

cimé accordée  par  le  concile  pour  fîx  ans,  & -défai- 
re efficacement  piecher  la  croifade.  Par  une  autre 
lettre  du  douzième  d’Oétobre  il  lui  donne  les  in- 
ftruéhons  fuivantest  Aies  foin  que  les  croifes  com- 
mencent par  purifier  leurs  confidences,  en  faifant 
une  confeffion  fincere  6c  recevant  le  fiacrement  de 
penitence:  qu’ils  fie  précautionent  contre  les  rechu- 
tes , qu’ils  s’abftiennent  de  charger  leurs  fiujets 
d’exa&ions  illicites  : qu’ils  modèrent  leur  dépenfie 
pour  la  table  6c  pour  les  habits  ; 6c  qu’ils  confide- 
rent  que  le  fonds  deftiné  aux  frais  de  la  croifade, 
vient  des  aumônes  laiffiées  aux  églifies  pour  les  pé- 
chés des  morts , 6c  que  c’eft  autant  de  retranché  à 
la  nourriture  des  pauvres  & aux  befioins  des  mini- 
ftres  de  l’autel. 
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Le  pape  écrivit  auffi  fur  ce  fujet  une  lettre  cir-  An.  1174. 
:ulaire  aux  archevêques  & à leurs  fuftagans  dont  » 4®. 

)n  trouve  deux  exemplaires , l’un  adrefie  a 1 arche  - 
yêque  d’Yorc  , lautre  à l’archevêque  de  Reims.  U 
xm  dit  que  dans  le  concile  affemblé  principale- 
ment pour  ce  fujet,  on  a ordonné  le  fecours  de  la 
terre  fainte , qui  fixera  inceflamment  le  terme  du 
pafiage  general  ; & il  leur  donne  commiffion  de 
prêcher  la  croifade  chacun  dans  leurs  diocefes,  aux 
conditions  ordinaires  de  l’indulgence  pleniere  ôc 
des  autres  privilèges  des  croifes.  La  lettre  eft  du 
dix-feptiéme  de  Septembre. 

Un  mois  apres  & le  vingt-  troifiéme  d’Oftobre,  ». 
il  fit  une  conftitution  pour  modérer  la  décimé  or-- 
donnée  par  le  concile.  U en  exempte  abfolumeut 
les  Leproferies  & les  Hôpitaux  : auffi-bien  que  les 
religieufes  dont  les  revenus  font  fi  modiques , 
qU* elles  font  obligées  de  mandier  publiquement 
pour  y fupléer  ; de  les  clercs  feculiers  dont  le 
revenu  ecclefiaftique  nexcede  pas  fept  livres 
tournois.  Mais  tous  ces  préparatifs  de  la  croi- 
fade furent  fans  efFedt , de  il  ne  fe  fit  plus  aucune 
entreprife  generale  pour  le  fecours  de  la  terre 
fainte.  V 

Le  pape,  qui  ne  le  prévoïoit  pas , sapplumoU  li^ 
en  même  tems  a lever  un  des  plus  grands  obita  “ Rodolfe  roi  des 
clés  à la  croifade  , favoir  la  difputc  pour  l’empire  Romauis* 
d’Occident.  Car  Alfonfe  roi  de  Caftille  y pré- 
tendoit  toujours , foutenant  que  depuis  la  mort 
de  Richard  d’Angleterre , il  n’avoit  plus  de  com- 
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An.  n74.  PflAteur>  &vfiue  Rodolfe  de  Hablbourg  n’avoit 
pû  être  élu  à Ton  préjudice.  Le  pape  fouuenoit 
Rodolfe,  elperant  qu’il  fe  mettroit  à la  telle  de 
45 * la  croiTade  ; de  il  écrivit  a Alfonfe  plufieurs  let- 
tres honeftes  , mais  prelTantes  , ou  il  s’efForçoit 
de  lui  pcrfuader  que  fa  confcience  de  fon  honeur 
Tobligeoient  de  preferer  à fon  intereil  particu- 
lier le  bien  general  de  la  Chrétienté  , & fur  tout 
de  la  terre  fainte  ; de  qu’au  fonds  il  n’avoit  au- 
cun droit  a 1 empire  , naiant  point  été  couroné 
» ï4»  a Aix  la  Chapelle  comme  Rodolfe.  Alfonfe  ne 
fe  rendit  pas  encore  , mais  il  fit  dire  au  pape  qu’il 
Tiroir  trouver , de  en  general  qu’il  fe  conformeroit 
toûjours  à fes  intentions  fuivant  l’exemple  de  fes 
anceftres. 

«•n*  ^ Cependant  le  pape  écrivit  â Rodolfe  , que  de 

l’avis  des  cardinaux,  il  le  nommoit  roi  des  Ro- 
mains. Et  nous  vous  exhortons*  ajoûte-t’il , à vous 
préparer  pour  recevoir  de  nos  mains  la  cotirone 
impériale  lorfquenous  vous  appellerons , ce  que 
nous  efperons  faire  bientôt.  La  lettre  eft  du  vingt- 
feptiéme  de  Septembre  ; de  par  une  autre  if  le 
m*-  Pria  de  s’avancer  le  plutôt  qu’il  pouroit  aux  quar- 
tiers de  fes  terres  les  plus  proches  de  le  lui  faire 
favoir. 

m.  Peu  de  terns  apres  le  concile  de  Lion , Fride- 
b?u°rgC,IedeSaIf'  T*f  archevêque  de  Saîlbourg  de  légat  du  faint 
fiege  tint  un  concile  provincial , ou  affilièrent 
*.»  "inq  de, fes  &ffragans , favoir  Leôn  de  Ratilbone, 

Pierre  de  P afîau , Brunon  de  Brixen , Vvernhard 

de 
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de  Secou  6c  Jean  de  Chiemzée.  En  ce  concile  il  An.  1174 

fut  ordonné  que  les  conftitutions  du  concile  de 

Lion  feroient  publiées  dans  la  province  de  Salf- 

bourg  *,  6c  enfemble  celles  du  concile  de  la  même 

province  tenu  à Vienne  en  1167.  Par  légat  Gui 

cardinal  du  titre  de  Paint  Laurent.  Car  les  regle- 

mens  de  ce  concile  tenu  fept  ans  auparavant  n e- 

toient  déjà  plus  obfervés.  Le  concile  de  Salfbourg 

fit  de  plus  vingt-quatre  articles  de  régi ement, dont 

voici  les  plus  notables. 

L’interruption  des  chapitres  provinciaux  aïant  e l 
caufé  un  grand  relâchement  dans  les  obfervances 
monaftiquesmous  ordonnons  aux  abbés  de  l’ordre 
de  Paint  Benoift,de  tenir  leur  chapitre  dans  Pâques 
prochain  .-autrement  nous  procéderons  à la  rePorme 
de  cet  ordre  dans  nôtre  premier  concile  provin- 
cial. Nous  ordonnons  toutePois  dès-à-prefentaux  c ^ 
abbés  de  rappeller  les  moines  fugitifs  errants  par 
le  monde,  6c  d’avoir  en  chaque  monaftere  une  pri- 
fon  pour  les  moines  incorrigibles  ou  coupables  de 
crimes  énormes.  Iln’eft  point  permis  aux  abbés  de 
refufer  aux  moines  la  liberté  de  pafler  à une  plus 
étroite  obfervance  : ni  d’envoïer  des  moines  d’un 
monaftere  à un  autre,  fînon  pour  eau Pe  grave  6c 
aprouvée  par  l’évêque.  Défenfe  aux  abbés  de  s’at-  #4. 
tribuer  lesornemens  ou  les  fonctions  épiPcopales, 
s’ils  ne  nous  font  aparoir  de  leurs  privilèges.  Les  u 
chanoines  réguliers  obferveront  ces  reglemens  à t 
proportion , principalement  quant  à la  tenue  des 
chapitres  provinciaux.  Aucun  religieux  ne  pourra  f 5tr” 
Tome  XV III,  H h 


ÂN.  12.74 


#.1  j. 


1 

ff.ï  6k 


C.17. 


e.i  4. 


2.41  Hitoire  Ecclesi  astique; 
choifir  un  confelfeur  hors  de  fon  ordre  , fans  per- 
miffion  particulière  de  Ton  fuperieur.  Si  un  reli- 
gieux emploie  le  fecours  de  quelque  perfone  fecu- 
liere  pour  éviter  la  corre&ion  : il  fera  emprifonné, 
tant  que  le  fuperieur  jugera  à propos , & exclus  à 
l’avenir  de  toute  charge  dans  le  monaftere.  Défen- 
fe  à tout  prélat , curé , ou  autre  de  couper  les  che- 
veux, ou  donner  l’habit  de  religion  à aucune  per- 
fone de  l’un  ou  de  l’autre  fexe , fi  elle  ne  fait  pro- 
felfion  d’une  réglé  approuvée  & ne  fe  deftine  à un 
cerrainlieu.  Ceux  qui  en  uferont  autrement  & por- 
teront un  habit  de  religion  pour  mener  une  vie  va- 
gabonde , feront  reprimés  parcenfures  ecclefiafti- 
ques.On  voïoit  une  autre  efpece  de  vagabons,qui 
fe  difant  écoliers  & clercs  étoient  à charge  aux  égli- 
ses ôc  aux  monafteres , & fe  faifoicnt  donner  les 
aumônes  des  vrais  pauvres,  déclamant  contre  ceux 
qui  les  refufoient  & fcandalifant  tout  le  monde. 
Le  concile  leur  donne  deux  mois  pour  prendre  un 
état  de  vie  réglée,  & après  ce  terme  il  défend  de  leur 
rien  donner. 

Défenfe  de  faire  dans  les  églifes  le  jeu  nommé 
l’épifcopat  des  enfans.-fi  ce  n’elt  qu’il  fe  falTe  par  des 
jeunes  gens  de  feize  ans  & au-delfous.  Celui  qui 
aura-delivre  un  clerc  ou  un  moine  enfermé  par  or- 
dre de  fon  fuperieur,  en  brifantla  prifon  : fera  ex- 
communié par  le  feul  fait  ; & s’il  fe  peut  emprifon- 
né  à la  place  de  celui  qu’il  a délivré.  Si  un  évêque 
eft  arrefté  & détenu prifonier , on  celTera  l’oÆïce 
divin  dans  toute  la  province  de  Sallbourg , quand 
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cette  violence  fera  devenue  publique.  On  dénon- 
ce aux  avoüés  des  églifes  de  s’abftenir  de  leur  im- 
pofer  des  charges  indues  outre  les  redevances  ordi- 
naires : autrement  il  fera  procédé  contre  eux  par 
les  voies  de  droit.  Les  clercs  qui  reçoivent  des  cu- 
res  ou  d’autres  bénéfices  de  la  main  des  laïques  a- 
vant  que  d’en  être  pourveus  par  l’évêque  perdent 
leur  droit  &;  font  excommuniés.  La  pluralité  des 
bénéfices  eft  défendue  3 .mais  il  fuifit  de  montrer 
une  difpenfe.  On  révoqué  tous  les  pouvoirs  don- 
nés par  les  évêques  precedens  à divers  religieux  , 
pour  oüirles  confelhons  & donner  des  indulgen- 
ces : fauf  à accorder  de  nouveaux  pouvoirs  à la  dis- 
crétion des  évêques.  On  défend  en  particulier  de 
recevoir  les  quefteurs  porteurs  d’indulgences  fans 
attache  de  l’évêque. 

Alfonfe  roi  de  Cafiille  aïant  refolu  de  palfer  en 
France  pour  conférer  avec  le  pape  , vint  à Barce- 
lone avec  Jacques  roi  d’Arragon,  y palfa  les  feftes 
de  Noël  en  1174.  & au  commencement  de  l’année 
fuivante  afiifta  aux  funérailles  de  faint  Raimond 
de  Pegnafort.  Ce  faint  homme  aïant  été  élu  gene- 
ral des  freres  Prêcheurs  après  la  mort  du  bienheu- 
reux Jourdain  5 s’en  fit  décharger  au  bout  de  deux 
ans,dans  le  vingtième  chapitre  general  tenu  à Bou- 
logne l’an  1240.  Enfuite  il  revint  à Barcelone  , ou 
il  vécut  encore  trente-quatre  ans  5 occupé  de  l’étu- 
de & des  exercices  de  pieté.  Il  mit  en  ordre  les  con- 
Ritutions  des  freres  Prêcheurs  , & compofa  une 
fomme  de  cas  de  confcience  à l’ufage  des  confef- 


An.  1274. 


c.i  4. 


C1h 

C‘7. 


e.6i 


liii. 

Fin  de  laine  Rai- 
mond de  Peena- 
fert. 

Marianœ.li.xuit,- 
c.%-i.p.s  i $ • 

Sup  L'v  lxxx. 
n 6 . 
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An.  1174.  feurs>  qui  eftle  premier  ouvrage  que  je  fâche  de 


JM*7. 

Martyr-  R.  7. 
lùnu- 

LIV. 

Alfonfe  renonce 
à l’empire 
Raw.-rt.  : 4. 1 J. 


cette  nature.  On  lui  attribue  aufti  l’inftitution  de 
l’inquifîtiond’ Arragon  la  première  de  toute  l’Ef- 
pagne.  Il  etoit  coniulté  de  toutes  parts  , &:  avoit 
un  grand  talent  pour  gagner  les  cœurs  de  ceux  qui 
converfoient  avec  lui.  Il  mourut  âgé  de  prés  de 
cent  ans  le  jour  de  l’Epiphanie  fixiéme  de  Janvier 
1275.  Les  deux  rois  Alfonfe  de  Caftille  & Jaques 
d Arragon  aftifterent  a fes  funérailles  avec  plu- 
heurs  prélats  ; & comme  on  raportoit  de  lui  plu- 
sieurs miracles  faits  defon  vivant  & après  fa  mort, 
le  roi  d Arragon  commença  dès  lors  à pourfuivre 
fa  canonifation , qui  toutefois  ne  fut  terminée 
que  plus  de  trois  cens  ans  après  parle  pape  Clé- 
ment VIII.  & fa  fefte  fut  fixée  au  feptiéme  de 
Janvier. 

Le  roi  de  Caftille  entra  en  France  huit  jours  a - 
prés  Pâques,  c’eft  à-dire  le  vingt-uniéme  d’ Avril, 
êc  fe  rendit  à Beaucaire,  où  fut  fa  conférence  avec 
le  pape,  qui  dura  quelques  mois  ; mais  fans  effet: 
Le  pape  qui  s’étoit  déclaré  pour  Rodolfe , demeu- 
ra ferme  à foutenir  fon  éle&ion  ; & le  roi  Alfonfe 
maintenant  toûjours  la  validité  de  la  fiene,  dès 
qu’il  fut  de  retour  en  Efpagne  reprit  les  ornemens 
impériaux  qu’il  avoit  quittés,  & même  le  feau  avec 
lequel  il  écrivit  aux  princes  d’Allemagne  & d’Ita- 
lie pour  les  engager  dans  fon  parti.  Ce  que  le  pape 
aiant  apris,  il  écrivit  à l’archevêque  de  Se  ville, 
d admonefter  le  roi  en  prefence  de  témoins  , 
qu  il  eut  a fe  defîfter  de  fa  prétention,  fous  peine 
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iescenfutesecclefiaftiquesi&Varchevèque s’étant  An.  ll75. 

aquitè  de  fa  eommilfion,  Alfonfe  Te  rendit  en hn 
& renonça  à l'empire.  Alors  le  pape  lui  accorda 
une  décimé  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les 

Mores  qui  l’attaquoient  violamment  ; & c elt  ce 

qui  le  rendit  plus  traitable  au  fujet  de  la  dignité 

Sanche  fils  naturel  du  roi  d’Arragon  & arche- 

vèque  de  Tolede  fe  fignala  en  cette  guerre;il  allem- 
bla  des  troupes  de  croifés , fe  mit  à leur  tete  & mar- 
cha contre  les  infidelles  : cequele  pape  aiant  apris 
lorfqu’il  étoit  encore  à Beaucaire,  il  lui  écrivit 
loüant  hautement  Ton  zele.  La  lettre  eft  du  cm- 
quiéme  de  Septembre.  Mais  l’archeveque  fut  tue 
dans  un  combat,  & les  infidelles  lui  coupèrent  la 
telle  & la  main  gauche,  où  il  portoit  fon  anneau 


paftoral.  . lv. 

En  même  tems  le  pape  publia  une  bulle  terri-  B 

ble  contre  Alfonfe  III.  roi  de  Portugal , ou  1 it 
en  fubftance.Depuis  long-tems  il  eft  venu  de  gran- 
des plaintes  à nos  predeceffeurs&a  nous  de  1 oprel- 
fion  des  églifes  dans  le  roïaume  de  Portugal , qui 
toutefois  eft  particulièrement  fournis  al  eglife  Ro- 
maine dont  il  eft  tributaire.  Le  pape  Honorais  III. 
en  écrivit  au  roi  Alfonfe  II.  pour  l’obliger  à repa- 
rer les  torts  qu’il  avoit  faits  al  archevêque  deBra- 
gue,  par  lequel  il  avoit  été  juftement  excommu- 
nié, & le  menaça  même  de  la  perte  de  fon  roïaume. 
Sanche  fils  & fuccefieur  d’Alfonfefuivit  fes  traces, 
de  le  pape  Grégoire  IX.  lui  fit  de  pareils  reproches 


*4^  H IS  TO  I R E Ec  CL  E SI  AST  IQITE. 
An.  nyq...  3.vcc de  grandes  menaces.  Innocent  IV.  voïantquc 
ce  prince  Te  conduifoit  de  pis  en  pis,  ordonna,  aux 
feigneurs  & an  peuple  du  pais  de  reconoître  pour 
regent  du  roiaume  Alfonfe  frere  de  Sanche  alors 
supJh.ixxx ii.  comte  de  Boulogne  & à prefent  roi  de  Portugal  y 
dans  rdperance  qu’il  rétabliroit  l’ordre  & la  réglé 
dans  fon  roïaume. 

Alfonfe  étant  admis  a la  regence,  jura  d obfer- 
ver  certains  articles  qui  lui  furent prefentés  à Paris 
de  la  part  des  prélats  de  Portugal  , quand  il  feroic 
parvenu  a la  courone  à quelque  titre  que  ce  fuft  : 
comme  il  paroit  par  les  lettres  qui  en  furent  alors 
expediees.  Toutefois  au  mépris  de  fon  ferment , 
non-feulement  il  n a pas  obfervé  ces  articles  ,■  mais 
il  a commis  des  excès  énormes  contre  le  clergé  & 
le  peuple  au  roiaume.  Martin  archevêque  de  Bra- 
gue  & plufeurs  autres  évoques  nous  en  ont  porté 
leurs  plaintes,  fur  îefquelîes  nous  avons  donné  au 

roi  Alfonfe pîu/îeurs  avertiifemens qu’il  a toujours 

éludés  par  de  belles  paroles.  C’eft  pourquoi  nous, 
ordonnons  que  ce  prince  s’obligera  folemnelle- 
ment  par  ferment  à l’obfervation  de  ce  qui  cil  con~ 
tenu  dans  les  lettres  des  papes  Honorius  & Gre- 
goue,  & dans  les  ai  ticîes  de  Paris,  Il  promettra  que 
fes  fucéefïeurs  feront  la  même  promefTe  dans  l’an 
dv  Lur  avenement  a la  courone  5 de  il  en  donnera 
fesdectres  a 1 archevêquede  Brague  & à chacun  des 
évêques  de  fon  roidume.  H fera  faire  le  même  fer- 
ment à fes  deux  fis  Denis  de  Alfonfe,  à fes  offi- 
ciers & à ceux  aufquels  il  donnera  des  charges  à Ta,- 
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venir.  Il  donnera  fureté  aux  archevêques  & aux  An.  12.74* 
évêques  quiont  part  àla  poUrfuite  de  cette  affaire. 

Si  dans  les  trois  mois  que  cette  ordonnance  fera 
venue  à la  conoiffance du  roi, il  n’accomplit  ce  que 
deflus,  tous  les  lieux  où  il  fe  trouvera  feront  en  in- 
terdit j & un  mois  apres  il  encourra  l'excommuni- 
cation que  nous  prononçons  dés-à-prefent  contre 
lui  : un  mois  âpres  l’interdit  s’étendra  à tout  fon 
roïaume  de  Portugal  & d’Algarve,  après  trois  au- 
tres mois  tous  fes  fujets  feront  abfous  du  ferment 
de  fidelité  &difpenfés  delui  obéir.  Tant  qu’il  de- 
meurera dans  fon  opiniâtreté  il  perdra  l’exercice 
de  fon  droit  de  patronage  fur  les  églifes.  La  bulle 
eft  dattée  de  Beaucaire  le  quatrième  de  Septembre 
1 2.75.  Mâis  la  mort  du  pape  arrivé  cinq  mois  après 
en  arrêta  1 execution  ; & il  n’y  avoir  pas  lieu  d’en 
attendre  un  grand  effet  : les  fermens  font  defoibles 
remedes  pour  les  parjures  &les  cenfures  ecclefiafti- 
ques , pour  ceux  qui  les  méprifent. 

Jaques  roi  d’Arragon  quoique  vieux  & prés  de  Réprimande  au, 
fa  fin , continuoit  d’entretenir  publiquement  une 
dame,  qu’il  avoit  ôtée  à fon  mari. Le  pape  Grégoire 
lui  en  écrivit  de  Beaucaire  dès  le  vingt-cinquième 
de  Juillet,  luidifant  entre  autres  chofes  : Ne  con- 
fiderés  vous  pas  que  vous  devriés  du  moins  à vôtre 
âge  avoir  quitté  cette  paffion  avant  qu’elle  vous 
quitte?  que  la  fidelité  doit  être  réciproque  entre 
le  feigneur  & le  vaffal , & que  c’eft  la  violer  indi- 
gnement que  d’enlever  fa  femme?  ElEcc  ainfi  que 
v ous  vous  préparés  au  voïage  de  la  terre  fainte  eu 
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An.  izjj.  vous  vous  êtes  engagé  fi  publiquement  ? Et  ne  fa-* 
vcs-vous  pas  que  pour  rendre  un  fervice  agréable 
à Dieu , iî  faut  commencer  par  fe  purifier  des  cri- 
mes? à quel  péril  vous  expofés-vous,  donnant  un 
fi  pernicieux  exemple  dans  un  état  fi  éminent  ? Il 
conclut  en  l’exhortant  à ne  fe  pas  laifier  furpren- 
dre  par  la  mort  -,  & à quitter  inceffamment  la  com- 
plice de  fon  adultéré  & la  rendre  à fon  mari.  Au- 
trement, ajoûte-t’il , je  ne  pourois me  difpenfer  de 
fatisfaireà  mon  devoir. 

Le  roi  d’Arragon  receutmal  cette  réprimandé  l 
& fit  au  pape  une  reponfe , ou  fans  nier  le  fait  iî 
s’efforçoit  d’en  affaiblir  les  circonftances.  Il  n’a- 
voit  pas  honte  d alléguer  pour  excufe  la  beauté  de 
la  femme  * il  difoir  qu’il  ne  l’avoir  point  enlevée 
de  force  & qu’elle  s’étoit  attachée  à lui  volontai- 
rement : que  celui  qu’elle  avoit  quitté  n’étoit  pas 
fon  mari  légitimé,  enfin  quelle  ne  pouvoir  retour- 
#.sh  ner  avec  lui  fans  mettre  fa  vie  en  péril.  Le  pape  ré- 
pliqua en  réfutant  ces  mauvaifes  excufes  ; & con- 
clut en  priant  le  roi  de  quitter  abfolument  cette 
femme,  & dans  les  huit  jours  après  la  réception  de 
fa  lettre  la  faire  conduire  en  lieu  leur , jufques  à ce 
qu’elle  poiffe  être  remife  à fon  mari.  Le  tout  fous 
peine  d’excommunication  contre  la  perfonedu  roi 
&:  d’interdit  fur  les  lieux , dans  lefquels  lui  ou  fa 
concubine  fe  trouveront.  La  lettre  eft  dattée  de 
Vienne,  le  vingt-deuxième  de  Septembre,  & le 
papecommit  pour  l’execution  l’archevêque  deTa- 
lagone  & l’évêque  deTortofe», 


Cependant 


Livre  LXXXVI.  z49 

Cependant  C.  P.  avoit  changé  de  patriarche.  An" '117;, 
Apres  le  concile  de  Lion  les  ambafladeurs  Grecs  rc«  çvn. 

r . . . Jofeph  patriar» 

vinrent  tres-contents  des  honeurs  qu  iis  y avcient  die.de  c.  p dé. 
reçeus  & des  marques  d amitié  que  le  pape  leur  a-  e. 

voit  données , particulièrement  aux  prélats  , qui  llNiaGreg  lib.u 
reçurent  de  lui  des  mitres  6c  des  anneaux  fuivant  *•  *• 
l’ufagedc  l’églife  Latine.Ils  arrivèrent  à C. P. fur  la 
fin  de  l’automne  de  l’année  1174.  amenant  avec 
eux  les  nonces  du  pape.  Il  fut  alors  queftiondedé-  w.»  *»• 
pofer  le  patriarche  Jofeph  comme  on  étoit  con-  ^ ^ ^ 
venu,  cequi  n’étoit  pas  fans  difficulté,parce  qu’il  ne  ».  5®.' 
renonçoit  pas  de  lui-même.  On  entendit  donc  des 
témoins  fur  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  à l’empe- 
reur, de  fe  retirer  fi  l’union  réufïilfoit;  6c  cette pro- 
meffe  jointe  au  ferment  de  ne  jamais  confentir  à 
l’union,  fut  jugée  par  les  évêques  équivalente  aune 
renonciation  : c’eft  pourquoi  ils  déclarèrent  le  fié— 
ge  vacant.  Ce  fut  le  neuvième  de  Janvier  12.7j.que 
l’onceffa  de  nommer  Jofeph  à la  priere  publique  6c 
je  feiziéme  du  même  mois , jour  auquel  les  Grecs 
honorent  les  chaînes  de  faint  Pierre, on  commença 
à y nommer  le  pape  Grégoire , dans  la  chapelle  du 
palais,  après  avoir  chanté  l’évangile  en  Grec  6c  en 
Latin.  Le  patriarche  Jofeph  paffa  du  monaftere  cfe 
la  Periblepte  à la  Laure  d’ Anaplus  à quatre  milles 
de  C.  P. 

Mais  fa  retraite  eau  fa  un  nouveau  fchifme  dans 
l’ésjiic  Greque  , déjà  divifée  par  la  retraite  d’Ar-  M>c. 
fene  : les  deux  partis  fe  regardoient  l’un  6c  l’autre 
comme  excommuniés  , jufques  à ne  vouloir  ni  hv  tIT" 
Terne  XVIIL  I i 
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boire  ou  manger  enfemble,  ni  même  fe  parler.  Ils 
aigriffoient  le  mal  par  de  faux  raports  8c  des  juge- 
mens  temeraires  ; 8c  excitoient  la  cfuriofité  du  peu- 
ple fur  des  matières  au  deffus  de  fa  portée.  Onpro- 
pofa  plufieurs  fujets  pour  remplir  le  fîége  de  C.  P. 
tant  d’entre  les  moines  que  des  autres  ; 8c  d’abord  la 
plupart  des  fuffrages furent  pourTheodofe  de  Vil- 
le Hardoüin,  fils  de  Geofroi  prince  d’Achaïe  8c  pe- 
tit neveu  du  maréchal  de  Champagne.  On  lenom- 
moit  le  Prince  àcaufede  fon  origine.  Il  avoit  quit- 
té le  rite  Latin,  pour  embraffer  celui  des  Grecs;  8c 
étant  forti  de  fon  pais  il  s’enferma  dans  un  mona- 
ftere  de  la  montagne  Noire  en  Natolie,  oùaïant 
pris  le  nom  de  Theodofe,  il  s’infmufit  8c  s’exerça 
a une  obfervance  tres-exade.  Quelques  années 
après  s’étant  fait  con-noître  de  l’empereur  , il  fut 
fait  archimandrite  du  Pantocrator  à C.  P.  puis  en- 
voie en  ambaffa.de  vers  les  Tartares , 8c  à fon  re- 
tour il  s’enferma  dans  une  cellule  du  monaftere  des 
Hodeges;c’eft  de  cette  retraite  qu’on  levouloit  ti- 
rer pour  le  mettre  furlefiége  de  C.  P. 

Mais  quelques  évêques  crurent  que  Jean  Veccus 
y.  convenoit  mieux,  étant  déjà  cartophylax  8c  fee- 
rophylaxde  cette  églife  8c  homme  de  grande  répu- 
tation. Quand  on  eut  fait  le  raport  à l’empereur 
des  differens  fuffragesffl  jugea  Veccus  lepius  digne: 
le  croïant  propre  à faire  ceffer  le  fchifme  , tant  par 
fa  dodrine  que  par  fa  longue  expérience  des  affai- 
res ecclefiaftiques.  Il  fut  donc  élu  patriarche  de  C. 
P.  dans  l’affemblée  des  évêques  à lainte  Sophie  le 
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dimanche  vingt-lixiéme  de  Mai  : jour  auquel  les  An.  12.75 
Grecs  faifoient  la  feftedes  peres  du  concile  de  Ni- 
cée,qu’iis  font  à-prefent  le  feiziémc  de  Juillet.  Vec- 
cus  fut  ordonné  le  dimanche  fuivant,  qui  étoit  ce- 
lui de  la  Pentecôte  fécond  jour  de  Juin  1175. 

L’empereur  crut  fe  pouvoir  décharger  fur  lui  du 
foin  des  affaires  ecclefiaftiques , & lui  promit  fon 
fecours  en  tout  ce  qui  feroit  neceffaire,  efperant 
qu’il  en  uferoit  de  même  à fon  égard.  Il  lui  donna 
aufli  la  liberté  de  lui  recommander  ceux  qu’il  ju- 
geroit  à propos,  perfuadé  qu’il  n’en  abuferoit  pas  : 
mais  il  y fut  trompé  , & Veccus  trop  ardent  en  fes 
follicitations  vouloit  abfolument  emporter  tout 
ce  qu’il  demandoit.  Un  jour  ilintercedoitpourun 
homme,  qu’il  favoit  être  injuftement condamné  ; 
mais  contre  lequel  l’empereur  étoitprévenu.  Après 
une  vive  & longue  conteftation,  le  patriarche  dit: 

Quoi  donc  n’aurés-vous  pas  plus  d’égard  pour  les 
évêques  que  pour  vos  cuiliniers  ou  vos  palefre- 
niers, qui  fontnecelfairement  fournis  à toutes  vos 
volontés  ? Aïant  ainfi  parlé  il  jetta  aux  piés  de 
l’empereur,  le  bafton  qu’il  portoit  pour  marque  de 
la  dignité , de  fortit  au  plus  ville.  L’empereur  pre- 
nantceprocedé  pour  un  affront , le  fit  rappeller  : 
mais  le  patriarche  n’écouta  rien  de  alla  s’enfermer 
dans  le  prochain  monaftere.  Une  autre  fois  le  jour 
de  faint  George,  l’empereur  à la  fin  de  la  ruelle  fe 
prefentant  à la  communion  de  étendant  déjà  les 
mains  pour  la  recevoir  : le  patriarche  qui  tenoità 
fa  main  droite  la  particule  du  pain  facré,  lui  de- 
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manda  une  grâce  pour  un  affligé.  L’empereur  dit 
que  ce  n’étoit  pas  là  le  teins,  le  prélat  foùtint  qu’il 
n’y  en  avoit  pas  de  plus  convenable  pour  imiter  la 
bonté  du  fauveur  ; de  l’empereur  en  colere  fe  retira 
fans  avoir  communié.  Enfin  pour  n’être  pas  tous 
les  jours  expofé  à de  pareils  .affronts  & modérer 
l’empreffement  du  patriarche,  il  réduifit  les  audian- 
ces  qu’il  lui  donnoit  à un  jour  de  la  femaine,  qui 
fut  le  mardi , de  il  n’y  manquoit  jamais. 

DeBeaucaire  le  pape  Grégoire  s’achemina  vers 
Laufane,  eu  devoit  être  fon  entrevue  avec  l’empe- 
reur Rodolfe.  Etantà  Vienne  en  Daufiné , il  fit 
l’union  de  l’évêché  de  Die  à celui  de  Valence  defi- 
rée  depuis  long-tems  ; de  il  avoit  une  affe- 
ction particulière  pour  l’églife  de  Valence, 
où  il  avoit  fervi  ' dans  fa  jeuneffe.  Dés  l’an- 
née 1274.  Gui  . de  Montlaur  chanoine  du 
Pui  en  Vêlai,  avoit  été  élu  évêque  de  Valen- 
ce, de  confirmé  par  le  pape  Grégoire,  à la  fuite 
duquel  il  étoitàBeaucaire  : mais  il  mourut  incon- 
tinent après  à Tarafcon,  & le  pape  donna  l’évêché 
de  Valence  à Amedée  de  Rouflillon.  C’étoitun 
gentilhomme  de  Daufiné,qui  dés  fon  enfance  avoit 
été  moine  à faint  Claude  en  Franche-comté,  puis 
abbé  deSavigni.  Le  pape  le  facra  lui-même  à Vien- 
ne, nonobftant  fa  répugnance  & fes  larmes  ; car  il 
fe  croïoit  indigne  de  1 epifeopat  : mais  le  pape  lui 
difoit  pour  le  confoler  : Ne  craignés  point,  c’eft 
par  vous  que  cette  églife  dépoiiillée  fera  rétablie. 
Amedée  garda  dans  l’épifcopat  l’habit  monafti- 
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*jue,  la  nourriture  & lerefte  de l’obfervance  au-  An.  117;. 
tant  que  Ton  état  le  permettoit. 

Ce  fut  en  fa  perfone  que  le  pape  Grégoire  unit 
à 1 évêché  de  Valence  celui  de  Die,  pofiedé  alors  par 
Amedée  de  Geneve  oncle  maternel  d’  A medée  de 
Rouflillon.  Le  pape  explique  les  caufes  de  cette 
union  dans  fa  bulle  donnée  à Vienne  le  vingt-cin- 
quième de  Septembre  1175.  où  il  parle  ainfi  : L’é- 
glife  de  Valence  & celle  de  Die  font  depuis  long- 
tems  opprimées  par  une  tyrannie  violente  & con- 
tinuelle des  nobles  & des  peuples  de  ces  diocefes , 
qui  en  ont  fouvent  pillé  les  biens  & exilé  les  évê- 
ques. Les  plaintes  en  ont  été  portées  au  pape  Gré- 
goire IX.  & on  l’a  fuplié  d’unir  ces  églifes,afinque 
leurs  forces  étant  ralfemblées  fous  un  feul  chef, 
pulfent  refifterplus  facilement  aux  infultesdes  per- 
fecuteurs.Le  pape  touché  de  ces  plaintes, donna  des 
commilfaires  pour  informer  de  la  neceffité  & de 
l’utilité  de  cette  union , & pour  la  faire  par  fon  au- 
torité, s’ils  la  jugeoient  avantageufe  à ces  églifes. 

La  mort  de  Grégoire  IX.  & d’autres  incidents  ont 
empêché  que  cette  commifïion  ne  fut  executée  ; & 
la  vexation  de  ces  églifes  a duré  jufques  à nôtre 
tems , comme  nous  l’avons  vû  nous-mêmes  étant 
dans  un  moindre  état,  principalement  à l’égard  de 
l’églife  de  Valence;  & comme  l’ont  auffi  vû  &pour 
ainfi  dire  touché  de  leurs  mains  nos  freres  les  cardi- 
naux étant  avec  nous  fur  les  lieux. 

C’eft  pourquoi  veu  l’utilité  évidente  de  ces 
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deux  églifes  Si  leur  proximité  qui  rend  les  diocefes 
contigus&fitués  danslamêmeprovincedeVienne: 
apres  en  avoir  délibéré  avec  nos  freres,de  leur  avis 
& delà  plénitude  de  nôtre  puilTance,nouslesunif- 
fons  par  ces  prefentes  , ordonnant  que  l’état  des 
évêques  qui  les  gouvernent  maintenant  demeu- 
rant en  fon  entier  , lorfque  l’un  ou  l’autre  viendra 
a ceder  , ou  à mourir  , le  furvivant  fera  évêque  de 
Valence  Si  de  Die,  Si  elles  feront  gouvernées  à per- 
pétuité par  un  même  prélat.  Il  fera  élu  alternati- 
vement dans  les  deux  églifes,  à commencer  parcel- 
le de  Valence  ; &les  chanoines  de  l’une  Si  de  l’au- 
tre fè  rafïembleront  en  cette  occafion  , pour  avoir 
également  voix  comme  s’ils  n etoient  qu’un  feul 
corps  : mais  dans  tout  le  reffce  les  deux  chapitres 
demeureront  divifes  : le  tout  fans  porter  aucun 
préjudice  a 1 archevêque  de  Vienne  métropolitain 
de  ces  deux  églifes.  L’union  fut  exécutée  dés  l’an- 
née fuivante  117 c.  par  le  décès  de  l’évêque  de  Die, 
& elle  a fublifté  412.  ans,  jufques  à nôtre  tems, 
que  les  deux  évêchés  ont  été  feparés  de  nouveau  en 
1687. 

Le  pape  arriva  à Laufane  le  fixiéme  d’Odtobre , 
& Rodolfe  roi  des  Romains  le  vint  trouver  le  jour 
defaint  Luc  dix-huitiéme  du  même  mois,  accom- 
pagné de  la  reine  fon  époufe  Si  de  prefque  tousfes 
enfans.  Deux  jours  après  il  prêta  ferment  au  pape 
de  conferver  tous  les  biens  Si  les  droits  de  leghfe 
Romaine,  Si  de  l’aider  au  recouvrement  de  ceux 
dont  elle  n etoit  pas  en  polfeffion,  comme  auffi  à la 
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défenfe  de  fon  droit  fur  le roïaume de  Sicile.  Ace  AN. 
ferment  furent  prefens  fept  cardinaux, entre  autres 
Pierre  de  Tarantaife  évêque  d’Oftie  ôc  Ottobon 
de  Fiefque  diacre  du  titre  de  faint  Adrien  : Cinq 
archevêques , Ademar  de  Lion , Ot ton  de  Milan, 

Boniface  de  Ravenne , Jaques  d Embrun  Eudes 
de  Befançon  : onze  évêques,  Jean  de  Liege , Eflie- 
ne  de  Paris,  Rodolfe  de  Confiance, Henri  de  Bafle, 

Guillaume  dcLaufane,  Henri  de  Trente,  Amedes 
de  Valence,  Raimond  de  Marfeille , Aimon  de 
Geneve,  Alain  dcSiftcron,  & Gérard  élu  de  Ver- 
dun. Enfin  plufieurs  princes  d’Allemagne  furent 
témoins  de  ce  ferment,  entre  autres  Loiiis  comte 
Palatin  du  Rein  & duc  de  Bavière  , Frideric  duc  de 
Lorraine  & Frideric  Burggrave  de  Nuremberg. 

Le  roi  Rodolfe  promit  de  réïterer  ce  ferment  a- 
vant  que  d’être  couronné  empereur,  ôc  il  fit  celui- 
ci  dans  leglife  deLaufanele  vingtième  d’O&obre 
1175. 

Le  lendemain  il  publia  un  édit,  par  lequel  il  ac-  n ^ 
corde  aux  chapitres  la  liberté  entière  dans  l’éle- 
dion  des  prélats  ; & rejette  comme  un  abus  l’ufage 
de  s’emparer  des  biens  des  prélats  décédés , ou  des 
églifes  vacantes,  pratiqué  par  fes  predecefieurs.  U 
laiffe  au  fil  la  liberté  des  appellations  au  faint  fié- 
0e , & promet  fon  fecours  pour  l’extirpation  des 
herefies.  Il  réitéré  fa  promefie  pour  la  conferva* 
tion  des  patrimoines  del’églife  Romaine, $£  ajoute 
qu’il  ne  recevra  jamais  aucun  office  ni  dignité,  qui 
lui  donne  aucun  pouvoir  dans  ces  lieux , particu- 
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An.  iz  jj.  licrcmentà  Rome.  Il  n’attaquera  aucun  des  vafiaux 
de  l’églife  Romaine , & fpecialement  Charles  roi 
de  Sicile,  & fera  confirmer  routes  fes  promefies  par 
les  princes  d’Allemagne.  En  cette  même  aflfembléc 
de  Laufane  Rodolfe  fe  croifa  pour  la  terre  faintc , 
à la  priere  du  pape  qui  avoit  cette  croifade  fort  à 
cœur  , prétendant  y aller  en  perfone  & finir  fes 
jours  à la  terre  fainte.  Avec  le  roi  Pvodolfe  fc  croi- 
ferent  la  reine  fa  femme,  le  comte  & la  comteffe  de 
Ferete,  & prefque  toute  la  noblefle  qui  étoit  ve- 
nue à la  cour  du  pape. 

De  Laufane  le  pape  retournant  en  Italie,  pafia  à 
SionenValaiSjOÙilcommitrarchevêqued’Embrun 
pour  faire  en  Allemagne  le  recouvrement  de  la  de- 
cime  de  fix  ans  deftinée  à la  croifade.  Enfuite  étant 
à Milan,  il  écrivit  à l’évêque  élu  de  Verdun, char- 
gé du  même  recouvrement  pour  l’Angleterre  , de 
faire  délivrer  au  roi  Edouard  les  décimés  d’An- 
gleterre, de  Galles  Sc  d’Irlande,  en  cas  que  ce  prin- 
ce , qui  étoit  croifé , fit  le  voïage  en  perfone. 

Le  pape  arriva  à Milan  le  onzième  de  Novem- 
bre , & y fut  reçu  avec  grand  honeur  & logé  au 
ceru.i.tar.f.  monafterc  de  faint  Ambroife.  Il  s’y  laiffa  voir  à 
tout  le  monde  avec  bonté , & accorda  plufieurs 
indulgences  à ceux  qui  en  demandèrent.  Mais 
le  jour  de  la  dédicace  de  faint  Pierre  de  Rome 
dix-huitième  de  Novembre,  il  renouvella  dans  l e- 
glife  de  faint  Ambroife  toutes  les  cenfures  pro- 
noncées par  le  pape  Clément  IV.  contre  la  ville 
de  Milan  , afin  qu’on  ne  crût  pas  quelles  étoient 
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abrogées  par  letems.  DeMilan  le  papevintà  Flai- 
fance,  puis  à Florence, où  il  arriva  ledix-huitiéme 
de  Décembre  : mais  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  la 
ville,  parce  qu’elle  étoit  interdite  & les  habitans 
excommuniés , pour  n’avoir  pas  obfervé  la  paix 
qu’il  avoit  faite  entre  les  Guelfes  & les  Gibellins, 
lorfqu’il  paffa  chés  eux  deux  ans  auparavant.  Or 
comme  l’Ame  enflé  par  les  pluies,  ne  fe  pouvoit 
pafler  à gué  , il  fut  obligé  de  traverfer  un  pont  de 
la  ville , & alors  il  leva  les  cenfures , & donna  au 
peuple  des  bénédictions  en  palfant.  Mais  quand  il 
fut  dehors  il  les  excommunia  de  nouveau , & dit 
en  colere  ce  ver fet  du  pfeaume  : Retenés-  les  avec 
le  mors  & le  caveçon. 

De  là  le  pape  vint  à Arezzo  & y paffa  les  fêtes 
de  Noël , mais  il  y tomba  malade,  & mourut  le  di- 
xiéme de  Janvier  1176.  aïant  tenu  le  faint  fiége 
quatre  ans  deux  mois  & quinze  jours.  Il  fut  enter- 
ré dans  la  cathédrale  d’ Arezzo  dediée  à faint  Do- 
nat  ; & on  rapporte  plufieurs  miracles  opérés  la 
même  année  par  fon  intercefflon.  Auffi  eft- il  re- 
gardé comme  faint  dans  le  pais.  La  nouvelle  ca- 
thédrale bâtie  dans  le  fiécl e fuivant  eft  titrée  de  fon 
nom  :fa  fête  eft  celebrée  par  le  peuple  de  la  ville , 
& on  entretient  continuellement  une  lampe  arden- 
te devant  fon  tombeau  : mais  il  napas  encore  été 
canonifé  dans  les  formes. 

Le  faint  fiége  ne  vaqua  que  dix  jours,  & le 
vïngt-uniémede  Janvier  les  cardinaux  enfermés 
en  conclave  élurent  pape  Pierre  de  Tarantaife 
Tome  XVUL  K& 
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An.  12.76.  de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs , cardinal  évêque 
d’Ofl:ie,qui  prit  le  nom  d’innocent  V.  Il  pafïaauf- 
fî-tôt  d’ Arezzo  à Rome,où  il  fut  couronné  à faint 
Pierre  le  premier  dimanche  de  carême  vingt-troi- 
fîémede  Février,  & alla  loger  au  palais  de  Latran. 
Mais  il  y tomba  malade  8c  mourut  le  vingt-deu- 
xième de  Juin  après  cinq  mois  de  pontificat.  Il  fut 
enterré  à faint  Jean  de  Latran  8c  Charles  roi  de  Si- 
cile afïifta  à fes  funérailles. 

Après  dix-fept  jours  de  vacance  on  élut  Otto- 
bon  de  Eiefque  Génois , neveu  du  pape  Innocent 
IV.  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Adrien, d’où  il 
prit  le  nom  d’Adrien  V.  Il  étoit  déjà  malade,  8c  fes 
parens  lui  étant  venu  faire  compliment  fur  fon  é- 
lediion , il  leur  dit  : J’aimerois  mieux  que  vous  fuf- 
fiés  venus  voir  un  cardinal  en  fanté  qu’un  pape 
moribond.  Au  fit- tôt.  après  fon  élection  il  fufpen- 
dit  l’execution  de  la  conftitution  du  conclave  faite 
par  Grégoire  X.  prétendant  en  ordonner  autre- 
ment : mais  la  mort  le  prévint , 8c  aïant  pafle  de 
Rome  à Viterbe,  il  y mourut  le  dix- huitième 
d’Aouffc , un  mois  8c  neuf  jours  après  fon  éleétion, 
fans  avoir  été  facré  évêque  ni  même  ordonné  prê- 
tre. Il  fut  enterré  à Viterbe  dans  leglife  des  fre- 
res Mineurs,  où  l’on  voit  encore  fon  tombeau  , 8c 
le  faint  fiége  vaqua  vingt-huit  jours. 

Cependant  Simon  de  Brie  cardinal  prêtre  du 
titre  de  fainte  Cecile  , tint  un  concile  à Bourges, 
Le  pape  Grégoire  X.l’avoit  fait  légat  en  France 
avec  des  pouvoirs  tres-amples , entre  autres  d’ufer 
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de  cenfures  contre  toutes  fortes  de  perfones,  même 
les  Templiers  & les  autres  religieux  militaires  les 
Cifterciens,  ceux  deClugni,&  de  Prémonftré , les 
freres  Mineurs  &les  freres  Prêcheurs,  nonobftant 
leurs  privilèges.  Ce  légat  tint  donc  un  concile  à 
Bourges  à la  priere  de  quelques  prélats  du  païs,où  il 
publia  feize  articles  de  reglemens  le  treiziéme  de 
Septembre  1176.  le  Paint  liège  étant  vacant  ^com- 
me on  le  croïoit  en  France,  où  l’on  ne  pouvoit 
favoir  qu’il  venoit  d’être  rempli  le  même  jour.  Ces 
reglemens  tendent  principalement  à maintenir  la 
jurifdiétion  6c  l’immunité  ecclefiaftique , dans  l’é- 
tendue dont  le  clergé  étoit  alors  en  poffeffion  6c 
que  les  feculiers  s’efforçoient  de  reflraindre.  En 
voici  les  plus  notables. 

On  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  la  liberté 
des  élections  étoit  troublée  en  France,  de  telle  for- 
te qu’en  quelques  lieux  la  multitude  excitée  par  des 
mechans,  fe  jettant  fur  les  électeurs  avoir  empêché 
l’éleétion  6c  en  d’autres  avoir  obligé  de  la  différer: 
comme  il  étoit  arrivé  depuis  peu  à Lion , à Bour- 
deaux  6c  à Chartres.  A Bourdeaux  la  violence  a - 
voit  été  jufques  à tuer  le  facriftain,dignité  de  la  ca- 
thédrale. On  prononce  les  cenfures  les  plus  rigou- 
reufes,  contre  ceux  qui  feront  coupables  de  telles 
violences  : mais  il  femblfe  que  l’autorité  du  prince 
auroit  été  un  remede  plus  efficace.  L’archevêque  de 
Lion  étoit  alors  Aimar  de  Rouffillon  moine  de 
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Clugni,  que  le  pape  Grégoire  y avoit  mis  en  nyj.  pi  j. 
aptes  la  promotion  de  Pierre  de  Tarantaife  au  car-  Ÿ 
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An.  117^.  dinalat&  à 1 évêché d’Oftie.L’archevêque deBour* 
deaux  étoit  Simon  de  Rochechouard  , qui  de  cha- 
noine de  Limoges, étoit  devenu  doïen  de  Bourges, 
puis  avoir  été  élû  évêque  de  Limoges  en  12.7i.avec 
un  concurrent; le  différend  étoit  encore  pendant 
quand  Simon  fut  pourvû de  l’archevêché deBour- 
deauxaumois  de  Septembre  12.7J.  Cefiege  étoit 
vacant  depuis  la  mort  de  Pierre  de  Ronçevaux  ar- 
rivée dés  l’année  1169. 

Les  juges  deleguas  par  le  légat  abufoient  de  leur 
pouvoir  en  plufieurs  maniérés.  Ils  decernoient  des 
citations  generales  contre  ceux  que  le  porteur  nom- 
merait , & exigeoient  des  amendes  pour  l’abfolu- 
# r tion  des  cenfures.Le  concile  de  Bourses  défend  l’un 
& l’autre  abus.ll  défend  aum  aux  juges  ordinaires, 
c’eft-à-dire  aux  prélats,de  recevoir  trop  facilement 
les  plaintes  des  moines  contre  leurs  abbés,  princi- 
paiement  en  matière  de  correétion.  Il  défend  aux 
laïques  d’empêcher  ou  de  troubler  la  jurifdi&ion 
des  prélats  ; & d’ufer  de  violences  ou  de  menaces 
pour  extorquer  l’abfolution  des  cenfures.il  défend 
aux  juges  laïques  de  contraindre  les  ecclefîaftiques 
à comparoître  devant  eux,  ou  à y procéder  après 
qu’ils  ont  allégué  leur  privilège  : de  prendre  con- 
noiffance  delà  juftice  ou  del’injufticedescenfures, 
ou  de  quelque  autre  caufe  fpirituelle  que  ce  foit  : 
enfin  derejetter  les  teftamens, pour  n’avoir  pas  été 
faits  en  prefence  des  efehevins  ou  des  juges  fecu- 
liers.  C’eft  que  les  ecclefiaftiques  étoienten  poffef- 
fion  de  les  recevoir  & de  prendre  connoiffancc  de 
l’execution. 
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Défenfe  d’étendre  les  péages  aux  effets  que  les  An.  1176, 
clercs  transportent  par  terre  ou  par  eau, pourvu  que  *•  * •• 
ce  ne  Toit  pas  pour  en  trafiquer.  Defenfe  de  faire 
des  bans  ou  proclamations  portant  quelque  ordon- 
nance ou  défenfe  contraire  à la  liberté  ecclefiafti-  e.ui 
que.  D éfenfe  de  bleffer,mutiler,ou  maltraiter  ceux  ^ ^ _ 
qui  fe  retirent  dans  les  églifes  de  les  autres  lieux  de  e'lii 
franchife,  ou  les  en  tirer  par  violence.  Enfin  d’em-  ,.I?4 
pêcher  ou  diminuer  la  jurifdi&ion  de  leglife  dans 
les  matières  dont  elle  eften  paifible  pofleffion  de 
connoître  fuivant  l’ancienne  coûtume.  Défenfe  à 
tous  les  exempts  réguliers  ou  feculiers  d abufer  de 
leurs  privileges,en  admettant  les  excommunies  aux 
offices  divins,  aux  facremens , ou  à la  fepulture  ec- 
clefiaftique.  Défenfede  frapper  , prendre  , empri- 
fonner  les  appariteurs  des  juges  ecclefiaftiques  ou 
autres  porteurs  de  leurs  lettres.  Toutes  ces  defenfes 
font  fous  les  cenfures  les  plus  rigoureufes  : excom- 
munication de  plein  droit , interdit , perte  de  fiefs 
relevant  de  l eglife, incapacité  des  bénéfices  aux  en- 
fans  des  coupables.  L’archevêque  de  Bourges,  fous 
lequel  fut  tenu  ce  concile,  étoit  Gui  de  Sulli  fils  de 
Henri , grand  bouteiller  de  France.  Il  entra  dans 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs  de  apres  y avoir  vécu 
plufieurs  années  avec  édification,  il  fut  prieur  du  **73. 
convent  de  Paris  : d’où  le  pape  Innocent  V .le  tira 
pour  le  faire  archevêque  de  Bourges  le  dix-huitie- 
me  de  Mai  cette  année  1176.  après  que  lefiegeeut 
vaqué  3 .ans de$  .mois  depuisla  mort  dejean  deSulli 
frere  de  Gui. Le  pape  qui  étoit  du  même  ordre  con- 
noiffoit  fon  mérité.  hj 
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1.  A P R e’  s la  mort  du  pape  Adrien  V.  Les 
-LjLcar<iinaux  s’affemblerent  dans  le  palais  de 
*■3 h.  ' Viterbe , pour  procédera  l’éle&ion  d’unfuccef- 
feur  le  plus  promptement  qu’il  feroit  poffible.-mais 
les  citoïens  delà  ville  voulurent  les  obliger  à s’en- 
fermer en  conclave  fuivant  la  conftitution  de  Gré- 
goire X.  à quoi  ils  furent  excités  par  quelques  pré- 
lats & par  des  officiers  de  la  cour  de  Rome,  comme 
des  feripteurs  du  pape  & des  procureurs.  Les  car- 
dinaux difoient , que  la  conftitution  du  conclave 
avoit  été  fufpenduë  par  le  pape  Adrien  , mais  les 
prélats  foutenoient  le  contraire  & en  avoient  per<- 
luade  les  officiers  de  la  ville.  Les  cardinaux  par  de- 
liberation commune  envoierent  l’archevêque  de 
Corinthe  & le  general  des  freres  Prêcheurs  avec  le 
. procureur  de  l’ordre  publier  la  fufpenfion  , que 
l’on  revoquoit  en  doute  : mais  les  procureurs  & 
les  autres  praticiens  de  la  cour  de  Rome  s’affèmble- 
rent  au  lieu  de  la  publication  ; & quand  l’arche- 
vêque & fes  affi flans  fe  prefenterent  avec  les  let- 
tres des  cardinaux  feellées  de  leurs  féaux  , ils  firent 
des  grands  cris  & du  bruit  en  diverfes  maniérés, 
pour  empêcher  d’en  entendre  la  lecture.  Ils  fe  jet- 
terent  même  fur  l’archevêque , arrachèrent  quel- 
ques féaux  des  lettres  qu’il  tenoit,lui  jetterentdes 
bâtons  & tirèrent  des  épées  contre  lui. 
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Les  cardinaux  donc  plus  étroitement  refferrés  An.  117 6, 
que  devant  furent  contraints  de  procéder  à lele- 
<âion  , de  le  treiziéme  de  Septembre  1176.  ils  é- 
lurent  Pierre  Julien  Portugais  cardinal  évêque  de 
Tufculum,qui  prit  le  nom  de  Jean  XXI.  On 
nedevoit  le  compter  que  le  vingtième,  puifque 
le  dernier  pape  du  même  nom  étoit  Jean  XIX. 
qui  mourut  l’an  1033.  mais  quelques-uns  com- 
ptaient pour  pape  Jean  fils  de  Robert  qui  fut 
feulement  élû  fans  être  facré , de  eut  pour  fuccef- 
feur  Jean  XV.  en  98 6.  Piere  Julien  étoit  né  àLif- 
bone  & avoit  étudié  en  toutes  les  facultés , ce 
qui  le  faifoit  nommer  clerc  univerfel  fuivant  le 
ûile  du  tems  : en  particulier  il  étoit  en  réputa- 
tion pour  la  medecine  ; de  il  en  a laifié  un  traité 
fous  le  titre  de  Tréfor  des  pauvres  , qui  eft  im-  Mart.petmà 
primé.  Il  favorifoit  les  pauvres  étudians  de  leur 
donnoit  des  bénéfices.  v 

Son  premier  foin  fut  de  reprimer  les  feditieux 
qui  avoient  excité  du  tumulte  pendant  la  vacance 
du  faintfiége,  de  pour  cet  effet  dès  le  trentième 
de  Septembre , il  publia  une  bulle  qui  porte  en 
fubftance  : Quoique  le  pape  Grégoire  X.  voulant 
remedier  aux  inconveniens  de  la  longue  vacance 
du  faint  fiege  , ait  fait  au  concile  de  Lion  une  s Uv  tzxxni 
conftitution  touchant  Téledion  du  pape  : toute-  “ 
fois  l’experience  a fait  voir  que  cette  conftitution 
contenoit  plufieurs  chofes  impraticables,  obfcures 
de  contraires  à l’acceleration  de  l’affaire.  G’eft  pour- 
quoi le  pape  Adrien  tenant  confiftoire  dans  fa 
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chambre  de  Latran  avec  nous  & les  autres  cardi- 
naux fufpendit  folemnellement  tout  l’effet  de  Cet- 
te conftitution.  Après  fa  mort  nous  & ceux  de  nos 
frères  qui  étoient  prefens  en  avons  rendu  témoi- 
gnage de  vive  voix  & par  nos  lettres  feellées:  mais 
quelques  opiniâtres  ont  refufé  d’y  ajouter  foi , & 
quelques-uns  foûtiennent  que  le  pape  Adrien  a 
révoque  cette  fufpenfion , étant  au  lit  de  la  mort  : 
ce  que  nous  n’avons  point  trouvé  véritable  apres 
une  exa&e  recherche.  Afin  donc  qu’on  ne  puiffe 
plus  douter  de  cette  fufpenfîon , nous  en  rendons 
encore  témoignage  par  ces  prefentes  & nous  la  ra- 
tifions : déclarant  toutefois  que  nous  ne  préten- 
dons pas  en  demeurer  là,  mais  concourir  à l’in- 
tention du  pape  Grégoire  , & pourvoir  inceffam- 
ment  aux  moyens  d’accelerer  , le  cas  arrivant  3 l’é- 
lection du  pape. 

Le  même  jour  le  pape  Jean  publia  une  autre  bul- 
le, où  apres  avoir  raconté  la  fedition  arrivée  à Vi~ 
terbe  , il  enjoint  à tous  ceux  qui  y ont  eu  part , de 
venir  confeffer  leur  faute  au  cardinal  évêque  de 
Sabine  & à ceux  qui  feront  députés  de  fa  part  : au- 
trement tous  les  feripteurs  , procureurs  & autres 
fuivant  la  cour  de  Rome , font  déclarés  fufpens 
des  revenus  de  leurs  bénéfices  : &:  le  pape  nomme 
des  commiffaires  pour  informer  contre  eux  odeurs 
complices.  Le  pape  publia  ces  deux  bulles  avant 
fa  lettre  circulaire,  pour  donner  part  aux  évêques 
de  fa  promotion. 

L’efperance  du  pape  pour  la  croifade  était 

principalement: 
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principalement  fondée  fur  Jacques  I.  roi  d’Arra- 
gon  , fi  fameux  par  fes  victoires  fur  les  Mores , 
qu’elles  lui  attirèrent  le  nom  de  Conquérant. Mais 
il  mourut  cette  année  1176.  après  avoir  régné  foi- 
xante-trois  ans  depuis  la  mort  de  Pierre  IL  fon 
pere  tué  en  1 113 . à la  bataille  de  Muret.  Jaques  li- 
vra trente  fois  bataille  aux  Mores  ^ 6c  toûjours  a- 
vec  avantage.  On  dit  qu’il  bâtit  jufques  à mille 
églifes,  c’efb  à-dire  qu’il  fit  confacrer  grand  nom- 
bre de  Mofquées.  Mais  il  fut  excefïivement  adon- 
né aux  femmes } ce  qui  lui  attira  plufieurs  repri- 
mendes  des  papes.  Se  voïant  dangereufement  ma- 
lade y il  fe  ht  revêtir  de  Pbabit  de  Cifteaux , avec 
refolution  depaffer  le  reftede  fes  jours  au  mona- 
fterede  Poblet  ,où  il  vouloit  être  enterré  : mais  la 
maladie  ne  lui  en  donna  pas  le  tems.  Il  mourut  à 
Valence  le  vingt  feptiéme  de  Juillet  , biffant  le 
roïaume  d’ Arragon  à Pierre  fon  fils  aîné  ^ 6c  à Ja- 
ques fon  fécond  fils  les  ifles  de  Majorque  6c  Mi- 
norque  à titre  de  roïaume.  Il  biffa  aufïi  plufieurs 
baflards. 

Le  feptiéme  jour  d’Oéàobre  de  b même  année 
1176.  Charles  roi  de  Sicile  fit  au  pape  Jean  1a  foi  & 
hommage  pour  fon  roïaume , aux  mêmes  condi- 
tions de  l’inveftiture  qui  lui  en  avoit  été  donnée 
par  Clément  IV.  tant  pour  l’ordre  de  b fuccefïion, 
quepour  l’incompatibilité  avec  l’empire. 

En  même  tems  le  pape  aprit  que  le  roi  de 
France  Philippe  avoit  un  différend  avec  Alfonfe 
foi  de  Caftdle , qu’il  écoit  réfolu  de  décider  par 
TvmeXFIIl . Et 
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les  armesrce  qui  l’empêcheroit  d’executer  Ton  vœu 
pour  le  fecours  de  la  terre  iainte.  C’eft  pourquoi  le 
pape  lui  écrivit,  l’exhortant  à terminer  l’affaire  à 
1 amiable,  8c  lui  envoïa  Jean  de  Verceil^  general 
des  freres  Frelcheurs  8c  Jerome'  d’Âfcoli  general 
des  freres  Mineurs,  pour  négocier  cette  affaire.  Sa 
lettre  eft  datée  de  Viterbe  du  quinziéme  d’OÆfco- 
bre;  &ia  commifiion  deces  deux  nonces  leurdon- 
noit  pouvoir  decafler  tous  les  traités  8c  les  enga- 
gemens  qui  pourroient  mettre  obftacle  à la  paix  , 
&difpenfer  des  fermens  dont  ils  feroient  appuies. 
Le  pape  écrivit  à même  fin  à fon  légat  en  France 
Simon  de  Brie  cardinal  de  fainte  Cecile,  qui  étant 
François  s’interefToitparticulierement  à la  profpe- 
rité  du  roïaume.  Il  lui  reprefente  que  le  concile  de 
Lion  a ordonné  en  faveur  delà  croifade,  une  paix 
generale  entre  tous  les  princes  Chrétiens,avec  pou- 
voir aux  prélats  de  procéder  par  cenfures  contre 
ceux  qui  n’y  voudroient  pas  acquiefcer.  C eft 
pourquoi,  ajoute  le  pape,  nous  vous  mandons  de 
contraindre  le  roi  de  France  8c  fes  adherens  à fe  dé- 
fifter  de  cette  entreprife  de  guerre  contre  le  roi  de 
Caftille,  employant  fî  vous  le  jugés  expédiant  l’ex- 
communication contre  les  perfonnes  8c  l’interdit 
fur  les  terres  : nonobftant  tous  privilèges  de  ne 
pouvoir  être  frapé  de  cenfures.  On  voit  ici  l’inuti- 
lité de  ces  privilèges,  aufquels  le  pape  derogeoit 
quand  il  vouloit.Lalettre  eft  du  troifîéme  de  Mars 
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Le  roi  Alfonfe  X. eut  deux  fils  Ferdinand&Sanche: 
Ferdinand  furnommé  de  la  Cerda  qui  étoit  l’aîné 
époufa  Blanche  fille  de  faint  Loüis  & en  eut  deux 
fils  Alfonfe  & Ferdinand  , qu’il  laifla  en  bas  âge 
& mourut  en  1175.  Quoi  que  le  roi  Alfonfe  vécut 
encore , l’infant  Sanche  fon  fécond  fils  s etoit  at- 
tribué toute  l’autorité , & fit  affembler  des  eftats 
ou  cortès  à Segovie  , où  il  fut  déclaré  fuccelfeur  de 
la  courone  au  préjudice  de  fes  neveux.  C’eft  ceque 
ne  pouvoit  fouffrir  le  roi  de  France  Philippe  leur 
oncle  maternel  ; & il  crût  devoir  foutenir  leur 
droit  par  les  armes. 

Le  légat  Simon  de  Brie  fit  cependant  un  regle- 
ment touchant  les  feftes  de  l’univerfité  de  Paris , verfitf- 

t j Duboulat 

où  il  dit  en  fubltance  : Nous  aprenons  qu  en  ces 
jours  là , les  écoliers  au  lieu  des  exercices  de  pieté 
& des  œuvres  de  charité  qu’ils  pratiquoient  autre- 
fois s’abandonnent  aux  excèsdu  vin,  de  la  bonne 
chere , & des  danfes  indécentes  à la  profelfi on  clé- 
ricale : qu’ils  prennent  des  armes  6c  vont  la  nuit 
en  troupes,troublant  pâleurs  cris  infolcns  la  tran- 
quillité de  la  ville*  au  grand  fcandale  des  laïques  £& 
non  fans  péril  de  leurs  perfonnes.  Et  ce  qui  efi:  plus 
infuportable,  dans  les  églifes  mêmes  lorfqu’ils  de- 
vroient  célébrer  l’office  divin  , ils  ofent  jouer  aux 
dés  fur  les  au tek, où  on  confacre  le  corps  & le  fang 
du  Sauveur;  & en  jouant  blasfêment , comme  il  eft 
ordinaire,  le  nom  de  Dieu  de  des  Saints.  Pour  re- 
trancher cet  abus  fi  pernicieux  introduit  depuis 
plufieurs  années,  nous  déclarons  excommuniés  par 
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le  feu!  fait  tous  ceux  qui  y prendront  part.  La  date 
eft  de  Paris  le  6 e.  de  Décembre  12.76.  c’étoit  le  jour 
de  S. Nicolas  une  de  ces  feftes  de  l’univerfité. 

Peu  de  tems  auparavant  l’univerfité  avoir  fait  un 
decret, portant  défenfe  à tout  doéfeur  ou  bachelier 
de  quelque  faculté  qu’il  fut,  d’expliquer  aucun  li- 
vre dans  des  maifons  particulières,  à caufe  des  in- 
conveniens  qui  en  pou  voient  arriver  : mais  feule- 
ment dans  les  lieux  publics,  où  tout  le  monde  peut 
venir  & faire  un  raport  fidel  de  ce  qu’on  y enfei- 
gne  : excepté  feulement  les  livres  de  grammaire  & 
de  logique,  qui  ne  peuvent  donner  aucun  foupçon. 
Les  contrevenants  feront  privés  de  la  focieté  des 
maîtres  fk  des  écoliers.  Fait  aux  Bernardins  dans 
l’aflfemblée  generale  l’an  1176.  le  mercredi  avant  la 
Nativité  de  la  fainte  Vierge,  c’eft-à-  dire  le  premier 
jour  de  Septembre. 

On  voit  la  fageffe  de  ceftatut  par  une  lettre  du 
pape  Jean, qui  étant  averti  qu’il  s ’éîevoit  dans  Paris 
des  erreurs  contre  la  foi, écrivit  à l’évêque  Eftiene 
Tempier  d’en  informer , & de  lui  en  envoïer  la  re- 
lation : la  lettre  eft  du  vingt-huitième  de  Janvier 
12.77.  L’évêque  n’y  perdit  point  de  tems,  & le  qua- 
trième dimanche  de  carême  feptiéme  jour  de  Mars 
de  la  même  année,  il  donna  fa  fentence  , où  il  dit  : 
Nous  avons  apris  par  des  perfonnes  confiderables 
& xelées , que  quelques-uns  de  ceux  qui  étudient 
les  arts  à Paris , paflant  les  bornes  de  leur  faculté , 
ofent  foutenir  des  erreurs  manifeftes  & exécrables 
contenues  dans  les  rôlles  ci- attachés.  Ils  trouvent 
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ces  propofitions  dans  les  livres  des  païens  , & elles  An.  1177.; 
leur  paroiflTent  fi  démonftratives  qu’ils  n’y  fa  vent 
pas  répondre.  En  voulant  les  pallier  ils  donnent 
dans  un  autre  écueil  : car  ils  difent  qu’elles  font 
vraies  félon  le  philofophe , c’eft-à-dire  Ariftote  , 
mais  non  félon  la  foi  catholique,comme  s’il  y avoit 
deux  vérités  contraires.  De  peur  donc  que  ces  dif- 
cours  n’induifent  les  fîmples  en  erreur , après  en 
avoir  délibéré  avec  des  docteurs  en  théologie  6C 
d’autres , nous  condamnons  entièrement  ces  er- 
reurs^ nous  excommunions  tous  ceux  qui  auront 
ofé  les  enfeigner  ou  les  foutenir  , li  dans  fept  jours 
ils  ne  le  déclarent  à nous  ou  au  chancelier  de  Paris: 
nous  refervant  de  les  punir  félon  la  qualité  de  la  .* , 

faute.Nous  condamnons  aufli  par  cette  fentence  le 
livre  intitulé  de  l’amour,  ou  du  Dieu  d’amour  : un 
livre  de  Geomancie  commençant  par  ces  mots  : On 
a eftimé,  &c.des  livres  & des  cahiers  de  Necroman- 
tie,où  contenant  des  expériences  de  fortileges,  des 
invocations  ou  des  conjurations  de  démons, &ceux 
qui  traittent  de  matières  femblables,  contraires  à 
la  foi  ou  aux  bones  moeurs. 

Enfuite  font  raportées  les  propofitions  condam- 
nées  au  nombre  de  plus  de  deux  cens , dont  je  me 
contenterai  de  choifir  quelques-unes  des  plus  re- 
marquables, par  où  l’on  pourra  juger  des  autres. 

En  Dieu  il  n’y  a point  de  Trinité  , parce  quelle 
n’eft  pas  compatible  avec  la  fimplicité  parfaite. 

Dieu  ne  peut  engendrer  fon  femblable  , car  ce  qui  ^ 
eft  engendré  a un  principe  dont  il  dépend.  Dieu 
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ne  connoïc  rien  que  lui-mênie.  Dieu,  nepourroit 
faire  plufteurs  âmes  en  nombre.  Dieu  ne  pourroit 
faire  un  homme  fans  un  agent  propre  , c’eft-à-dire 
fans  un  homme  qui  foie  pere.  Auffi  nioient-ils 
qu’il  y eut  un  premier  homme,  mais  ils  tenoient  les 
générations  éternelles  comme  le  monde.  Autre 
proportion  : Dieu  ne  connoît  point  de  futurs  con- 
tingens, parce  que  ce  ne  font  pas  des  eftres , outre 
que  ce  font  des  chofes  particulières,  & Dieuconoif- 
fant  par  la  vertu  intelle&ive  , ne  peut  conoître  ce 
qui  eft  particulier.  Dieu  11e  peut  rien  produire  de 
nouveau,  ni  rien  mouvoir  autrement  qu’il  ne  le 
meutj-parce  qu’il  n’y  a point  en  Iuy  de  diverfes  vo- 
lontés. Il  ne  peut  multiplier  les  individus  fous  une 
mêmcefpece  fans  matière.  Cetoit  toutefois  l’opi- 
nion de  faint  Thomas,  qui  en  conclut  que  tous  les 
anges  different  en  efpece;&  les  Thomiftesfoûtien- 
nent  encore  cette  opinion  :La  première  caufe  eft  la 
plus  éloignée  de  toutes.  Quelques  évenemens  peu- 
vent être  cafueîs  à fon  égard  , & il  eft  faux  quelle 
ait  tout  préordonné,  autrement  tout  arriverok 
necelfairement. 

Touchant  lame  ou  l’entendement.  L’entende- 
ment humain  eft  éternel , parce  qu’il  n’a  point  de 
matière  par  laquelle  il  foit  en  puilfance  avant  que 
d etre  en  aefte.  L ame  feparée  ne  fouffre  point  par 
le  feu. L’entendement  eft  un  dans  tous  les  hommes. 
L ame  eft  infèparable  du  corps  , ôc  fè  corrompt  en. 
même  tems  ejue  l’arangement  du  corps. L’entende- 
ment paftîfeft  infeparable  du  corps; mais  l’entende 
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tes nt agent  eft  unefubftance  fupericurc  6c  feparéei  An;  1177, 

Touchant  la  volonté.  La  volonté  & 1 entendement 

nefe  meuvent  point  actuellement  pat  eux-mèmes  ; a 7. 

mais  par  une  caufe  éternelle  , c’eft- a-dire  parles 

corps  celeftes.  La  volonté  de  Toi  eft  indeterminee 

comme  la  matière,  & eft  déterminée  par  le  bien  de- 

firable,  comme  la  matière  par  l’agent.  L homme 

a giflant  par  pafîlon  agit  par  contrainte  ; fa  volon-  \\\ 

té  éft  neceflitée  par  fa  connoiflance , comme  1 ap-  ^ 

petit  de  la  befte , 6c  il  ne  peut  s’abftenir  de  ce  que  1s’, 

lui  dide  la  raifon.  Il  ne  peut  y avoir  de  péché  dans 

les  puiflances  fuperieures  de  lame.  Ainfi  on  pêche 

par  la  paflion  6c  non  par  la  volonté.  La  loi  natu- 

relie  défend  de  tuer  les  animaux  fans  raifon  - mais 

non  pas  autant  que  de  tuer  les  animaux  raifonables. 

Touchant  le  monde  6c  le  ciel.  Le  monde  eft 
éternel  quant  aux  efpeces  qu’il  contient , & il  ne  10. 
peut  y avoir  de  nouveauté  dans  l’effet  fans  nou- 
veauté dans  la  caufe.  Qui  fuppofe  la  formation  du  ** 
monde  entier  , fuppofe  le  vuide , parce  que  le  lieu 
précédé neceflairement  ce  qui  doit  y eftre  mis.L  u* 
nivers  ne  peut  finir  : parce  que  le  premier  [agent 
doit  éternellement  faire  pafler  la  matière  d’une  for- 
me à l’autre.  La  création  eft  impoflible , quoi  qu’il  e.nJ.xs 
faille  tenir  le  contraire  félon  la  foi.  Les  corps  ce-  ^ . 

leftes  font  mus  par  un  principe  intérieur  qui  eft 
une  ame.  Divers  fignes  du  ciel  fignifient  diverfes 
difpofitions  des  hommes,  tant  pour  les  biens  fpiri- 
tuels  que  pour  les  temporels.  On  peut  aufli  fa  voir  4. 
par  certains  fignes  ou  certaines  figures  les  inten- 
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tions  des  hommes  &les  évenemens.  Il  eft  impoftî-1 
bîe  qu'un  accident  Toit  fans  fujet.  Il  n’y  a point 
d’eflat  plus  excellent  que  de  s’appliquer  à la  philo- 
foph  ie.  On  ne  doit  pas  fe  contenter  de  l’autorité 
pour  avoir  la  certitude  d’une  queftion.  Les  dif- 
coürs  de  théologie  (ont  fondés  fur  des  fables,  & on 
n’ell  pas  plus  favant  pour  la  favoir.  Il  ne  faut  pas 
prier,  ni  fe  mettre  en  peine  de  la  fepulture,  ou  fe 
confefîer,finon  pour  fauver  les  apparences. La  fini- 
ple  fornication  n’eft  point  péché.  La  continence 
n’eft  point  eflentielle  à la  vertu.  Un  philofophene 
doit  point  croire  la  refurredion  parce  qu’elle  eft: 
impoftiblel  Un  homme  réglé  parles  vertus  intel- 
lectuelles &:  morales  dont  parle  Ariftote , eftfufti- 
famment  difpofé  à la  félicité  éternelle.  La  félicité 
eft:  en  cette  vie,,  non  dans  une  autre  j &c  on  pert 
tout  bien  après  la  mort. 

On  voit  aifément  que  ces  erreurs  venoient  de  la 
mauvaife  philofophie  qui  regnoit  alors , & entre 
tant  de  proportions  condamnées , quelques-unes 
à mon  avis  ne  le  font  que  parce  qu  elles  étoient 
contraires  au  préjugé  du  tems  : comme  celles-ci  : 
Les  anges  & les  âmes  feparées  du  corps  ne  font 
nulle  part  & ne  font  en  un  lieu  que  par  leur  ope- 
ration. On  voit  encore  ici  pourquoi  faint  Tho- 
mas Sc  les  autres  dodeurs  de  ce  tetm-là  ont  traité 


tant  de  queftions  qui  nous  parqiftént  inutiles. 
vl  Otton  Vifqqnti  facré  archevêque  de  Milan  dés 

Milan.  I annee  liéi.n  avoir  pu  encore  prendre  polleftion,, 
Uv' lIXXV-  étant  banni  de  la  ville  par  la  fadion  des  T urriens  s 

mais' 
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mais  enfin  il  y entra  au  mois  de  Janvier  de  cette  An.  1277. 
année  1277.  Aïant  gagné  la  commune  de  Corne  6c  c««W-îlS* 
raflemblé  tous  les  bannis  de  Milan,  de  Pavie  6c 
de  Novarre,  il  entra  dans  le  Milanois  6c  vint  prés 
du  bourg  de  Defio  , ou  les  Turriens  étoient  cam- 
pés avec  leurs  troupes.  Mais  la  nuit  du  vingtième 
Janvier  l’archevêque  Otton  entra  à Defio  , où  il 
avoit  été  chanoine, attira  à Ton  parti  les  principaux 
du  bourg,  6c  au  point  du  jour  fit  avancer  ion  ar- 
mée contre  les  Turriens , qui  furent  furpris  6c  eu- 
rent à peine  le  tems  de  prendre  les  armes.  Il  y eut 
un  rude  combat  où  les  Turriens  furent  défaits, 
plufieurs  tués  6c  plufieurs  pris.  C’étoit  le  jour  de 
fainte  Agnès, & la  nouvelle  en  étant  venue  à Mi- 
lan, toute  la  ville  fe  déclara  pour  l’archevêque  6c 
lui  cnvoïa  des  députés.  Il  y entra  donc  vidtorieux 
le  jour  de  faint  Vincent  vingt-deuxième  de  Jan- 
vier:tout  le  clergé  & le  peuple  vint  au  devant  de 
lui  avec  grande  folemnité,  6c  l’archevêque  fit  auf- 
fi-tôt  publier  un  ordre  de  s’abftenir  de  toute  ven- 
geance^ de  vivre  enfemble  fraternellement  r ce 
qui  n’empêcha  pas  que  dans  la  fuite  plufieurs  ne 
-fù  fient  ch  a fies  outrelesTurriens.C’eft  ainfiqu’Qt- 
ton  Vifconti  prit  pofieffion  de  leglife  de  Milan  , 
qu’il  gouverna  dix-huit  ans , 6c  y jetta  les  fonde- 
mens  de  la  domination  temporelle  de  fa  famille. 

L’Italie  vit  alors  un  exemple  illuftre  depeni-  La  B.  Marguerite 
tence  en  ta  perfonne  de  la  bienheureufe  Margue-  de  Goncn£' 
rite  de  Cortone.Elle  naquit  à Alvianeou  Laviane,  Sou.  llmF ^rUr 
au  diocefe  de  Chiufi  en  Tofcane , 6c  fut  d’une  très- 
Tome  XVI IL.  M m 
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rare  beauté  , dont  elle  abufa  pour  s’abandonner  a 
une  vie  licentieufe  , particulièrement  avec  un  gen- 
tilhomme qui  l’entretint  pendant  neuf  ans.Ilétoit 
forti  du  logis  emmenant  avec  lui  une  petite  chien- 
ne, qui  revint  au  bout  de  quelques  jours,  criant  & 
tirant  Marguerite  par  fes  habits  avec  les  dents,  en- 
ferre quelle  la  ht  foitir  delà  maifon&l’amena  à un 
tas  de  bois,  dont  Marguerite  aïant  détourné  quel- 
ques pièces,  trouva  le  gentilhomme  mort  & rongé 
de  vers.  Ce  hideux  fpe&acle  la  fît  rentrer  en  elle- 
même, & elleréfolut  de  fe  convertir.  Elle  retourna 
chés  fon  pere  couverte  de  confufîon,veftuë  de  noir 
fondant  en  larmes  ôc  le  vifage  déchiré  de  fes  on- 
gles : mais  fon  pere  la  chaffa,  à la  perfuafîon  d’une 
fécondé  femme  belle-merede  Marguerite. 

Ainfî  rejettée  & abandonnée,  elle  s’aflit  fous 
un  figuier  dans  le  jardin  de  fon  pere  , & déplorant 
fa  mifere  elle  eut  recours  à Dieu  , qu’elle  pria  d’ê- 
tre fon  pere,  fon  époux  & fon  maître.  Car  le  dé- 
mon la  tentoit  fortement  de  profiter  de  fa  jeuneffe 
& de  fa  beauté  pour  s’attacher  à quelque  grand  fei- 
gneur  : fous  pretexte  que  l’abandon  ou  elle  étoit, 
rendroit  excufable  fon  péché.  AlorsDieu  lui  infpi- 
ra  d’aller  à Cortone  , &fe  mettre  fous  la  conduite 
des  freres  Mineurs:ce  qu’elle  exécuta  aufiî-tôt , & 
fe  fournit  à eux  avec  une  crainte  & un  refpeét  fin- 
gulier.  Elle  leur  demanda  humblement  l’habit  du 
tiers  ordre  de  faint  François,  confacré  à la  peni- 
tencermais  la  volant  fi  belle  & fi  jeune,  ils  différè- 
rent long-tems  de  le  lui  accorder , dans  la  crainte 
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que  fa  converlion  ne  fût  pas  fohde.  Ce  fut  appa- 
remment dans  cet  intervalle  qu’elle  retourna  à La- 
vianelicu  de  fa  naiffance,  & un  dimanche  pendant 
la  melfe  en  prefence  de  tout  le  peuple.,  aïantmisfa 
ceinture  autour  de  Ton  cou  , elle  fe  jetta  aux  pies 
d’une  dame  nommée  ManentifTe  & lui  demanda 
miferi'corde,  fondant  en  larmes,  ce  qui  attira  celles 
de  tous  les  affiftans.  Elle  en  ufoit  ainfi,  non-feu- 
lement avec  les  perfonnes  vertueufes , mais  avec  les 
plus  grands  pécheurs , & leur  demandoit  en  trem- 
blant & frifionant.s’ils  croïoient  que  Dieu  lui  von- 
lut  faire  çrace* 

Les  freres  Mineurs  de  Cortone  apres  l’avoir 
éprouvée  pendant  trois  ans  y lui  donnèrent  enfin 
l’habit  du  tiers  ordre  en  1177. Ce  fut  ^rere  Rainald 
euftode  d’Arrezzo,qui  lui  acorda  cette  grâce  ; & 
dés  lors  elle  augmenta  en  humilité,  en  aufterité  & 
en  toutes  fortes  de  vertus. Elle  vouloitfe  faire  con- 
duire à Mante  Pülciano  > qui  étoit  le  lieu  ou  elle 
avoit  donné  le  plus  de  fcandale  , pour  y faire  une 
fatisfadtion  publique  &s’expofer  au  mépris  de  tout 
le  monde.-mais  elle  en  fut  empêchée  par  fon  confef» 
feurfrerejonta  deBeragna,qui  jugeaiagement  que 
les  voïages  neconvenoient  point  à une  jeunepeni- 
tente.il  retint  encore  une  autre  fois  le  zele  exccfFifj. 
par  lequel  elle  avoir  réfolu  de  fe  couper  avec  un  ra- 
foir  le  nés  & la  levre  d’enhaut.  Elle  perfevera  vingt 
ans  dans  fa  penitence,&  mourut  en  12.^7,  le  vingt- 
deuxième  de  Février.  Sa  vie  fut  écrite  par  frere: 
J ont  a.  fon  eonfeifeur  ; & le  pape  Urbain  VU  Eper- 
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mit  en.  1615.  à tout  l’ordre  de  faint  François  dé 
l’honorer  comme  bienheureufe. 

Le  pape  Jean  XXL  fe  promettoit  une  longue 
vie , &c  ne  feignoit  point  de  le  dire  : mais  comme 
ilétoit  dans  une  chambre  neuve  qu’il  avoitfait  fai- 
re pour  lui,  prés  le  palais  de  Viterbe,  le  baftiment 
tomba  , de  il  fut  tellement  bielle  par  la  chute  du 
bois  & des  pierres , qu’il  en  mourut  au  bout  de  lix 
jours,aprés  avoir  receu  tous  fes  facremens.  Il  mou- 
rut le  feiziéme  de  Mai  jour  de  la  Pentecolle  12.77. 
& fut  enterré  à faint  Laurent  d'e  Viterbe  ; il  a- 
voit  tenu  huit  mois  le  faint  liège  qui  vaqua  lix 
mois  & huit  jours.  On  le  blâme  de  peu  dedifcretion 
de  de  précipitation  dans  fes  paroles. 

Pendant  la  vacance  du  faint  liège  arrivèrent  à 
Viterbe  des  ambalïadeurs  de  l’empereur  Michel 
Paleologue , chargés  de  plulieurs  lettres  adrelîees 
au  pape  Jean  : la  première  de  l’empereur  , où  il  dit 
avoir  reçû  les  nonces  du  pape  , favoir  Jaques  évê- 
que deFerenrine,  Geofroi  évêque  de  Turin , de  de 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  Rainard  prieur  du 
convent  de  Viterbe  & Salve  profelfeur  en  théolo- 
gie, qui  m’ont , dit-il,  remis  en  main  propre  les 
lettres  de  vôtre  predeceUeur.  Je  les  ai  baifées  très- 
dévotement,&  après  les  avoir  bien  entendues , j’ai 
été  rempli  d’une  extrême  joïe  pour  la  réünioades 
églifes  ; puis  aïant  traité  avec  vos  nonces  de  ce  qui 
reftoit  pour  l’execution  , j’ai  confirmé  par  écrit 
l’acceptation  de  la  profclfion  de  foi  de  l’églife  Ro- 
maine : comme  ont  fait  aulïi  l’empereur  mon  fils 
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aine  , le  patriarche  & les  autres  prélats  de  leghle  An;  1177. 
Orientale  alfemblés  avec  nous  : reconnqiffant  la 
primauté  de  l’églife  Romaine  & le  relie  qui  eu  con- 
tenu dans  vos  lettres.  Vous  en  apprendres  davaa- 
tage  par  mes  ambalfadeurs , qui  font  Théodore 
métropolitain  de  Gizyque  , Melitiniote  feriniaire 
de  l’églife  de  C P.  & archidiacre  du  clergé  impé- 
rial. George  Metochite  archidiacre  du  relie  du 
clergé  : & nos  fecretaires,  Ange3  Jean  3 &c  An- 

dronic.  ' ' 1 . * ' 

Ils  étoient  encore  porteurs  d’une  autre  lettre  de 
l’empereur  Michel  , ou  etoit  infer  ee  celle  qu  il 
avoir  envoïée  au  pape  Grégoire  X.  contenant  la 
profelfion  de  foi  preferite  par  Glement  TNG  puis 
l’empereur  ajoûtoit  la  ratification  du  ferment  prê- 
té en  fon  nom  par  le  grand  logothete  au  concile 
de  Lion  : c’ell  à-dire  celui  que  1 empereur  lui-me- 
me  avoit  fait  en  prefence  des  nonces  du  pape. 

Cette  lettre  ell  aulfi  adreflee  a Jean  XXI.  6c  dat- 
tée  de  G P.  au  mois  d’ Avril  de  la  cinquième  in- 
didtion  l’an  6785-, C’ell- a-dire  ii77.Lalettred  An- 
dronic  fils  aîné  de  Michel’ & afiocié  à l’empire 
n’ell  qu’un  long  compliment,où  il  témoigne  avoin 
defiré  l’union  avec  un  grand  empreflement  : mais: 
la  fuite  donne  lieu  de"  foupçonner  ce  prince  de 
n’avoir  ainfi  écrit  que  par  complaifance  pour  fon 
pere. 

La  lettre  du  nouveau  patriarche  Jean  Veccus  Ra.n^ 
ell  plus  ferieufe  ; & il  y parle  ainfi  : Vos  nonces 
font  heureufement  arrives  près  des  empereurs  nos  1055. 

Mm  iij 
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77.  maîtres,  près  de  nous  & du  concile  qui  reftoit , fai- 
sant partie  d’un  plus  grand  qui  vient  d’eftre  tenu 
chés  nous.  Vous  verres  par  la  lettre  fynodale  qui 
vous  fera  prefentée,  comment  nous  avons  ratifié 
& confirmé  l union  par  nos  foufcriptions,qui  tien- 
nent lieu  de  ferment  parmi  nous.  Vous  l’allés  voir 
encore  par  cette  lettre  , où  en  prefencede  Dieu  & 
de  fes  anges  nous  renonçons  abfolument  au  fcliif- 
«ne  introduit  mal  a propos,  entre  l’anciene  Rome 
& la  nouvelle,  qui  eft  la  nôtre.  Nous  reconoif- 
fons  la  primauté  du  fiége  apoftolique,  nous  ve- 
nons à ion  obédience,  & nous  promettons  de  lui 
eonferver  toutes  les  prérogatives , que  lui  ont  at- 
tribué ceux  qui  avant  le  fcbifme  ont  tenu  le  fiége 
de  C.  P.  & tous  les  privilèges  que  lui  ont  accordé 
les  empereurs.  En  conféquence  de  la  primauté  de 
J eglife  Romaine,  nous  reconoifions  que  le  pape  a 
la  plénitude  depuiffance , &que  comme  il  eft  plus 
obligé  que  les  autres  à défendre  la  foi  , auffr  les 
queftions  de  foi  doivent  être  décidées  par  fon  ju- 
gement. À cette  eglife  peuvent  apeller  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  lefés  dans  les  affaires  qui  apartien- 
nentàla  jurifdidion  eccîefiaftique:  toutes  leségli- 
fes lui  font  foumifes  ^i  tous  les  prélats  lui  doivent 
refpea  & obéïffance.  C eft  elle  qui  a confirmé  les: 
privilèges  des  autres  églifes  ^particulièrement  des 
patriarcales. 

Jean  Vecçus-  met  enfui  te  fa  profeffion  de  foi 
un  peu  differente  de  celle  que  fes  papes  Clcmenc 
IV.  & Grégoire  X. avaient  envolée..  Gar  encore: 


Ztèn,  n-  3 fc 
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qu’elle  Toit  très  catholique,  l’article  de  la  pro-  An.  12.77. 
ceffion  du  faint  Efprit  y eft  enveloppé  d’un  plus 
grand  nombre  de  paroles  , qui  donnèrent  depuis 
aux  Grecs  occafion  de  chicaner  fur  ce  point.  U Vachym.in. 
parle  enfuite  du  baptême,  de  la  penitence,  du  pur-  vi.c.ir- 
gatoire,  & desfuftrages  pour  lesmorts.  Il  reconoît 
lesfept  facremensda  confirmation  que  les  évêques 
confèrent  par  l’impofition  des  mains  & le  faint 
chrême, mais  que  les  prêtres  donnent  aufli  chés  les 
Grecs.  L’extrême-onétion,  fuivant  la  doctrine  de 
l’apôtre  faint  Jacques  : l’euchariftie  confacrée  foit 
en  pain  azyme,  fuivant  l’ufage  de  l’églife  Romai- 
ne, foit  en  pain  levé,  fuivant  l’ufage  des  Grecs  fans 
préjudice  de  la  tranftubftantiation  : le  facrement 
d’ordre,  le  mariage , qui  peut  être  réitéré  jufques  à 
trois  fois  ou  plus.  Cette  lettre  eft  dattée  comme 
celle  de  l’empereur  du  mois  d’ Avril  1177. 

Trois  mois  après  le  patriarche  Veccus  publia  PoutfJe„mtré 
une  bulle,  où  il  dit  : Nous  vous  faifons  favoîr  que  les  fchifmadque* 
dans  le  concile  alfemblé  à C.  P.  pour  l’examen  . 

du  fchifme,  furvenu  depuis  long-tems  entre  l’égli- 
fe Latine  & la  Grecque , nous  avons  excommunié 
tous  ceux  qui  ne  reconoiifent  pas  que  la  fainte 
églife  Romaine  eft  la  mere  & le  chef  de  toutes 
les  autres  églifes , & la  maîtrelfe  qui  enfeigne  la 
foi  orthodoxe  ; & que  fon  fouverain  pontife  eft 
le  premier  &le  pafteur  de  tous  les  Chrétiens,  en 
quelque  rang  qu’ils  foient,  évêques,  prêtres  ou 
diacres.  Nous  avons  aulfi  excommunié  tous  les 
autres  fchifmatiques , foit  qu’ils  aient  la  dignité 
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An.  iïjf+  iraperiale,  qu’ils  foient  du.  fenat  au  de  quelque 
autre  condition  : & avec  eux  Nicephore  Ducas, 
qui  prend  le  titre  de  dcfpote,  & Jean  Ducas  de  Fa- 
tras qualifié  fyntocrator,  comme  perturbateurs  de 
l’union  & perfecuteurs  de  ceux  qui  l’ont  embraffée. 
Doiiné  à fainte  Sophie  le  vendredi  feiziéme  de 
Juillet  1177.  indidhon  cinquième.  Nicephore  & 
...  Jean  étoieht  fils  de  Michel  Comnene  defpote  d’E- 

Ducange  htfî.  C.  I 

pire  <3od’:Etohe,  quille  révoltèrent  contre  rempe- 
ifeuri  Michel  en  haine  de  l’union.  • 

Gregorat  m.  y.  Car  les  violences  qu’il  exerça  pour  la  procurer 

aigrirent  fort  les  efprits.  Les  plus  inftruits  d’en- 
tre les  fchifmatiques  demeurèrent  fermes  & r di- 
fférent opiniâtrement  aux  efforts  de  l’empereur. 
Mais  ils  étoient  en  petit  nombre.  La  multitude 
& le  peuple  ignorant  toujours  amateur  des  nou- 
veautés fe  reveftirent  de  cil  icesr  & fe  difperferent 
en  divers  pafê>aoù  l’empereur  n’étoit  pas  reconnu,, 
dans  la  Moréey  l’Achaïe,  la  Theffalie,  la  Colchide. 
i \ Ils  alloienterransiqà là  feparés  des  autres  Grecs, 
& divifés  entreeux  mêmes.  Ils  fe  donnaient  di- 
vers noms  r les  uns  fe  difoient  fedtateurs  du  pa- 
triarche Arfene,  les  autres  de . Jofeph,  ou  prenoient 
d’autres  pretextes,  potir  fe  tromper  & tromper  ies 
autres.  Quelques  uns  même  debitoient  des  ora- 
cfes  par  les  villes  ôc  les  villages  , comme  s’ils  ve~ 
noient  d’avoir  des  vidons  rcequ’ilsffiifoientpour 
gagner  de  l’argent ôi  i’mcercft  -les  retenait!  en  cet 
^ état. 

...  , - Les  ambaffadeurs  de  l’empereur  Michel  at- 
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tendirent  leledtion  du  nouveau  pape  , qui  ne  fe  An. 
fit  que  le  jour  de  fainte  Catherine  vingt-cinquiè- 
me de  Novembre  1277.  Le  choix  tomba  fur  Jean 
Gaëtan  Romain  de  la  famille  des  Urfins,  cardinal 
diacre  du  titre  de  faint  N icolas  , d’où  il  prit  le  nom 
deNicolas  III.  Etant  encore,  enfant,  il  futprefen-  j Bern.  G 
t éà  faint  François,  par  fon  pere  qui  étoit  du  tiers  Ptolem-Luf‘ 
ordre  ; & le  faint  prédit  , qu’encore  qu’il  ne  por- 
tât pas  fon  habit  , il  feroit  le  défenfeur  de  fon  or- 
dre, & enfin  maître  du  monde.  Il  eut  des  bénéfices 
dans  les  églifes  d’Yorc,  deSoiffons  & de  Laon.  Le 
pape  Innocent  IV.  le  fit  cardinal,  & en  cette  qua- 
lité il  fut  prote&eur  des  freres  Mineurs.  Il  étoit 
très-bien  fait  de  faperfonne,  &fimodefte  que 
plufieurs  l’apelloient  le  Compofé  : on  loiioit  aufïi 
fa  prudence,  & la  maturité  de  fes  réponfes.  Après 
fon  éle&ion  au  pontificat  il  ne  demeura  pas  long- 
tems  à Viterbe,  mais  il  alla  à Rome  ou  il  étoit  dès 
le  douzième  de  Décembre  ; &il  y .fut  ordonépre- 
flre,  puis  facré  & couronné  folemnellement  à faint 
Pierre  le  jour  de  faint  Eftiene  vingt-ftxiéme  du 
même  mois,  qui  étoit  un  dimanche.  Il  tint  le  faint 
fiége  deux  ans  & neuf  mois. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante,  il 
écrivit  félon  la  coûtume,  une  lettre  circulaire  aux 
évêques , pour  leur  donner  part  de  fon  élection , 

& leur  demander  le  fecours  de  leurs  prières  : la 
datte  eft  du  quinziéme  de  Janvier  127 8.&  le  même 
jour  il  en  écrivit  aufïi  au  roi  de  France  Philippe. 

Le  famedi  des  quatre  tems  de  Carême  , qui 
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181  Histoire  Ecclesiastique. 
cette  année  fut  le  douzième  de  Mars , le  pape  Ni- 
colas fit  une  promotion  de  neuf  cardinaux,  favoir 
*4ttberi.  p.171.  Philippe  évêque  deFermo  légat  en  Hongrie,  évê- 
'Vghfii.to-i.f. 271  que  de  Paleftrine.  Ordogno  Portugais  archevêque 
de  Brague  transféré  à l'évêché  de  Frelcati.  Benti- 
venga  de  Bentivenghi  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs,natifd’Aquafparta  en  Ombrie  & évêque  de 
Todi.  Il  étoit  chapelain  & confefleur  de  Nicolas 
III.  avant  Ion  pontificat  ; & étant  devenu  pape, 
il  le  fit  cardinal  évêque  d’ Albane,à  la  place  de  faint 
Bonaventure,  après  que  ce  fiégeeut  vaqué  prés  de 
trois  ans.  Latin  de  Malebranche  Romain,  fils  de  la 
fœur  du  pape  Nicolas  & d’un  Brancaleon,  mais 
adopté  dans  la  famille  des  Ur fins. Etant  entré  dans 
l’ordre  des  freresPrefcheurs  il  étudia  àParis,&y  rc- 
ceut  le  titre  de  dodteurjl  étoit  prieur  de  fainte  Sa- 
bine à Rome,quand  le  pape  fon  oncle  le  fit  cardi- 
nal évêque  d’Oftie.  Robert  Kilvarbi  de  l’ordre  des 
freres  Prefcheurs  , archevêque  de  Cantorberi  de- 
puis fixa  ns.  Le  pape  l’apella  auprès  de  lui,  &le 
transfera  au  fiége  de  Porto,  en  le  faifant  cardinal. 
Robert  quitta  donc  fon  archevêché  ôc  pafla  en 
Italie:  mais  étant  arrivé  à Viterbe,  il  y mourut  en 
izSo.non  fans  foupçon  d’avoir  été  empoifoné. Gé- 
rard Bianchi  du  teritoire  de  Parme , chanoine  de  la 
cathédrale  & recommandable  par  fon  favoir  fut 
fait  par  le  pape  Nicolas  cardinal  prêtre  du  titre 
des  douze  apôtres. 

Jerome  d’Afcoli  ville  de  la  Marche  d’ Ancône, 
general  des  freres  Mineurs  après  faint  Bonaven- 
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turc  étoit  légat  en  France  avec  Jean  de  Verceil  An.  1177. 
general  des freres  Prefcheurs , pour  l’accommode-  Mm 

ment  avec  le  roi  de  Caftille,  quand  le  pape  Nico-  ^«.li- 
las le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Poten- 
tiene  : & en  même  teins  il  manda  aux  prélats  de 
France  d’augmenter  le  fubfide  qu’ils  lui  donnoient 
comme  légat,  afin  qu’il  pût  foutenir  fa  nouvelle 
dignité.  Mais  Jerome  ne  voulut  point  recevoir 
cette  augmentation  ; il  voulut  même  refufer  le 
cardinalat,  & ne  l’accepta  que  par  la  crainte  de 
faire  tort  à fon  ordre.  Mais  comme  le  pape  dans 
la  provision  de  cardinal  le  qualifioit  ci-devant  mi- 
ni lire  general  des  freres  Mineurs  : il  fe  crut  dé- 
chargé du  generalat , & il  fallut  un  nouvel  ordre 
du  pape  pour  l’obliger  à en  continuer  les  fon- 
ctions. Le  pape  Nicolas  fitaufii  cardinal  Jourdain 
des  Urfins  fon  frere,  en  qualité  de  diacre  du  titre 
de  faint  Euftache , il  étoit  recommandable  pour 
la  pureté  de  fes  mœurs.  Enfin  Jaques  Colonne  , 
homme  vertueux  de  grande  maturité  fut  aulïi 
cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in  via  lata.  ^villanUib,yil 
Ce  que  le  pape  Nicolas  fit  à la  priere  de  Jean  chef  M4  . 
de  la  maifon  Colonne  fon  coufin  : afin  que  cette 
famille  donnât  du  fecours  â celles  des  Urfins  con- 
tre les  Annibaldi  leurs  ennemis , au  lieu  de  les  ai- 
der comme  auparavant.  Voilâtes  neuf  cardinaux 
de  la  promotion  du  douzième  de  Mars  1178. 

1 * - - 1 •«  t XIII. 

Peu  de  tems  apres  le  pape  Nicolas  renvoia  les  Ambailade  d«s 
ambafladeürs  d’Abaga  can  des  Tartares , que  le  Ram-  178"  w.  s 7’ 
pape  Jean  XXL  avoit  receus.  Ils  avoient  paflfé 
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en  France  dès  l’année  1276.  & comme  le  roi  Phi- 
lippe étoit  croifé  , ils  lui  promirent  le  Fecours  de 
leur  nation,  s’il  vouloir  palier  en  Syrie  contre  les 
Sarrafins.  Mais  on  doutoit  en  France  fi  c’étoit  de 
vrais  ambaffadeurs  ou  des  efpions  : car  ce  n ’étoit 
point  des  Tartares,  mais  des  Géorgiens  Chrétiens, 
nation  entièrement  foûmife  aux  Tartares.  Quant 
au  pape,  il  paroît  avoir  pris  férieufement  cette  am- 
baffade,  par  la  lettre  qu’il  écrivit  à Abaga  le  pre- 
mier d’Avril  1278.  où  il  l’exhorte  à fe  faire  Chré- 
tien, & pour  procurer  faconverfion  & celle  de  fon 
peuple,  il  lui  envoie  cinq  freres  Mineurs , Gérard 
dePrato,  Antoine  de  Parme,  Jean  de  Sainte  Aga- 
the, André  de  Florence  & Matthieu  d’Areze,auf- 
quels  il  donna  de  grands  pouvoirs  principalement 
pour  lever  descenfures,  donner  des  abfolutions  & 
des  difpenfes  : mais  on  ne  voit  pas  les  effets  de 
cette  million,  quoi  qu’on  trouve  queles  freres  Mi- 
neurs convertirent  plufieurs  Tartares  aux  environs 
de  la  Hongrie,enforte  que  le  pape  jugeoit  à propos 
d’y  établir  un  évêque. 

On  auroit  pu  efperer  quelque  fuccès  de  la  croi- 
fade, fi  les  Chrétiens  avoient  efté  moins  divifés  en- 
tre eux.  Mais  les  princes  d’Europe  étoient  armés 
les  uns  contreles  autres,  & les  Francs  établis  outre- 
mer n etoient  pas  plus  unis.  Boëmond  VI.  prince 
d’Antioche  & comte  de  Tripoli  mourut  l’onzième 
de  Mai  1275.  laiffant  pour  fucceffeur  fon  fils  Boë- 
mon  VII.  encore  en  bas  âge  fous  la  conduite  de  fa 
mere,&  de  levequede  Tortofe.-or  la  mere  étoit  Si~ 
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bille  fille  d’Haïton  roi  d’Armenie.  Hugues  Ill.roi  An.  1173. 
de  Chipre,  qui  étoit  parent,  vint  à Tripoli  où  re- 
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venu,  ainfi  le  roi  dé  Chipre  fe  retira  à Acre.  Le 
prince  défunt  avoir  auprès  de  lui  des  Romains  qui 
gouvernaient  Ton  état  & avoient  offenfé  plufieurs 
nobles  : c’eft  pourquoi  apres  fa  mort  il  y eut  grand 
trouble  à Tripoli , &c  trois  de  ces  Romains  furent 
tués.  L’évêque  de  Tripoli  qui  étoit  aufïi  Romain 
les  foûtenoit:mais  l’évêque  de  Tortofe  regent  pre- 
noit  le  parti  des  nobles  ; & cette  divifion  entre  les 
évêques  fut  enfuite  la  fource  de  plufieurs  maux  , 
particulièrement  de  la  méfintelligence  entre  le 
prince  & les  Templiers  ; ceux-ci  procurèrent  un  ac* 
cord  entre  le  feigneur  de  Gibelet  & l’évêque  de 
Tripoli,  ce  qui  fit  que  l’évêque  de  Tortofe  rendit 
ce  feigneur  odieux  au  prince. 

Cependant  Bondocdar  fultan  d’Egypte  le  plus  Ahtilf—h  3î9j 
terrible  ennemi  des  Chrétiens  , aprenant  que  les  Poc^{H^j^t°^x{ 
Tartaresafiiegeoient  une  place  qu’il  avoit  fur  l’Eu-  ic*. 
frate,  marcha  contre  eux  & attaqua  un  corps  de  fix 
mil  hommes,  qui  battirent  fes  troupes  & lui-mê- 
me receut  une  blefiiire,  dont  il  mourut  le  quinzié- 
me d’ Avril  ii 77.  de  d’Hegire  6-76.  après  avoir  ré- 
gné dix-fept  ans.  lllaifia  deux  fils  qui  regnerent 
l’un  après  l’autre,  mais  les  deux  régnés  ne  durèrent 
que  deux  ans,  & en  678.  1179.  fut  élu  fultan  Saï- 
feddin  Kelaounfurnommé  Elalfi,  qui  régna  onze 
ans.  Dans  cet  intervalle  l’occafion  étoit  belle  pour 
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!An.  1178.  les  Chrétiens  du  pais,  s’ils  en  eufTent  fçeu  profiter. 

Mais  l’animofité  étoit  telle  entre  eux  , que  le 
#.44.  prinCe  d’Antioche  cliafia  levêque  de  Tripoli  de 
fon  égfife,  fe  faifit  de  fes  biens  ôc  maltraita  Tes  vaf- 
faux  j &1  évêque,  s’étant  retiré,  avec  fes  domefti- 
qnes  danslamaifon  que  les  Templiers  avoient  à 
Tripoli,  le  prince  1 y vint  affieger  avec  des  troupes 
méfiées  de  Chrétiens  de  Sarrafins , ôc  fit  dreffer 

desmachines  contre  la  mai  fon  : puis  en  aïant  chaf- 
fe.  1 evêqjuç  if  la  fit  piller,  & y laiffa  des  Sarirafîns 
pour  la  garder.  L’évêque  de  Tripoli  excommunia 
le  prince  & fes  complices,  & mit  la  ville  en  interdit. 
Nous  aprenons  ce  détail  par  une  lettre  du  pape 
Nicolas  àce-prinéfe  , endatt^  dû  premier  de  Juin 
117p.  ou  il  lui  fait  de  grands  reproches  de  ces  vio- 
lences, ôc  le  menace  d’exciter  contre  lui  les  trois  or- 
dres militaires  des  Templiers,  des  Hofpitaliers , ôc 
des  chevaliers  Teutoniques<  - 

xv.  f Le  pape  Nicolas  dès- le  Commencement  de  fon 

d'affermir  & d'étendre 
l’égiife  Romaine,  les  droits  temporels  deleglife  Romaine  en  Italie, 
tant  à l’égard  de  Rodolfe  roi  des  Romains  que 
de  Charles  roi  de  Sicile.  Quant  à Rodolfe  il  lui  fit 
confirmer  toutes  les  donations  des  empereurs, 
fuivant  ja  négociation  commericée  par  Grégoire 
X.  au  concile  de  Lion  ; & pour  cet  effe£fc  Ro- 
dolfe donna  un  ample  pouvoir  à Conrad  de  Tu- 
binge  miniftre  provincial  des  freres  Mineurs 
dans  la  haute  Allemagne,  de  ratifier  tout  ce  quL 
avoir  été  fait  avec  Grégoire,  ôc  de  confentir  que 
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î’égîife  Romaine  entrât  en  poftefiion  de  tous  les  An.  1178* 

biens  contenus  en  ces  donations.  La  procuration 

eftdu  dix- neuf  de  Janvier  1178.  En  confequence 

frere  Conrad  vint  â Rome,  ou  le  quatrième  de  Mai 

il  fit  la  ratification  en  confiftoire  devant  le  pape  & 

douze  cardinaux. 

Mais  cependant  Rodolfe  chancelier  du  roi  des  » w 
Romains  envoie  en  Italie  pour  y recouvrer  les 
droits  de  l’empire,  fit  prefter  ferment  au  roi  par 
plufieurs  villes  de  l’eftat  ecclefiaftiqüe , entre  au- 
tres Boulogne  , Imola,  Faïence,  Forli , Cefene* 

Ravenne,  Rimini  & Urbin.  Le  pape  s en  étant 
plaint,  le  roi  Rodolfe  défavoüa  fon  chancelier  ÔC 
envoïaau  pape  Godefroi  prevoftdeSoli  au  dioce- 
fe  de  Salfbourg  fon  protonotaire,  qui  à V iterbe,en  ” 5i’ 
plein  confiftoire,  agiffant  au  nom  du  roi  Rodol- 
te,dcclara  nuis  les  fermens  faits  par  ces  villes, & re- 
connut qu’elles  apartenoient  a 1 eglife  Romaine. 

L’adte  eft  du  trentième  de  Juin  1178. 

Pour  prendre  pofleflion  de  ces  villes  , & de  ^ 
toute  la  Romagne , le  pape  y envoïa  en  qualité 
de  légat  fon  neveu  Latin  cardinal  évêque  d’O- 
ftie.  Or  le  pape  Nicolas  aimoic  fort  fes  parens, 

& on  difoit  qu’aïant  mené  une  vie  exemplaire 
pendant  fa  jeuncfle  & même  étant  cardinal , il  s e- 
toit  engagé  à leur  perfuafion  en  de^  grandes  en- 
treprifes  pour  les  agrandir  jufques  a emploier  la 
fimonie  : enforte  que  pendant  le  tems  qu  il  vécut 
il  les  rendit  les  plus  riches  de  tous  les  Romains  en 
terres , en  châteaux  & en  argent  comptant.  On 
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difoit  encore  que  pour  engager  le  roi  Rodolfe  à 
lui  ceder  Boulogne  & la  Romagne , il  la  voit  dif- 
penfé  de  Ton  vœu  d aller  à la  terre  fainte  , Si  dé- 
chargé de  la  peine  qu’il  avoir  encourue  faute  d’y 
fatisfaire.  Ainfi  parle  Ricordano  Malefpini  Flo- 
rentin auteur  du  tems.  Or  afin  que  le  roi  Rodolfe 
fût  pleinement  informé  du  droit  de  leglife  Ro- 
maine fur  la  Romagne  Si  les  villes  en  queftion , le 
pape  lui  envoïa  des  copies  de  fes  titres,  c’eft-à-di- 
re  de  la  donation  de  l’empereur  Loüis  le  débonai- 
re>  & des  confirmations  d’Otton  I.  Si  de  faint  Hen- 
ri, apres  en  avoir  montré  les  originaux  à frere 
Conrad  procureur  de  Rodolfe. 

A l’égard  de  Charles  roi  de  Sicile,  le  pape 
Nicolas  exhorta  le  roi  Rodolfe  à faire  avec  lui 
un  traité  d’alliance.  Si  retint  pour  cet  effeét  à 
Rome  frere  Conrad  : auquel  en  effet  Rodolfe 
donna  plein  pouvoir  de  conclure  ce  traité  fui- 
vant  que  le  pape  jugeroit  à propos , & joignit  à 
Ce  religieux  fon  ptotonotaire  Godefroi  avec  le 
même  pouvoir.  La  commiffion  efl  du  cinquième 
de  Septembre  12,78.  Une  des  conditions  du  traité 
fut  que  Charles  renonçeroit  au  vicariat  de  l’em- 
pire en  Tofcane  , fuivant  la  promeffe  que  le 
pape  avoir  exigée  de  lui  en  recevant  fon  homage 
pour  la  Sicile  le  vingt- quatrième  de  Mai.  Il  fit 
auffi  renoncer  le  roi  Charles  à la  dignité  de  fena- 
teurdeRome,  que  Clement  IV.  lui  avoir  don- 
née en  1 1 63.  Ce  que  le  Florentin  Malefpini  attri- 
bue au  reffentiment  du  pape  contre  ce  prince  pour 

avoir 
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avoir  refufé  Ton  alliance.  Car,  dit-il  * le  pape  Ni- 
colas fie  prier  le  roi  Charles  3 de  vouloir  bien  don- 
ner une  de  les  nieces  à un  des  neveux  du  pape  : 
mais  le  roi  n’y  voulut  pasconfentir,  difant  : Bien 
qu’il  ait  la  ch  au  dure  rouge,  fa  famille  n’eft  pas 
digne  de  fe  mêler  avec  la  nôtre , & fon  état  n’eft 
pas  héréditaire.  De  quoi  le  pape  indigné  lui  fut  fe- 
cretement  contraire  en  toutes  chofes.  Ainfi  parle 
cet  hiftorien. 

En  même  tems  le  pape  fit  une  conftitution,  où 
il  met  la  donation  de  Conftantin  pour  fondement 
de  fa  fouveraineté  fur  la  ville  de  Rome  , & foû- 
tient  que  cette  puiffance  temporelle  donne  moïen 
au  pape  & aux  cardinaux  d’exercer  librement  leurs 
fonctions  fpirituelles.  llreleve  avec  vehemence 
les  maux  qu’a  produit  à Rome  dans  les  derniers 
tems  le  gouvernement  des  étrangers  ; & il  ordon- 
ne qu’à  l’avenir  aucun  empereur  , roi  5 prince , ni 
autre  feigneur  titré  ou  diftingué  par  fa  puiffance 
ne  pourra  être  pourvû  du  gouvernement  de  Ro- 
me à titre  de  fenateur,  capitaine  , patrice , ou  fous 
quelque  autre  nom  que  ce  foit  ; & que  per  fon  ne 
n’aura  cette  charge  pour  plus  d’un  an..  La  confti- 
tution  eft  du  dix-huitième  de  Juillet. 

Le  roi  d’Angleterre  Edoiiard  avoir  fait  expo- 
fer  au  pape  le  deffein  qu’il  avoit  de  le  croifer , & 
d’aller  au  fecours  delà  terre  fainte  , & enconfé- 
quence  il  demandoit  une  décimé  fuivant  le  con- 
cile de  Lion  : mais  il  pretendoit  la  recevoir  par 
avance  , en  donnant  de?  affurances  pour  la  reftu 
Tome  XVI IL.  O o 
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union,  en  cas  qu’il  ne  fit  pas  le  volage.  Le  pape  lui 
répondit  de  l’avis  des  cardinaux: Quand  vous  ferés 
croifé  folemnellemenc , nous  fommes  prêts  à vous 
accorder  la  dccime  , pour  être  gardée  feurement 
jufquesau  tems  du  paffage general. Mais  nous  foin- 
mes  obligés  en  conlcience  à veiller  au  bon  emploi 
de  cette  décimé  , enforte  qu’elle  tourne  effective- 
ment au  profit  de  la  terre  fainte.  C’eft  pourquoi 
nous  ne  volons  pas  comment  nous  pouvons  accor- 
der long-tems  avant  le  paffage  la  difpofition  des 
deniers  en  provenans.  Toutefois  quand  vous  ferés 
croifé , nous  vous  en  ferons  délivrer  vingt-cinq 
mille  marcs,  en  donnant  les  furetés  de  les  reffituer 
au  premier  ordre  du  faint  fiége,  en  cas  que  vous  ne 
famés  pas  le  voïage. La  lettre eft  du  P.d’Âouft  1178. 

Après  que  Robert  de  Kiloüarbi  eut  donné  fa 
demifiion  pour  être  promû  au  cardinalat , les  moi- 
nes de  Cantorberi  élurent  Robert  Burnel  évêque 
de  Bath  & chancelier  du  roi  : mais  le  pape  caffa  la 
çoftulation,  & donna  l’archevêché  de  Cantorberi 
a Jean  Pecam  de  l’ordre  des  freres  Mineurs.  U étoit 
de  la  province  de  Suffcx  d’une  naiffance  obfcure, 
& avoit  étudié  premièrement  à Oxford , puis  à 
Paris , où  il  avoit  été  fait  docteur]  &:  enfeigné  la 
théologie.  Il  fut  enfuite  miniftre  provincial  de 
fon  ordre  en  Angleterre , puis  maître  du  palais  en 
cour  de  Rome.  Il  étoit  fort  zélé  pour  fon  ordre  , 
faifoit  bien  des  vers  pour  le  tems,  avoit  le  gefte  &c 
Pexpreffion  noble,  l’efpritdoux  & le  cœur  liberal, 
Le  pape  le  facra  lui-  même,  & il  ne  revint  en  An* 
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gîeterre  que  l’année  fuivante.  llavoit  un  canonicat  An.  ix7& 
dans  Téglife  de  Lion , qu’il  garda  toute  fa  vie  : 
bour  avoir  une  retraite  en  cas  qu’il  fut  exilé  par  le 
roi,  auquel  il  refiftoit  fou  vent  avec  grande  vi- 
gueur. Il  tint  le  fiége  de  Cantorberi pendant  trei- 
ze ans  Sc  demi.  . xviii- 

En  France  les  chapitres  des  cathédrales  avoient  Concile  de  Com- 

fouvent  des  differens  avec  leurs  évêques  ; & pre-  ^ U tir  lot.  te.ip. 
tendoient  avoir  droit  de  ceffer  1 office  divin  de 
mettre  la  ville  en  interdit , pour  la  confervation 
de  leurs  libertés.  Le  chapitre  de  Reims  condamna 
le  prévoit  de  l’archevêque  & quelques-uns  de  les 
fergens  à alfifter  à une  procelfion,  nus  pies  & nue 
tefte  avec  des  feneftres  pendues  aü  cou  ; & mirent 
enfuite  la  ville  en  interdit,  jufques  à ce  que  l’arche- 
vêque eût  fatisfait  à l’injure  qu’ilspretendoient  a- 
voir  reçue.  A Noïon  au  contraire  l’évêque  Gui  des 
Prés  fit  mettre  en  prifon  quelques  fergens  des  cha- 
noines 5 & étant  monté  en  chaire  déclara  nulle  l’or- 
donance  qu’ils  avoient  faite  de  celfer  l’officedivin. 

Pour  remédiera  ces  fcandales,  Pierre  Barbet  ar-  r. 
chevêquede  Reims  tint  un  concile  provincial  à (tm' h 

Compiegne,  où  fe  trouvèrent  huit  de  fes  fufFra- 
«ans,  lavoir  Milon  évêque  de  SoilTons , Renaud 
de  Beauvais  , Gui  de  Noïon , Bofon  de  Châlons  , 

Enguerran  de  Cambrai,  Philippe  de  Tournai, 

Henri  de  Teroüane,  & Gautier  de  Senlis,  Ce 
concile  fit  un  decret,  qui  porte  : Les  chapitres 
des  églifes  cathédrales 'de  nôtre  province  s’attri- 
buant une  autorité  fpirituelle  fur  nous , qui  fonv 
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mes  leurs  fuperieurs,nous  fufcitent  quelquefois  des 
procès,  & quelquefois  ceffent  l’office  divin.  C’eft 
pourquoi d un  confentenient  unanime  , nous  or- 
donnons que  toutes  les  fois  qu’il  furviendra  un 
différend  entre  quelqu’un  de  nous  & le  chapitre  de 
facathediale,  nous  nous  aidions  l’un  l’autre  com- 
me fi  cres  : fait  pour  rétablir  la  paix  s’il  fepeut,foit 
pour  la  defenfe  de  notre  droit  : jufques  àfaire  une 
contribution  pécuniaire  à celui  qui  aura  la  caufe  à 
foutenir.  Et  pour  procéderai  cesaffaires  avec  plus 
d’autorité , ôc  ne  pas  donner  à croire  que  nous  a- 
giffons  par  paffion  contre  les  chapitres  : nous  nous 
affemblerons  tous  les  ans  a Paris  dans  la  quinzaine 
de  la  Pentecôte  , pour  délibérer  fur  nos  affaires  & 
nen  pourluivie  aucune  contre  les  chapitres  fans 
bon  confeil.  Ce  decret  eft  daté  du  jeudi  avant  le 
dimanche  des  Rameaux  1277.  C’eft- à-dire  du  fe- 
ptiéme  d’ Avril  1278.  avant  Pâques. 

Le  cardinal  Simon  de  Brie  légat  en  France  fa- 
v-orifoit  les  chanoines , étant  lui-même  du  corps 
en  qualité  de  tréforier  de  faint  Martin  de  Tours, 
& aïant  été  pris  pour  juge  d’un  procès  entre  l’ar- 
chevêque Pierre  Barbet  & le  chapitre  de  Reims, 
il  le  termina  par  une  tranfadion,  que  plu  fleurs 
faifant  allufton  a fon  nom,  apellerent  la  fimonie 
des  chanoines  , comme  leur  étant  entièrement 
favorable.  Ce  légat  déclara  que  le  doïen  & le  cha- 
pitre de  Noïon  avoient  par  privilège  le  droit  d’ex- 
communier leurs  malfaideurs  fans  en  avoir  porté 
la  plainte  a 1 eveque  ; ôc  de  les  abfoudrc  fans  fou 
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sonfentement  : pr  par  ces  malfaifteurs , ilcuten-  An.  1178' 
doit  ceux  qui  faifo  lent  tort  au  chapitre  en  les  biens 
& en  fes  droits.  Il  décida  auffi  que  le  chapitrepou- 
Voit  interdire  la  cathédrale  & les  autres  églifes  de 
la  ville,  pour  une  injuftice  évidente  faite  & non 

reparée,  foit  par  l'évêque,  foit  parle  cluftelam.  - 

Le  même  légat  termina  aum  un  difterend  entre 
le  pape  Nicolas  III.  & le  roi  Philippe  le  Hardi, 
pour  un  canonicat  de  l’églife  de  Liott  , dont  le 
papejoüilToit  avant  Ton  pontificat.  Il  avoit  mande 
au  légat  de  le  conférer  à un  autre  ; le  roi  s y op- 
pofa  difant  , qu’il  avoit  la  collation  des  bénéfices 
qui  vaquoient  en  cour  de  Rome,  pendant  fit  va- 
cance du  fiege  de  Laon  : mais  le  pape  ne  laifla 
pas  de  difpofer  de  fa  prebende , maigre  la  refiltan- 
ce  du  roi.  Pendant  qu’il  en  joüifioit  , il  avoit 
obtenu  du  chapitre  de  Laon , par  ordre  de  Gré- 
goire X.  de  recevoir  le  revenu  de  fa  prebende, 
quoiqu’il  ne  fut  pas  foûdiacre  & ne  refidât  point. 

T e oane  Nicolas  prefioit  toujours  l’accommo-  xix. 
dément  entre  le  roi  de  Fiance  & celui  de  t_.altuie  , ]e 
& avoit  marqué  la  ville  de  Touloufepour  les  con-  **•££ 
ferences  de  leurs  ambaffadeurs  , comme  la  plus 
commode  à l’un  & l'autre.  A la  celle  de  cette  né- 
gociation étoient  deux  cardinaux  & un  patriar- 
che • les  cardinaux  étoient  Gérard  Bianchi  du  titre 
des  douze  apôtres,  & Jérôme  d’Afcoli  general  des 
frétés  Mineurs.  Le  patriarche  étoic  Jean  de  Ver-  > Jc  ll7#. 
ceil  general  des  freres  Prefcheurs , que  le , pape 
pourveut  cette  même  année  du  titre  de  1 églife 
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An.  u78.  de  Jerufalem,  vacant  par  le  décès  de  Thomas  d, 
hentin  dés  l’an  Jean  de  Verceil  refufT  cett 
dignité  ; & le  pape  Nicolas  lui  fit  des  reproche: 
de  ion  peu  de  foûmifïion  & de  Ton  peu  de  zcle 
pour  la  confervation  de  la  terre  fainte.  La  lettre 
cft  du  premier  d’Oâobre  117S.  Mais  les  affaires 
de  ce  pais  croient  tellement  défefperées , que  Jean 
“cVcrccil»’avoit  que  trop  deraifon  ; &le  pape 
ie  rendant  enfin  a les  inftanccs  3 le  déchargea  de 
cette  dignité  fi  oncreufe , fpar  une  lettre  du  qua- 
trieme  de  Février  1173.  Enfuite  & la  même  année 
le  pape  Nicolas  donna  à Elie  le  titre  de  patriarche 
de  Jerufalem.  r 


-Le  roi  de  France  accepta  la  ville  de  Touîoufe 
pour  le  lieu  des  conférences  , mais  le  roi  de 
Caftille la  rcfufa,  fous  pretexte  quelle  étoit  fous 
la  domination  du  roide  France,  & pour  d’autres 
mauvanes  raifons  que  le  pape  réfuta  fortement  : 
lui  fit  de  grands  reproches  de  fon  mépris  pour  le 
iamt  Irege  & les  cardinaux , & de  fon  éloigne- 
ment pour  la  paix & l’exhorta  à envoïer  au  pre- 
mier  jour  deMars  fes  ambalfadeurs  en  Gafcogne 
ou  les  cardinaux  marqueroient  le  jour  & le  lieJ 
delà  conférence.  La  lettre  cft  du  vingt  neuvième 
de  Novembre  1178.  Mais  toutes  ces  diligences  du 
pape  pour  procurer  la  paix  entre  ces  deux  rois  fu_ 
re-nt  inutiles. 


ugfun  v /endanc  quclc  «rdinal  Jerôme  d’Afcoli  étoit 
A«c  Mineur,  a Paris  pour  cette  négociation  on  lui  déféra  frere 

Roger  Bacon  Anglois  religieux  de  fon  ordre 
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Codeur  en  théologie  de  la  faculté  d’Oïford,  que  An.  12.78. 
Ion  accufoit d’enfeigner  quelques nouveautés  fuf-  r**»*-  li78- »• 
pe&es.  C’étoitun  homme  trés-curfeux  ,-d’Qn  efprit 
trés-fubtil,  5c  qui  avoir  embrafle  toutes  fortes  d e-  &T}^^ 
tudes:  la  grammaiæ,  non- feulement  Latine,  mais 
Greque  5c  Hébraïque, la  poétique,  k retorique , 
rhiftoire,  les  mathématiques,  la  philofophieja  mé- 
decine, la  chimie , la  jurifprudence,  la  théologie. 

On  l’appelloitlc  do&eur  Admirable.  Il  avoit  été 
difciple  &ami  de  faint  Edme  de  Caritorberi , & 
connu  particulièrement  du  pape  Clément  IV.  Sa 
dodrine  étant  donc  déférée  aü  cardinal  d’Afcoli 
general  de  l’ordre  , il  la  condamna  de  l’avis  de 
plufieurs  freres , défendit  à tous  de  la  fuivre , & 
fit  mettre  l’auteur  en  prifon.  Roger  vécut  encore  u.  ut*.  ». 
fix  ans , 5c  mourut  en  12.84.  à-  Oxford  , laiffant  un  T Mre#  ÎI3î 
grand  nombre  d’ouvrages  , dont  quelques-uns 
font  imprimés , les  autres  encore  manufcrits  dans 
les  bibliothèques  : mais  aucun  n’eft  affés  fameux 
pour  répondre  aux  louanges  que  lui-  ont  donné 
les  auteurs  plus  modernes. 

Pierre  de  Benais  évêque  de  ÉaïeUx  s’étoit  reti-  XXI 
ré  auprès  du  pape,  àcaufe  delà  difgrace  de  Pierre  Diigrace dePie^ 

. r _ i 1 ° . ...  rcdcUBroflc. 

de  la  Broüe  Ion  patron  , ce  qui  mente  d etre  ex- 
pliqué. Pierre  de  la  Broffe  homme  de  baffe  naif- 
fance  avoit  été  chirurgien  de  faint  Louis  , 5c  de-  ** 

vint  chambellan , c’eft-à-dire  valet  de  chambre 
de  Philippe  le  Hardi , qui  en  fit  fon  favori  : en 
forte  que  les  plus  grands  feigneurs  lui  faifoient 
la  cour  j 5c  ce  fut  par  fon  crédit  que  Pierre  dç 
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An.  1178.  Benais  parent  de  fa  femme  devint  évêque  de 
Baïeux.  Eniz7<5.  mourut  Loüis  fils  aîné  du  roi 
f ■***■•  Philippe , & de  fa  première  femme  Ifabelle  d’Ar- 

ragon , ôc  le  bruit  courut  qu’il  avoit  été  empoi- 
fonné.  Leroi  foupçonna  Pierre.de  la  Broffe  d’être 
l’auteur  de  ce  mauvais  bruit , qui  tendoit  à char- 
ger de  cette  mort  la  reine  Marie  de  Brabant  fa  fé- 
condé femme;  & on  difoit  quelle,  en  vouloit  faire 
autant  aux  deux  autres  fils  du  premier  lit.  Quelque 
tcms  après  on  aporta  au  roi  des  lettres  de  la  Brof- 
fur  lefquclles  il  le  fit  mettre  en  prifon  & enfui- 
te  pendre  au-  gibet  commun  de  Paris,  fans  que  le 
public  fut  informé  de  la  caufe  de  fa  mort.  C’étoit 
en  1 z 77.  Or  fi-tôt  que  l’évêque  de  Baïeux  aprit 
clr.Kangjo  xi.  àç&té,  iHortit  du  roïaume  & fe  retira 

sficiLp:^.  en  cour  de  Rome  : ou  U demeura  long-tems  com- 
me exilé  fous  la  pratedion  du  pape. 

*«».».$  4.  Le  roi  envoïa  à Rome  un  chevalier  du  tem- 

ple demander  au  pape  que  le  procès  fut  fait  à 
l’évêque  , comme  complice  de  la  calomnie  avan- 
cée contre  la  reine  ; & cependant  il  prétendoit 
faifîr  fon  temporel.  Toutefois  le  Templier  fon  en- 
voie, déclara  devant  le  pape  & les  cardinaux  , qu’il 
ne  prétendoit  point  fe  porter  partie  contre  l’é- 
vêque, ni  en  fon  nom , ni  au  nom  du  roi.  Sur- 
quoi  Je  pape  écrivit  au  roi  une  lettre  , ou  il  dit; 
que  n’y  aïant  contre  levêque  de  Baïeux , ni  dif- 
famation publique  , ni  aecufateur , ou  dénoncia- 
teur : le  droit  ne  permettoit  pas  de  le  punir  fans 
preuve,*  ni  de  faifir  les  biens  de  fon  églife , qui  ne 

devrok 
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devroit  pas  fouffrir  de  fon  crime  quand  meme  il  An.  1x78. 
feroit  coupable.  Il  exhorte  enfuite  le  roi  àétoufer 
par  le  filence  cette  affaire  j qui  ne  cauferoit  que  du 
fcandale  j & à fe  defifter  de  cette  pourfuite3attendu 
que  la  réputation  de  la  reine  eft  entièrement  hors  ***• 
d’atteinte.  Il  écrivit  auffi  à cette  princcflc,  de  mo- 
dérer fon  refTenciment,  & de  méprife;  une  calom- 
nie fi  deftituée  de  fondement  & de  vraisemblan- 
ce. Ces  lettres  font  du  fécond  & du  troifiéme  de 
Décembre  1 2.7S.  Quelque  tems  auparavant  le  pape 
Nicolas  avoit  permis  au  roi  Philippe  de  faire  em-  SJ7. 
prifonner  les  clercs  prévenus  de  grands  crimes, fans 
encourir  d’excommunication.  Nontoutefoispour 
les  faire  pourfuivre  par  fes  officiers , mais  pour  les 
remettre  à leurs  prélats  j & empêcher  qu’ils  ne  fe 
portaient  à de  plus  grands  excès  par  l’efperance  de 
l’impunité . 

Le  pape  Nicolas  ne  renvoïa  que  cette  année  les  xxrj 
ambaffadeurs  Grecsmui  étoient  arrivés  1 anneepre-  Retour  des  am- 
cedente,  pendant  la  vacance  du  faint  fiége.Or  Mi-  sup,ü^Glcc" 
chel  Paleologue  les  avoit  envoies  non-feulement  VMhym,Uy  c^ 
pour  aprendre  au  pape  1 acceptation  de  l’union , 
mais  encore  pour  s’informer  de  la  conduite  deChar- 
les  roi  de  Sicile  : s’il  avoit  ralenti  fon  ardeur  & mo- 
déré fa  fierté.  Mais  iis  le  trouvèrent  qui  ne  refpi- 
roit  que  la  colere , & conjuroit  le  pape  de  lui  per- 
mettre daller  attaquer  C.P.Ils  le  voïoient  tous  les 
jours  fe  jetter  aux  piés  du  pape,&r  mordre  de  fureur 
le  feptre  qu’il'tenoit  entre  fes  mains^fuivant  l’ulage 
des  princes  d’Italie:  parce  que  le  pape  n’avoit  point 
Tome  XV  11 L P P 
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AN.  njt.  d'egard  a Tes  prières  , quoi  qu’il  lui  représentât  fou 
droit  & les  préparatifs  quil  avoit  faits  pour  Son 
voïage.Lepape  lui  remontroit  au  contraire,  que 
les  Grecs  n’avoient  fait  que  reprendre  une  ville 
qui  leur  avoit  apartenu  : quils  l’avoient  par  droit 
de  conquefte  : & qu’enfin  c etoit  des  Chrétiens  & 
des  enfans  de  1 eglife,  enforte  qu’il  ne  pouvoir  per- 
mettre à d’autres  Chrétiens  de  leur  faire  la  guerre, 
fans  attirer  la  colere  de  Dieu. 

wSLux  APrés  quelesambafladcurs  Grecs  furent  partis, 
cfa-£  p°ur  h e PaPeenvo^aa  C.P.  quatre  nouveaux  légats  tous 
quatre  de  l’ordre  des  freres  Mineurs , Savoir  : Bar- 
thelemi  évêque  dcGrofletto  en  Tofcane,Barthele- 
mi  de  Sieneminiftre  de  Syrie,  Philippe  de  Peroufe 
& Ange  d’Orviète  ledeurs,  c’eft-à-direprofeifeurs 
r.  en  Géologie. Le  pape  les  chargea  de  quatre  lettres, 

1 f ' des  deux  premières  à l’empereur  Michel  PaleoWue, 

4.  1 une  ou  il  lui  fait  exeufe  du  long  Séjour  de  Ses  am- 

ba (fadeurs,  caufé  par  la  vacance  du  Saint  liège  & la 
nouveauté  de  Sa  promotion  : la  Seconde  ou  il  lui 
parle  de  Ses  interefts  temporels.  Il  Se  plaint  de  ce 
qu’il  n’a  donné  aucune  chargea  Ses  ambalfadeurs 
de  traiter  avec  Philippe  empereur  titulaire  de  C.  P. 
ôc  Charles  roi  de  Sicile, comme  le  pape  Jean  XXL 
lui  avoit  confeillé  ; &il  l’exhorte  d’envoïer  dans 
cinq  mois  des  per  Sonnes  capables  de  conclure  la 
R.n.srMd.n.1,  ^aix>  La  troj£'me  ep.  £ Andronic  fils  aîné  de 

l’empereur,  qu’il  félicité  Sur  le  zele  qu’il  avoit  té- 
moigné pour  l’union:  ces  trois  lettres  Sont  du  Sep- 
tiénae  d’Odobre  12.78.  La  quatrième  datée  du  leu- 


Livre  LXXXVII.  199  ______ 

demain  eft  adreifée  aux  patriarches , & aux  autres  ^n.  uyS. 
prélats  Grecs,  qu’il  exhorte  & leur  ordonne  défaire 
chacun  en  particulier  fuivant  la  requifition  des  lé- 
gats leur  profeifion  de  foi,  reconnoître  la  primau- 
té de  l’églife  Romaine,&  abjurer  le  fchifme. 

Le  pape  donna  de  plus  une  inftru&ion  à fes 
légats  où  il  dit  : A vôtre  arrivée  vous  donnerés  Adat.co»fj.7 
la  benedidion  de  nôtre  part  à l’empereur  Michel, 

&c  à fon  fils  Andronic , & vous  leur  témoignerés 
quelle  a été  nôtre  joie  à la  réception  de  leurs  let- 
tres , & quelle  eft  celle  de  tous  les  Latins , dans 
l’efperance  de  la  parfaite  union  avec  les  Grecs» 

Enfuite  vous  prefenterés  à l’empereur  la  lettre  qui 
regarde  le  fpirituel , c’eft-à-dire  la  première  , puis 
à Andronic  & au  patriarche  celles  qui  leur  {ont 
adreffées.  Quant  aux  affaires  temporelles , pour 
vous  infinuerplus  facilement  auprès  de  l’empereur 
& de  fon  fils , vous  dires  d’abord  que  l’églife  Ro- 
maine les  regardant  comme  rentrés  dans  ion  fein  , 
prétend  les  favoriier  entre  tous  les  princes  catho- 
liques autant  que  la  jufirice  le  permettra.  C’efi: 
pourquoi  dés  le  tems  du  pape  Jean  elle  n’a  rien 
diiïrmulé  à l’empereur  , mais  lui  a donné  le  con- 
feil  faiutaire  de  faire  la  paix  avec  quelques  prin- 
ces Latins,  qui  prétendent  qu’il  leur  fait  tort  ÔC 
ont  grande  confiance  en  leur  bon  droit  & en 
leur  puiffance.  Vous  pouvés  fur  cet  article  vous 
inftruire  amplement  par  la  lettre  du  pape  Jean 
au  même  empereur  & parla  nôtre  concernant  le 
temporel  : c’eft-à-dirc  la  fécondé  que  vous  lui  reix- 

P p ij 
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An.  1178.  dres,  apres  avoir  touché  ce  qui  vient  d’être  die. 

Mais  avant  que  d înffter  fur  l’article  du  tem- 
porel , il  faut  demander  a l’empereur  un  duplicata 
de  fes lettres,  qu  il  a envolées  par  les  ambafladeurs 
retournes  depuis  peu,  touchant  la  profelïion  de  foi 
& la  reconoilfance  de  la  primauté  : avec  ce  feul 
changement  d y mettre  nôtre  nom  au  lieu  de  celui 
deGiegoire,  furquoi  même  il  ne  faut  pas  trop  in- 
hfter.  Il  faut  demander  un  pareil  duplicata  au 
piince  Andronic , & prendre  garde  que  ces  fécon- 
dés lettres  foient  en  bon  parchemin  & fellées  en 
* bulles  d or, comme  les  premieres.il  faut  aulïi  repre- 

fenter  a 1 empereur , que  le  patriarche  & les  autres 
prélats  n ont  pas  encore  fait  leur  profeffion  de  foi, 
fuivantîe  formulaire  donné  par  l’églife  Romaine. 
C eft  pourquoi  lui  qui  allure  que  toute  l’affaire  dé- 
pend de  lui,  & qu’elle  eft  abfolument  en  fa  puif- 
fance,  doit  faire  enforte  que  les  prélats  y fatisfaf- 
fent  effectivement,  & qu’ils  accomplilfent  tout  ce 
qui  peut  fervir  à affermir  l’union. 

Quant  a ce  que  1 empereur  a demandé  dans  fes 
lettres,  que  leglife  Greque  dife  le  fymbole  com- 
me elle  le  difoit  ayant  le  fchifme , & qu’elle  garde 
fes  litçs  : il  faut  répondre,  que  l’unité  de  creance 
ne  permet  pas  que  les  profelïions  de  foi  foient 
differentes , principalement  quant  au  fymbole  , 
qui  doit  etre  d autant  plus  uniforme  qu’on  le 
chante  plus  fouvent.  C’eft  pourquoi  l’églife  Ro- 
maine a refolu  que  les  Latins  & les  Grecs  le  chan- 
tent uniformément  avec  l’addition  Filio^ne , parce 
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<qu’il  a été  particulièrement  traire  de  cette  addi-  An.  1178. 
non  , ôc  que  la  reconnoifiance  de  la  vraïe  foi,  loin 
d’être  cachée,  doit  être  hautement  publiée.  A l’é- 
gard des  autres  rites  des  Grecs  il  faut  repondre, 
que  l’églife  Romaine  veut  bien  les  tolerer  en  tout 
ce  qu’elle  ne  jugera  contraire,  ni  à la  foi  ni  aux  ca- 
fions.  Au  refte comme  pendant  cette  négociation  , 
il  eft  à propos  de  s’abftenir  entièrement  des  infultes 
& des  violences  qui  pourroient  aigrir  les  chofes  : 
il  faut  traiter  d’abord  d’une  treve  , ôc  convenir 
avec  l’empereur  Michel  du  tems  necefiaire  pour 
avoir  le  confentement  de  l’empereur  Philippe  ôc 
du  roi  de  Sicile. 

Voici  maintenant  cequ  il  faut  demander  au  pa  p.jis, 

triarche,  aux  autres  prélats,  ôc  au  cierge  dechaque 
ville  , bourg,  ou  village  : que  chacun  d eux  en  par- 
ticulier fade  fa  profeflion  de  foi , fuivant  le  for- 
mulaire contenu  dans  la  lettre  de  Grégoire  X.  dont 
vous  êtes  porteurs  , qui  leur  fera  lu  ÔC  explique  fi- 
dèlement : qu’ils  la  faiîent  fans  aucune  condition 
ni  addition,  ôc  la  confirment  par  ferment.  La  for- 
me en  eft  raportée , puis  l’inftruétion  continue  : 

Or  ils  ne  doivent  alléguer  aucune  coutume  pour 
fe  difpenfer  de  ce  ferment.  C eft  ici  un  cas  nou- 
veau ; ôc  on  ne  doit  point  obferver  ces  coutumes 
contraires  aux  droits  des  fuperieurs  principale- 
ment de  l’églife  Romaine  •*  ce  font  plutôt  des  abus 
que  des  ufages.Nous  voulons  aufti  que  la  promef- 
fe  des  prélats  ôc  du  clergé  porte  , qu’ils  n’enfei- 
gnerontrien  en  public  ni  en  particulier  contraire 
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1278.  a ^eur  profcfiion  de  fofi&  même  que  ceux  qui  exer- 
cent le  miniftere  de  la  prédication  , expliqueront 
fidèlement  au  peuple  ces  vérités.  Vous  ajoûterés 
toutefois  à ces  reconnoifiances  les  autres  précau- 
tions que  vous  jugerés  à propos,  félon  vôtre  pru- 
dence & les  circonfiances  particulières. 

7 Au  refte  pour  l’execution  plus  facile  de  ce  qui 
a ete  dit,  nous  croions  expédient  de  vous  tranfpor- 
ter  en  perfone  à tous  les  lieux  confiderables  dupais 
ou  vous  aures  1 accès  libre,  pour  recevoir  ces  pro- 
fe fiions  de  foi  & ces  fermens  ; & l’on  en  fera  des 
adtes  publics , dont  on  délivrera  plufieurs  expédi- 
tions fellées  de  féaux  autentiques  : afin  que  vous 
puifiies  en  garder  les  unes  par  devers  vous , mettre 
les  autres  en  dépoft,  &en  envoïer  d’autres  au  faint 
frége  par  divers  courriers , pour  être  gardées  en  fes 
archives.  Vous  au, rés  encore  foin  que  ces  ades 
foient  enregifirés  dans  les  livres  autentiques  des  ca- 
-thedraîes^  des  autres  églifès  notables , & des  me- 
na fier  es  des  lieux. 

En  travaillant  a ces  reconoifiances  vous  repre- 
fenteres  aux  Grecs,  quel’églife  Romaine  s’éton- 
ne qu’ils  n’aient  point  encore  eu  foin  d’a durer  leur 
état  pour  le  pafifé  : c dRà-dire  de  fe  faire  abfoudre 
des  cenfures  qu’ils  ont  encourues  à caufe  de  leur 
fchifme  j &que  le  patriarche  & les  autres  prélats, 
apres  leur  retour  a 1 eglife  Romaine,  n’aient  point 
demande  d être  confirmés  dans  leurs  dignités.  De 
la  vous  pourrés  prendre  éccafion  de  confeiller  à 
1 empereur  ôc  aux  autres  de  demander  un  cardinal 
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légat , comme  nous  avons  intention  d’en  envoïer  An.  èTy!. 
un,  pour  y rétablir  toutes  choies  avec  plus  de  fo- 
lidité.  Vous  aurés  donc  loin  d’infmuer  difcrete- 
ment  dans  vos  conférences,  que  la  prefence  d’un 
cardinal  légat  muni  d’une  pleine  autorité  feroit 
très-utile  en  ces  quartiers-dà  ; &aprés  avoir  traité 
des  autres  affaires  quand  vous  ferés  prés  de  la  con- 
cîufion,  vous  propoferés  à l’empereur  de  deman- 
der un  légat  de  lui-même.  Mais  foitque  vous  puif- 
Lés  le  lui  perfuader,  ou  non , vous  vous  informe^ 
rés  avec  foin  & précaution  , comment  un  légat 
pourroit  entrer  feurement  dans  le  païs  & y demeu- 
rer. Pour  vous  en  inftruire  peut-être  vaudra-t’il 
mieux  d’abord  interroger  qu’affirmer;  & leur  de- 
mander s’ils  n’ont  point  de  mémoire  par  écrit  ou 
autrementjComment  les  légats  du  faint  fiége  y ont 
été  reçeus  & défraies: quels  honeurs  & quelle  obéïf- 
fance  on  leur  a rendus,  quelle  jurifdiêtion  ils  ont 
exercée,  quelle  étoit  leur  famille  & leur  fuite.  Si 
la  réponfe  de  l’empereur  eft  conforme  à l’état  d’un 
cardinal  légat , il  faut  faire  enforte  de  l’avoir  par 
écrit.  Sinon  vous  lui  expliquerés  ce  qui  s’obferve 
chés  les  Latins  à l’égard  des  cardinaux  légats,  tant 
par  le  droit,  que  par  la  coutume.  Or  il  ne  faut  pas 
tout  dire  à la  fois  , enforte  qu’un  légat  paroiffc 
être  à charge  : mais  modellement  & avec  mefure, 
pour  attirer  plutôt  que  de  rebuter.  Vous  pouvés 
joindre  quelques  raifons  : que  le  légat  reprefente 
îa  perfonne  du  pape  j qu’il  peut  remedier  à beau- 
coup de  maux , tant  au  fpirituel,  qu’au  temporel; 
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& que  s’il  étoic  envoie  à la  priere  de  l’empereur, 
ce  feroit  un  ligne  plus  évident  de  la  fmcerité  de 
l’union. 

Vous  devés  auffi  prendre  garde,  que  par  une 
lettre  que  nous  vous  adreffons,  nous  vous  donnons 
pouvoir  d’excommunier  tous  ceux  qui  dans  ces 
quartiers-là  troubleront  l’affaire  de  l’union  de 
quelque  dignité  qu’ils  foient,de  mettre  leurs  terres 
en  interdit,  & de  procéder  contre  eux  fpirituelle- 
ment  & temporellement  comme  vous  jugerés  à pro- 
pos. Or  le  faint  fiége  aïant  donné  le  même  pouvoir 
aux  deux  évêques  de  Ferentine  & de  Turin  en- 
voies tous  les  deux  pour  la  même  affaire:  Paleolo- 
gue  les  preffa  fortement  d’empîoïer  les  cenfures 
contre  quelques  feigneurs  Grecs  qui  avoient  fait 
alliance  avec  l’empereur  Latin  de  C.  P.  & le  roi  de 
Sicile,  comme  perturbateurs  de  l’union.  Mais  les 
évêques  apres  s’être  informés  du  fait , ne  procédè- 
rent point  contre  ces  Grecs, fachant  que  nos  prede- 
eeffeurs  Grégoire  & Innocent  ne  voulurent  point 
écouter  la  même  priere  de  Paleoîogue,  contre  tous 
ceux  qui  fe  retiroient  de  fon  obéïffance  , comme  il 
fe  void  pat  leurs  lettres  que  vous  avés.  C’eft  pour- 
quoi fi  l’on  vous  demandoit  la  même  chofe , vous 
devés  bien  vous  garder  de  procéder  contre  ces 
Grecs,  comme  alliés  à l’empereur  Philippe  & au  roi 
Charles  & ennemis  de  Paleoîogue,  mais  feulement 
s’ils  empêchent  diredement  l’union. 

Au  refte  quoi  qu’en  exécutant  vôtre  commiflion 
vous  déviés  éviter  de  donner  quelque  occafîon  de 

rupture: 


Livre  L X X X V 1 1.  30j 

rupture  : nous  voulons  toutefois  que  vous  ne  trai- 
tiés  pas  l’affaire  fuperficielemenr.comme  quelques- 
uns  ont  fait  jufques  à prefent , mais  enforte  que 
vous  penetriés  à fond  les  intentions  des  Grecs  j & 
que  fur  chaque  article  vous  tiriés  une  réponfe  affir- 
mative ou  négative  , ou  un  refus  exprès  de  répon- 
dre': afin  qu’à  vôtre  retour  le  faint  fiége  puiffe  être 
informé  clairement  de  ce  qui  refte  à faire.  Telle  eft 
l’inftruétion  du  pape  Nicolas  à fes  légats. 

Dès  qu’il  fut  élevé  fur  le  faint  fiége,il  en  donna 
part  à l’empereur  Michel  PaIeoIogue,&au  patriar- 
che  Jean  Veccus  , comme  aux  autres  prélats.  Nous 
avons  la  réponfe  de  l’un  & de  l’autre,  pleine  de 
loüanges  & de  complimens  : dans  celle  de  l’empe- 
reur je  remarque  ces  paroles  : Je  vous  renvoie  les 
porteurs  de  vôtre  lettre , à qui  j’ai  confié plufieurs 
chofes  touchant  mes  affaires  les  plus  fecrettes^pour 
vous  en  faire  le  raport  &:  die  ce  qu’ils  ont  vû  de 
leurs  yeux  & oiii  de  leurs  oreilles.  Or  nous  apre- 
nons  quelles  étoient  ces  affaires  fecrettes,  par  une 
lettre  d’Oger  protonotaire  de  l’empereur  & fon  in- 
terprète de  la  langue  Latine,  écrite  à ces  envoies 
du  pape  nommés  Marc  & Marquet , où  il  parle 
ainfi  : Aprésl’audiance  que  vous  avés  euede  l’em- 
pereur mon  maître,  j.’ai crû  vous  devoir  donner  fa 
réponfe  par  écrit,  de  peur  que  la  longueur  du  rems 
& du  chemin  ne  vous  en  fit  oublier  quelque  chofe. 
L’empereur  ne  peut  plus  terminer  fes  affaires  corrr- 
me  auparavant, & en  voici  la  raifon.Ses  parens  & 
fes  fujets  voïant  qu’il  a juré  obéïffance  au  pape. 
Tome  XVIIi» 
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An.  1178.  Je  font  retiré?  de  la  foûmiffion  qu’ils  lui  doivent; 

les  uns  par  ignorance , ne  comprenant  pas  l’im- 
portance  de  l’union  des  églifes , les  autres  par  ma- 
* *jce  & Par  infidélité.  L'un  d eux  eft  le  fils  naturel 
- de  Michalice,  que  les  Latins  nomment  duc  de  Pa- 
tras  & Nicephore  fils  légitimé  du  même  prince,qui 
ont  faitplufieurs  fois  ferment  de  fidelité  à l’empe- 
reur & en  ont  reçû  les  charges  & les  dignités  dont 
ils  portent  les  titres. 

Ma‘s  yoïant  qu’il  a ratifié  l’obéïfTance  qu’il  a 
promife  a 1 eglife  Romaine,  ils  fe  font  élevés  fu- 
bitement  contre  lui,  nommant  heretiques  le  pape, 
l’empefeur,  le  patriarche  de  C.  P.  & tous  ceux  qui 

’ lont; foumis  au  Pape-  C eft  pourquoi  l’empereur , 
apres  avoir  eflaïé  par  fes  envoies  de  les  faire  ren- 
trer dans  leur  devoir,  leur  a envoie  l’excommuni- 
cation des  nonces  du  pape  & celle  de  l’églifede  C. 
P.  & comme  ils  refufoient  toujours  d’obéïr  , il  a 
fait  marcher  contre  eux  une  armée , conduite  par 
le  grand  maréchal  de  Natolie  Andronic  Paleolo- 
gue  coufin  germain  de  l’empereur , &parl’cfchan- 
ion  qui  a époufé  la  fille  d'un  autre  de  fes  coufîns. 
Il  a envoie  avec  eux  Comnene  Cantacuzene  & 
Jean  Paleologue  l’un  & l’autre  fes  neveux.  Mais 
au  lieu  de  faire  la  guerre  au  duc  de  Patras,  ils  lui 
ont  fait  dire  : Voïant  l’empereur  uni  au  pape  nous 
le  tenons  lui-même- pour  heretique;  c’eft  pourquoi 
vous  n aves  rien  a craindre  de  nous  , & fi  vous 
voulés  attaquer  les  terres  de  l’empereur  l’occafion 
eft  favorable. 
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Suivant  cc  confeil  le  bâtard  s’eft  emparé  de  quel-,  ^n.  1178. 
ques  châteaux  de  l’empereur , qui  aïant  apris  l’infi- 
délité de  Tes  capitaines , leur  a ôté  le  commande- 
ment,felesa  fait  amener  enchaînés  & mettre  en  pri- 
fon.  Il  a mis  à leur  place  d’autres  capitaines  , avec 
ordre  de  fe  tenir  feulement  fur  la  défenfive.  Mais 
c’étoit  de  jeunes  gens  préfomptueux,  qui  aïant  at- 
taqué une  place  du  bâtard  fituéeavantageufement 
ont  été  battus.  L’empereur  a encore  envoie  en  d’au- 
tres quartiers  des  capitaines  de  fes  parens.  Savoir , 

Paleologue  fils  de  fa  feeur,  JeanTrachaniote,  Ca- 
lojean  Lafcaris  &lfaac  Raoul  Comnene  fes  confins; 
mais  ils  fe  font  tous  révoltés  en  haine  de  l’obeïf- 
fance rendue  à l’églife  Romaine;  & étant  arrêtes 
& interrogés , ils  ont  dit  publiquement  qu’ils  1 a- 
voient  fait  à caufe  de  cette  union  , &c  qu’ils  perfif- 
toienr  dans  la  même  réfolution. 

En  Natolie  eft  la  ville  de  T rebifonde,ou  un  ca- 
pitaine nommé  Alexis  Comnene  s’établit  quand  les 
Latins  prirent  C.P  .Les  rebelles  ont  écrit  a fon  arne* 
re  petit-fils  & fon  fucceffeur:  L’empereur  eft  deve- 
nu heretiqueen.  fe  foûmettant  au  pape,  & fi  vous 
prenésle  titre  d’empereur  nous  nous  attacherons  a 
vous, & nous  ferons  tout  ce  que  nous  voudrons, Il  a 
fuivi  ce  confeil,  il  s’eft  fait  couronner , s’eft  revêtu 
des  habits  imperiaüx,&  a créé  des  officiers. Or  avec 
ceux  que  les  rebelles  envoïerent  à ce  prince  il  y 
avoir  des  Latins , qui  concouroient  au  mêmedef- 
fein.  Plufieurs  femmes  nobles  & proches  parentes 
de  l’empereur,  ont  pris  parta  là  révolté;  une  de  fes 

QSi  ij 
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An.  1178.  fœürs,  deux  nieces,  fa  belle. fœur  veuve  du  defpote 
fon  frere,  & la  mere  de  celle-ci  veuve  du  febafto- 
cratoric’eft  pourquoi  elles  ont  été  mifes  en  prifon, 
& leurs  biens  confifqués  comme  ceux  des  feigneurs 
einpr ifbnés  pour  la  même  caufe.  Or  ces  prifoniers 
font  parens  & alliés  de  prefque  tous  les  officiers  du 
palais  : enforte  que  fi l’empereur  vouloit  envoïer 
des  troupes  contre  fes  ennemis,  il  a fujet  de  crain- 
drequeceux  à qui  il  en  donneroit  le  commande- 
ment ne"  fulTent  d’intelligence  avec  les  mécontens: 
ce  qui  l’oblige  d’ufer  de  grande  circonfpeétion 
dans  la  conduite  de  Tes  affaires,  car  ceux  qui  lui  re- 
firent fidelles  & dont  il  peut  s’affurer  lui  font  riecef- 
faires  pour  la  confervation  de  fes  villes  & de  fes 
places.  ■ ' " ' . ■ : ; : ■ 

ïl  eft  encore  notoire  que  fi-tôt  que  quelqu’un 
croit  chaffé  par  l’empereur,comme  broüillon  5c  op- 
pofé  à l’union  des  églifes,il  fe  fetiroit  fur  les  terres 
du  bâtard,  quia  eu  grand  foin  de  recevoir  tous  ces 
fugitifs.  Il  a raffemblé  environ  cent  moines  avec 
pki fieurs  abbés  & huit  évêques  qui  ont  tenu  un 
concile,  où  après  avoir  dit  ce  qu’ils  ont  voulu  con- 
tre Péglife  Romaine,  l’empereur,  le  patriarche,  & 
l’éÿife  de  G.  P.  ils  ont  anathematifé  comme  héré- 
tiques le  pape,  l’empereur  , lë  patriarche  y&  tous 
leurs  adherensi  L’évêque  de  Trica  en  ThefTalie 
n’aiant  pas  voulu  prendre  part  à cette  impiété  , 5c 
leur  aïant  dit  qu’ils  faifoientmal:  le  bâtard  l’a  fait 
Arrêter  5c l’a  tenu  18.  mois  en  prifon  : doù  s’étant 
faiivê,  il  a paffé  le  golfe  de  Lepante,s’eft  retiré  à un 
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château  de  l’empereur  dans  la  Moréc&dclààC.P.  An.  117*' 

L’évêque  de  Patras  a auffi  été  arrête,  & on  a voulu 
le  contraindre  à fe  ranger  avec  les  fchifmatiques  : 
mais  il  l’a  refufé.difant  : J’ai  mon  métropolitain, 
l’archevêque  de  Theffalonique  qui  m’a  ordonne: 
j'ai  été  avec  lui  au  concile  de  C.  P.  où  j’ai  fait  ma 
foufcription , promettant  de  demeurer  avec  les  au- 
tres fous  l’obédience  de  l’églife  Romaine , & je  ne 
puis  m’en  dédire.  Alors  le  bâtard  l’a  fait  dépouiller 
en  chemife  & expofer  au  grand  air  jour  & nuit  au 
mois  de  Décembre.  Le  pape  peut  s en  informer  ÔC 
en  favoir  la  vérité. 

Les  Latins  qui  font  à Thebes,  a Athènes,  a Ne- 
grepont  & dans  la  Morée  , ne  celfent  de  <j0Annc* 
toute  forte  de  fecours  à N icephore , & au  batard 
jfon  frere  contre  l’empereur  : qui  a envoie  contre 
ces  Latins  des  vaiffeaux  & des  troupes,  & les  aïant 
trouvés,  ils  les  ont  battus  par  uncprote&ion  par- 
ticulière de  Dieu  : car  les  troupes  de  l’empereur  e- 
toient  foibles  & en  petit  nombre  en  comparaiion 

des  Latins.  Voilà  ce  que  l’empereur  vous  a dit  & ce 

que  vous  devés  raporter  au  pape.  Ainfi  finit  la 

lettre  de  l’interprête  Oger.  , xxv. 

La  fœur  de  l’empereur  Michel  dont  il  a ete  parle  Cabale,  d=  Ma* 
étoit  Eulogie, qui  aïant  époufeun  Cantacuzene,en  BHC*ngfat»iU 
eut  plufieurs  filles,  entre  autres  Marie,  qui  époufa 
en  fécondés  noces  Lachanas  devenu  roi  des  Bulga- 
res  de  fimple  porcher.  Eulogie  étoit  attachée  au  «. 
fchifme;&  non  contente  de  fefeparer  de  la-commu- 
nion  des  catholiques, elle  attiroit  plufieurs  perfon- 
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An,  1278.  nés  au  parti  fchifmatique  & les  yentretenoit  par 


fes  carelîes.  Marie  mécontente  par  elle-même  de 


l’empereur  Ton  oncle , étoit  bien  informée  du  cha- 
grin que  fa  mere  avoit  contre  lui  : car  il  y avoic 
grand  nombre  de  moines,  qui  alloient  & venoienc 

x les  é- 


ir  le  fchifme.  Marie 
mere  de  l’empereur , 


envoïa  en  Paleftine  Jofeph  furnommé  Cathare , 
avec  quelques  autres^hargés  d’inftruirc  le  patriar- 


che de  Jerufalem  de  ce  qui  s’étoit  pa{fé,&  exciter  le 
fultan  d’Egypte  à attaquer  l’empereur,  tandis  qu’il 
l’étoit  d’ailleurs  par  les  Bulgares.  Le  patriarche  de 
Jerufalem  ajoûtafoi  aux  envoies  de  Marie,fachant 
d’ailleurs  cequi  étoit  arrivé.  Et  pour  autorifer  da- 


vantage la  nouvelle  , il  les  tint  pour  vrais  ambaf- 
fadeurs , fans  trop  examiner  de  quelle  part  ils  ve- 
noient.il  crut  même  queTheodofe  patriarche  d’A- 
lexandrie & Euthymius  d’Antioche  feroient  ce 
qu’il  auroit  fait  tout  ieul  : c’eft-à-dire  de  s’opofer 
à l’union. 

Le  fultan  fut  furpris  de  cette ambaifade  n’en  aïane 
jamais  receu  dépareille,  & d’ailleurs  ne  connoif- 
fant  point  les  Bulgares  ni  leur  pui{Tance,i’amba{Ta- 
delui  fut  fufpede , &il  renvoïa  fans  réponfcles  é- 
mifîaires  de  Marie.  Le  patriarche  d’Antioche  étoit 
déjà  à C.P.où  il  s’étoit  réfugié  : s’étant  fauvé  des 
mains  du  roi  d’Armenie  d’une  maniéré  qui  lui  pa- 
rut miracuîeufe,&  qu’il  attribua  à l’intercelïîon  du 
grand  S.  Nicolas.  Quant  au  patriarche  d’Alexan- 
drie, il  avpit  été  mis  fur  ce  fiége  depuis  l’union  des 
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crliTes , & ne  pouvant  la  rompre  il  fe  tenoit  en  re-  An.  12,78* 
pos  : d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  pas  ete  apel  e , 
qu’il  étoit  éloigné  & au  milieu  des  inndelles,  & ne 
vouloir  pas  s’exclure  de  la  protedion  de  l’empe- 

reur  en  cas  de  befoin.  v _ 

Euthy mius  patriarche  d’Antioche  mourut  a l.  I . Tact,t  vu  #.  u 
& plufieurs  évêques  d’Orient  fe  trouvant  preiens , 
voulurent  lui  élire  un  fucceifeurrcar  pendant  fa  ma- 
ladieTheodoret  évêque  d’ Anazarbe,lui  avoit  con- 
seillé demander  les  plus  confiderablcs  outre  ceux 

qui  y étoient  déjà , afin  que  Téledion  fut  plns  au- 
tentique.T ous  s’accordèrent  à élire  le  Prince,  c eft- 
à-dire  le  moine  Theodofe  de  Villehardoüin,qui  a- 
voit  déjà  été  propofé  pour  C.  P.  Mais  avant  qu  il 
futordoné  patriarche d’Antioche,Tempereur  vou- 
lut s’aflurer  qu’il  foûticndroit  l’union  avec  l’egliic 
Romaine.  Ce  qu’il  fit  parle  moïen  del’hiftorien 
Pachymere,qui  avoit  grande  habitude  avec  Theo- 

Cependant  l’empereur  Michel  étant  aile  fairela 
guerre  enNatolie,&  fe  trouvant  campé  prés  du  lieu 
où  le  patriarche  Jofeph  étoit  relegue  : ce  prélat  le 
pria  de  le  transférer  attendu  la  rigueur  du  froid 
qu’il  y avoit  éprouvé  l’hiver  precedent,  & auquel  i 
craignoit  de  ne  pas  réfifter  s’il  y palfoit  encore  un 
hiver. On  étoit  au  mois  de  Juin  11 78. 1 empereur  ht 
venir  Jofeph , & le  retint  auprès  de  lui  dans  ion 
camp, le  voïant  plufieurs  fois  le  jour,le carénant,!  e- 
coûtant  volontiers  & accordant  des  grâces  a,  pu- 

{leurs  perfonnes  par  fa  médiation.  Enfin  il  lui  aili- 
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gna  pour  demeure  lemonaftere  deCofmidion  à C. 
P.  Aïant  ainfî  regagné  l’affe&ion  du  vieillardplle 
gratieufoit  & difoit  qu’il  le  vouloir  rétablir  dans 
le  liège  patriarcal  ; & Jofeph  difoit  qu’il  étoit  prêt, 
d’y  rentrer  pourvû  qu’on  revocât  ce  qu’on  avoir 
fait.-c’eft -à-dire  l’union  avec  les  Latins.Ce  qui  étoit 
impoffible  principalement  depuis  la  promotion  du 
nouveau  pape  Nicolas.à  qui  l’empereur  étoit  prêt 
d’envoïer  des  ecclefiaftiques  pour  affermir  l’union. 

Il  y avoit  déjà  quatre  ans  que  Jean  Veccus  étoit 
patriarche  de  C.P. quand  au  mois  de  Février  de  la 
feptieme  indiélion^c’eft- à-dire  l’an  1^75.  quelques- 
uns  de  fon  clergé  propoferent  contre  lui  des  accu- 
fations } qui  bien  que  fauflfes  ôc  frivoles  ns  furent 
pas  défagréables  à l’empereur  : car  il  avoit  fort  à 
cœur  d humilier  ce  prélat  & de  modérer  l’ardeur 
de  fon  zele&  la  vivacité  de  fes  follicitations.  Ces 
accufateurs  étoient  excités  par  Ifaac  évêque  d’E- 
phefe  , qui  étoit  alors  le  pere  fpiriruel  de  l’empe- 
reur. Il  ne  pouvoir  fouffiir  que  le  patriarche  éten- 
dit fa  jurifdiétion  immédiate  fur  quelques  lieux 
de  Natoliejcroïant  qu’elle  devoir  être  bornée  à la 
feule  ville  de  C.P.&  que  ce  qui  en  étoit  dehors  de- 
voir être  fournis  aux  évêques  diocefains.  Il  fe- 
prévalut  donc  de  1 occafion  où  l’empereur  étoit 
mécontent  du  patriarche  y & obtint  de  lui  une 
conftitution  * qui  entre  pluheurs  autres  difpofî^ 
tions  porte  que  les  terres;  & les  monafteres  dépenr 
dans  du  patriarche  feraient  fournis  à 1 evêque  dio- 
iCefain  * quelque  part  qu’ils  fulfent  fitués,  Mais, 

dit 
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dit  Pachymere  , c’étoit  ôterau  patriarche  letitre  ^n. 
d’Oecumenique  le  bornant  a la  ville  de  C.  P.  Tans 
lui  biffer  même  un  territoire  comme  au  moindre 
évêque. 

Les  pourfuittes  contre  Veccus  durèrent  deux 
mois  entiers , pendant  lefquels  l’empereur  joüoit 
deux  perfonages  : tantôt  fouffrant  qu’on  l’accufât 
êc  qu’on  lui  fît  des  reproches  en  face, tantôt  prenant 
fa  défenfe&  traitant  fes  adverfaires  de  calomnia- 
teurs.  Enfin  le  patriarche  Veccus  fatigué  de  ces  in- 
fuites,  réfolut  au  mois  de  Mars  & à la  mi  carême 
de  renoncer  à fa  dignité.  Il  en  fit  écrire  1 aéte  par 
Pachymere  &C  le  prefentaal  empereur,  qui  feignit 
de  ne  le  pas  recevoir  : puis  Veccus  fe  retira  au  mo- 
naftere  dédié  à la  Vierge  , fous  le  titre  de  I>ana- 
chrante,c’eft-à-dire  Immaculée.  Ainfi  le  fiége  de 
C.  P.  demeura  vacant:  car  l’empereur  ne  vouloir 
point  le  remplir  d’un  autre  ; & même  dans  cet  in- 
tervalle il  envoïa  fon  fils  Andronic  a Veccus,  pour 
tâcher  de  l’adoucir. 

Alors  arrivèrent  les  légats  dü  pape  Nicolas,  fa-  Leg^f  Juirpapcà 
voir  l’évêque  de  Groffetto  & les  trois  freres  Mi-  c 
neurs.  Ils  rencontrèrent  l’empereur  comme  il  reve- 
noit  d’Andrinople;  &lui , voulant  leur  cacher  la 
renonciation  du  patriarche , leur  dit , qu’étant  fa- 
tigué des  travaux  de  fa  charge  & voulant  prendre 
quelque  relâche,  il  étoit  forti  pour  un  tems  du  pa- 
lais patriarcal  : mais  qu’ils  confereroient  avec  lui 
dans  quelqu’un  des  monafteresde  C.P .Cependant 
il  envoïa  dire  au  patriarche , qu’il  quittât  tout 
Tome  XFIII.  K r 
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An.  1175?*  reffentimentdecequis’étoitpaffé,  puifque  c’étoit 
plûtôt  pour  s’accommoder  au  tems  que  de  propos 
délibéré  ; & qu’il  fe  rendît  au  monaftere  des  Man- 
ganes  pour  y conférer  avec  les  légats.,  fans  rien  té- 
moigner du  palTé.  L’empereur  aïant  donné  cet  or- 
dre entra  avec  les  légats  à C.  P. 

Or  il  favoit  à quoi  tendoit  principalement  leur 
légation  : que  l’union  des  églifes  ne  devoit  pas  fe 
terminer  à des  paroles , mais  paroître  par  les  ef- 
fets 3 en  faifant  la  même  confeffion  de  foi.  Et  les 
légats  étoient  encore  excités  à l’exiger  par  les  Grecs 
divifés  d’avec  l’empereur,  qui  s’entretenant  avec 
lesfreres  Mandians  méfiés  avec  eux,  difoient  que 
cette  paix  étoit  une  illulion;  & qu’il  falloit  éprou- 
ver les  Grecs  en  voïant  s’ils  diroient  le  fymbolc 
comme  lesLatins. Par  làcesfchifmatiquescroïoient 
jetter  l’empereur  dans  un  grand  embarras  : car  s’il 
n’accordoit  pas  ce  que  les  Latins  demandoient , la 
paix  feroit  rompue  ; ÔC  s’il  l’accordoit  au  préjudice 
de  fes promelfes , il  feroit  encore  plus  coupable, 
&:  les  fehifmatiques  fe  fortifieroient  dans  le  prétex- 
te de  refufer  l’union  avec  des  tranfgreffeurs  mani- 
feftes  de  leur  parole. 

L’empereur  donc  fçaehant  quelle  étoit  la  charge 
des  légats  , vit  bien  quelle  aiarmeroit  les  Grecs , 
même  ceux  qui  étoient  alors  pailîbles , s’ils  l’appre- 
noient  tout  d’un  coup  : c’ell:  pourquoi  il  alïembla 
les  évêques  &le  clergé,  fans  permettre  aux  laïques 
d’affifter  à cette  affemblée,  & leur  dit  : Vous  favés 
avec  quelle  difficulté  l’affaire  de  l’églife  a été  ame- 
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née  au  point  où  elle  eft,&  je  fai  moi-même  ce  qu’il  An.  1x7?- 
m’en  a coûté.  J’ai  abandonné  le  patriarche  Jofeph  "‘J- 
que  j’aimois  comme  mon  pere  : j’ai  fait  violence  a 
plufieurs  perfonnes,  fans  épargner  mes  amis  & mes 
parens  : témoin  ceux  que  je  tiens  en  prifon  & qui 
n’ont  attiré  mon  indignation  qu’à  caufe  de  ce  trai- 
té avec  les  Italiens.  Je  croiois  donc  1 affaire  entiè- 
rement finie,  quand  j ai  apris  que  quelques-uns 
d’entre  vous,  qui  aiment  ladivifion  &C  veulent  me 
chagriner,  parlant  aux  Freres  de  Pera,  ont  dit  que 
cette  paix  n’étoit  que  moquerie  & illufion,  & ont 
excité  les  Latins  a demander  des  affurances  plus  bo- 
lides, & que  c’eft  le  fujet  de  cette  légation.  Je  veux 
donc  vous  prévenir,  de  peur  que  vous  ne  foies  fur- 
pris  des  proportions  des  Latins,  & que  vous  ne 
preniés  quelque  mauvais  foupçon  de  ma  conduite 
a leur  égard.  Car  je  vous  promets  devant  Dieu, 
que  je  ne  fouffrirai  aucun  changement  dans  nos 
ufages , ne  fût- ce  que  d’un  iota  ou  d un  point , ni 
la  moindre  addition  aufymbole  de  nos  peres  ; ôc 
que  je  ferai  la  guerre  non-feulement  aux  Italiens, 
mais  à toute  nation  qui  voudra  nous  la  difputei. 

C’eft  l’affurance  que  je  vous  donne.  Mais  au  refte 
vous  ne  devés  pas  trouver  mauvais  que  j ufe  de 
ménagement  avec  les  légats,  &que  je  les  renvoie 
en  paix.  Je  croi  donc  qu  il  faut  les  recevoir  aima- 
blement & les  careffer , pour  ne  pas , comme  on 
dit , effaroucher  le  gibier  : d’autant  plus  que  nous 
avons  affaire  à un  nouveau  pape  , & qui  ne  nous 

eft  pas  favorable  comme  Grégoire.  Du  refte  j au- 
1 Rr  îj 
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An.  i2y5>.  rai  ^oin  de  répondre  anx  légats  fans  ébranler  ma 
refolution. 

Après  que  l’empereur  eut  ainfi  parlé  , le  patriar- 
che vint  au  monaftere  des  Manganes , & fe  con- 
duifit  de  forte  qu’il  ne  donna  aux  légats  aucune 
connoiffance  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Il  les  re- 
ceut  environné  des  évêques  & des  principaux  du 
clergé  : quand  ils  expoferent  leur  charge , on  vit 
bien  qu  elle  etoit  telle  que  l’empereur  avoit  décla- 
ré 5 & fa  précaution  fut  caufe  que  les  Grecs  écoû- 
teient  paisiblement  ce  qui  leur  eût  été  infuporta- 
ble.  Mais  afin  de  mieux  perfuader  aux  légats  que 
la  paix  deleglile  etoit  ferieufe,  l’empereur  envoïa 
avec  eux  Ifaac  evequc  d Ephefe  qui  leur  montra 
fes  parens  dans  lesprifons.  Savoir  Andronic  Pa- 
leologue  protoftator  ou  premier  écuïer  ' Raoul 
Manuel  efchanfon  , fon  frere  Ifaac  & Jean  Paleo- 
logue  neveu  d’Andronic.  Ils  étoient  tous  quatre 
dans  une  prifon  quarree  chargés  degroffes  chaines 
chacun  a fon  coin.  C’eft  ainfi  que  l’empereur  Mi- 
chel fauva  les  apparences  avec  les  légats. 

— » «■—  Mais  il  traitta  plus  ferieufement  le  rappel  de 
Rappel  de Veccus  Veccus.  Les  évêques  n’avoient  point  admis  fa 

renonciation } comme  il  eût  été  necelfaire , quand 
meme  1 empereur  1 auroit  acceptée  5 & lui-même 
n y avoir  point  allégué  fon  indignité  ni  fon  inca- 
pacité. Il  difoit  feulement  3 que  volant  un  tu- 
multe & un  trouble  derailonable  de  la  part  de 
i-  quelques  perfonnes , il  avoit  crû  devoir  fe  retirer 

plûtôt  que  de  leur  donner  occafion  de  fcandale  : 
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ce  quin’étoit  pas  tant  une  caufe  de  renonciation,  An.  U79. 
qu’un  reproche  contre  ceux  qui  pouvoient  empê- 
cher  ce  defordre.  Il  fut  donc  prié  par  un  commun 
confentement  de  reprendre  le  gouvernement  de 
fon  eglifermais  il  ne  le  vouloit  pas , à moins  qu’on 
ne  lui  fit  juftice  de  fes  calomniateurs  ; 6c  c elt  ce 
quiétoit  impoflible  félon  les  maximes  de  1 empe- 
reur, qui  comme  plufieurs  autres  princes , vouloir 
bien  remedier  à la  calomnie  en  jufiufiant  1 accufe, 
mais  non  pas  punir  les  calomniateurs  : craignant 
de  ne  pas  aprendre  des  ventés  importantes,  s’il  n’y 
avoit  fureté  à lui  donner  meme  de  faux  avis.  Le 
patriarche  ne  pouvant  donc  obtenir  juftice,fe  laif- 
fa  perfuader  de  pardoner  à fes  accufateurs  ; 6c  le 
fixiéme  d’Aouft  la  meme  année  n79.il  rentra  dans 
fon  palais  magnifiquement  accompagné  de  fena- 
teurs  & d’ecclehaftiques. 

Alors  on  compofa  une  lettre  d’exeufe  envers  le 
pape  : ou  l’on  mit  un  grand  nombre  de  foufcri- 
ptions  d’évêques  qui  n’étoient  point  & d’évêchés 
qui  ne  furent  jamais  , toutes  écrites  delà  même 
main.  Je  ne  fai,  dit  Pachymere,  fic’étoit  de  l’avis 
du  patriarche  : mais  l’empereur  vouloit  égaler  les 
nombreufes  fouferiptions  des  Latins, qui  comptent 
jufques  a plufieurs  centaines  d’évêques  dans  leurs 
conciles.  Dans  cette  même  lettre  on  eut  foin  d obf- 
curcir  la  procefiion  du  faint  Efprit , entafiant  plu- 
fleurs  ex preffions  des  peres  comme  , d ecouler,  d e- 
tre  donné,  montré  , de  raïoner  , de  briller  6c  d au- 
tres femblables  : ce  qui  tendoit  a eloigner  le  terme 

Rr  iij 


3i8  Histoire  Ecclesiastique. 


An. .11751.  propre  de  procéder.  Telle  étoit  la  lettre artificieu- 
ie  des  evêques  Grecs  pleine  de  flaterie  pour  les  La- 
tins , quoiqu’il  fut  ailés  notoire  que  plufieurs  les 
excommunioient. 

L’empereur  écrivit  aufii  au  pape  Nicolas  fur  la 
ap.Rri».  üSo.  réception  de  l’évêque  de  Grofietto  & des  trois  frè- 
res Mineurs  qui  l’accompagnoient  : mais  il  11e  fait 
dans  cette  lettre  que  répéter  la  profeflion  de  foi  & 
Je  ferment  fait  en  fon  nom  au  concile  de  Lion, fans 
rien  répondre  fur  les  nouvelles  demandes  des  lé- 
gats, ni  feulement  en  faire  mention.  Il  fit  écrire  de 
même  par  Andronic,  qui  ne  fait  qu’accepter  la  let- 
tre de  Ion  pere  & y adhérer.  La  fiene  eft  dattée  du 
mois  de  Septembre  indication  huitième  l’an  6788. 
qui  eft  cette  année  1275).  au  mois  de  Septembre  de 
laquelle  commençoit  l’année  des  Grecs  avec  l’in- 
diétion.  _ . ‘T’  -,  • 

xxix.  La  même  année  Charles  prince  de  Salerfie  fils 
farfeurnoT  ^ roi  & Sicile , & coufin  germain  du  roi 
Duchefne to. f.ÿ.  Philippe  le  Hardi  vint  en  France,  ou  il  fut  receu 
avec  grand  honeur  par  leroi  & fes  barons  ; & pour 
l’amour  de  lui  leroi  permit  les  tournois  qu’il  avoir 
défendus  auparavant  ; & il  le  fit  encore  en  confia 
deration  de  fon  frere  Robert  comte  de  Clermont , 
qu’il  avoir  fait  chevalier  avec  plufieurs  autres  peu 
detems  auparavant.  Le  pape  Nicolas  fut  trés-mé- 
contentdece  rétabliflement  des  tournois,  & en 
écrivit  ainfi  au  cardinal  de  fainte  Cécile  fon  légat 
en  France  : V ousnous  avés  écrit  que  le  roi  de  Fran- 
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7 ce  avoit  depuis  peu  reVoque  la  prière  des  barons 
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ledit  qu’il  avait  fait  par  leur  confeiî , poursab-  An.  12.79. 
ftenir  des  tournois  jufques  au  paffage  general  de 
la  terre  fainte  : que  les  tournois  ont  ete  publies  en 
vôtre  prefence , & exécutés  contre  la  deftenle  du 
faint  fiége  qui  portoit  peine  d'excommunication. 

Or  nous  femmes  fenfiblement  affliges,  dévot* 
ce  roi  fils  d’un  pere  fi  pieux  fouffrir  que  les  tu- 
jets  méprifent  ainfi  les  cenfures  ecclefiaftiques  j 
& nous  ne  pouvons  exeufer  vôtre  filence  & vo- 
tre négligence.  Vôtre  zele  devoir  s’allumer  dans 
un  fi  grand  péril  des  âmes,  il  falloit  menacer,  pro- 
noncer des  peines,  y en  ajouter  de  plus  glandes , & 
ne  pas  vous  contenter  de  n avoir  pas  donne,  com- 
me vous  dites,  vôtre  confentement  à cette  or- 
donnance. 

On  dit  que  les  tournois  font  un  exercice  utile, 
de  que  la  nobleffe  y apprend  a manier  les  armes, 
pour  la  défenfe  de  la  religion  & de  la  terre  fain- 
te  t mais  les  papes  nos  predecefieurs  en  ont  juge 
autrement  quand  ils  ont  défendu  les  tournois  , 
particulièrement  au  concile  de  Latran,  qui  pri-  CenCtiat,f r.to. 
ve  ceux  qui  y meurent  de  la  fepulture  ecclefialli- 
que.  D’ailleurs  ce  n’eft  pas  aux  particuliers  a ju-  ^ ixïm' 
ger  fi  ces  exercices  font  bons  ou  mauvais  , ils 
doivent  s’en  rapporter  a la  decifion  de  leurs  pa- 
yeurs de  principalement  du  pape.  Nous  voulons 
donc  que  vous  denoncies  publiquement  excom- 
muniés tous  les  comtes , barons  , chevaliers  de 
autres  qui  ont  pris  part  à ces  tournois  : que 
vous  les  exhortics  à demander  humblement  1 ab- 
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An.  1179.  Solution , &c  la  donnies  a ceux  qui  la  demande* 
font  /leur  impofant  penitence  & leur  faifant  pro- 
mettre par  ferment  de  n’y  plus  retourner.  Telle 
eft  la  lubftance  de  cette  lettre  , dont  le  ftile  eft 
nés-  vehement  &la  datte  du  vingt-deuxième  d’A- 
vrilnyc?. 

Piainu^f contre  jc  PaPe  sc^or<soit  toujours  de  procurer  la  paix 

ïoidccaSew e entre  le  roi  de  France  & le  roi  de  Caftille;  & 

comme  ce  dernier  s’en  éloignoit  le  plus , il  lui 
écrivit  une  grande  lettre  , ou  il  lui  reprefente  ce 
que  le  pape  Jean  XXL  avoit  fait  pour  y parvenir, 
& enfuite  ce  qu’il  avoit  fait  lui-même.  Comme  il 
avoit  marqué  pour  le  lieu  des  conférences  la  ville 
de  Touloufe,que  le  roi  de  Caftille  avoit  refufée: 
comme  enfuite  le  cardinal  Gérard  Bianchi  & Jean 
de  Verceil  general  des  freres  Prelcheurs,  avoient 
fait  convenir  les  ambaffadeurs  des  deux  rois  de  la 
ville  de  Bourdeaux , oifon  s’aifemblaen  effet  pour 
traiter  d’une  paix  ou  d’une  trêve  ; mais  les  am- 
baffadeurs de  Caftille  ne  voulurent  accepter  ni 
l’un  ni  l’autre,  & le  traité  fut  rompu.  Lepape  té- 
moigne la  douleur  qu’il  en  a reffentie,  principa- 
lement à caufe  du  retardement  du  fecours  de  la 
terre  fainte  ; & déclare  au  roi  de  Caftille  qu’il 
rapelle  auprès  de  foi  fes  deux  legats,îe  cardinal  Ge~ 
raid  & le  general  des  freres  Prefcheurs  qui  ont 
, receu  cet  affront.  La  lettre  eft  du  neuvième  de  Juin 
12751. 

Le  pape  Nicolas  étoit  d’ailleurs  mal  content 
du  roi  Alfonfe  de  Caftille,  contre  lequel  il  avoit 

receu 
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receu  de  mandes  plaintes  du  clergé  de  fofi  roïau-  An.  i 
me,  comme  on  voit  par  l’inftru&ion  qu’il  donna  **«*■  » 
à l’évêque  de  Rieti  l’envoïant  en  Caftille,  où  il  dit 
en  fubftance  : Leroi  s’eft  emparé  depuis  plufieurs 
années  du  tiers  des  dîmes,  fous  pretexte  d’uns  con- 
ceffion  faite  à Ton  pere  par  lefaintfiége,dont  le  ter-* 
meeft  expiré  il  y a long-tems;&  il  en  fait  un  mau- 
vais ufage , les  affignant  à des  laïques  6c  même  a 
des  Juifs  en  parement  de  ce  qu’il  leur  doit.  Il  s’at- 
tribue les  revenus  des  églifes  cathédrales  & desmo- 
nafteres  pendant  la  vacance  du  fiége  : fans  en  avoir 
aucun  droit,  ni  à titre  de  garde  pour  les  conferver 
auxfucceffeurs,  ni  à titre  de  regale  : puifqu’il  n’cft 
autorifé  ni  par  la  fondation  des  églifes  ni  par  pri- 
vilège, par  coûtume  ou  par  prefcriprion. 

■ L’archevêque  de  Compoftelle  a fes  griefs  parti- 
culiers. Le  roi  lui  demande  l’homage,  que  ni  lui  ni 
fes  predeceffeurs  n’ont  jamais  fait.  Il  lui  difpute  la 
feigneurie  de  la  ville  de  Compoftelle,  6c  a pris  par- 
ti contre  lui  dans  le  différend  qu’il  a eu  avec  les 
bourgeois.  En  effet  le  roi  Alfonfeavoit  fait  mar- 
cher des  troupes  contre  l’archevêque,comme  nous 
laprenons  d’une  lettre  du  pape  datée  du  treiziéme 
deFévrier  1278.  par  laquelle  il  l’exhorte  à rapeîler 
fes  troupes  6c  à reparer  le  dommage  qu’il  a caufé  à 
ce  prélat  6c  à fon  églife. 

L’inftruétion  continue  : il  a auffi  fait  tort  a 
levêque  6c  à l eglife  de  Leon , 6c  en  general  à 
toutes  les  églifes,  parles  prières  medées  de  me- 
naces 6c  les  violences  qu’il  emploie  dans  les  éle- 
Tome  XVIII.  S s 
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An,  iiyS).  -^io^-s  des  prélats,  & de  s maîtres  de  religions , j’en- 
tens  des  ordres  militaires.  Il  exige  des  fubfides  des 
prélats  , des  ecplefiaftiques  & de  leurs  valTaux.  Il 
n’obferve  point  les  privilèges  & les  libertés  accor- 
dées par  le  droit,  par  Tes  predecelfeurs  8c  par  lui- 
tnême.On  traîne  les  clercs  aux  tribunaux  feculiers, 
on  les  prend  & on  les  juge  en  matière  criminelle  11 
prend  connoilTance  de  1 ufure  , même  contre  les 
clercs  : il  empeche  les  prélats  de  procéder  en  matie* 
re  fpirituelle,  fait  révoquer  leurs  fentenccs  ou  dé- 
fend de  les  obferver,  particulièrement  les  interdits» 
Il  défend  d excommunier,  fînon  encertains  cas,  U 
l’exception  d’excommunication  n’eft  point  admi- 
fe  en  fa  cour. Depuis  quelques  années  on  a brife  les 
tréfors  des  églifes  en  plufîeurs  lieux. 

' hes  prélats  ôc  les  clercs  fortantdu  roïaumepour 
études,  pèlerinage,  ou  autre  juftecaufe  nont  pas 
la  liberté  d’en  tirer  de  l’argent  pour  leurs  befoins. 
Le  roi  fe  rend  tributaires  les  héritages  aquisde 
nouveau  par  l’églife  ou  par  les  religieux  : il  n’a 
point  d égard  a la  prefeription  qu’ils  ont  aquife, 
& s’ils  ne  montrent  des  titres  il  les  dépouille  de 
leurs  immeubles.*  Il  ne  permet  pas  de  publier  dans 
fon  roïaume  les  indulgences  du  pape  ou  des  évê- 
ques, afin  de  tirer  plus  de  profit  de  celles  qu’il  a 
obtenues.  Voilà  les  principaux  chefs  del’inftru- 
dtion  donnée  a 1 eveque  de  Rieti.  Le  pape  l’accom- 
pagna d une  lettre  au  roi , par  laquelle  il  l’exhorte 
fortement  acefTer  &c  reparer  toutes  ces  entreprifes 
furies  droits  de  l’églife  : elle  eft  datée  duvinm> 
troifiéme  de  Mars  1 1 79. 


Livre  LXXX  Vil.  313 

Alfonfe  III.  roi  de  Portugal  étoit  mort  peu  de  An.  1179. 
tems  auparavant , après  avoir  fait  quelque repa-  M*^V(b«r. 
ration  à l’égUfe.  Nous  avons  vû  les  avis  que  le 
pape  Grégoire  X.  lai  donna  en  1173.  îur  les  plain-  s^./ro,umi. 
tes  du  clergé  de  Ton  roïaume.  Comme  iln’enpro-  'Bain.  I xyyn.il* 
fica  pas,  le  même  pape  les  réitéra  deux  ans  après 
avec  menaces  de  cenfures  ecclefiaftiques.  En  izyy  uw.*» 
le  pàpe  Jean  XXI.  né  fujet  de  ce  prince  lui  donna 
encore  inutilement  des  avis  femblables.  Enfin  Al- 
fonfe  fe  voïant  à l’article  de  la  mort  cette  année’ 
il 75).  le  mardi  dix-feptiéme  de  Janvier  en  prefen- 
ce  de  Durand  évêque  d’Evora  , promit  par  fer- 
ment entre  les  mains  de  Pierre  Martin,  treforier 
de  la  même  églife , d’obéir  purement  & fimple- 
ment  aux  ordres  de  l’eglife  Romaine  , de  reftituer 
tous  les  biens  qu’il  avoir  ufurpés  , tant  fur  les  èc- 
clefiaftiques  que  fur  les  Templiers  , & ordonna  do 
reparer  les  torts  qu’il  leur  avoir  faits.  Cet  a£te  rut 
fait  à Lifbone  en  prefence  & du  confentemenc  de 
Denis  bis  & fuccelfeur  d’ Alfonfe  ; & le  roi  re- 
ceut  enfuite  l’abfolution  de  la  main  d Eftiene  an- 
cien abbé  d’Alcobate  ; & fit  fon  teftament  dont 
il  demandoit  la  confirmation  au  pape , qu’il  nom, 
moit  le  feigneur  de  fon  ame  &c  de  fon  corps,  & lui 
faifoit  un  "legs  de  cent  marcs  d’argent.  Il  mou- 
rut ainfi  lefeiziéme  de  Février  & Denis  lui  fuc- 

^ Cette  année  devoir  être  tenu  le  chapitre  gene-  Jexgx^;gc. 
ral  des  freres  Mineurs , & le  cardinal  Jerome  *****  ft«, 
d’Afcoli , qui  avoir  encore  le  gouvernement  de 
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An.  1275?.  Votdïe  indiqua  ce  chapitre  à AEife  pour  la  Pente- 
côte,  qui  fut  le  vingt-uniémede  Mai.  Mais  il  ne 
*****  l*79.n.  pûrs’y  trouver  à tems,  étant  tombé  malade  com- 
me il  venoit  de  la  légation  de  France.  Il  y vint 
enfuite  & confirma  le  choix  que  le  chapitre  avoit 
fait  defrere  Bone-grace  quoi  qu’abfent , pour  lui 
fucceder  en  qualité  de  general.  Le  pape  Et  favoir 
auxfreresque  cette  éledion  lui  étoit  trés-agrea- 
ble,  & invita  les  principaux  à le  venir  trouver  & 
hirpropoferavec  confiance  ce  qu’ils  jugeroient  ex- 
pédient pour  le  gouvernement  de  l’ordre.  Ils  allè- 
rent donc  à Surien  ou  le  paperéEdoit  cet  efté  avec 
fa  cour  5 & un  de  ceux  qui  accompagnèrent  le  nou- 
veau general  en  cette  occafion  fut  Philippe  de  Pé- 
rou fe,  qui  écrivit  la  relation  de  ce  qui  s’y  palfa. 

Apres  avoir  rendu  compte  au  pape  de  ce  qui 
s’étoit  fait  dans  le  chapitre,  ils  lui  demandèrent  un 
protedeur,  comme  ils  étoient  obligés  par  la  réglé: 
îi  ce  n’étoit  qu  il  voulût  lui-même  s’en  referver  la 
fondion  à l’exemple  d’Alexandre  IV.  Le  pape  Ni- 
colas répondit:  Il  n’eft  rien  que  je  Elfe  plus  volon- 
tiers; mais  les  foins  delà  conduite univerfelle  de 
l’égîife,  ne  me  permettent  plus  de  donner  l’atten- 
tion neceflaire  au  gouvernement  de  vôtre  ordre  ; 
& après  avoir  pris  leurs  fuffrages  en  fecret  pour  Je 
choix  d’un  protedeur , il  trouva  qu’ils  s’accor- 
doient  tous  à demander  fon  neveu  Matthieu  Rolfo 
des  Urfins  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie 
au  portique.  Le  pape  approuva  leur  choix  & dit 
au  cardinal  : Mon  cher  fils , je  vous  ai  fait  bien 
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les  vraces,  mais  voici  la  plus  grande  & la  pluspro-  An 
“ | vous  conduire  au  ciel , pmfque  vous  au  es 
an  aux  prières  & aux  bonnes  œuvres  de  tous  les 
Peres  Mineurs.  En  vous  donnant  la  proteftiondc 
-et  ordre  je  vous  donne  ce  que  j’ar  de  plus  precreux 
les  délices  de  mon  cœur.  Sesfanglots  & fa  lar- 
l •interrompirent  alors,  8e  les  freres  qui  etoient 
prefens  ne  purent  retenir  les  leurs.  Ce  mouvement 
de  tendrefl’e  étant  paffé  , le  pape  tira  1 aneau  qu  il 
nortoit  au  doit  8e  le  donna  au  cardinal  poui  ma 
Lie  de  fa  nouvelle  charge,  & ajouta:  Cetordre  n 
^ UrCn'm  de  vôtre  gouvernement , il  a des  fupe- 
rieurs  «ésiges  Serrés- éclairés  : il  nabefoin  que 
de  proreaion  contre  fes  adverfarres  qui  font  pmf- 

Ans  Se  en  grand  nombre.  xxxm. 

13  v t nr  c’-innliaua  a réprimer  ceux  Buiiceneipiic»- 

De  ce  jour  le  pape  sappuq  . V f Ml  tio„deb.cSi=<fc 

oui  attaquoient  la  réglé  8e  la  vie  des  Mes  M s.Fla„Sols. 
neurs  latrairranr  d’illicite , d’impraticable  & de 
d noe’reufe.  Il  tefolut  donc  de  donner  une  ample 
déclaration  de  leur  inftitut , & y travailla  pen- 
j deux  mois  avec  deux  cardinaux  de  1 ordre, 

Îrôme  d’ A feoli  évêque  de  Palestine  Se  Bentiven- 
la  év  qued'Albane  : aufquels  il  joignit  le  non- 
S ornerai  8e  quelques  provinciaux.  La  cour  de 
Rome 'étoit  étonéc  dl  voir  pendant  tour  ce  rems 
Vert  d'autres  toutes  les  affaires,  8e  on  ne 
comprenoit  point  quelle  étoit  celle  que  le  pape 
“St fi  fecretement.  Enfin  le  quatorzième 
d’Aouft  parut  la  bulle  Exüt  <p  fmmfi , ou  il 

U.  lo«S  1“  obitaio“  S“  s°nd“f 
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r-  j de  ver  b. fign. 
in  fexto. 
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contre  les  freres  Mineurs  & les  difficultés  que  trou- 
voient  pluficurs  d’entre  eux  dans  la  pratique  de 
leur  réglé.  Voici  la  fu  b fiance  de  cette  conflitution, 
dont  la  première  partie  autorife  la  plufpart  des  re- 
ponfes  que  faint  Bonaventure  avoit  déjà  faites 
dans  fon  apologie  des  pauvres. 

Nous  avons  eu,  dit  le  pape , dès  nos  plus  tendres 
années  une  affedion  fînguliere  pour  cet  ordremous 
avons  fouvent  conféré  avec  quelques  compagnons 
de  faint  François,qui  connoiffoient  fa  vie  & fa  con- 
duite,  touchant  fa  réglé  & fon  intention.  Etant  de- 
venu cardinal  & prote&eur  de  l’ordre , nous  en  a- 
vons  connu  1 état  par  une  longue  expérience  , & 
nous  avons  jugé  à propos  de  donner  les  déclara- 
tion fui  vantes.  Quand  faint  François  a dit  que  fa 
réglé etoit  l’obfervation  de  l’évangile,  il  n’a  voulu 
donner  pour  préceptes,  que  lespreceptes  de  l’évan- 
gile & les  confcils  pour  confcils.-fi  ce  n’efl  à l’égard 
des  confeils  qu’il  a expreffément  réduits  en  préce- 
ptes. Les  freres  toutefois  font  plus  obligés  que  le 
refie  des  Chrétiens  à la  pratique  des  autres  confeils, 
puifqu’ils  ont  embraffé  un  état  de  perfection. 

La  règle  porte  expreffément  qu’ils  ne  doivent 
avoir  rien  en  propre , ni  maifon,  ni  lieu, ni  aucune 
chofe,&  le  pape  Grégoire  IX.  a déclaré  qu’ils  doi- 
vent 1 obfer  ver,  tant  en  commun  qu’en  particulier. 
Sur  quoi  nous  difons , que  ce  renoncement  à toute 
propriété  efl faint  & méritoire,  que  J.  C>  la  enfei- 
gné  de  parole  & d’exemple  ; & que  ce  qui  efl  dit 
qu  il  avoir  une  bourfe , étoit  par  condefeendance 
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pour  les  foibles.  On  ne  doit  point  accu  fer  ceux  An 
oui  renoncent  ainfi  a tout  d etre  homicides 
d’eux-mêmes  & de  tenter  Dieu  : puifqu’ils  le  con- 
fient à fa  providence,  fans  méprifer  les  moïenshu- 
mains  de  pourvoir  à leurs  befoins;  lait  par  ce  qu’on 
leur  offre  libéralement,  foit  parce  qu’ils  reçoivent 
en  mandiant  humblement , ou  qu’ils  gagnent  par 
leur  travail  : qui  font  les  trois  moiens  marques 
expreflement  dans  la  réglé.  Or  cette  renonciation 
à toute  propriété  n’engage  pas  a renoncer  au  fim- 
ple  ufagede  fait  abfolument  neceffaire  pour  fub- 
fifter  ; & examinant  bien  la  réglé,  on  trouvera  que 
telle  a été  l’inrention  de  faint  François.  Et  comme 
il  n’y  a perfonne  à qui  ceux  qui  donnent  quelque 
chofe  aux  frères  puifTent  plus  convenablement  en 
transférer  la  propriété  à la  place  de  Dieu  , que  le 
faint  fiege  & le  pape  : nous  déclarons  par  cette  con- 
ftitution  que  la  propriété  de  toutes  les  uftanciles, 
les  livres,  les  meubles  dont  les  freres  peuvent  avoir 
l’ufufruit  apartient  à nous  & à l’eglife  Romaine. 
Quant  aux  lieux  achetés  des  aumônes , donnés  ou 
delaiffés  aux  freres  fous  quelque  forme  de  paroles 
que  ce  foit , fans  aucune  referve  de  la  part  des  do- 
nateurs : nous  les  prenons  auffi  en  nôtre  domai- 
ne. Mais  quant  aux  lieux  & aux  maifons  qui  leur 
feront  données  pour  leur  habitation  , ils  ny  de- 
meureront qu’autant  que  le  donateur  perfiftera 
dans  la  même  volonté  ; & s’il  en  change  ils  les 
quitteront  „ fans  que  l’égltfe  Romaine  y retienne 
^ncun  droit.  Au  relie  ils  n’auront  de  meubles  que 
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Àn*  1275).  ce  qu’il  en  faudra  pour  l’ufage  ncceffaire , fans  fu~ 
perfluité,  ni  abondance,  ôc  rien  qui  déroge  à la 
pauvreté  de  leur  profeflion. 

La  conftitution  explique  enfuite  fort  au  long 
l’article  de  la  réglé  qui  deffend  aux  freres  de  re- 
cevoir de  l’argent  par  eux  ou  par  d’autres  ; & 
dit  que  le  donateur  conferve  toûjours  la  propriété 
la  pofîeflion  de  l’argent  qu’il  leur  a deftiné, 
jufques  à ce  que  cet  argent  foit  effe&ivement  con- 
verti en  la  claofe  dont  ils  ont  befoin.  Le  pape 
marque  fort  en  détail  comment  la  tierce  perfonne 
chôme  pour  l’emploi  de  l’argent  doit  s’acquit- 
ter de  fa  commiilion,  avec  divers  cas  qui  en  peu- 
vent empêcher  ou  retarder  l’execution  : ce  qui 
aboutit  à faire  que  les  freres  fans  toucher  l’ar- 
gent en  reçoivent  toute  l’utilité.  Pour  les  livres 
ôc  les  autres  meubles  qu’il  fera  jugé  à propos  de 
vendre , comme  la  propriété  en  apar tient  à legli- 
fe  Romaine  : le  prix  en  fera  receu  ôc  emploie  par 
un  procureur  commis  par  le  pape  ou  le  cardinal 
protecteur. 

Quant  à ce  que  la  réglé  porte  du  travail  des 
mains,  nous  déclarons , dit  le  pape,  que  l’inten- 
tion de  l’inflituteur  ne  femble  pas  avoir  été  d’y 
allreindre  ceux  qui  vaquent  à l’étude , aux  divins 
offices,  ou  au  miniftere  ecclefiaftique  : mais  feu- 
lement les  autres  pour  é viter  l’oiliveté,  quand  ils 
ne  font  pas  occupés  de  fervices  utiles.  Encore 
ceux  qui  feroicnt  élevés  à un  degré  éminent  de 
contemplation  ôc  d’oraifon,  n’en  devroient  pas 
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être  détournés  pour  le  travail. La  réglé  deffend  aux  ^n.  ltl9. 
freres  de  prêcher  malgré  l'évêque  diocefam  : ce 
que  nous  voulons  être  obferve  a la  lettre  s il  n en 
e ft  autrement  ordonné  par  le  faint  fiege.  La  réglé 
veut  auffi  que  les  prédicateurs  foient  aprouves  par 
le  .rentrai  : mais  vû  la  multiplication  de  l’ordre, 
nous  étendons  aux  provinciaux  dans  leurs  chapi- 
tres la  faculté  d’aprouver  les  prédicateurs.  Le  pape 
déclaré  enfuite^  comme  avoir  déjà  fait  Grégoire 
IX.  que  les  freres  ne  font  point  obliges  al  obier- 
vat'ion  du  teftament  de  faint  François  : ni  à la  de- 
fenfe  d’ajouter  des  gtofes  à fa  réglé  , ou  d’obtenir 
des  lettres  du  pape  en  interprétation.  Enfin  il  or- 
donne que  cette  conftitution  fera  inviolablement 

obfervée,  & quelle  feralûë  publiquement  dans  les 

écoles,  comme  les  autres  decretales  : mais  d dcffend 
fous  peine  d’excommunication  & de  privation 
d’offices  &de  bénéfices , de  l’expliquer  autrement 
qu’à  la  lettre,  ni  d’y  ajoûter  aucune  glofe.  Il  det- 
fend  de  prêcher  ou  parler  contre  la  réglé  de  laint 

François  en  public  ni  en  particulier.  La  dateeftde 

Surien  le  quatorzième  d’Aauffilzyv-  ’ xxm 

Cette  année  on  tint  en  France  quatre  conciles  y Conciles  sn 
dont  les  decrets  font  affez  femblables  entre  eux  & Fl“ct- 
la  plupart  répétés  des  derniers  conciles  : la  matiè- 
re eft  la  confervation  des  biens , des  privilèges  & 
de  la  jurifdittion  des  ecclefiaftiques  contre  lcs;en- 
treprifes  des  feigneurs  & des  juges  feculiers , & 

quelque  reformation  fu per ficielie  du  cierge  Si  aes. 
moines* Pour  éviter  les  redites:  enmüeufes  je  n’e® 
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raporterai  que  ce  qui  me  paroîtra  fingulier.Le  pre- 
mier de  ces  conciles  fut  tenu  au  Ponteau-de-mer 
petite  viiie  du  dioccfe  de  Lifieux  , par  Guillaume 
de  Flavacourt  archevêque  de  Roiien  avec  fes  fuf- 
fragans , le  jeudi  avant  l’Afcenfion  quatrième  jour 
de  Mai  1179.  Guillaume  i£lu  d’une  famille  noble 
dans  leVexinavoit  été  chanoine  de  Paris  & de 
Roiien  , dont  il  fut  élu  archevêque  le  lundi  de  la 
troifiéme  femaine  de  carême  , neuvième  de  Mars 
‘1176. huit  mois  apres  la  mort  defrereEude  Rigaud 
fon  predecelfeui'jarrivée  le  dixiéme  de  Juillet  1 1 77. 
L’életfion  de  Guillaume  de  Flavacourt  fut  difpu- 
tée  Ôc  caula  un  procès  en  cour  de  Rome , qui  dura 
deux  ans  : enfin  elle  fut  confirmée  le  neuvième  de 
Mai  12.78.  par  le  pape  Nicolas , qui  le  facraaufli  de 
fa  main.  Il  tint  le  fiége  de  Roiien  pendant  vingt- 
huit  ans  Le  concile  de  Ponteau-de-mer,  ordonne 
entre  autres  chofes , que  ceux  qui  n’ont  poinr  fait 
leurs  Pâques  foient  pourfuivis  comme  fufpedts 
d’herefie.  Les  curés  excommuniés  faute  de  païer 
la  décimé  fe  feront  abfoudre  dans  Noël:  autrement 
ils  feront  grièvement  punis  jufqucs  à privation  de 
leurs  bénéfices. Cette  caufe  d’excommunication  eft 
remarquable.  Les  clercs  croifés  n’abuferont  point 
des  lettres  du  pape  ou  du  légat  : autrement  leurs 
fautes  ne  demeureront  pas  impunies. 

Jean  de  Montforeau  étoit  archevêque  de  Tours 
depuis  l’an  12.70.  après  en  avoir  été  doïen.  Il  avoir 
déjà  tenu  deux  conciles  provinciaux  , l’un  à Sau- 
mur  en  1176.  l’autre  à Langeais  en  1177.  Il  en  tint 
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un  troifiéme  à Angers  cette  année  12.75).  le  vingt-  An.  1275?. 
deuxième  d’Odobre,  où  on  fit  feulement  quatre 
canons  : l’undeffend  aux  officiers  de  l’évêque  de 
rien  prendre  pour  les  lettres  d’ordination . U n au- 
tre punit  les  clercs  excommuniés  par  la  perte  des 
fruits  de  leurs  bénéfices  tant  que  l’excommunica- 
tion dure  j & fi  après  un  an  ils  ne  fe  font  abfoudre, 
ils  feront  privés  du  titre  même.Ainfi  le  clergé  don- 
noit  l’exemple  de  méprifer  l’excommunication  & 
elle  n’étoit  plus  la  derniere  peine  canonique.  caii.  chr.  te . 

Pierre  de  Montbrun.  archevêque  de  Narbone  js 
avoitété  chanoine  de  la  même  «glife  3 notaire  &c 
camerier  de  l’églife  Romaine  fort  aime  du  pa-  Sub.liv.  ixxxy. 
pe  Clement  IV.  auprès  duquel  il  étoit  àViterbe  » ^ mc 
quand  ce  pape  vint  à mourir.  Pendant  la  vacance  N*rLn*t.$.  45. 
du  faint  fiége  mourut  auffi  Maurin  archevêque 
de  Narbonne  le  vingt-quatrième  de  Juillet  1272. 

& les  chanoines  élurent  pour  fon  fucceffeur  Pierre 
de  Montbrun } comme  le  perfonnage  le  plus  capa- 
ble de  les  délivrer  de  l’oppreffion  que  fouffroient 
depuis  long-tems  les  églifes  de  cette  province  de 
la  part  des  bailiifs  du  roi  de  France.  Etant  donc 
archevêque  il  tint  un  concile  a Beziers  le  lende- 
main  de  l’invention  de  la  lainte  Croix  , celt-a-  t».xs.ettu f.w€* 
dire  le  quatrième  de  Mai  1275?.  où  affilèrent  fept 
évêquesrfavoir  Ponce  de  Beziers, Bertrand  de  Tou- 
loufe , Berenger  de  Maguelone,  Bertrand  d’Elne, 

Pierre  d’Agde , Pierre  de  Nifmes  & Gautier  de 
Carcaffone.  En  ce  concile  il  fut  ordonne  quel  ar- 
chevêque de  Narbone  iroit  en  France  comparoître 
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’•  311  prochain  parlement,  au  nom  de  toute  la  provint 
ce,  pour  le  plaindre  des  entreprifes  ancienes  & 
nouvelles  touchant  les  fiefs,  les  alieus , le  fervice 

de  guerre  ; & demander  la  confervation  de  leurs 
libertés  & privilèges. 

Bernard  de  LanguilTel  alors  archevêque  d’Arles, 

& depuis  cardinal  évêque  de  Porto  tint  un  concile 
a Avignon  le  dix-feptiéme  de  Mai  n7S>.où  affifte- 
rent  quatre  évêqucsrfavoir  Bertrand  de  trois- Châ- 
teaux, Bertrand  de  Vaifon  , Pierre  de  Carpentras 
& Jean  de  Toulon  : avec  les  vicaires  des  évê- 
ques de  Marfeille , d’Avignon,  de  Cavaillon  Sc 
d Orange  abfens.  On  y ht  un  decret  contenant 
quinze  articles, la  plupart  contre  les  ufurpations& 
&les  invahons  des  biens  ecclehaftiques,les  violen- 
ces commifes  contre  les  clercs  & le  mépris  des  ex- 
communications .-mais  à tous  cesmauxonn  oppofe 
que  de  nouvelles  cenfures.  Deux  articles  regardent 
es  re  igieux  : 1 un  qui  deffend  d induire perfonne  à 
chouir  fa  fepulturcailleurs  qu’en  fa  paroiffe,  l’au- 
tre qui  deffend  aux  privilégiés  d’admettre  les  ex- 
communiés aux  facremens,  ou  à la  fepulture  eccle- 
fiaftique.  Cemême  concile  deffend  aux  religieux 
de  confelTer  fans  en  avoir  receu  un  pouvoir  parti- 
culier des  eveques , & aux  évêques  deleur  en  don- 
ner une  commiifion  generale.  Un  autre  article  or- 
donne  aux  évêques  de  prendre  la  proteiftion  des 
croiles  & leur  conferver  leurs  privilèges , nonobt 
tant  la  mort  du  papeGregoire  X. qui  avoir  publié  la 
crouade,car  on  en  efperoit  toujours  l’execution. 


£.117% 
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L’archevêque  d’Arles  qui  avoic  tenu  ce  concile  An.  12.79. 
affifta  à la  tranflation  du  corps  defainte  Marie  Ma- 
deleine , ce  que  l’on  raconte  ainfi.  Charles  prince  en  Provence, 
de  Salerne  fils  aîné  du  roi  de  Sicile  étant  en  Pro-  ^ ^ 

vence  , apparemment  à fon  retour  de  la  cour  de  p 
France,  ht  ioigneufement  chercher  le  corps  de  cette  £»£.//■?. LXXXIIÏ. 
fainte  dans  la  chapelle  où  l’on  difoit  que  (aint  Ma-  n 4 ' 
ximin  premier  évêqued’Aix  l’avoit  enterree.Nous  joiaviSe 
avons  vû  que  vingt-cinq  ans  auparavant  , c eft-  a- 
dire  en  iij^.oncroioit  que  le  corps  de  fainte  Ma- 
deleine étoit  à une  petite  journée  d’Aix , & qu’elle 
avoit  fait  long- teins  penitence  au  lieu  nomme  la 
Baume.  Vers  le  même  rems  Vincent  de  Beauvais  Suf 
compofoit  fon  miroir  hiftorial , où  il  raporte  de  c I5>1. 
grands  extraits  de  la  vie  de  fainte  Madeleine  &de 
celle  de  fainte  Marthe , à la  fin  de  laquelle  font  ces 
motsrMarcelle  fuivante  de  fainte  Marthe  lui  fur- 
vêcut  dix  ans,  ôc  écrivit  fa  vie  en  Hebreu  dans  un 
petit  volume  j ôc  moi  Synthex  je  I ai  mis  en  Latin 
paftant  beaucoup  de  chofes.  Vincent  de  Beauvais 
eft  le  premier  qui  falfe  mention  de  ces  deux  vies  de 
fainte  Madeleine  ôc  defainte  Marthe  ; ôc  pour  peu 
qu’on  en  hfe,  on  voit  que  ce  font  des  fables  mal 

inventées  par  designorans. 

Ce  fut  donc  fur  cette  tradition  que  le  prince 
Charles  fit  chercher  le  corps  de  fainte  Madeleine  ; 

Richard  de  Clugni  raporte  ainfi  cette  decouverte. 

Aïant  ouvert  les  tombeaux  de  côté  ôc  d autre  ôc 
foüillé  la  terre  on  trouva  le  corps  de  fainte  Ma- 
deleine , non  dans  le  tombeau  d’albatre  ou  il  fut 
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An.  1175?.  mis  d’abord  par  faint  Maximin  évêque  d’Aix,mais 
dans  un  autre  de  marbre  placé  vis-à-vis  à droite  en 
entrant.  Cette  découverte  fut  acompagnée  d’excel- 
lentes odeurs  & fuivie  de  grands  miracles  ; & de  la 
langue  du  corps  faint  tenant  encore  à la  gorge  for- 
toit  une  racine  avec  un  petit  rameau  de  fenoüil, 
comme  moi  qui  écris  ceci  l’ai  oüi  dire  à ceux  qui 
étoient  prefens.  Cette  racine  fut  divifée  en  petits 
morceaux  , que  l’on  conferve  en  plulieurs  lieux 
comme  des  reliques.  Dans  Je  même  tombeau  on 
trouva  près  du  corps  faint,  un  écriteau  très-ancien 
fur  du  bois  incorruptible  contenant  ces  paroles  : 
Lan  fept  cens  de  la  nativité  de  N.  S.lefeiziéme 
jour  de  Décembre  régnant  Odoïn  roi  de  France, 
du  tems  de  l’incurfion  des  Sarrafins^  le  corps  de 
fainte  Marie  Madeleine  fut  transféré  la  nuit  trés- 
fecretement  de  fon  fepulcre  d’albâtre  en  celui-ci  de 
marbre:  par  la  crainte  des  infidelles. 

Richard  continue  ainfi  fon  récit  : J’ai  vu  & îû 
cet  écriteau  moi  qui  écris  ceci.  Or  le  prince  Charles 
aïant-fait  cette  découverte,  affemblales  archevê- 
ques de  Narbone , d’Arles  & d’Aix  avec  d’autres 
évêques,  des  abbés  & des  religieux , fa  noblelfe  , 
avec  le  clergé '&  le  peuple  à un  jour  marqué.-favoir 
le  cinquième  de  Mai  12S0.  & en  leur  prefence  il 
leva  le  corps  faint  & le  mit  dans  une  chalîe  d’ar- 
gent ornée  d’or  & de  pierreries  : pour  la  telle  il  la 
mit  dans  un  reliquaire  de  pur  or.  On  trouva  aufli 
dans  le  tombeau  un  autre  écriteau  ü ancien  qu’à 
peine  le  put-on  lire,  fur  du  bois  couvert  de  cire 


Livre  LXXXVIÎ.  33? 

portant:  Ici  repofe  le  corps  de  Marie  Madeleine.  An.  1175». 
Depuis  le  prince  Charles  devenu  roi  de  Sicile  éta- 
blit au  même  lieu  un  convent  des  freres  Pref- 
cheurs , à la  place  des  moines  de  Paint  Vi&or  de 
Marfedle  tranFerés  ailleurs  par  l’autorité  du  pape 
Boniface  VIII. en  12.95.  Tel  eft  le  récit  de  Richard 
de  Clugni. 

Bernard  Guïon  de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs 
évêque  de  Lodeve,dans  facronique  dediée  au  pape  M Rahxi79i 
JeanXXII.fait  le  même  récit  mot  pour  mot,enfor- 
te  qu’il  paroît  que  l’un  des  deux  l’a  tranfcrit  del’au- 
tre.  La  différence  eft  que  Richard  met  cette  décou-  sïond-eed  ”'3‘ 
verte  le  neuvième  de  Décembre , & nomme  Odoïc  eeci  /,•$. 
le  roi  que  Richard  nomme  Odoïn.  Ptolomée  de  XXIII,C'5Î- 
Luques  du  même  ordre  des  freres  Prefcheurs  écri- 
vant vers  le  même  tems  fait  aufïi  le  même  récit. 

Or  il  eft  à obferver  qu’il  n’y  eut  jamais  de  roi  de 
France  du  nom  d’Odeïn  ou  Odoïc , & que  l’an 
700.  regnoit  Childebert  II.  à qui  fucceda  Dago- 
bert III.  jufques  en  716.  mais  celui  qui  fabriqua 
l’écriteau  ni  ceux  qui  le  découvrirent  n’en  favoient 
pas  tant.  Vous  avés  vu  d’ailleurs  que  douze  ans 
auparavant  en  1167.  le  roi  faint  Loüis  accompa- 
gné du  légat  Simon  de  Brie  alla  à Vezelai  & y af- 
fifta  à la  tranflation  des  reliques  de  fainte  Marie 
Madeleine  d’une  chafle  à l’autre.  En  remontant 
plus  haut  vous  trouveres  que  des  1 an  1146.  on  L»u.noi.Mayd. 
croïoit  avoir  ce  faint  corps  à Vezelai, & qu’en  898.  p Suf.liv  lux. 
l’empereur  Leon  le  philosophe  l’avoit  fait  aporter 
à C.  P.  & d’Ephefe  félon  Cedrenus.  Tous  ces  faits  Ced^°ne)'^l*‘ 
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An.  12.75?.  ne  font  pas  faciles  a accorderavec  la  découverte de 
Provence. 

En  Angleterre  le  nouvel  archevêque  de  Cantor- 
beri  Jean  Pecam  tint  un  concile  le  trentième  de 
Juillet  1 2 75?.à  Redingue  petite  ville  fur  la  Tamife, 
ou  il  convoqua  tous  fes  fufïragans  , & renouvella 
les  conftituions  du  concile  de  Latran  de  1 21  j.  & de 
celui  de  Londres  tenu  en  1268.  par  le  légat  Otto- 
bon  contre  la  pluralité  des  bénéfices  à charge  d’a- 
mes.  Le  concile  de  Redingue  ordonne  auffi  l’exe- 
cution du  decret  de  Grégoire  X.  au  concile  de 
Lion, portant  deffenfe  de  donner  en  commende  des 
cures,  finon  à certaines  conditions.  Il  ordonne  aux 
curés  de  publier  dans  leurs  églifes  onze  cas  d’ex- 
communication de  plein  droit  : dont  le  feptiéme 
eft  contre  ceux  qui  n’executent  pas  l’ordre  du  roi 
de  prendre  les  excommuniés.  Il  ordonne  de  refer- 
ver  pour  le  baptême  folemnel  les  enfans  nés  dans  les 
huit  jours  avant  Pâques  & avant  la  Pentecôte. 

En  ce  concile  Fut  auffi  fait  un  reglement  pour 
les  religieufes  qui  leur  ordonne  de  chanter 
l’office  entier  fans  en  rien,  retrancher , & prefcric 
la  maniéré  de  faire  ou  recevoir  leurs  vifites.  Car 
ces  religieufes  ne  gardoiene  pas  une  clôture  exacte, 
elles  foi  toient  quelquefois  pour  voir  leurs,  parens , 
ou  pour  des  affiiires  que  l’on  jugeoit  necelfaires. 
Le  parloir  où  ellea  recevoientks  vifites,  étoitune 
fale  fans  feparation.  & fans  grilles  , où  elles,  ne. 
vendent  qu’accompagnées  &:  dont  il  leur  étoit. 
défendu  de  fortir  la  porte.  Elles  mangeoient  quel- 
quefois 
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quefois  au  dedans  de  leur  clôture  avec  des  per- 
fonnes  du  dehors  : ce  que  le  concile  leur  defFend  , 
aufli  bien  que  de  fe  faire  apeller  dames.  Il  ne  leur 
permet  d’autres  religieux  pour  confefTeurs,  que 
desfreres  Prefcheurs  ou  des  freres  Mineurs. 
Philippe  évêque  de  Fermo  dans  la  Marche  d’An- 
cone  étoit  légat  en  Hongrie,,  où  le  pape  Nicolas 
Pavoit  envoie  pour  apaifer  les  troubles  de  ce  roïau- 
me  : car  les  feigneurs  s etoient  élevés  contre  le  roi 
Ladiflas  II i.  les  biens  des  églifes  étoient  pillés , fes 
droits  & fes  libertés  violées. La  légation  de  Philip- 
pe s etendoit  à la  Pologne , la  Dalmatic , la  Croa- 
tie y la  Servie,  la  Comanic  & les  païs  voifins,  8c 
fa  commiffion  eft  dattée  du  vingt-deuxième  de 
Septembre  1278.  A fa  follicitation  le  roi  Ladiflas 
fit  un  édit , où  il  reconnoît  que  la  Hongrie  a rcceu 
de  leglife  Pvomaine  la  lumière  de  la  dignité  roïale 
en  la  perfonne  du  roi  faint  Eftiene  fon  aïeul  ; 8c 
déclaré  qu’il  a promis  folemneîlement  8c  par  fer- 
ment de  garder  8c  faire  garder  dans  fon  roïaumela 
foi  catholique  8c  la  liberté  ecclefiaftique  : d’obfer* 
ver  inviolablement  les  conflitutions  des  rois  fes 
ancêtres  8c  les , bonnes  coutumes  du  roïaume  ; 8c 
d’affifter  le  légat  par  fa  puiffance  feculiere  pour 
contenir  les  heretiques  8c  leschaûer  du  roïaume. 

De  plus  , ajoûte-il  , nous  avons  promis  8c  juré 
de  faire  obferver  les  articles  fuivans  accordés  par 
Uzuc  8c  Toîon  chef  des  Comains  au  nom  de 
toute  la  nation,  favoir:  Tous  les  Comains  de  tout 
fexe  qui  ne  font  pas  encore  baptifés  veulent  re~ 
Tome  XVII L V v 
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An.  12,7 p.  cevo*r  bateme  &les  autres  facremens , croire  & 
obferver  tout  le  refte  de  ce  qu’enfeigne  la  fainte  é- 
glife  Romaine  : renonçant  au  culte  des  idoles  ôc  à 
à toutes  les  ceremonies  paï'enes.*  Ils  defcendront 
des  montagnes, quitteront  leurs  tentes  &leursmai- 
fons  de  feutre,  demeureront  dans  des  villages  & 
des  maifons  fixes  Sc  fe  conformeront  en  tout  aux 
ufages  des  Chrétiens.  Ils  s’abftiendront  entière-  " 
ment  dans  notre  roïaume  de  toutes  violences  con- 
tre les  Chrétiens , principalement  des  meurtres.  Ils 
prient  le  légat  d’établir  des  commifiaires  , pour 
s informer  dans  toutes  leurs  familles  de  ceux  qui 
auront  manque  a ce  que  defius , pour  les  dénoncer 
au  légat  & a nous  : afin  qu’ils  reçoivent  de  lui  la 
peine  ecçlefiaftique  qu’ils  auront  méritée  & de  nous 
la  temporelle.  Les  Comains  ont  aufli  promis  de 
laifler  & reftituer  au  premier  ordre  du  légat  tous  les 
monafteres,  les  églifes  & leurs  terres , & celles  des 
nobles  & des  autres  Chrétiens , qu’ils  ont  jufques 
à prefent  injuftement  occupées  & retenues. 

Nous  promettons  aufli , continue  le  roi , d’acce- 
pter & de  faire  obferver  tout  ce  que  le  légat  jugera 
a propos  d’ordonner  pour  l’accroiflement  de  la  foi, 
la  liberté  ecclefiaftique  & la  tranquillité  de  nôtre 
roïaume,  dans  l’afiemblée generale  qui  fe  tiendra 
le  vingtième  jour  après  la  faint  Jean.  Que  fi  nous 
ne  pouvons  perfuader  aux  Comains  d’accomplir 
tout  ce  que  defius  : nous  promettons  que  dans  la 
meme  afiembléc  nous  indiquerons  une  campagne 
pour  marcher  contre  eux  en  corps  d’armée , les  y- 
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contraindre  par  force,  & leur  faire  donner  des  An>  ^ 
oftages , qui  feront  gardez  fuivant  les  ordres  du 
légat.  Cet  édit  du  roi  Ladiflaseft  daté  de  Bude  le 
vingt-troifiéme  de  Juin  1175?.  Les  Comains  e- 

O .11  C ■ r j Eucitng.ebfervjM. 

toient  une  nation  barbare  railant  partie  des  an—  j~Hr  viiieh»rd.  p. 
ciens  Scythes , qui  habitoit  à l’embouchure  du 
Danube  du  côté  duNort  : ils  étoient  encore  trop 
brutaux  pour  être  fufceptibles  du  chriftianifme  , 
auili  cette  tentative  fut-elle  inutile  , & leur  con-  Thur9CZ,P.107. 
yerfion  n’arriva  que  cent  ans  apres  fous  Loüis  I. 
roi  d’Hongrie  de  lamaifon  d’Anjou. 

L’affemblée  generale  qui  fe  devoit  tenir  trois  xxxvm. 

_ , P ~ . _ 1 n / t Concile  de  Bude, 

femaines  après  lafaint  Jean  elt  comptée  entre  les 
conciles,  &nous  en  avons  les  conftitutions  pu  " te.  xi.  cens.  p» 
bliées  par  le  légat  Philippe  de  l’avis  & du  con-  107 x* 
fentement  des  évêques , des  abbés  & de  tout  le 
clergé  feculier  & régulier  de  Hongrie  affemblés 
en  la  ville  de  Bude  au  diocefe  de  V efprim.Cesconf- 
titutions  font  datées  du  jour  auquel  fut  terminé 
le  concile,  favoir le  quatorzième  de  Septembre 
1179.  Elles  contiennent  les  mêmes  reglemcns  que 
les  autres  du  même  rems,  & font  voir  que  les  égîi- 
fes  de  Hongrie  & de  Pologne  étoient  en  grand  dé- 
for dre. 

Les  premiers  articles  règlent  les  habits  des  pré- 
lats , & il  leur  eft  deffendu  de  paroître  en  public 
fans  rochet.  Aucun  clerc  ne  logera  dans  une 
maifon  où  l’on  vende  du  vin  en  détail  ; ou  dans 
laquelle  logent  des  perfones  viles  ou  fufpeétes.  f.7. 

Les  prélats"  & les  clercs  sabftiendront  des  a&ions 
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, de  guerre  ôc  de  toutes  fortes  de  violences  , fedi-^ 
don  j combats , pillages,  incendies.  Il  leur  eft  tou- 
tefois permis  d’armer  pour  leurs  églifes  Ôc  pour  la 
patrie,  fe  tenant  feulement  fur  la  defenfive,  &fans 
combattre  en  perfonne. Le  concile  deffend  les  con- 
jurations ôc  les  ligues  entre  eccicfiaftiques  ; & cafîe 
toutes  promelfes  ôc  tous  fermens  faits  pour  ce 
lujet  : fous  peine  d’excommunication  ôc  de  pri- 
vation de  bénéfices,  Deffenfe  aux  prêtres  de  te- 
nir chés  eux  les  enfans  quils  ont  eus  depuis  leur 
ordination  j ôc  ces  enfans  feront  ferfs  de leglife 
cathédrale. 

Les  fidelles  entendront  l’office  divin , particu- 
lièrement la  melfe  les  dimanches  ôc  les  feftes 
dans  leurs  paroilfes  ; Ôc  ne  les  quitteront  point 
pour  aller  aux  églifes  de  quelques  religieux  que  ce 
foit.  Ils  rie  recevront  point  les  facremens  d’au- 
tres que  de  leurs  curés  , fous  peine  de  fufpenfe 
contre  ceux  qui  les  adminiftrcroient.  Les  archi- 
diacres aïant  jurifdiéfcion  auront  étudié  le  droit 
canonique  au  moins  trois  ans.  Si  les  prélats  ou 
les  autres  fuperieurs  feculiers  ou  réguliers  def- 
fendent  à leurs  inferieurs  de  découvrir  l’état 
de  leurs  églifes  ou  de  leurs  monafteres  ôc  les  y 
engagent  même  par  ferment , on  n’aura  aucun 
égard  à ces  deffenfes  ni  à ces  en^agemens  qui  fe- 
ront déclarés  nuis.  La  coûtumc  établie  en  Honw 
grie , que  les  archidiacres  reçoivent  un  marc  d’ar- 
gent pour  permettre  d’enterrer  ceux  qui  ont  été 
tués  ou  empoifonnés , ne  s’étendra  point  à ceux 
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qui  font  noïés , frapés  de  la  foudre  ou  morts  par  ^n,  ir^, 
quelque  accident  femblable.  Depuis  long-tems  ré- 
gné un  abus  en  Hongrie , que  les  laïques  lous  pre-  ^ 
texte  de  droit  de  patronage  ou  autrement  s’empa-  f,yMî' 
rent  des  églifes  , des  monafteres  & des  terres  qui 
en  dépendent  ; & s’y  logent  avec  leurs  chevaux  & 
leurs  autres  belles,  apres  avoir  détruit  les  autels  & 
les  autres  marques  du  fervice  divin.  Ils  les  forti- 
fient ôc  en  font  des  châteaux,  où  ils  portent  le  bu- 
tin de  leurs  pillages  & y répandent  le  fang  humain. 

C’eft  pourquoi  nous  les  admoneftons  dereftituer 
dans  fixmois  aux  évêques  & aux  autres  a qui  il  a- 
partient  ces  églifes,  ces  monafteres  & ces  terres , 
avec  les  fruits  qu’ils  en  ont  perçus  : autrement  ils 
feront  déclarés  excommuniés  folemnellement  par 
les  prélats  tant  de  Hongrie  que  de  Pologne  : avec 

imploration  du  bras  feculier  s’il  eftbefoin. 

Les  juges  feculiers  prêteront  main-forte  aux  ju-  M7‘  . 
ges  ecclefiaftiques , de  contraindront  les  rebelles 
par  failles  de  biens  de  autres  voies  convenables  à 
exécuter  leurs  jugemens , fe faire  abfoudre  des  exr 
communications  de  fatisfaire  aux  caufes  pour  lef- 
qu elles  ils  les  ont  encourues  : à quoi  les  juges  fecu- 
liers feront  contrains  par  cenfur es  ecclefiaftiques. 

Les  juges  ecclefiaftiques  de  leur  cote  aftifteront  les 
juges  laïques  de  leurs  armes  fpirituelles , quand  ils 
en  feront  requis  ; de  fraperont  de  cenfures  ceuxqui 
n’obéïront  pas  à leurs  fentences.  Deffenfe  à qui  que  M*‘ 
ce  foit  de  au  roi  même  d’empêcher  le  cours  des  ap- 
pellations au  faint  fiege,  ou  aux  autres  tribunaux 
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ecclefiaftiques,  fous  peine  au  roi  d’être  interdit  de 
1 entreedel  eglife,  jufques  à ce  qu’il  ait  levé  l’em- 
pechement  ; ôc  aux  autres  d’excommunication  par 
le  feul  fait , s’ils  ne  fe  defiftent  dans  trois  jours. 
Nous  déclarons  que  par  la  pietc  des  anciens  rois  & 
des  autres  feigneurs  & les  privilèges  qu’ils  ont  ac- 
cordes , les  églifcs  ôc  les  perfonnes  ecclefiaftiques 
font  exemptes  de courvces,  collectes  & autres  char- 
ges des  laïques,  des  tributs  ôc  péages  pour  le  tranf- 
port  des  denrées  : c’eft  pourquoi  nous  deffendons 
que  dans  le  roiaume  de  Hongrie  ôc  les  autres  pais 
de  notre  légation  on  fafte  de  telles  exactions , fous 
peine  d interdiction  de  l’entrée  de  l’églife , à faute 
de  reftituer  dans  trois  jours  ce  qui  aura  été  ainfi 
exigé. 

Apres  quelques  reglemenspour  les  réguliers  le 
îegat  ajoute.  Nous  avons  apris  ôc  vû  nous -mêmes 
qu’en  Hongrie  & dans  les  autres  païs  de  nôtre  lé- 
gation , les  ecclefiaftiques  tant  feculiers  que  régu- 
liers, Ôc  fouvent,  ce  qui  eft  encore  pis , les  prélats 
mêmes  n ’obfervent  ni  ne  font  obferver  les  cenfu- 


res  de  l’églife  ; ôc  induifentle  peuple  à les  méprifer 
par  leur  négligence  ôc  leur  mauvais  exemple.  D’où 
il  arrive  que  les  clercs  font  impunément  emprifo- 
nes,  frapés,  mutilés  ôc  tués  : les  prélats  dépoüillés 
de  leurs  biens  ôc  de  leurs  droits , les  églifes  pillées 
Ôc  profanées,  l’immunité  ôc  la  liberté  eccîefiaftique 
meprifees  ôc  la  difeipline  anéantie.  C’eft  pourquoi 
à l’inftante  prière  de  tous  les  prélats  affemblez  en 
ce  concile,  nous  ordonnons  à tous  les  prélats  &les 
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clerçs , même  aux  exempts , d’obferver  inviolable-  An.  12.75^ 
ment  toutes  les  fentences  d’excommunication  , de 
fufpenfe  ou  d’interdit  prononcées  par  le  juge  ou 
par  les  canons,  6c  de  les  faire  obferver  de  meme:  le 
tout  fous  peine  d’excommunication  contre  les  per- 
fonnes  5c  d’interdit  contre  les  communautés.  Je 
m etone  que  l’on  pût  fe  flattér  que  les  fécondés  cen- 
fur  es  feroient  plus  refpe&ées  que  les  premières , 5c 
qu’elles  feroient  un  remede  contre  le  mépris  des 
cenfures  mêmes.  Il  eût  fallu  relever  des  les  fonde* 
mens  l’autorité  de  l’églife  , établie  fur  1 eftimc 
6c  la  vénération  pour  fes  miniftres , 6c  fur  la 
foi  vive  des  peines  6c  des  recompcnfes  éternel- 
les. 

Pendant  que  l’on  tenoit  ceconcile,le  roi  Ladif-  j **j£*;dg 
las  par  un  emportement  de  jeunette  ôc  par  de  mau-  roi  Ladiflas. 

I L ^ « t / 1 * O ' f*  R Ain»  i 2.80» 

vais  conleils  crut  que  cette  ailembleeslui  railoit  in- 
jure; 5c  commanda  fous  de  grolfes  peines  au  juge 
6c  aux  bourgeois  deBude,  de  chatter  les  prélats  de 
la  ville,ne  point  permettre  qu’il  y en  entrât, empê- 
cher de  leur  fournir  des  vivres  pour  leur  argent,  à 
eux  ôc  à leurs  domeftiques.En  même  tems  il  apella 
des  ordonnances  du  légat , refufant  de  lui  obéir  6c 
en  détournant  les  autres,  même  par  punitions: 
fans  compter  pour  rien  fes  promettes  ni  fes  fer-  ^ TkHrcez<  f/.*r 
mens.  La  caufe  de  cette  conduite  fi  irreguliere  de  c.79^ 
Ladiflas  étoit  fon  attachement  pour  les  Comains 
aufquels  il  étoit  livré  ôc  cntretenoit  plufieurs  con- 
cubines de  cette  nation. 

Le  pape  Nicolas  aïant  apris  fa  rechute  fit  tous 
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njy,  ^es  efforts  pour  l’en  relever.  Il  écrivit  au  roi  Char- 
les de  Sicile,  dont  Ladiflas  avoit  épouféla  fille  , & 
a Rodolfe  roi  des  Romains  d agir  auprès  de  lui  par 
leurs  ambafladeurs  pour  le  ramener  de  Tes  égare- 
mens.il  écrivit  a la  reine  Ion  époufe,aux  évêqucs& 
aux  fcigneursHongroisril  exhorta  le  légat  Philippe 
a ne  ponit  fe  découragera  continuer  d’agir  vigou- 
reufement  pour  la  défenfc  delà  religion.  Enfin  dé- 
crivit au  roi  Ladiflas  une  grande  lettre  capable  de  le 
toucher  s il  eut  eu  de  l’honneur  ou  de  la  confiden- 
ce. Il  lui  dit  en  fubftance  : C’eftpour  fiatisfaire  à 
notre  devoir  & pour  remédier  aux  defordres  de  vô- 
tre roïaume,  que  ne  pouvant  y aller  nous-mêmes 
comme  nous  aurions  defiré,  nous  vous  avons  en- 
voie le  légat  Philippe,  On  nous  a dit  que  vouscrai- 
gnies Ton  entree  dans  votre  roïaume  , & que  vous 
vouliés  l’empêcher,  comme  fi  leglife  Romaine  eût 
prétendu  nuire  a vos  droits  Sc  à vôtre  dignitérmais 


exhortations  j ôravesjuté  fur  l’autel  en  touchant 
les  évangiles  de  conferver  la  liberté  ecclefiaftique 
& dechafler  les  heretiquesde  vôtre  roïaume.  Le 
pape  ajoute  ce  que  le  roi  avoit  promis  touchant  les 
Comains,  comme  nous  avons  vû  dans  Ton  édit,, 
puis  il  continue  : 

Lorfque  nous  attendions  que  vous  demeureriés 
ferme  dans  cette  falutaire  refolution  , nous  avons 
vu  avec  douleur  que  vous  n’avés  point  exécuté^ 
ce  que  vous  a vies  promis  & juré  tant  de  fois.  En 

quoi 
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quoi  vous  avés  reconnu  que  vous  aviés  grièvement 
péché,  & que  vous  étiés  retombe  dans  l’excommu- 
nication ôc  vôtre  roïaume  dans  l’interdit.  Vous 
avés  renouvelle  le  même  ferment  & renoncé  à tou- 
te appellation,  exception  & opofition  : mais  vous 
n’avés  pas  mieux  obfervé  cette  promeffe:  vous  avés 
encore  eu  recours  à l’appellation, & fecoüél’obéïf- 
fance  du  légat.  Le  pape  lui  reprefente  enfuite  la 
grandeur  de  fon  égarement , la  rigueur  du  juge- 
ment de  J. C.  où  les  appellations  n’auront  point  de 
lieu  : il  lui  déclaré  qu’il  emploiera  pour  le  corriger 
les  moïens  fpirituels  & les  temporels  ; & qu’il  s’af- 
fure  que  les  prelats,les  feigneurs  & le  peuple  de  fon 
roïaume  s’élèveront  contre  lui,  pour  l’intereft  de  la 
gloire  de  Dieu.  La  lettre  eft  du  neuvième  de  Dé- 
cembre 12.79. 

Ladiflas  paroît  y avoir  eu  quelque  égard  : au 
moins  voïons-nousque  l’année  fuivante  il  recon- 
nut fa  faute  d’avoir  diftipé  le  concile  deBude , & 
pour  réparation  il  donna  au  légat  ftipulant  au 
nom  des  pauvres  cent  marcs  d’argent  de  revenu 
annuel  , à l’effet  d’entretenir  un  hoipital  qu’il  de- 
voit  fonder  dans  fon  roïaume.  La  lettre  eft  du  dix- 
huitiéme  d’Aouft  1280.  & en  même  tems  il  en 
donna  une  autre  pour  accepter  toutes  les  conftitu- 
tions  émanées  du  faint  ftege  contre  les  hérétiques 
& les  faire  obferver  dans  fon  roïaume.  Mais  enfin 
il  chaffa  le  légat  Philippe,  qui  paffa  en  Pologne  & 
y fut  receu  avec  honneur. 

L’archevêché  de  Gnefne  étoit  vacant  depuis 

Tome  XVIII,  X x 


An.  12.79. 
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An.  1Z79.  ans  (luan^  PaPe  Nicolas  en  pourvût  frere 
xl.  Martin  Polonois^  l’an  1178.  Il  étoit  de  Tordre  des 
Poionois  ama  freres  Prefcheurs,chapellain  & penitencier  du  pape 
s*EcbZld.im.s.  dès  le  tems  de  Clement  IV.  & exerça  les  mêmes 
Tho.  p. 605.604.  fon(^ions  fous  Tes  fuccelfeurs.  Nicolas  III.  l’aïant 
donc  facré  archevêque  de  Gnefne  il  fe  mit  en  che- 
min pour  retourner  en  Pologne,  où  il  étoit  appelle 
par  les  grands  du  roïaume  : mais  il  mourut  à Bou- 
logne 3c  y fut  enterré  dans  l’églife  des  freres  Pref- 
cheurs.  Il  eft  fameux  par  fes  écrits,qui  font  de  trois 

1178.8.51.  r ' \ r r 1 1 t / 

lortes  : 1.  plulieurs  iermons,  1.  une  table  tres-am- 
Schsrd.p, 60 s.  pje  décret  de  Gratien,  contenant  toutes  les  ma- 

tières par  ordre  alfabetique  nommée  la  perle  du 
. décret.  3.  la  cronique  qui  eft  fon  ouvrage  le  plus 

célébré.  Il  dit  l’avoit  compofée  principalement 
pour  les  théologiens  3c  les  jurifconfultes  , parce 
qu’il  leur  importe  de  favoir  les  tems  des  papes  3c 
des  empereurs  : auflî  toute  fa  cronique  conlîlte  en 
ces  deux  parties , d’un  coté  font  les  papes  depuis 
J.  C.  premier  pontife  delà  loi  nouvelle,  jufques  à 
Clement  IV.  a l’autre  page  font  les  empereurs  de- 
puis Augufte  jufques  à Frideric  II.  avec  les  années 
en  marge.  Dans  la  préfacé  il  dit,  que  les  cardinaux 
font  auprès  du  pape  à l’exemple  des  trois  hiérar- 
chies d’Anges  qui  fervent  J.  C.  dans  le  ciel.  Il 
compte  cinquante-un  cardinaux,  fept  évêques, 
vingt-huit  prêtres  3c  feize  diacres , 3c  marque  les 
titres  3c  les  fondions  de  tous.  Il  nomme  les  auteurs 
dont  il  a compilé  fa  cronique  3c  met  entre  les  der- 
niers Richard  moine  de  Clugni  3c  Vincent  de 
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Beauvais.  Ilfitenfuite  une  fécondé  édition  de  fa  An.  1T755Û 
cronique,  où  il  ajouta  les  papes  fuivans  jufques  à 
Nicolas  III.  dont  il  marque  feulement  le  corn-  z(k*rd.p.6is. 
menccment.  Dés  l’entrée  de  fa  cronique,  il  raporte 
quelques  fables  qui  avoient  cours  de  fon  terns  : 
mais  dans  les  meilleurs  exemplaires  on  ne  trouve 
point  celle  de  la  papelfe  Jeanne  que  plufieurs  au- 
teurs modernes  lui  attribuent.  Plufieurs  ont  con- 
fondu Martin  Poîonois  avec  un  archevêque  de 
Cofence  en  Italie  qui  avoir  auffi  fait  une  croni- 
que } mais  duquel  on  ne  fait  pas  le  nom. 

Après  la  mort  de  Martin  Poîonois  le  chapitre  117?. 
deGnefneélut  pour  archevêque  Voftliber  chanoi-  4Î 
ne  de  la  même  églife  ; & envoïa  au  légat  Philippe 
évêque  de  Fermo  qui  étoit  encore  en  Hongrie , lui 
demander  la  confirmation  de  l’élu  & commiftioil 
pour  le  faire  facrer  fur  les  lieux.  Mais  le  légat 
étant  encore  retenu  en  Hongrie  par  des  affaires 
importantes , renvoïa  l’affaire  au  pape , le  priant 
de  l’expedicr  promptement  ; & le  chapitre  de 
Gnefne  y joignit  fes  inftances , priant  le  pape  de 
difpenferl’élu  d’aller  en  cour  de  Rome  pourfuivre 
l’affaire  de  fon  élection,  attendu  la  pauvreté  de 
leur  églife  & les  périls  des  chemins.  Le  pape  Nico-  Vaj.  tB 
las  chargea  le  légat  de  confirmer  Voftliber  s’il  le  "i-t-'n» 
trouvoitélu  canoniquement,  & le  faire  facrer  en  y 
apellant  les  évêques  voifins  : la  lettre  cft  du  vingt- 
troifiéme  de  Décembre  1179.  Mais  Lefco  le  noir 
duc  de  Cracovie  ôc  de  Siradie  empêcha  que  la  Lons-lih-sl1- 
commiffion  ne  fut  executée.  ?,s  1 8- 

Xx  ij 
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An.  117?. 

XLI. 

Bulle  fur  les  é- 
ledlions. 


e.Cupientes,  1 6. 
de  eleEl.  in  fexto. 
Rai».H7p.n  44. 
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Cependant  le  pape  voulant  remédier  aux  fuites 
facheufes  de  la  longue  vacance  des  églifes , fit  une 
conftitution  qui  porte  en  fubflance  : Tous  ceux 
qui  font  élus  pour  une  églifedontla  confirmation 
dépend  immédiatement  du  faint  fiege,fe  mettront 
en  chemin  pour  y venir , dans  un  mois  après  qu’ils 
auront  eu  connoiflance  de  leur  élection  s ôc  com- 
paroîtront  en  perfonne  devant  nous  ,avec  tous  les 
aétes  concernant  leur  droit  dans  vingt  jours  apres 
letems  necefiairepour  leur  voïage  , fuivant  la  dif- 
tancedes  lieux  : autrement  nous  les  déclarons  pri- 
vés de  tout  le  droit  que  leur  donne  l’éle£tion.  Et 
afin  que  nous  puiffions  être  mieux  informés  de  ce 
qui  regarde  les  éîeétions,  le  chapitre  envoïera  dans 
le  même  terme  deux  perfonnes  d’entre  les  électeurs 
aux  dépens  du  fîege  vacant  : fous  peine  d’être  ex- 
clus de  la  pourfuite  du  -procès  ôc  fufpens  durant 
trois  ans  des  fruits  de  leurs  bénéfices.  C’eft  ce  qui 
me  paroît  de  plus  effentiel  dans  cette  conftitution 
datée  du  treiziéme  de  Décembre  11751. Elle  eft  lon- 
gue & obfcure  par  la  multitude  d’exceptions  ôc  de 
reftrûftions  dont  elle  eft  chargée  fuivant  le  ftile  du 
tems , ou  l’on  vouloit  prévoir  tous  les  cas  particu- 
liers ôc  prévenir  toutes  les  chicanes , ce  qui  don- 
noit  oecafion  à en  former  de  nouvelles.  Au  fons  le 
vrai  moïen  d’abreger  la  vacance  des  églifes  cathé- 
drales ou  autres , étoit  de  revenir  à l’ancien  droit, 
fuivant  lequel  les  élevions  étoient  examinées  ôc 
jugées  en  chaque  province,  fans  ayoir  recours  au 
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L’évêché  de  Paris  vaquoit  dans  le  même  tems  An.  1179. 
par  le  décès  d’Eftiene  Tempier  mort  le  dimanche  Re*“^éqlle 
après  la  fefle  de  Paint  Leu  & Paint  Gilles  : c eft-a  ~ de  Paris, 
dire  le  troifiéme  de  Septembre  12,79.  Le  chapitre 
élut  en  Pa  place  Eudes  de  Paint  Denis  dodeur  trés- 
favant , mais  Port  âgé  : quelques  chanoines  s’oppo-  . ^ 

Perent  àleledion,  il  y eut  des  appellations  au  u 
Paint  fiege,  & Eudes  alla  en  cour  de  Rome  les  faire 
vuider.  Le  pape  aïant  examiné  l’affaire  & vu  le 
grand  âge  de  l’élu  , qui  paroiffoit  entre  autres  à Pes 
mains  tremblantes,  caffa  1 eledion  : mais  avant  que 
lacaffation  fut  publiée  Eudes  renonça  à Pon droit. 

Après  quoi  le  pape  & les  cardinaux  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  renvoïer  leledion  au  chapitre  de 
Paris,  pour  ne  pas  lai  (fer  vaquer  trop  long  tems 
une  égliPc  fi  connderablc.  C’eft  pourquoi  le  pape 
s’en  rePervala  provifion  & la  donna  à Jean  de  l’Al- 
leu , plus  connu  Pous  le  nom  de  Jean  d’Orléans 
chanoine  &:  chancelier  de  l’égliPe  de  Paris,  dont  il 
connoiffoit  le  mérite  par  Pa  réputation. 

Mais  Jean  d’Orléans  l’aïant  apris , Pe  retira  Pe- 
crettement  chés  les  Jacobins  de  Paris  à l’inPçu  me- 
me de  Pes  domeft  iques , y demanda  l’habit  de  reli- 
gieux & le  receut  la  veille  de  PaPque , vingtième 
d’Avril  1180.  puis  il  écrivit  au  Pape , le  Puppliant 
de  le  décharger  du  fardeau  qu’il  lui  avoir  impofé  , 

& lui  permettre  de  finir  Pes  jours  dans  le  genre  de 
vie  qu’il  avoit  choifi.  Le  pape  ne  voulut  pas  s’op- 
poPer  à une  fi  PainterePolution  ; & donna  1 eveche 
de  Paris  à Renoulde  Homblieres  Normand  de  na- 

X x iij 
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Ecrit  de  Veccus 
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(.  zj. 


Gr&cia.  erthed. 
p*  3 9- 
P1- 

y. Cave  f. 487. 


3 jo  Histoire  Ecclesiastique. 

. tion  ooolcur  en  théologie, fameux  par  fa  dodtrintf 
&par  fa  vertu, qui  avoit  gouverné  Péglife  de  faint 
Gervais,  8c  étoit  alors  chanoine  de  la  cathédrale. 
C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  que  le  pape  N icolas 
écrivit  en  fa  faveur  au  roi  Philippe  le  Hardi  datée 
de  Surien  le  vingt-feptiéme  de  Juin  1280.  Renoul 
deHomblieres  tint  le  fege  de  Paris  pendant  huit 
ans.  Quant  à Jean  d’Orléans  il  perfevera  dans 
l’ordre  des  freres  Prefcheurs,&  y vécut  avec  grande 
édification  pendant  viligt-fix  ans,  c’eft-à-dire  juf- 
ques  en  1306. 

A C.P.  le  patriarche  Jean  Veccus  recevoittous 
les  jours  des  écrits  de  la  part  des  fchifma  tiques,  qui 
traitoient  d’apoftafie  la  réünion  avec  les  Latins , 
exagérant  ce  prétendu  crime  8c  reprochant  à leurs 
adverfaires  de  ne  pas  voir  les  maux  où  on  les  avoit 
engagés.  Veccus  crut  leur  devoir  répondre,nonob- 
ftant  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  à Théodore  Xi- 
philin  grand  œconome  de  l’églife  de  C.  P.  de  ne 
point  écrire  fur  ce  fujet , quoi  que  puffent  dire  les 
fehifmatiques.  Il  écrivit  donc  pour  montrer  que 
l’on  avoit  eu  raifon  de  faire  la  paix  5 8c  que  laiffant 
à part  l’utilité  qui  en  revenoit,  elle  étoit  bonne  8c 
feure  en  elle-même,  étant  appuïée  fur  l’autorité  de 
l’écriture  & des  peres.  Alors  tombèrent  entre  les 
mains  de  Veccus  deux  écrits  de  Nicephore  Blcm- 
mide  que  nous  avons  l’un  8c  l’autre,  le  premier 
adreffé  à l’empereur  Théodore  Lafcaris , le  fécond 
à Jaques  archevêque  de  Bulgarie,  tous  deux  pour 
montrer  que  le  faint  Efprit  procédé  du  Fils.  Vec- 
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eus  fe  fervoit  suffi  du  livre  de  Nicetas  de  Maronie 
archevêque  de  Theffialonique  pour  la  paix  des  é- 
elifes.  Sur  ces  fondemens  il  écrivit  plulieurs  trai- 
tés, pour  montrer  aux  fehifmatiques  qu’ils  pour- 
voient accepter  la  paix  en  feureté  de  confcience. 

Ces  écrits  leur  donnèrent  prêt  exte  de  fe  plaindre 
du  patriarche, & de  dire  qu’il  renouvelait  les  que- 
relles en  traittant  à contre-tems  des  queftions  fur 
lefquelles  on  leur  avoit  impofé  filence  , & que  s’ils 
écrivoient  de  leur  côte  par  la  neceffite  de  fe  defen- 
re , on  n’auroit  rien  à leur  reprocher.  Ces  plaintes 
vinrent  aux  oreilles  de  1 empereur , & ceux  qui  les 
lui  portèrent  promettoient  de  demeurer  en  paix, 
pourvu  qu’il  deffendit  expreffiément  de  parler  delà 
dodrine  en  quelque  maniéré  que  ce  fut.  L empe- 
reur qui  vouloit  les  contenir, quoique  leur  deman- 
de lui  déplût  : fit  un  édit  qui  fembloit  les  mettre  en 
fureté,  & ne  laiffioit  pas  de  donner  prife  fur  eux. 
Car  il  difoit  : Il  faut  fe  fouvenir  de  Dieu  plus  fou- 
vent  que  l’on  ne  refpire  ; il  faut  donc  parler  de  fa 
dodrine  , mais  empêcher  abfolument  que  l’on  ne 
s’écartedes  écritures. 

Jean  métropolitain  d’Ephefe  & plüfieurs  autres 
évêques  n’avoient  accepté  la  paix  qu’à  grand  pei- 
ne & après  avoir  beaucoup  fouffert  j & pour  ap- 
paifer  leurs  fcrupules,  ils  rapelloient  plulieurs  e- 
xemples  de  ce  que  les  faints  avoient  fait  dans  1 e- 
glife  par  condefcendance  pour  é v iter  de  plus  grands 
maux.  Ainfi  ils  difoient  qu’en  acceptant  la  paix 
ils  avoient  pêché  , fi  on  le  prenoit  a la  rigueur  . 


An.  1180. 
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1280.  Mais  le  patriarche  Veccus  n’approuvoit  pas  cefen- 
timent  ; & vouloit  abfolument  montrer  par  l’écri- 
ture & les  peres  , que  ceux  qui  par  le  pafféav oient 
rejette  la  paix  s’étoient  trompés. 

Il  aflembla  même  pour  cefujet  plufîeurs  conci- 
les : un  entre  autres  à C.  P.  le  vendredi  troifiéme 
j c°nc'  T’  iour  ^eMai  indidion  huitième  5 c’eft-à-dire  l’an 
Gr*c,ortbod.to,  it 80.  où  affifterent  huit  , tant  métropolitains 
qu’archevêques  ./avoir  Nicolas  de  Calcedoine,,Me- 
leced’Athênes5NicandredeLarifre,Leon  dcSerres, 
Théodore  de  Cherfone,  Théodore  de  Sogdée^  Ni- 
colas deProconefc  &Leon  deBcrée:il  y avoir  auffi 
des  officiers  de  l’empereur.En  ce  concile  le  patriar- 
cheJeanVeccus  prononça  une  fentence  dont  la  fub- 
ftance  eft  telle:La moindre  alteration  dans  les  écrits 
des  peres  porte  un  préjudice  notable  à l’églife  ; & 
c’eft  à nous  qui  leur  avons  fuccedé  dans  la  conduite 
du  troupeau  à conferver  inviolablement  la  tradi- 
tion qu’ils  nous  ont  lailfée. Le  gendre  du  grand  oe- 
conome  Xiphilin  avoit  entre  autres  livres  un  volu- 
me d’une  vénérable  antiquité  contenant  divers  ou- 
vrages de  S. Grégoire  de  Nyffe  , dont  un  étoit  une 
homelie  fur  le  Pater.  Là  parlant  de  ce  que  les  per- 
fonnes  divines  ont  de  commun  & de  propre  il 
dit  : On  dit  que  le  faint  Efprit  eft  du  Pere  & on 
témoigne  qu’il  eft  du  Fils. Xiphilin  d’heureufe  mé- 
moire aïant  emprunté  le  livre  de  fon  gendre  Pen- 
tecîeliotey  trouva  ce  paflage  li  favorable  à la  paix 
de  l’églife  & l’allégua,  enforte  qu’il  vint  à la  con- 
noilfance  de  tout  le  monde  ôc  à la  nôtre.  Fente - 

elefiote 


sene-iu  3.  fi 


Livre  L XX  XVII.  353  

clefiote  à qui  le  livre  apartenoit  étoit  oppoié  à la  An.  1180. 
paix  auffn  bien  que  Ton  beaufrere  le  référendaire 
de  nôtre  églife  : qui  ne  voïant  rien  à repondre  à ce 
paffage  fi  clair,  prit  un  canif  & effaça  la  particule 
ec  c’eft-à-dire  de  : ne  faifant  pas  reflexion  que  l’on 
iroit  chercher  ce  paffage  dans  d’autres  exemplaires 
ou  on  le  trouvoit  entier. 

Mais  apres  qu’il  eut  embraffé  la  paix  & nôtre  c.+ 
communion  comme  beaucoup  d’autres , entre  plu* 
fleurs  conventions  que  nous  eûmes  avec  luflil  ar- 
riva qu’il  loüoit  fort  cet  exemplaire,  & dans  la  fui- 
te du  difeours  il  avoüa  qu’il  l’avoir  gratté  avec  un 
canif  pour  effacer  cette  particule  , il  en  avoiia 
même  la  raifon.  Dès  lors  nous  penfâmes  feneu fe- 
ra en  t comment  on  pourroitconferver  l’autorité  de 
ce  paffage  fl  important  pour  la  paix  de  l’églife  ; & 
faire  que  les  fehifmatiques  ne  puffent  fe  prévaloir 
de  la  falflfication  de  cet  exemplaire.  Aïant  donc 
communiqué  l’affaire  à nos  confrères  les  évêques, 
ils  ont  jugé  d’un  commun  avis , qu’il  faut  laiffer  c-*; 
vuide  la  place  où  étoit  la  particule  ec  : parce  qu’il 
neferoit  pas  feur  de  l’y  écrire  de  nouveau,  à caufe 
du  foupçon  que  cette  écriture  plus  recente  donne- 
roit  à l’avenir.  Mais  qu’il  faut  en  faire  une  notre,, 

& laiffer  un  témoignage  à la  pofterité  de  cette  fal- 
flflcation.  Cette  refolution  du  concile  fut  exécu- 
tée fur  le  champ,  après  que  le  référendaire  eut  coru 
feffé  de  nouveau  fa  faute  & en  eut  demandé  par- 
don ; & le  decret  du  concile  fut  mis  au  trefor  des 
chartes  de  l’églife de  C. P. pour  enconferver  la  me-r 
Tome  XVII L Y y 
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moire. Toutefois  on  ne  trouve  plus  aujourd’hui  les 
paroles  dont  il  s’agit  dans  l’homelie  de  faint  Gré- 
goire deNyfle. 

Cette  conduite  du  patriarche  Veccus  irritoit  de 
plus  en  plus  les  fehifmatiques , qui  voïoient  avec 
peine  qu’il  juftifioit  au  fonds  la  dodtrine  des  La- 
tins, en  montrant  que  les  peres  avoient  dit  comme 
eux,  que  le  faint  Efprit  procédé  du  Fils , ex  Filio  : 
ou  ce  qui  revient  au  même:  parleFils.  Ilsaimoient 
mieux  dire  qu’ils  avoient  failli  en  faifant  la  paix 
par  condefcendance  avec  des  gens  qui  erroient 
dans  le  dogme.  Celui  qui  parloit  le  plus  librement 
fur  ce  fujet  étoit  Melece  métropolitain  d’Athènes: 
celui  d’Ephefe  menageoit  davantage  l’empereur  ; 
mais  il  travailloit  fecrettement  à faire  dépofer  le 
patriarche, quoiqu’il  fit  femblant  d’être  fon  ami. 

L’empereur  de  fon  côté  mettoit  les  fehifmatiques 
au  dcfefpoir  par  fes  foupçons  8c  fes  cruautés  : car 
il  trouvoit  mauvais  qu’on  l’accufatde  renverfer 
la  foi  lorfqu’il  travailloit  le  plus  à l’établir  dans  fa 
pureté.  Etant  donc  en  Natolie  au  mois  de  Juillet 
1180.  il  fe  fit  amener  les  princes  qu’il  tenoit  en  pri- 
fon  à C.  P.  8c  après  les  avoir  interrogés  pendant 
quelques  jours  les  chargeant  d’injures  8c  de  repro- 
ches, il  en  fit  aveugler  deux  qui  demeurèrent  in- 
flexibles, favoir  Manuel  8c  Ifaac  fils  de  Raoul:  Jean 
Cantacuzene  fe  rendit  8c  Andronic  étoit  mort 
dans  la  prifon.  Le  patriarche  Veccus  étoit  alors  au- 
près de  l’empereur,  enprefence  duquel  les  deux  frè- 
res lui  reprochèrent  qu’ils  foufFroient  ce  fuplice 
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pour  la  creance  quil  avoit  profeflee , & pour  la-  An7Ti8o. 
quelle  il  avoit  porté  les  fers  avant  que  de  parvenir 
à fa  dignité. L’empereur  fît  encore  aveugler  Omet- 
tre à la  queftion  plufieurs  autres  perfonnes,  fur  des 
foupçons  d’afpirer  à l’empire  au  préjudice  de  fes 
enfans,  & l’affe&ion  qu’il  avoit  pour  eux  lui  fit 
commettre  beaucoup  de  crimes.  Il  en  vouloir  par-  Greger*>.ub.*. 
ticulierement  aux  moines , non  pas  tant  comme  c-T-n-7- 
attachés  au  fchifme,  que  parce  qu’ils  contoient  fes  î33. 
jours  , efperant  par  fa  mort  être  délivrés  de  leurs 
maux.-Ilfaifoitcontre  eux  des  menaces  terribles, 
que  fouvent  il  n’executoit  pas  pour  ménager  fa  ré- 
putation. Mais  il  fe  plaignoit  qu’aïant  pafie  des 
fon  enfance  pour  ami  des  moines , il  étoit  réduit  à 
la  necdfité  de  les  haïr,  parcequ’iîs  défaprouvoient 
fa  conduite  & cherchoient  à connaître  la  fin  de  fa 
vie:  car  plufieurs  d’entre  eux  croïoicnt  aux  divi— 
vinations.Or  comme  la  crainte  des  fupplicesôtoit 
la  liberté  de  parler  , on  répandoit  la  nuit  des  li- 
belles contre  l’empereur,  ou  on  lui  reprochoit  lu- 
furpation  de  la  couronne  $ & lui  ne  pouvant  dé- 
couvrir les  auteurs  de  ces  libelles,  fit  une  ordon- 
nance portant  peine  de  mort  contre  quiconque  en 
feroit  trouvé  faifi  : car  il  vouloir  que  celui  qui  au- 
roit  trouvé  un  de  ces  écrits  fcandalcux  le  brûlât 
amfli  -tôt  fans  le  lii  c ni  le  montrer  à perfonne. 

Le  pape  Nicolas  III.  fembloit  devoir  vivre 
îong-tcms  par  la  bonté  de  fa  compîexion  & la  mo- 
dération de  fon  régime  ; & toutefois  il  fut  frappé 
d'apoplexie  & mourut  fubitement  fans  parler  le 
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3 Histoire  Ecclesiastique. 
jour  de  l’odave  de  l’Affomption  nôtre-Dame 
vingt-deuxième  d’Aouft  12.80,  Il  mourut  à Sunen 
prés  de  Viterbe,  & Ion  corps  fut  porté  à Rome  & 
enterré  dans  la  chapelle  de  faint  Nicolas  de  l églife 
de  faint  Pierre,  qu’il  avoir  prefque  toute  rebâtie , 
& y avoir  mis  les  images  des  papes,  & augmenté  le 
nombre  & le  revenu  des  chanoines  pour  l’accroif- 
fement  du  fervice  divin.  Il  bâtit  aufli  près  de  l*é- 
glife  faint  Pierre  un  palais  magnifique,  où  il  fit 
faire  des  iogemens  pour  tous  fes  officiers , princi- 
palement pour  les  penitenciers , qui  étoient  enfer- 
més d’un  même  treillis.  Il  y fit  un  grand  jardin 
planté  de  diverfes  fortes  d’arbres,  & enclos  d’une 
forte  muraille  garnie  de  tours. 

Ce  pape  avoir  formé  de  grands  projets  : il  avoir 
concerté  avec  le  roi  Rodolfe  de  partager  tout 
l’empire  en  quatre  roïaumes,  celui  d’Allemagne 
pour  la  pollerité  de  ce  prince,  celui  de  Vienne  en 
Daufiné,  qui  feroit  donné  en  dot  à Clemence 
fille  de  Rodolfe  & femme  de  Charles  Martel  petit 
fils  du  roi  de  Sicile  : les  deux  autres  roïaumes  dé- 
voient être  en  Italie,  l’un  en  Lombardie,  l’autre  en 
Tofcane  : mais  la  mort  du  pape  fit  avorter  ces  def- 
feins.  Son  pontificat  fut  de  deux  ans  & neuf  mois , 
ôc  après  fa  mort  le  faint  fiege  vaqua  fix  mois. 

Entre  plufieurs  freres  Mineurs  que  le  pape  Ni- 
colas fit  évêques,  on  remarque  en  France  Gautier 
de  Bruges  évêque  de  Poitiers.  Ce  fiege  vaqua  dès 
l’an  12.71.  par  le  décès  de  Hugues  de  Château- 
roux,^  le  chapitre  fit  deux  élections,  qui  étant 
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portées  par  appel  en  cour  de  Rome  y produifîrent  ^n.  lzg0, 
un  long  procès.  Enfin  les  deux  élus  refignerent 
leur  droit  entre  les  mains  du  pape  , qui  conféra  cet 
évêchéà  frere  Gautier  de  Bruges,  ainfi  nommé  du 
lieu  de  fa  naiffance.  Il  étoit  dodeur  en  théologie 
ôe  alors  miniftre  provincial  de  Touraine  : fort  re- 
nommé pour  fa  fcience  & fa  vertu.  Il  fe  deffendit 
tant  qu’il  pût  d’accepter  cette  dignité,  & le  gene- 
ral Bone-grace  fit  aufli  fes  efforts  pour  le  confer- 
ver  à l’ordre  : mais  le  pape  préféra  le  bien  commun 
de  Péglife  &:  fiera  Gautier  de  fa  main  , comme  il 
témoigne  dans  la  lettre  écrite  en  fa  faveur  au  roi 
de  France  l’an  12.75?.  Il  tint  le  fîege  de  Poitiers  1 6l 


ans. 


Dès  l’année  11 S o.  il  tint  un  fynodeoû  il  publia 
quelques  ftatuts  remarquables. Deffenfe  à ceux  qui  tg.  xv  conc>  h 
ont  jurifdidion  de  feeller  des  cedules  en  blanc,  m^11- 
C’eft  que  comme  les  laïques  pour  la  plûpart  ne  fa- 
voient  pointécrire,les  fignatures  netoient  point  en 
ufage,&  e’étoit  le  feau  des  juges  qui  donnoit  auto- 
ritéaux  ades  : d’ou  vient  qu’en  un  autre  article  il 
efldeffendu  aux  juges  de  feeller  les  conrrads  ufu- 
raires  des  Juifs.  Deffenfe  aux  doïens  ruraux  & aux 
archiprètres  d établir  des  officiaux  ou  des  vicege- 
rens  en  divers  lieux.  C’eft  qu’en  multipliant  ainf 
les  juges  on  multiplioit  les  procès  &les  vexations 
a l’infini.  Nous  ordonnons , dit  l’évêque  , que  Içs 
abbés , les  abbeffes  , les  prieurs  & les  autres  fupe- 
rieurs  qui  nous  font  immédiatement  fournis , les 
archiprètres,  les  doïens  & les  curés  fe  confeffent  à 
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An.  12.80.  nous,  à nos  pénitenciers , ou  aux  confefTeurs  que 
nous  leur  aurons  donné  en  particulier.  On  voit  ici 
des  bornes  à la  liberté  de  choifir  des  confefTeurs. 
Des  diacres  pretendoient  abfoudre  au  tribunal  de 
la  penitence,  ce  qui  eft  ici  deffendu  abfolument  & 
condamnécommeunabus.  Onprétendoit  quel’é- 
glife  avoir  droit  d’impofer  aux  Juifs  des  peines  pé- 
cuniaires. On  appelloit  devant  le  juge  d’églife 
ceux  qui  étoient  foupçonnés  d’être  lépreux  , pour 
être  déclarés  tels  , ou  fe  purger  du  foupçon.  On 
nommoit  Biflexte  un  certain  droit  épifcopal. 

XLVIIÎ  Sifrid  de  Vvefterbourg  archevêque  de  Cologne 
Synode  de  Coio-  tint  aufii  cette  année  fon  fynode  diocefain  inter- 
to.  xi.  cenc.  rompu  depuis  long~tems  j & y publia  des  ftatuts  , 
où  je  trouve  ccs  particularités  remarquables.  On 
croïoit  encore  permis  en  certains  cas  de  dire  plu- 
fieurs  méfiés  en  un  jour  , principalement  pour  les 
morts.  On  baptifoit  par  immerfion  : oh  ne  don- 
noit  plus  la  confirmation  avec  le  baptême , mais  à 
fept  ans  ou  au-defiiis.  On  accorde  dix  jours  d’in- 
dulgence a ceux  qui  accompagnent  le  S.  Sacrement 
quand  on  le  porte  aux  malades.  Dcffenfe  d’enten- 
dre une  femme  en  confeffion  dans  l’églife  fans  té- 
moins. Deffenfe  aux  confefTeurs  de  dire  eux  mê- 
mes  les  méfiés  qu’ils  auront  ordonnées  pour  peni- 
tence, ou  de  faire  des  conventions  de  fe  lesren- 
vpïer  l’un  a l’autre.  Tous  les  paroifiiens  fe  confef- 
feront  à leur  curé  , au  moins  une  fois  l’an,  & ne 
pouront  fans  fa  permifiion  fe  confefier  à un  autre* 
même  à un  religieux.  Les  mariages  clandeflins  font 
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étroitement  deffendus,  ôc  les  faux  témoins  en  ma- 
dère de  mariage  feront  expofés  fur  l’efchele  pati- 
bulaire. Les  criminels  qui  auront  recours  à l’im- 
munité ecclefiaftique  feront  gardés  foigneufement, 
pour  être  examinés  , & punis  ou  relâchés  fuivant 
la  qualité  du  fait.  Les  exécuteurs  des  teftamens 
rendront  compte  devant  les  commiffiaires  dépurés 
par  l’archevêque  en  chaque  archidiaconé.  On  ob- 
fervera  exaéfement  les  interdits  ecclefiaftiques,  5c 
les  Hofpitaliers  de  faine  Jean  de  Jerufalem  n’abu- 
feront  point  de  leurs  privilèges. 

L’archevêque  Sifrid  affifta  cette  même  année  aux 
funérailles  d’Albert  le  grand,  ce  fameux  docteur 
de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs.  Après  qu’il  eut  re- 
noncé à l’évêché  de  Ratilbone  avec  permiffion  du 
papeUrbain  IV.il  fe  retira  à Cologne,  rentra  dans 
fa  cellule  comme  (impie  religieux , 5c  reprit  fes 
exercices  ordinaires  entre  autres  fes  leçons  publi- 
ques. En  1174.  il  fut  appelle  par  le  pape  Grégoire 
X.au  concile  de  Lion,  où  il  foûtint  les  interefts  de 
Rodolfe  roi  des  Romains.  Il  revint  à Cologne,  où 
faifant  un  jour  fa  leçon  publique  , la  mémoire  lui 
manqua  tout  d’un  coup  : ce  qu’il  regarda  comme 
un  (igné  de  fa  mort  prochaine , 5c  dit , que  la  fain- 
te  Vierge  l’en  avoit  averti  plufieurs  années  aupa- 
ravant. Il  dit  donc  adieu  à fes  difciples , 5c  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  fe  préparer  à la  mort , difant  tous  les 
jou  rs  pour  lui-même  l’office  des  morts  fur  le  heu  de 
fafepulture.  Il  mourut  faintement  le  quinziéme 
de  Novembre  1180.  fon  corps  fut  enterré  à Co- 
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logne  Ôc  fes  entrailles  à Ratifbone.  A Tes  funérail- 
les affifterent  l’archevêque  Sifrid  , les  chanoines 
de  la  cathédrale  ôc  des  collegiales , beaucoup 
de  nobleOe  ôc  une  grande  foule  de  peuple.  Le 
pape  Grégoire  XV.  le  déclara  Bienheureux  en 
1 6 2,1. 

Le  nombre  de  fes  écrits  elL  fi  grand  , que  le  re- 
cueil eft  de  vingt-un  volumes  in  folio  : dont  le 
premier  ne  contient  que  les  commentaires  fur  la 
logique  d’ A nftote.  Le  fécond,  le  cinquième  ôc  le 
fixiéme  contiennent  la  phyfique  , le  troifiéme  la 
métaphyfique.,  le  quatrième  la  morale  ôc  la  politi- 
que, le  tout  fuivant  Ariftote.  Il  y a cinq  volumes 
de  commentaires  fur  l’écriture , un  de  fermonsrdes 
commentaires  fur  le  prétendu  faint  Denis  & fur  le 
maître  desfentences , une  fomme  de  théologie  ôc 
quelques  autres  traités  de  doctrine  ôc  de  pieté.  Je 
laide  a ceux  qui  ontlû  plus  exactement  cet  auteur 
à nous  montrer  ce  qui  lui  a fait  mériter  le  nom  de 
grand.  Voici  le  peu  que  j’y  ai  remarqué.  Dans  les 
trois  volumes  de  phyfique  il  cite  toûjours  Ariftote 
ôc  les  Arabes  qui  l’ont  commenté.  Il  s’arrête  à ré- 
futer les  anciens  phyficiens  qu’Ariftotc  a comba- 
tus  j dont  les  écrits  font  perdus  Ôc  les  opinions  ou- 
bliées. Il  fuppofe  toûjours  les  quatre  élemens  ôc 
les  quatre  qualités , le  chaud  , le  froid  , le  fec  ôc 
l’humide  : ôc  met  fouvent  pour  principe  des  pro- 
pofitions  qui  ne^  font  ni  évidentes  par  elles-mê- 
mes ni  prouvées  d’ailleurs.  Parlant  du  . ciel  il 
fait  voir  peu  de  connoiflance  à l’ailronomie  : il 

fupncfe 


Livre  LXXXVïL  3<rf 

fuppofeles  influences  des  aftres , & parle  de  l’aflro-  An.  12.80; 
îogie  judiciaire  comme  d’une  vraie  fcience  fans 
la  blâmer  : ailleurs  même  il  la  mefle  à la  poli-  to.  4 p 14  7° 
tique.  A l’occafion  des  Mcteores-,  il  fait  voir  fon  Ibld-*‘*' 21sSi 
peu  de  connoiflance  de  la  géographie  ; & ailleurs 
il  mec  Byzance  en  Italie  avec  Tarente.  Parlant 
des  minéraux,  il  attribue  aux  pierreries  des  vertus 
femblables  a celles  de  l’aiman , fe  fondant  fur  des 
expériences  qu’il  ne  prouve  point  ; & cherche  en- 
fuite  les  caufes  de  ces  vertus.  Il  donne  fouvent 
des  étymologies  abfurdes , voulant  expliquer  les 
noms  grecs  fans  favoirla  langue  : ce  qui  lui  eft  com- 
mun avec  la  plûpart  des  docteurs  du  mêmetems. 

Le  fai nt  fîege  vaquoit  depuis  prés  de  lix  mois  sédition  a vi- 
par  la  mefintelligence  des  cardinaux  aflemblés  à tcrbc- 
Viterbe.  Le  roi  de  Sicile  Charles  s’y  rendit  fi-  Rtc  Maiefp.  a 
tôt  qu’il  eut  apris  la  mort  de  Nicolas  III.  qui  2°7* 
fut  une  agréable  nouvelle  pour  lui , parce  que  ce  Kain.uti.»i 
pape  lui  avoit  toûjours  été  contraire,  & il  vou-  I,1‘ 
loit  en  faire  élire  un  qui  lui  fût  favorable.  Les 
cardinaux  étoient  divifés  en  deux  factions  , celle 
des  Urfins  parens  du  dernier  pape  , & celle  du 
roi  Charles  à la  telle  de  laquelle  étoit  Richard 
Annibaldi  dont  la  famille  étoit  la  plus  puiflante 
de  Rome.  Richard  avoit  ôté  le  gouvernement  de 
Viterbe  a Urfo  des  Urfins  neveu  du  pape  Nico-  Piatin».  in 
las  : c eft  pourquoi  les  deux  cardinaux  de  cette  fa-  mcoi‘ 
mille  Matthieu  Roflo  & Jourdain  empêchoient  l’é- 
lection du  pape  jufques  à ce  qu’Urfo  fût  réta- 
bli. Mais  Richard  foûtenu  par  le  roi  Charles  fit 
foulever  le  peuple  de  Viterbe  : on  fonna  la  clo- 
Tome  XFllI.  Z z 
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An.  iz8i.  c^e  s ils  prirent  les  armes  & coururent  au  palais 
épifcopal,  où  les  cardinaux  étoient  affemblés  pour- 
l’éleétion  , & faifant  de  grands  cris , ils  en  tirèrent 
de  force  les  deux  cardinaux  Urfins  tous  deux 
diacres , Matthieu  du  titre  de  fainte  Marie  au 
portique  & Jourdain  du  titre  de  fainte  Euftache  : 
ils  les  maltraitèrent  &lesemprifonnerent  dans  une 
chambre  du  même  palais  dont  ils  bouchèrent  les 
portes  & les  fenêtres , & repoufierent  rudement 
les  autres  cardinaux  qui  s’oppofoient  à cette  vio- 
lence. Ils  relâchèrent  enfuite  Jourdain  fous  cer- 
taines conditions  , mais  ils  retinrent  Matthieu 
plusieurs  jours  ; & durant  quelques  uns  ne  lui 
donnèrent  pour  nourriture  que  du  pain  ôc  de 
l’eau. 

Mardn  iv  bes  autres  cardinaux  s'accordèrent  enfin  â élire 
p^pe.  un  pape  le  jour  de  la  chaire  de  faint  Pierre  vingt- 

j nbr.  conat.  * deuxieme  de  Février  12.81.  & ils  élurent  Simon 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Cecile.  Il  éroit 
François  né  à Montpincé  en*  Brie  , mais  il  avoir 
demeuré  long  tems  à Tours  étant  chanoine  & tré- 
forier  de  l’églife  de  faint  Martin  : ce  qui  faifoit 
croire  aux  Italiens  qu’il  étoit  Tourangeau.  Le 
pape  Urbain  I V.  aufîi  François  le  fit  cardinal 
au  mois  de  Décembre  12.61.  & il  fut  deux  fois 
légat  en  France,  comme  nous  avons vû  , la  pre- 
mière fous  Urbain  IV.  la  fécondé  fous  Grégoire 
X.  Il  refifta  à fon  élection  jufques  à faire  dé- 
chirer fpn  manteau  quand  on  le  voulut  revêtir 
de  celui  de  papç.  Enfin  aïant  accepté  il  prit 
le  nom  de  Martin  en  l’honeur  du  faint  qu’il  avoit 


n.  8. 
l.  txxui, 
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fervi  à Tours  : mais  quoiqu’il  fut  le  fécond 
pape  de  ce  nom  on  le  nomme  Martin  IV.  con- 
fondant apparemment  les  deux  Marins  avec  les 
Martins.  La  ville  de  Viterbe  aïant  été  mife  en 
interdit  à caufe  de  la  violence  faite  aux  cardi- 
naux, il  Ce  retira  à Orviete,  ne  jugeant  pas  en- 
core à propos  d’aller  à Rome  trop  divifée  par  les 
fadbons  des  Annibaldes  6c  des  Urfins. 

Mais  il  y envoïa  deux  cardinaux , Latin  évê- 
que d’Oftie  6c  Godefroi  diacre  du  titre  de  faint 
George  au  voile  d’or,  qui  ne  trouvèrent  point 
de  meilleur  moïen  de  rétablir  la  paix  à Rome , 
que  d’en  faire  donner  le  gouvernement  au  pape 
même  à titre  de  fenateur  ; 6c  pour  cet  effet  le 
pape  Martin  révoqua  la  conffitution  de  Nicolas 
fon  predeceffeur , qui  deffendoit  de  faire  fenateur 
de  Rome  aucune  perfonne  conftituée  en  dignité. 
Après  quoi  le  peuple  nomma  pour  fenateurs  deux 
citoïens  à l’effet  d’élire  le  pape  à cette  charge  : 
ce  qu’ils  firent  par  un  aéte  public  conceu  en  ces 
termes. 

L’an  1181.  le  lundi  dixiéme  jour  de  Mars , le 
peuple  Romain  étant  affemblé  au  fon  de  la  clo- 
che 6c  à cri  public  fuivant  la  coûtume  devant  le 
palais  du  Capitole,  les  nobles  feigneurs  Pierre  de 
Conti  6c  Gentil  des  Urfins  fenateurs  6c  électeurs 
nommés  par  le  peuple,  confiderant  les  vertus 
de  nôtre  faint  pere  le  pape  Martin  IV.  6c  fon 
affection  pour  la  ville  6c  le  peuple  de  Rome , 6c 
efperant  que  par  fa  fageffe  il  en  pourra  rétablir 
le  bon  état  : ont  commis  audit  feigneur  pape , 

Zz  ij 
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u8i.  non  à raifon  de  fa  dignité  pontificale , mais  de  fa 
perfonne  iffuë  de  noble  race , le  gouvernement  du 
fenat  de  Rome  ôc  de  fon  territoire  pendant  tout 
le  tems  de  fa  vie.  Ils  lui  ont  donné  plein  pouvoir 
d’exercer  ce  gouvernement  par  lui  ou  par  autre  9 
ôc  d’inflituer  un  ou  plufieurs  fenateurs,  pour  tel  tems 
& avec  tel  falaire  qu’il  luy  plaira.  Il  pourra  auffi 
difpofer  des  revenus  apartenans  à la  ville  où  à la 
communauté  du  peuple  Romain  , ôc  en  attri- 
buer ce  qu’il  jugera  à propos  au  fenateur  ôc  aux 
autres  officiers  de  la  ville.  Il  pourra  reprimer  les 
rebelles  ou  défobeïfïans  par  telles  peines  ôc  autres 
voies  quil  lui  plaira.  Ce  que  deflus  ne  diminuera 
ni  n’augmentera  en  rien  le  droit  du  peuple  ou  de 
1 eglife  Romaine  pour  l’ élection  du  fenateur  après 
la  vie  du  pape  Martin  : mais  chacun  confervera 
fon  droit  entier.  Enfuite  les  deux  éleéleurs  lurent 
publiquement  cet  a&e  au  peuple , qui  l’accepta  ôc 
le  confirma. 

Comme  les  papes  depuis  deux  fiecles  au  moins 
fe  pretendoient  feigneurs  temporels  de  Rome, 
j’admire  comment  Martin  IV.  fe  fournit  à cette 
éle&ion  : car  je  ne  fâche  point  d’exemple  que  ja- 
mais un  prince  fouverain  ait  receu  de  fes  fujets 
une  (impie  magiftrature  dans  fa  ville  capitale.  Au 
refte  la  nobkflè  ici  attribuée  au  pape  eft  contre- 
dite par  Ricordano  Malefpini  auteur  du  tems , qui 
dit  qu’il  étoit  de  baffe  naiffance , ôc  toutesfois  de 
grand  courage  ôc  très  défîntereffé  tant  pour  lui 
que  pour  les  fiens  •>  ôc  que  fon  frere  l’étant  venu 
voir  depuis  qu’il  fut  pape,  le  renvoïa  auflkôt  en 
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France  avec  de  petits  prefens  : difant  que  les  An.  i2.8i. 
biens  dont  il  joüifloit  étoit  à l’églife  & non 
pas  à lui.  Ricordano  finit  Ton  hiftoire  à cet- 
te année  1181.  Le  pape  Martin  donna  depuis 
à Charles  roi  de  Sicile  la  dignité  de  fenateur 
de  Rome.  Cependant  il  fe  fit  facrer  8c  couron-  ^amei^uagd. 
ner  à Orviete  le  vingt-troifiéme  de  Mars  quatrié-  Slip.  I.  1XXXV, 
me  dimanche  de  Carême.  Il  tint  le  fiege  quatre 
ans. 

Peu  de  tems  apres  fa  promotion  il  donna  à 
l’églife  de  Sens  une  code  de  fainte  Madeleine  qu’il 
avoit  retenue  lorfqu’il  fit  la  tranflation  de  fes  re- 
liques en  11(37.  & dans  la  bulle  il  déclare  que  le 
corps  de  la  fainte  eft  à Vezelai.  liiï. 

Le  douzième  d’Avril  de  la  même  année  qui  Ca£^°ndc 
étoit  le  famedi  faint , il  fit  une  promotion  de 
neuf  cardinaux  : favoir  trois  évêques  , Ge-  Jordan. 
rard  Bianchi  de  Sabine  , Jerome  d’Afcoli  de  r r ç 1 
Paleftrine  8c  Bernard  de  Languifiel  de  Porto. 

Il  étoit  François  de  nation  &•  archevêque  d’Ar- 
les. Les  fix  autres  cardinaux  furent  , cinq 
prêtres  8c  un  diacre  , favoir  Hugues  Lenoir 
Anglois  médecin  fameux  qui  eut  le  titre  de 
faint  Laurent  en  Lucine  : Gervais  archidia- 
cre de  Paris  qui  eut  le  titre  de  faint  Martin  Geo- 
froide  Bar  Bourguignon  doïen  de  l’églife  de  Pa- 
ris, dont  il  étoit  déjà  chanoine  en  1x70.  quand 
Robert  de  Sorbonc  l’inflitua  fon  heritier  : mais  Par-to.i.p.4  ié» 
après  la  mort  de  ce  pieux  do  dieu  r en  1174.  Geo-  4I?>  s°û° 
froi  déjà  doïen  remit  toute  la  iucceffion  à la  mai- 
fon  de  Sorbone.  Le  pape  Martin  donna  à Geo- 
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An.  iz8i.  froide  Bar  le  titre  de  fainte  Sufannc  -,  & celui 
de  fainte  Cecile  qu’il  avoit  eu  lui  même  étant 
cardinal  , à Jean  Cholet  chanoine  de  Beauvais  9 
s-  homme  de  grande  pieté,  fondateur  du  college  qui 
porte  fon  nom  à Paris.  Le  cinquième  cardinal 
pretre  fut  Conté  Glulian  de  C a fa  te  Milànois  ar- 
chidiacre de  Milan , puis  auditeur  du  facré  pa- 
lais à Rome.  Son  titre  fut  celui  de  faint  Marcel- 
lin & faint  Pierre.  -Le  cardinal  diacre  fut  Benoît 
Caïetan  natif  d’Anagni  avocat  confiftorial  &pro~. 
tonotaire  du  faint  fiege.  Son  titre  fut  faint  Ni- 
colas de  la  prifon  ; & il  fut  depuis  pape  fous  le 
nom  de  Boniface  VIII. 

Paieoio'guc  L’empereur  Michel  Paleoîogue  étoit  à Prufe 
ZTm/mè  en  Blthynie  » 4uan^  aiant  apris  la  promotion  du 
Facbjm.ui/.  vi.  pape  Martin  il  lui  envoïa  Leon  métropolitain 
C J0*  d’Heracîée  & Theophane  de  Nicée  : mais  ils  ne 
furent  pas  receus  de  la  maniéré  qu’ils  avoient  cf- 
peie.  Car  le  pape  & les  cardinaux  favoient  ce 
qui  fe  paffoit  ches  les  Grecs  & fe  doutoient  de 
ce  qui  etoit  vrai3  que  la  reunion  n’étoit  qu’une 
illufion,  &que  hors  l’empereur,  le  patriarche  ÔC 
quelques  uns  de  ceux  qui  leur  étoient  attachés  , 
tous  étoient  inécontens  de  la  paix  , principale- 
ment à caufe  des  violences  extraordinaires  que 
i’empereur  avoit  emploïées  pour  l’affermir.  Les 
ambaffadeurs  Grecs  furent  donc  traités  avec 
mépris,  ils  n’eurent  audience  du  pape  que  tard 
& à grande  peine  * & l’empereur  fut  excommunié 
Comme  un  moqueur  , qui  n’avoit  point  agi  fin- 
eerement  mais  feulement  ufé  de  contraintes. 
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L’excommunication  fut  prononcée  à Orviete  An.  izBi, 
dans  la  place  de  la  grande  églife  le  jour  de  la  Rain.n.is. 
dédicace  de  la  faint  Pierre  de  Rome  dix  - huitié-  u*rt> 
me  de  Novembre  12,81.  & elle  étoit  conçue  en 
ces  termes  : Nous  dénonçons  excommunié  Mi- 
chel Paleologue  que  l’on  nomme  empereur  des 
Grecs , comme  fauteur  de  leur  ancien  fchifme 
& de  leur  herefîe,  ôc  nous  descendons  étroite- 
ment à tous  rois  , princes , feigneurs , & autres 
de  quelque  condition  qu’ils  (oient , & à toutes 
villes  & communautés  de  faire  avec  lui  tant  qu’il 
demeurera  excommunié  aucune  focieté  ou  con- 
fédération , ou  lui  donner  aide  au  confeil  dans  les 
affaires  pour  lefquelles  il  eft  excommunié  : fous 
peine  d’excommunication  qui  fera  encourue  par  le 
feulfait,  d’interdit  & d’autres  peines  félon  que 
nous  jugerons  à propos. 

Ce  fut  à la  Pollicitation  du  roi  Charles  que  le  Rain.  n.  z6* 
pape  prononça  cette  Sentence  contre  Paleologue  3 Pachym  c' 
dont  il  renvoïa  les  ambaffadeurs  fans  leur  avoir 
rendu  les  honneurs  accoutumés.  Le  métropolitain 
d’Heraclée  mourut  en  ce  voïage  & celui  de  Ni- 
-cée  étant  de  retour  > raporta  le  fuccés  de  l’am- 
baffade  à l’empereur  , qui  en  fut  fort  indigné. 

Jufques- là  que  comme  dans  la  liturgie  le  diacre 
alloit  nommer  le  pape  félon  la  coûtume  , l’empe- 
reur qui  étoit  prefent  le  lui  deffendit  : difant  , 
qu’il  avoit  bien  gagné  à faire  la  paix  avec  les 
Latins , puifque  apres  avoir  fait  la  guerre  à fes 
proches  pour  l’amour  d’eux  au  lieu  de  lui  en  f - 
voir  gré  ils  i’excommunioient  encore.  Il  voulut 
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An.  uSi.  alors  rompre  le  traité  avec  les  Latins  j & il  I’au- 
roit  fait , s il  neut  confidere  qu’il  avoit  beau- 
coup fouffert  pour  cefujet , & n’y  avoit  réufîi  qu’a- 
vec peine  ; ôc  que  s’il  lui  arrivoit  de  fe  dédire  & 
de  rompre  la  paix  tout  d’un  coup  , il  pourroit 
revenir  une  occafton  delà  chercher,  & qu'alors 
il  n’y  auroit  plus  moïen  d’y  reufïir.  Il  confide- 
roit  d’ailleurs  que  les  affaires  de  1 ’églife  change- 
aient dç  face  fi  Jofeph  remontoit  fur  le  fiege 
patriarcal  : que  ce  prélat  étoit  de  lui-  même  tout 
pacifique.,  & qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  de 
lui , mais  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  gens  qui  le 
mettroient  en  mouvement.  Cé  qui  venoit  d’arriver 
confirma  ce  foupçon  de  l’empereur. 

Car  le  patriarche  Jofeph  fe  croïant  prés  de 
la  mort  fit  fon  teftament , où  il  ne  put  fe  difpen- 
fer  de^  nommer  l’empereur  & de  prier  pour  lui. 
Or  c’étoit  l’ufage  de  nommer  l’empereur  faint  à 
caufe  de  l’ondtion  de  fon  facre  j & Jofeph  ne 
donna  point  ce  titre  à Paleologue  dans  fon  tef. 
tament , qu’il  ne  îaiffa  pas  de  lui  envoïer.  L’em- 
pereur en  fut  indigné  & écrivit  au  patriarche 
Veccus  , au  gouverneur  de  C.  P.  & au  patriar- 
che d’Antioche  de  s’informer  de  Jofeph  pour- 
quoi il  en  ufoit  ainfi  r demandant  s’il  vouloir  le 
dégrader  de  l’empire  & s’il  le  jugeoit  indigne  du 
titre  de  fainteté.  Jofeph  rejetta  la  faute  fur  les 
moines  qui étoient  auprès  de  lui,  & montra  une 
autre  copie  de  fon  teftament  toute  femblable  , ex- 
cepté que  le  titre  de  fainteté  s’y  trouvoit.  Il  dit 
donc,  qu  il  l’avoit  écrit  ainfi  d’abord  : mais  que 

ceux 
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ceux  qui  Penvironoient  en  étant  fcandalifés  * il 
en  avoit  fait  une  autre  copie , qui  étoit  venue 
entre  les  mains  de  l’empereur  : tant  ce  bon  pré- 
lat cherchoit  la  paix  avec  tout  le  monde.  L’em- 
pereur fe  défioit  donc  de  ceux  qui  l’obfedoient  j 
& d’ailleurs  il  ne  voulut  pas  fortifier  le  repro- 
che qu’on  lui  faifoit , que  fa  paix  avec  les  Latins 
n’étoit  ni  ferieufe  ni  véritable.  Ainfi  il  laifla  les 
chofes  comme  elles  étoient , attendant  à fe  regler 
fur  l’avenir. 

Cependant  il  étoit  entré  dans  une  conjuration 
qui  fe  tramoit  contre  Charles  roi  de  Sicile.  Ce 
prince  s’étoit  rendu  odieux  à fes  nouveaux  fujets 
par  la  dureté  de  fon  gouvernement  & la  fierté  des 
François  : enforte  que  plufîeurs  perfones  confi- 
derables  étoient  fortis  de  Poüille  & de  Sicile. 
De  ce  nombre  étoit  Jean  feigneur  de  Prochyta 
ou  Procida  petite  ifle  près  de  Naples , qui  dès  l’an 
j 179.  alla  fecretement  à C.  P.  & reprefenta  à l’em- 
pereur Michel  qu’il  étoit  en  grand  péril,  parce 
que  le  roi  Charles  avoit  armé  une  purflante  flotte 
à la  priere  de  Ion  gendre  Philippe  empereur  ti- 
tulaire de  C.  P.  qu’il  prétendoit  y rétablir  ; & pafler 
enfuite  à la  terre  fainte,  pour  reconquérir  le  roïau- 
me  de  Jerufalem  au  profit  de  fon  fils  Charles 
prince  de  Salerne,  auquel  il  en  ^ivoit  acquis  les 
droits.  Jean  de  Procida  reprefenta  donc  à l’em- 
pereur Michel  la  puiflance  du  roi  Charles  aidé 
par  le  roi  de  France  fon  neveu,  par  les  Vénitiens 
& par  le  pape  qui  lui  fourniflbit  de  l’argent  ; puis 
il  ajouta  : Si  vous  voulés  fuivre  mon  confeil , vous 
Tome  XniL  Aaa 
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An.  u8i.  pouvés  diffiper  cette  entreprife.  Je  ferai  révolter 
la  Sicile  contre  Charles  avec  le  fecours  des  fei- 
gneurs  du  païs  &du  roi  d’Arragon,  qui  prétend 
avoir  droit  à ce  roïaume  à caufe  de  fa  femme 
Confiance  fille  & heritiere  de  Mainfroi.  ' 
L’empereur  Michel  connoiffant  la  puiflance  du 
roi  Charles,  defefperant  d’aucun  fecours  contre 
lui  j écouta  le  confeil  de  Jean  de  Procida  , lui 
donna  des  lettres  telles  qu’il  voulut,  & envoïa 
avec  lui  fies  ambalfadeurs  a quelques  feigneurs 
de  Sicile  : defquels  Jean  prit  des  lettres  au  roi 
a Arragon  ou  ils  le  prioient  de  les  tirer  de 
fervitude  &c  promettoient  de  le  reconnoître  pour 
feigneur.  Alors  Jean  de  Procida  vint  en  cour  de 
Rome  deguifé  en  frere  Mineur  ; & découvrit  au 
pape  Nicolas  fon  traité  avec  Paleologue  , de  la 
paît  duquel  on  dit  meme  qu’il  lui  donna  de  l’ar- 
snp.i  lxxxvi.  genr‘  Et  comme  le  pape  étoit  d’ailleurs  mécon- 
tent du  roi  Charles , il  donna  à Jean  de  Procida 
des  lettres  pour  le  roi  d’Arragon , par  lefquelles* 
il  lui  promettoit  le  roïaume  de  Sicile  s’il  en  fai- 
foit  la  conquête.  Jean  de  Procida  pafia  donc 
en  Catalogne  l’an  12.80.  & vint  trouver  Pierre 
roi  d’Arragon,  qui  voïant  les  lettres  du  pape, 
des  barons  de  Sicile  & de  Paleologue,  ac- 
cepta fecrettement  l’entreprife.  Mais  la  mort  du 
Mcerd.c.z 08.  pape  Nicolas  & la  promotion  de  Martin  IV.  pen- 
sent lui  faire  changer  de  deffein  : enforte  qu’il 
etoit  fort  irrefolu  , lorfque  Jean  de  Procida  revint 
en  Catalogne  l’an  12.81.  avec  les  ambaffadeurs  de 
Paleologue  : lui  apportant  trente  mille  onces  d’or 
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pour  armer  la  flotte,  & de  nouvelles  affurances  des 
barons  de  Sicile. 

Enfin  le  roi  d’Arragon  fe  rendit  aux  inftances 
de  Jean  de  Procida  3c  promit  avec  ferment  de  fui- 
vre  Pentreprife.  Il  prépara  fon  armée  navale  , 3c 
fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  contre  les  Sarafins. 
Le  roi  de  France  Philippe,  qui  en  premières  noces 
avoit  époufé  fa  fœur,  lui  envoïa  demander  quel 
pais  des  Sarrafins  il  vouloir  attaquer , lui  offrant 
fecours  d’hommes  3c  d’argent  : mais  le  roi  d’Ar- 
ragon ne  voulut  point  découvrir  fon  deffein  ; 3c 
ne  lailfa  pas  de  lui  demander  quarante  mille  li- 
vres tournois , que  Philippe  lui  envoia  auffi- 
tôt  : toutefois  fe  défiant  du  roi  d’Arragon  , il 
manda  au  roi  Charles  fon  oncle  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes.  Ce  prince  alla  aufii-tôt  trouver  le  pa- 
pe Martin , auquel  il  dit  ce  qu’il  avoit  apris  : 3C 
le  pape  envoïa  au  roi  d’Arragon  Jaques  de  l’or- 
dre des  freres  Prefcheurs , favoir  en  quel  pais  de 
Sarrafins  il  vouloir  aller,  difant  que  l’églife  de- 
voir avoir  connoiffance  d’une  telle  entreprife,  3c 
y vouloit  aider  : à quoi  il  ajoûta  une  deffenfe  ex- 
prefie  d’aller  contre  aucun  prince  Chrétien.  Le 
roi  d’Arragon  remercia  fort  le  pape  de  fes  offres: 
mais  il  dit  à fon  envoie  qu’il  ne  pouvoit  alors 
lui  découvrir  de  quel  coté  il  alloit  ; 3c  fi  une  de 
mes  mains,  ajouta-t-il,  le  declaroit  à P autre,  je  la 
couperois.  Cette  parole  étant  raportée  au  roi  Char- 
les 3c  au  pape  Martin  leur  déplut  extrêmement. 

Le  roi  Charles  cependant  fit  débarquer  trois 
mille  hommes  à Canine  en  Ep>ire  qui  étoit  à lui 
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cTou  ils  allèrent  aflîéger  Bellegarde  place  de  la 
même  province,  étant  commandés  par  un  gen- 
tilhomme Français  nommé  Rouffeau  de  Sulli. 
L’empereur  Michel  y envoïa  du  fecours  fous  la 
conduite  d’Andronic  Tarchaniote  grand  domef- 
tique , & pour  attirer  fur  fes  troupes  la  bénédic- 
tion du  ciel,  il  ordonna  une  ceremonie  qui  fe 
fit  ainfi.  Le  patriarche,  les  évêques  & tout  le 
clergé  paflerent  une  nuit  en  prières  ; & le  matin  le 
patriarche  & fix  des  principaux  évêques  revêtus, 
de  leurs  ornemens  bénirent  de  l’huile,  dans  la- 
quelle ils  trempèrent  des  paquets  de  papier  que 
l’on  envoïa  à l’armée  en  afies  grande  quantité 
pour  les  diftribuer  aux  foldats , enforte  que  cha- 
cun pût  en  porter  un  morceau  fur  lui  mar- 
chant contre  l’ennemi.  La  place  fut  fecouruë,  & 
l’empereur  Michel  en  fit  un  grand  triomfe  à C. 

Cette  année  1281.  Jean  Pecam  archevêque  de 
Cantorberi  tint  un  concile  à Lambeth  fur  la  Ta- 
mife  un  peu  audelfus  de  Londres,  où  il  renou- 
vella  les  decrets  du  dernier  concile  de  Lion  mal 
obfervés  eft  Angleterre  , les  conftitutions  du  lé- 
gat Ottobon  faites  au  concile  de  Londres  en  u6$. 
& celles . du  concile  de  Lambeth  tenu  par  l’ar- 
chevêque Boniface  : à quoi  Jean  Pecam  ajoûta 
ce  qu’il  jugea  neceftaire.  Ses  conftitutions  com- 
mencent pàr  une  inftru&ion  fur  les  facremens, 
où  l’on  ordonne  de  fonner  les  cloches  à i’élevadon 
de  l’hoftie,  afin  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
aflifter  tous  les  jours  à la  melfe  fe  mettent  à ge- 


Livre  LXXXVII.  373 
noux , Toit  aux  champs  Toit  dans  les  maifons , An.  il8i. 
pour  gagner  les  indulgences  accordées  par  plu- 
sieurs évêques.  Les  prélats  en  donnant  la  commu- 
nion avertiront  que  ce  qu’on  prefente  enfuite 
dans  une  coupe , n’eft  que  de  (impie  vin  pour  faire 
avaler  plus  aifement  le  précieux  corps.  Car  dans 
les  moindres  églifes  il  n’eft  permis  qu’aux  cele- 
brans  de  prendre  le  précieux  fang.  La  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  n’étoit  donc  pas  encore 
entièrement  hors  d’ufage.  Aucun  catholique  ne 
doit  croire  qu’en  vertu  de  l’intention  une  meffe 
dite  dévotement  pour  mille  perfonnes , leur  foit 
aufli  utile  que  mille  méfiés  dites  avec  pareille 
dévotion.  On  raporte  ici  la  forme  du  baptême  c.  ?. 
en  Anglois  Si  en  François , parce  que  l’une  & l’au- 
tre langue  avoit  cours  en  Angleterre  j Si  on  or-  c ^ 
donne  en  cas  de  doute  de  baptifer  fous  condition. 

On  n’admettra  perfonne  à la  communion  qui  n’ait  f,  s, 
été  confirmé. 

Deffenfe  de  donner  cinq  ordres  à la  fois , c’eft- 
à-dire  les  quatre  mineurs  avec  un  des  ordres  fa-  f 7< 
crés.  On  inftruira  les  Ordinans  en  langue  vulgaire 
de  la  vertu  & des  fondions  des  ordres.  Deftenfe  c. 
aux  privilégiés  d’oüir  les  confeflions  fans  la  per- 
mifîion  de  l’évêque  : à moins  que  leur  privilège 
ne  les  exempte  expreffement  de  fa  jurifdiétion.  t >9> 

Pour  les  péchés  énormes  Si  fcandaleux , on  im- 
pofera  la  penitence  folemnelle , félon  les  canons. 

On  obfervera  l’ancien  reglement  qu’en  chaque 
doïenné  il  y ait  un  prêtre  deftiné  pour  oüir  les 
confeflions  des  curés,  des  vicaires  Si  des  autres 
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An.  12. Bi,  preties  -3c  miniflres  de  i’églife,  fans  les  empê- 
cher daller  a d’autres  penitentiers  communs. 
Chaque  cure  expliquera  au  peuple  quatre  fois 
1 annee  en  langue  vulgaire  les  quatorze  articles 
de  foi , les  dix  commandemens  du  decalogue  , 
les  deux  préceptes  de  l’évangile  fur  la  charité  y 
les  fept  œuvres  de  mifericorde , les  fept  péchés 
capitaux  , les  fept  vertus  principales , 3c  les  fept 
facremens.  Ceft  a peu  près  ce  que  nous  apellons 
le  catechifme. 

e.  13.  ^ y a quelques  reglemens  contre  des  fraudes 

odieufes,  comme  de  feindre  fur.  une  fauffe  pro- 
curation de  deffendre  le  titulaire  d’un'  bénéfice 
abfent,  3c  le  lui  faire  perdre  à fon  inffu.  Deffenfe 
aux  religieufes  de  demeurer  hors  du  monaftere , 
meme  ches  leurs  parons  plus  de  trois  jours  pour 
récréations , & plus  de  fix  jours  pour  affaire.  Elles 
font  déclarées  profeffes  dés  qu'elles  font  demeu- 
rées apres  1 an  volontairement  dans  leconvent; 
c- 19.  3c  les  religieux  de  même.  On  condamne  de  nou- 
<7.  *5.  veau  la  pluralité  des  bénéfices , fur  tout  fans  dif- 
penfe:  abus  très  commun  en  Angleterre.Cesconfti- 
tutions  font  dattées  du  vendredi  dixiéme  jour 
d’O&obre  12.81.  qui  fut  le  dernier  jour  du  concile. 

Peu  de  tems  apres  l’archevêque  écrivit  au  roi 
f.u7i.  hdoüard  une  lettre,  011  il  dit  en  fubflance  : Dieu 
nous  commande  d honorer  les  rois  : mais  par- 
ce qu il  faut  lui  obéir  plûtôt  qu’aux  hommes, 
aucune  conflitution  humaine  ne  peut  nous  obli- 
ger a violer  les  loix  établies  par  l’autorité  divine. 
Or  il  y a depuis  long- tems  une  trille  divifion 
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entre  les  rois  & les  feigneurs  d’Angleterre  d’une 
part,  & les  évêques  & le  clergé  de  l’autre,  à caufe 
de  l’opreflion  que  fouftre  l’églife  : c’eft  pourquoi 
nous  fuplions  vôtre  majefté  d’y  mettre  fin , ce 
quelle  ne  peut  faire  qu’en  fe  Soumettant  aux  trois 
fortes  de  loix.  dans  lefquelles  confifte  la  fo rive- 
raine autorité  : Savoir  les  decrets  des  papes , les 
ordonnances  des  conciles  & les  decifions  des 
peres  : car  les  canons  font  tirés  de  ces  trois  Sour- 
ces.  On  voit  bien  que  l’archevêque  avoit  en  vûë 
le  reciieil  de  Gratien,  & par  confequent  il  com- 
prend les  fauffes  decretales  fous  les  decrets  des 
papes  dont  il  met  l’autorité  au  premier  rang. 

Il  continue  : Dieu  a donné  l’autorité  aux  de- 
crets des  papes , en  difant  à faint  Pierre: Tout  ce  Mattb.  xyi. 
que  tu  auras  lié  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel  ; 
ôc  par  la  bouche  de  MoïSe  : Celui  qui  par  orgüeil  T)eut.  xyii.  U. 
refufera  d’obéir  au  pontife,  celui-là  mourra.  Le 
roi  n’eft  pas  exempt  de  cette  obéïlîance,  puis- 
qu'il eft  dit  enfuite , qu’il  recevra  la  loi  de  la 
main  des  prêtres  pour  la  copier  & la  lire  tous  les 
jours  de  la  vie , afin  qu’il  aprene  à craindre  Dieu 
& obferver  fes  commandemens.  Le  roi  donc  eft  llld' 
obligé  lui-même  d’obéïr  au  fouverain  pontife.  Je 
laifte  au  Ieéteur  inftruit  à juger  de  la  force  de 
ces  preuves  au  fujet  du  temporel  La  lettre  con- 
tinue : Un  ennemi  de  l’églife  dira  peut-être,  qu’il 
n’apartient  pas  au  pape  d’impofer  à un  prince 
feculier  le  joug  de  ces  loix  ou  de  ces  canons  : 
mais  nous  foutenons  le  contraire  avec  l’églife 
univerfelle  & tous  les  Saints  & les  favans  du  mon- 
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An.  12.81.  de  : puis  l’auteur  répété  le  premier  palfage  du 
Deuteronome,  comme  fi  ce  qui  eft  dit  du  juge 
d’Ifraël  ne  pouvoit  s’appliquer  qu’au  pape.  Il 
allégué  enfuite  l’autorité  de  l’empereur  Conftan- 
tin  : c’eft-à-dire  , apparemment  la  loi  qui  lui  eft 
attribuée  3c  dont  j’ai  parlé  ailleurs  ÿ il  raporte 
l’exemple  des  anciens  rois  d’Angleterre,  3c  l’af- 
faire de  faint  Thomas  de  Cantorberi  ; & con- 
clud  en  exhortant  le  roi  Edoüard  à conferver 
les  libertés  de  l’églife , 3c  en  priant  Dieu  de  pu- 
nir temporellement  ceux  qui  lui  donnent  de  mau- 
vais confeils , afin  que  leurs  âmes  foient  fauvées* 
La  lettre  eft  du  fécond  jour  de  Novembre  1181. 
La  même  année  Frideric  archevêque  de  Salfbourg 
3c  légat  du  faint  fîege  tint  un  concile  provin- 
cial avec  fept  de  fes  fuffragans , favoir  les  évêques 
de  Frifingue,  de  Ratifbone,de  Paffau,  de  Brixen, 
de  Chiemfée , de  Secou  ôc  de  Lavant  : où  il  fit 
une  conftitution  de  dix- fept  articles,  la  plûpart 
touchant  les  réguliers  pour  reprimer  divers  abus. 
PJufieurs  fuperieurs  vendoient  les  biens  des  mo- 
nafteres  ou  en  faifoient  des  baux  à longues  an- 
nées , fans  l’autoritç  de  l’évêque  ni  le  confente- 
ment  de  la  communauté  ; 3c  ne  rendoient  point 
de  compte  des  revenus.  Les  moines  n’obfervoient 
point  les  jeûnes  de  la  réglé  de  faint  Benoift  : ils 
étoient  proprietaires  : ils  ne  portoient  point  leur 
habit  : plufieurs  étoient  vagabonds,  3c  les  fuperieurs 
refufoient  de  les  recevoir.  Ils  ne  tenoient  point 
les  chapitres  tous  les  trois  ans,  fuivant  la  confti- 
tution du  pape  Grégoire  IX.  Quelques  religieufes 
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mangeoient  dans  leurs  chambres  particulières , & 
les  abbeftes  ne  mangeoient  point  au  refeétoir  , ni 
ne  couchoient  dans  le  dortoir.  Les  prélats , c eft  a- 
dire  les  fuperieurs  des  monafteres  de  quelques  dio- 
cefes , principalement  de  Pafiau  ne  comparurent 
point  à ce  concile  : c’eft  pourquoi  l’archeveque  les 
fufpendit  de  leurs  fonctions  : mais  à la  priere  de 
fes  fuffragans'  & parle  confeil  de  Ton  chapitre  il 
furfit  à l’execution  de  fa  fentence. 

Le  fîege  métropolitain  de  Gnefne  en  Pologne 
étant  encore  vacant  depuis  la  mort  de  frere 
Martin  Polonois.  Le  légat  Philippe  de  Fermo , 
en  vertu  de  la  commifiion  du  pape  Nicolas  IV. 
appella  devant  lui  le  chanoine  Voftliber  que  le 
chapitre  a voit  élu  pour  archevêque  , voulant  exa- 
miner la  forme  de  l’ élection  & le  mérité  de  la 
perfonne.  Mais  Voftliber  renonça  à fon  droit 
entre  les  mains  du  légat  : apparemment  a caufe 
de  l’oppofition  du  duc  Lefco  le  Noir.  Alors 
le  pape  Martin  choifit  pour  remplir  ce  grand  fiege 
un  frere  Mineur  nommé  Henri  de  Brem  noble 
de  naiftance , favant  & vertueux  : capable  à ce 
qu’il  crut  non- feulement  de  bien  gouverner  cette 
églife  pour  le  fpirituel , mais  encore  de  la  bien 
deffendre  quant  au  temporel  contre  les  pillages 
aufquels  elle  êtoit  expofée.  C’eft  ce  qui  paroit  par 
fa  bulle  du  vingt- troifiéme  Décembre  u8i. 

Au  même  mois  de  Décembre  les  prélats  de 
France  aflemblés  à Paris , apres  une  longue  de- 
liberation firent  appeller  par  cri  public  dans  tou- 
tes les  écoles  tous  les  docteurs  & les  Bacheliers  de 
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An.  Ii8i.  chaque  faculté  & tous  les  étudians , les  priant 
de  venir  entendre  ce  qui  leur  feroit  propofé.  Ils 
s’affemblerent  donc  dans  la  fale  de  l’évêque  de 
Paris  le  fixiéme  du  mois  jour  de  Paint  Nico- 
las qui  etoit  un  famedi , ce  qui  marque  cette 
année  12.81.  Là  fe  trouvèrent  quatre  archevêques, 
& vingt  évêques-,  tous  les  dodeurs,  grand  nom- 
bre d’écoliers,  & les  principaux  religieux  de  chaque 
ordre.  L’archevêque  de  Bourges  Simon  de  Beau- 
lieu  fe  leva  & fit  un  fermon  fur  la  charité,  où 
il  fe  plaignit  qu’elle  étoit  altérée  par  les  freres 
Majeurs  & Mineurs , qui  ufurpoient  la  conduite 
du  troupeau  confié  aux  évêques.  Par  ces  freres 
Majeurs  j entens  les  Jacobins,  que  l’on  pouvoir 
nommer  amfi  par  oppofition  aux  Cordeliers.  L’ar- 
cheveque  continua , s’adreffant  aux  membres  de 
l’univerfité  : Nous  avons  fait  prier  les  moines  par 
le  roi  lui  même  & par  d’autres  feigneurs  qu’ils 
ceffafTent  de  faire  nos  fondions , ce  qu’ils  n’ont 
point  fait , & continuent  malgré  nous  de  pref- 
cher  dans  tous  les  diocefes  & d’entendre  les  con- 
feflions,  difant  quils  ont  pour  cet  effet  des  pri- 
vilèges des  papes.  C eft  pour  quoi  nous  venons  à 
Vous , aïant  pouvoir  par  écrit  de  tous  les  évêques 
du  roïaume,  pour  nous  plaindre  de  cette  infolence 
des  freres.  Car  vous  ferés  ce  que  nousfommes,  & 
je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  aujourd’hui  de  prélat 
entre  nous  qui  ne  foit  tiré  de  cette  univerfité.Nous 
avons  auffi  prié  ces  freres  d’en  voler  leurs  privilè- 
ges au  faint  fiége  pour  être  expliqués  plus  claire- 
ment j ce  qu  ils  ont  refufe.  Afin  donc  que  vous 
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voies  ce  qu’ils  contiennent  nous  allons  vous  les  An.  i2.8i. 
faire  lire. 

On  lut  les  privilèges  des  religieux  mandians , e.  omnis.utr.de 
puis  le  decret  du  quatrième  concile  de  Latran  tœn-&reû>‘ 
touchant  la  confefiion  annuelle  , auquel  on  pre- 
tendoit  que  ces  privilèges  étoient  contraires.  En- 
fuite  Guillaume  de  Mafcon  évêque  d’Amiens  fe 
leva  $ & foûtint  par  les  autorités  du  droit  que  ces 
privilèges  n’avoient  point  dérogé  au  decret  du 
concile , ôi  qu’il  n’étoit  point  permis  aux'  freres 
d’admimffrer  la  penitence,  fans  la  permifiion  fpe- 
ciale  des  évêques  & des  curés  ; & conclut  comme 
l’archevêque  en  demandant  l’affiftance  de  l’univer- 
fité.  Les  freres  mandians  ne  dirent  pas  un  mot 
ce  jour-là  pour  contredire  les  prélats. 

Mais  le  lendemain  dimanche  feptiéme  Décem- 
bre un  frere  Mineur  fit  un  fermon  chés  les  freres 
Prcfcheurs , après  lequel  il  parla  de  cette  affaire 
& dit  : Nous  pourrions  fi  nous  voulions  3 ufer  de 
nos  privilèges  avec  plus  d’étendue  : quand  nous 
les  avons  obtenus  l’évêque  d’Amiens  étoit  prefent 
& s’y  oppofoit  de  toute  fa  force  : tous  les  prélats 
envoïerent  même  en  cour  de  Rome  } & n’y  ga- 
gnèrent rien.  Car  nos  freres  aïant  expofé  au  pape 
la  maniéré  dont  ils  ufoient  de  leurs  privilèges , 
il  répondit  qu’il  en  étoit  content.  Maintenant 
les  prélats  veulent  que  nous  renvoïons  encore 
nos  privilèges  en  cour  de  Rome , comme  pour 
les  impetrer  de  nouveau , en  quoi  nous  ferions 
une  fottife  , püifque  nous  donerions  occafion  de 
les  révoquer. 
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. Le  jour  fuivant  lundi  huitième  du  mois  on  fai- 
foit  la  fefte  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge 
v chés  les  freres  Mineurs  j & un  frere  Prefcheur 
y fit  le  fermon , quil  conclud  de  la  meme  ma- 
niéré. La  veille  de  Paint  Thomas  vingtième  du 
même  mois  les  prélats  firent  encore  publier  par 
les  ecoles , que  tous  fe  trouvaient  aux  Bernardins 
Je  dimanche  qui  étoit  le  lendemain  à l’heure  du 
fermon.  Un  do&eur  en  théologie  prêcha  contre 
ceux  qui  refufent  d’obéïr  aux  prélats  : puis  l’évê- 
que d’Amiens  parla  contre  les  freres  mandians  , 
qu’il  accu  fa  d’hypocrifie , de  duplicité  & d’injuf- 
tice  ; & ajoûta  : Ils  ont  dit  que  j’étois  prefent 
quand  ils  obtinrent  leurs  privilèges.  Il  eft  vrai  : 
& quand  je  l’apris  j’allai  trouver  le  pape,  récla- 
mant contre  & le  priant  de  les  révoquer  : mais 
le  lendemain  le  pape  m’envoïa  à un  pais  éloigné 
pour  des  affaires  difficiles , enforte  que  je  ne  pus 
alors  obtenir  l’effet,  de  mon  oppofition.  Nous  a- 
vons  enfuite  envoie  nos  agens  en  cour  de  Rome 
à même  fin  : les  freres  difent  qu’ils  n’ont  rien 
avance  : mais  ils  ne  difent  pas  vrai  : nos  agens 
nous  ont  raporté  des  lettres  des  principaux  de 
cette  cour , qui  témoignent  que  le  pape  a pro- 
mis de  révoquer  entièrement  ces  privilèges  ou 
de  les  expliquer  plus  clairement  : & nous  efpcrons 
en  avoir  bien- tôt  une  bulle.  Frere  Gilles  de  Rome 
de  l’ordre  des  Auguftins , qui  paffoit  pour  le  plus 
grand  dodteur  de  Paris , parla  enfuite  & conclut 
que  la  caufe  des  évêques  étoit  de  beaucoup  la 
meilleure. 
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Nous  trouvons  en  effet  une  bulle  du  pape  An.  u8i. 
Martin  donné  au  commencement  de  l’année  fui-  to.  XI.  C071C.  [>• 
vante, par  laquelle  il  confirme  aux  freres  Mineurs  IH4> 
le  pouvoir  de  prefcher  & d’entendre  les  confefiions, 
mais  avec  cette  claufe  remarquable  : Nous  vou- 
lons que  ceux  qui  fe  confefferont  à ces  freres  foient 
tenus  de  fe  confeffer  à leurs  curés  au  moins  une 
fois  l’année , fuivant  l’ordonnance  du  concile  ; 

& que  les  freres  les  y exhortent  foigneufement  & 
efficacement.  La  bulle  eft  du  dixiéme  de  Janvier 
nSi. 

Charles  roi  de  Sicile  s’étant  croifé  avoit  déclaré  au  Dfc{^es  de 
pape  que  c’étoit  pour  aller  au  fecours  de  la  terre  tournées, 
fainte  ; & le  pape  pour  faciliter  fon  entreprife  lui  ac- 
corda  pendant  fix  ans  la  décimé  de  tous  les  reve- 
nus ecclefiaftiques  de  l’ifle  de  Sardaigne  & du  roïau- 
me  de  Hongrie,  en  cas  que  le  roi  Ladiflas  y con- 
fentît.  A condition  que  le  roi  Charles  iroit  en 
perfonne  à la  terre  fainte  dans  le  terme  qui  lui 
feroit  prefcrit  par  le  faint  fiege.  Qqe  fi  le  roi 
Charles  n’y  alloit  pas  lui-mème , le  pape  vouloir 
que  fon  fils  aîné  Charles  prince  de  Salerne  fit  le 
voïage  avec  le  nombre  convenable  de  gens  de 
fervice.  Or  nous  voulons , ajoûtoit  le  pape,  que 
celui  à qui  la  décimé  fera  remife  s’oblige  & en 
donne  à l’églife  des  affurances  fuffifantes , que  fi 
par  mort  ou  autre  empêchement  il  manque  à exé- 
cuter ion  voeu,  la  décimé  retournera  a leghfe 
Romaine,  pour  être  convertie  au  fecours  de  la  terre 
fainte.  Mais  nous  n’entendons  pas  nous  obliger  ni 
nôtre  chambre  , en  cas  que  par  quelque  accident 
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An.  1182,,  vous  ne  receviés  pas  la  décimé  j & nous  nous 
lefervons  la  faculté  d en  difpofer  autrement  3 fi' 
nous  le  jugeons  necelTaire  avant  qu’elle  vous  foie 
remife.  La  bulle  eil  du  dix - huitième  de  Mars 
! 2. 8 2; 


t».  concj  p 
957  • 

Suf.liv. 
n.  fi. 


LX  I. 

Vefpres  Sici- 
liencs. 


J ace.  Mttlefp.c , 
%c?. 


Cette  décimé  pour  iix  ans  avoit  été  ordonnée 
au  iecond  concile  de  Lion  en  12.74.  Non  dans 
les  feffions  publiques  , mais  en  des  conférences 
particulières  que  le  pape  Grégoire  X.  avoit  eues 
avec  les  archevêques  : aulîi  fe  trouva-t’il  de  gran- 
des difficultés  dans  la  levée  de  cette  dteime.  L’ar- 
chevêque de  Magdebourg  affiembla  un  concile 
provincial , ou  il  deffendit  de  la  païer  : Conrad 
eveque  d Ofnabruc  d>c  quelques  autres  la  tournè- 
rent à leur  profit  ; d’autres  comme  Siffrid  arche- 
vêque dé  Cologne  en  détournèrent  une  partie. 
Quelques  princes , comme  le  roi  de  Norvège  dé- 
fendirent d’en  tranfporter  l’argent  hors  de  leurs 
états  : enfin  ce  qui  en  avoit  été  recouvré  fut  bien- 
tôt emploie  à un  autre  ufage  qu’au  fecours  de  la 
terre  fainte. 

Car  dans  la  fin  du  mois  de  Mars  on  vit  écla- 
ter la  conjuration  de  Sicile  contre  le  roi  Char- 
les, fuivant  le  projet  de  Jean  de  Procide.  Tous 
les  feigneurs  & les  chefs  qui  étoient  du  complot 
fe^  .rendirent  a Païenne  , pour  y celebrer  la  fefte 
de  Pafque  , qui  cette  annee  1282.'  étoit  le  vingt- 
neuvieme  de  Mars.  Le  lundi  trentième  les  habi- 
tans  de  Païenne  hommes  & femmes  afioient  à 
Montreal  fitue  hors  de  la  ville  à trois  mille  3 ou 
!We  fieug , marchant  les  uns  achevai , les  autres  à 
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pie,  prendre  part  à la  fçte  qui  s’y  faifoit.  Les  An.  12.82,. 
François  & le  commandant  pour  le  roi  Charles 
allèrent  s’y  rejoüir  comme  les  autres  : d’où  il  ar- 
riva qu’un  François  prit  une  femme  de  Paler- 
me  pour  lui  faire  violence.  Elle  fe  mit  à crier  & 
le  peuple  vint  à fon  fecours , étant  déjà  ému  con- 
tre les  François,  par  les  domeftiques  des  feigneurs 
Siciliens.  De  là  naquit  un  grand  combat:  les  Sici- 
liens coururent  aux  armes  en  criant  : Meurent  les 
François  : le  jufticier  du  roi  Charles  fut  pris  ôc 
tué , tous  les  François  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
ville  furent  tués  dans  les  maifons  & dans  les  égli- 
fes , fans  aucune  mifericorde  : jufques  à ouvrir  le 
ventre  des  femmes  groffes  pour  faire  périr  leur  fruit.  Jordan,  vitet* 
Après  cette  execution  les  feigneurs  partirent  de  Mart' 
Palerme  & en  firent  faire  de  femblables  chacun 
dans  leurs  terres  : enforte  que  par  toute  la  Sicile 
on  fit  main  baffe  fur  les  François.  On  appelle  ce 
niaffacre  les  Vefpres  Siciliennes  ; & quelques  au- 
teurs difent  que  le  fignal  étoit  donné  quand  on 
foneroit  les  vefpres. 

Le  roi  Charles  en  aïant  apris  la  nouvelle,  valla  Male^' e,ZIO> 
trouver  le  pape  Martin  & les  cardinaux , & leur 
demanda  aide  & confeil.  Ils  l’exhorterent  à tra- 
vailler inceffamment  à regagner  la  Sicile , foit  par 
la  douceur  foit  par  la  force  : lui  promettant  toute 
forte  de  fecours  fpirituel  & temporel , comme 
fils  & champion  de  l’églife.  Puis  le  pape  vou- 
lant ramener  les  Siciliens  à leur  devoir,  publia  J*fXZr cmc-F 
une  bulle , où  il  reprend^  l’affaire  de  Sicile  de-  Rai».  13s 
puis  le  tems  du  pape  Innocent  IV.  & la  depofi- 
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An.  i z8z.  tion  de  l’empereur  Frideric  au  concile  de  Lion. 

Il  vient  enfuite  à Conrad,  à Mainfroi  & à Con- 
radin , ôc  enfin  à la  derniere  révolté  de  Sicile  ; 
ôc  continue  ainfi  : Puis  donc  que  le  roïaume  de 
Sicile  apartient  à Féglife  Romaine,  nous  admo- 
neftons  toutes  fortes  de  perfones  de  quelque  con- 
dition qu’elles  foient  ôc  leur  défendons  étroite- 
ment de  molefter  , attaquer  , ou  troubler  dans 
la  poffefïîon  de  ce  roïaume  l’églife  où  le  roi 
Charles  qui  le  tient  d’elle.  De  plus  nous  défen- 
dons à tous  les  fideles , particulièrement  aux  fei- 
gneurs  & aux  communautés ‘des  villes,  de  donnejt 
aucun  fecours  à ceux  qui  voudroient  envahir  ce 
roïaume  : autrement  nous  déclarons  dés-à-pre- 
fent  les  perfones  excommuniées  ôc  les  villes  in- 
terdites. Nous  avertirons  aufli  les  évêques  , les 
abbés  ôc  les  autres  prélats , que  s’ils  contrevienent 
à cette  monition  , nous  les  priverons  de  toute 
dignité  ecclefiaftique  ôc  les  autres  clercs  de  leurs 
bénéfices  ; ôc  quant  aux  laïques  nous  leur  dénon- 
çons que  nous  les  priverons  des  fiefs  qu’ils  tienent 
de  Féglife , que  nous  abfoudrons  leurs  fujets  du 
ferment  de  fidelité,  ôc  les  expoferons  eux -mêmes 
tant  leurs  perfones  que  leurs  biens  à qui  vou- 
dra les  attaquer;  Enfin  il  ordonne  à la  ville  de 
Palerme  ôc  aux  autres  révoltées  de  revenir  in- 
celfamment  à l’obéïffance  du  roi  Charles.  Cette 
bulle  fut  publiée  à Viterbe  dans  la  place  de  la 
grande  églife  en  prefence  d’un  grand  peuple  , le 
jour  de  l’Afcenfion  feptiéme  de  Mai  12.81. 

Le  même  jour  ôc  dans  la  même  place  le  pape 
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renouvella  l’excommunication  contre  l’eni" 
pereur  Michel  Paleologue  prononcée  le  dix- 
liuitiéme  de  Novembre  ii8i.  avec  la  deffenfe  à 
tous  princes  ou  communautés  de  contracter  avec 
lui  aucune  alliance  : ni  de  lui  fournir  armes , 
chevaux , vailfeaux , ou  autres  moïens  de  faire 
la  guerre.  Quelque  tems  après  ceux  de  Palerme 
8c  quelques  autres  Siciliens  reconnurent  qu’ils 
avoient  failli  -,  8c  aprenant  les  préparatifs  que  fai- 
foit  le  roi  Charles  pour  les  attaquer , ils  envoie- 
rent  au  pape  des  religieux  demander  mifericorde , 
fans  dire  autre  chofe  qu 'Jgnus  Dei  8c  le  relie 
qu’ils  repeterent  trois  fois.  Le  pape  pour 
toute  reponfe  leur  dit  en  latin  ces  paroles  de 
l’évangile  : Ils  le  nommoient  roi  des  Juifs  8c  lui 
donnoient  des  fouflets.  Ainfi  les  envoies  fe  reti- 
rèrent mal  contens.  Enfuite  la  ville  dé  Palerme 
envoïa  une  apologie  au  pape , où  elle  difoit  : 
Vous  fçavez  qu’aullitôt  après  le  maffacre  nous 
avons  elevé  l’étendart  de  Paint  Pierre  8c  in- 
voqué la  fainte  éghfe  Romaine  pour  nôtre  pro- 
tectrice : mais  parce  que  vous  nous  avés  jugés 
indignes  de  la  grâce  de  faint  Pierre.  8c  de  la  vôtre, 
celui  qui  a Poin  des  grands  8c  des  petits , a en- 
voie à nôtre  (ecours  un  autre  Pierre  que  nous 
n’ePperions  pas.  Ils  parlent  du  roi  d’Arragon, 
qui  après  avoir  fait  voile  pour  la  forme  vers  la 
cote  d’Afrique,  8c  mis  le  fiege  à une  place  en  at- 
tendant des  nouvelles  de  Sicile  : aborda  à Trapa- 
ni  au  commencement  du  mois  d’Aouil,  8c  delà 
paffa  à Palerme. 

Tome  XFUL  C c c 
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Cependant  le  pape  envoïa  un  légat  en  Sicile 
pour  effaïer  de  procurer  la  paix  , Si  ramener  les 
peuples  à l’obéïffance  du  roi  Charles.  Il  choifît 
pour  cet  effet  Gérard  Biancfii  de  Parme  cardinal 
évêque  de  Sabine , dont  la  commiflion  efl  du 
cinquième  de  Juin  12.82..  Le  légat  fe  rendit  auprès 
du  roi  Charles,  qui  avec  la  flotte  deftinée  pour 
attaquer  C.  P.  paffa  en  Sicile  & mit  le  fiege  de- 
vant Meffme:dont  les  habitans  épouvantés  lui  en- 
voïerent  des  députés  & au  légat,  priant  le  roi  pour 
l’amour  de  Dieu  d’avoir  pitié  d’eux  & de  leur 
pardonner , car  ils  avoient  pris  part  à la  révolté. 
Mais  Charles  croïant  qu’ils  ne  lui  pouvoient  re- 
filer , les  rebuta  & les  défia  à mort  fuivant  le 
ftile  du  tems , comme  traîtres  à l’églife  Si  à lui. 
Ils  envoïerent  encore  prier  le  légat  de  venir  à 
Meffine,  pour  les  réconcilier  avec  le  roi  ; Si  quand 
il  y fut  entré  ; il  leur  prefenta  une  lettre  du  pape 
adreffée  à tous  les  Siciliens , où  il  les  traitoit  de 
perfides  Si  de  cruels,  Si  leur  commandoit  auflï- 
tot  la  lettre  vûe,  de  rendre  le  païs  au  roi  Char- 
les : à faute  de  quoi  il  les  dénonçait  excommuniés 
Si  interdits  : le  légat  leur  ordonna  d’y  fatisfaire. 
Si  le  leur  confeilla  de  fon  chef.  Les  Meffinois 
offrirent  de  fe  rendre  à ces  conditions  : Que  le 
roi  nous  pardonne  tout  le  paffé,  qu’il  fe  contente 
de  ce  que  nos  anceftres  donnoient  au  roi  Guillau- 
me ; Si  qu’il  nous  donne  pour  nous  gouverner  des 
Latins,  non  des  François  ni  des  Provençaux.  Le 
roi  répondit  fierement  : Nos  fujets  qui  ont  mé- 
rité la  mort  demandent  des  conditions:  puifquele 
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légat  en  eft  d’avis  je  leur  pardonne , mais  à la  An.  üii. 
charge  qu’ils  me  donneront  huit  cens  oftages  à 
mon  choix , dont  je  ferai  ce  que  je  voudrai  : que 
je  les  ferai  gouverner  par  qui  il  me  plaira,  & 
qu’ils  me  payeront  ce  qu’ils  ont  accoûtumé.  Le  lé- 
gat aïant  fait  favoir  aux  Meflïnois  cette  reponfe  du 
roi , le  defefpoir  les  fit  refoudre  à fe  deffendre.  De- 
quoi  le  légat  extrêmement  irrité  les  déclara  ex- 
communiés , ordonna  à tous  les  ecclefiaftiques  de 
fortir  de  la  ville  dans  trois  jours , aux  habitans  d’en- 
voïer  dans  fix  femaines  un  député , pour  compa- 
roître  devant  le  pape  & recevoir  fes  ordres.  Après 
quoi  le  légat  fe  retira  de  Mefîine,  & le  roi  continua 
de  l’affieger. 

Bernard  de  Languiffel  archevêque  d’Arles 
aïant  été  fait  cardinal  & transféré  au  fiege  de  t».  np-t6i. 
Porto , Bernard  Amauri  chanoine  de  Reims  & 
chapelain  du  pape  Martin  fut  élu  par  le  chapitre 
d’Arles  pour  lui  fucceder  en  1181.  & l’année  fui- 
vante  il  tint  à Avignon  un  concile  provincial  to.  XX.  p.  1174,. 
avec  fes  fuffragans.  Il  y publia  un  decret  dont 
il  nous  refte  dix  canons , & dont  la  préfacé  eft 
copiée  prefque  mot  a mot  de  celle  du  concile  de 
Bourges  tenu  en  12.76.  par  le  pape  Martin  alors 
légat  en  France.  Le  concile  d Avignon  recom- 
mande aux  fideles  de  fréquenter  les  eglifes  pa- 
roifîiales  meprifées  en  plufieurs  lieux  , & d y ve- 
nir au  moins  les  dimanches  8c  les  feftes  folem- 
nelles.  Defenfe  de  faire  teftament  fans  la  prefence 
du  curé , principalement  à caufe  des  reftitutions 
du  bien  mal  aquis.  On  fe  plaint  des  privilégiés 
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An.  uSi.  qui  meprifoient  les  fentences  & les  excommuni-’ 
c.  6. 9.  cations  de  leurs  fuperieurs. 
n.xucone.  p.  Geofroi  de  faint  Brice  évêque  de  Saintes,  tint 
e r fynode  cette  annee  12.81.  ou  il  fe  plaint  que 

dans  Ton  diocefe  on  erjterroit  les  excommuniés 
dans  les  cimetières  , ou  fi  proche  qu’on  ne  pouvoir 
diftingüer  leurs  fepultures  de  celle  des  fideles. 
C eft  pourquoi  il  deffend  de  les  enterrer  plus  prés 
des  cimetières  qu’à  deux  arpens  de  diftance , ôc 
d en  mettre  plus  de  deux  enfemble,  de  peur  que 
leurs  fepultures  ne  paruflent  etre  des  cimetières 
bénis.  La  multitude  des  excommunications  don- 
noit  occafion  a ces  abus.  Il  ordonne  que  les  eu— 
e‘ s'  les  ou  les  vicaires  lui  envoient  les  teftamens  dans 
deux  mois  apres  la  mort  du  teflateur , pour  éviter 
quils  ne  foient  recelés  par  les  heritiers  ou  les 
exécuteurs. 

Jean  de  Montforeau  archevêque  de  Tours  y 
tint  un  concile  provincial  avec  Tes  fuffragans  la 
meme  annee  1181.  pendant  trois  jours , depuis  le 
p.  083.  lundi  troifîeme  d Aouft  jufques  au  mercredi  cin- 
quième. On  y condamne  plufîeurs  abus  qui  mar- 
quent l’efprit  de  chicane  qui  regnoit  deflors  dans 
cette  province.  Quelques  uns  tant  clercs  que 
laïques  fréquentant  le  tribunal  eçclefiaftique , pour- 
f.  1.  fuivoient  par  eux  ou  par  d’autres  des  perfones  avec 
lefquelles  ils  n’avoient  aucun  différend,  & les 
p.  % , obligeoient  à fe  redimer  de  vexation  pour  de  l’ar- 
gent : d’autres  alloient  par  les  villes , les  villages 
C’  7 • 9.  ^ ^es  cabarets  pour  exciter  des  procès  ou  des  que- 

relles entre  les  gens  fimples.  Les  juges  fçculiers 
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entreprenaient  fur  la  jurifdi&ion  & les  franchifes 
du  clergé  : jufqu’à  mettre  garnifon  dans  les 
maifons  religieufes  j.&  s’attribuer  la  connoiffance 
des  affaires  au  fonds,  quand  les  ecclefiaftiques 
avoient  donné  caution  de  comparcîcre  devant  eux. 
Quelques  laïques  aïant  différend  avec  des  eccle- 
fîaftiques,  deffendoient  à leurs  gens  de  leur  don- 
ner ni  feu-,  ni  eau  : ou  d’avoir  aucun  commerce 
avec  eux,  pour  vendre,  acheter  ou  autrement: 
d’autres  empêchoient  de  païer  les  dîmes. 

La  même  année  n8z.  Bonegrace  general  des 
freres  Mineurs  convoqua  à Strafbourg  leur  cha- 
pitre general,  où  fe  trouvèrent  trente-trois  pro- 
vinciaux & fept  cens  freres.  Rodolfe  duc  d’Auf- 
triche  fils*  de  l’empereur  y affifta  &:  quatre  évê- 
ques ; Conrad  de  Strafbourg,  Probus  de  Toul,- 
Henri  de  Bafle  & Albert  d’Ifola  en  Calabre.  Pro- 
bus & Henri  avoient  été  freres  Mineurs,  & le 
dernier  fut  depuis  archevêque  de  Maïence.  En 
ce  chapitre  frere  Pierre  Jean  d’Olive  fut  accufé 
de  parler  trop  librement  contre  l’obfervance 
commune  de  l’ordre  ; & d’avoir  compofé  & ré- 
pandu des  écrits  pleins  d’erreurs  & même  con- 
tenant quelque  herefie.  L’accufation  vint  de  la 
part  de  ceux  dont  il  blâmoit  le  relâchement , 
les  reprenant  en  particulier  &en  public,  fans  épar- 
gner les  fuperieurs  & difant  hautement  qu’il 
ïalloit  les  corriger  ou  les  chafler,  de  peur  qu’ils 
ne  gaftaflent  les  autres  & n’attiraffent  tout  l’or- 
dre dans  leur  relâchement.  Ilparloit  même  con- 
tre les  prélats  de  l’églife,  ôc  blâmoit  trop  libre- 
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ment  leur  vie  molle  & fenfuelle.  Le  chapitre 
ordonna  que  le  general  vifiteroit  la  province  de 
France  où  étoit  ce  frere , 8c  qu’il  examineroit 
fa  perfone  8c  fes  écrits  : ce  qui  fut  exécuté  l’an- 
née fuivante. 

Pierre  Jean  d’Olive  né  à Serignan  en  Langue- 
doc fut  offert  par  fes  parens  à faint  François 
au  convent  de  Beziers,  à l’âge  de  douze  ans  l’an 
1259.  Il  s’y  fit  aimer  de  tout  le  monde  par  la  vi- 
vacité de  fon  efprit , la  gravité  de  fes  mœurs  , 
& l’étendue  de  fa  doétrine.  Etant  venu  à Paris, 
il  fut  bachelier  en  théologie.  Son  attachement 
à la  rigueur  de  l’obfervance  8c  fon  ardeur  contre 
le  relâchement  lui  attirèrent  beaucoup  d’enne- 
mis ; 8c  il  donna  fouvent  prife  fur  lui  par  les  opi- 
nions fingulieres  8c  outrées  qu’il  répandit  dans 
fes  écrits.  Dés  l’année  1278.  il  fut  accufé  devant 
le  general  de  l’ordre  Jerome  d’Afcoli  d’avoir 
avancé  des  nouveautés  dans  quelques  petits  traités 
fur  la  fainte  Vierge.  Le  general  les  aïant  lûs  y 
trouva  des  proportions  fi  exceflives , qu’il  com- 
manda à l’auteur  de  les  brûler  de  fa  main,  8c  il 
obéit  fans  refîftance. 

Après  le  chapitre  de  Strafbourg  le  general 
Bonegrace  vint  en  France,  8c  fe  fit  apporter  tous 
les  écrits  de  Pierre  Jean  d’Olive.  Il  les  donna  à 
examiner  dans  Paris  à quatre  docteurs  8c  trois 
bacheliers  de  l’ordre  : qui  tous  d’une  voix  en  con- 
damnèrent plufieurs  proportions , les  unes  com- 
me dangereufes , les  autres  comme  mal  fanantes, 
8c  donnèrent  leur  cenfure  par  écrit  fellée  de  fept 
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féaux.  Le  general  l’aïant  reçûe  alla  à Avignon , 
où  Pierre  avoir  plufieurs  feéfateurs , voulant  les 
défabufer.  Pierre  y vint.auffi  du  lieu  de  fa  refi- 
dence  quoi  qu’a(fés  éloigné  fans  permiffion  du 
general  ni  du  provincial  : dequoi  le  general  irrité 
convoqua  le  chapitre  , 6c  Pierre  y parla  fi  bien 
qu’il  l’appaifa.  Mais  le  general  i’admonefta  d’é- 
crire déformais  avec  plus  de  précaution,  6c  de 
retraiter  cependant  les  erreurs  qu’il  avoit  avan- 
cées. La  maladie  mortelle  qui  furvint  au  general 
arrefta  pour  lors  les  pourfuites  contre  Pierre  Jean 
d’Oiive  : dont  les  erreurs  étoient  fondées  fur  le 
fyfteme  fanatique  de  l’abbé  Joachim  6c  de  Jean 
de  Parme  touchant  l’évangile  du  faint  Efprit. 

Pierre  roi  d’Arragon  arriva  à Trapani  en  Si- 
cile le  dixiéme  d’Aouft  n8z.  d’où  il  alla  par  terre 
à Palerme , 6c  y fut  reconnu  roi  & couronné  folem- 
nellement  par  l’évêque  de  Cefalou  petite  ville  de 
Sicile  , parce  que  l’Archevêque  de  Palerme  s’é- 
toit  retiré  auprès  du  pape.  Incontinent  après  le 
roi  Pierre  envoïa  du  fecours  à Melhne , dont  le 
roi  Charles  fut  obligé  de  lever  le  fiege  6c  de  re- 
payer en  Italie.  Delà  il  écrivit  au  roi  d’Arragon 
une  lettre , où  il  le  traite  de  voleur  6c  d’ufurpateur 
6c  le  charge  d’injures.  Tu  n’as  pas  confideré  , 
dit-il , ô le  plus  méchant  de  tous  les  hommes , 
la  force  infurmontable  de  l’églile  qui  doit  com- 
mander à toutes  les  nations.  C’eft  elle  que  la  terre, 
îa  mer  6c  le  ciel  adorent,  6c  à laquelle  tous  ceux 
qui  font  fous  le  foleil  doivent  païer  tribut.  Il  re- 
leve  enfuite  fes  victoires  fur  Mainfroi  6c  fur  Cou- 
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radin  , & conclut  en  commandant  à Pierre  auffi- 
tôr  fa  lettre  lûe  de  fortir  du  roïaume  de  Sicile , 
autrement  il  le  menace  de  l’exterminer  lui,  les 
fiens  & les  traîtres  Siciliens. 

La  reponfe  du  roi  d’Arragon  n’eft  pas  moins 
fiere.  Il  reproche  à Charles  la  mort  de  Mainfroi 
& encore  plus  celle  du  jeune  Conradin,  qu’il 
traite  de  crimes  deteftabies  , foutenant  qu’il 
eft  inoiii  qu’un  prince  ait  fait  mourir  un  autre 
prince  qu’il  avoit  pris.  Il  lui  reproche  l’oppref- 
fion  des  Siciliens , les  exadtions  injuftes  & vio- 
lentes, les  calomnies  pour  dépouiller  les  inno- 
cens,  les  femmes  dés- honorées , le  refus  de  faire 
juifice.  Il  releve  le  droit  de  la  reine  fon  époufe, 
& finit  par  des  menaces. 

Le  pape  étoit  cependant  à Montefiafcone , aïant 
été  contraint  à fortir  de  Rome  vers  la  faint  Jean , à 
caufe  des  troubles  caufés  par  les  deux  faétions 
des  Urfins  & des  Annibaldes.  Ce  fut  là  que  le 
dix-huitiéme  de  Novembre  fefte  de  la  dédicace 
de  faint  Pierre  de  Rome,  il  publia  une  grande 
bulle  contre  Pierre  roi  d’Arragon,  où  il  reprend 
l’affaire  de  Sicile  depuis  la  dépofition  de  Frideric 
par  Innocent  IV.  au  concile  de  Lion  : il  rapporte  la 
révolté  de  Sicile  contre  le  roi  Charles , la  moni- 
tion  publiée  à Orviete  le  jour  de  l’Afcenfion,  & 
la  légation  du  cardinal  Gérard  : puis  il  vient  à 
l’entrée  du  roi  Pierre  en  Sicile , qu’il  traite  d’in- 
vafion  injufte , parce  que  le  droit  qu’il  y preten- 
doit  par  fa  femme  comme  fille  de  Mainfroi  étoit 
nul , Mainfroi  lui-même  & fon  pere  Frideric  aïant 

été 
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été  privés  de  ce  roïaume  par  l’églife  Romaine. 

Pour  mettre  d’autant  plus  le  roi  d’Arragon  dans 
fon  tort,  le  pape  Martin  raporte  comment  le  roi 
Pierre  IL  fon  aïeul  vint  à Rome  fe  faire  cou- 
roner , fît  ferment  de  fidelité  au  pape  Innocent 
III.  offrit  3c  fournit  fon  roïaume  à l’églife  Romai- 
ne, 3c  lui  promit  un  tribut  annuel  à perpétuité.  Le 
pape  Martin  en  prend  fujet  d’accufer  Pierre  III, 
de  perfidie  : aufïi-bien  que  pour  avoir  feint  d’al- 
ler contre  les  infidèles,  afin  de  tourner  fes  ar- 
mes contre  le  roi  Charles  croifé  pour  les  com- 
battre, fans  l’avoir  défié  auparavant  : c’eft-à-dire 
fans  lui  avoir  déclaré  la  guerre.  De-là  le  pape 
conclut,  que  le  roi  Pierre  3c  fes  adherans  ont  en- 
couru les  cenfures  de  la  monition  publiée  le  jour 
de  l’Afcenfion.  C’eft  pourquoi  il  les  dénoncé 
^expreffement  excommuniés  3c  leurs  terres  foumi- 
fes  à l’interdit  : il  deffend  au  roi  'd’Arragon  de 
prendre  le  titre  de  roi  de  Sicile , ni  d’en  exercer 
aucune  fonction.  Il  étend  les  cenfures  fur  l’em- 
pereur Michel  Paleologue,  comme  raifonablement 
fufpeél  d’avoir  aidé  le  roi  Pierre  dans  l’invafion 
de  la  Sicile  : il  déclaré  nuis  tous  les  traités  faits 
au  fujet  de  cette  entreprife,  3c  menace  de  pro- 
céder contre  tous  ceux  qui  y ont  pris  part , 
ecclefiaftiques  ou  feculiers.  Enfin  il  dénoncé  au 
roi  d’Arragon  que  s’il  ne  fe  retire  du  roïaume  de 
Sicile  dans  la  Purification , les  autres  plus  éloignés 
s’ils  ne  fe  foumettent  aux  ordres  de  l’églife  dans 
le  premier  d’ Avril  prochain , 3c  Paleologue  dans  le 
premier  de  Mai  : il  expofe  leurs  perfonnes  3c  leurs 
/ Tome  Xm  Ddd 
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biens  meubles  à quiconque  voudra  s’en  faifir, 
les  prive  de  tous  les  fiefs  & autres  biens  qu’ils 
tienent  de  l’églife  & abfout  leurs  valfaux  du  fer- 
ment de  fidelité.  Se  refervant  après  le  terme 
échu  de  priver  Pierre  du  roïaume  d’Arragon  & 
de  procéder  contre  lui  fuivant  la  qualité  de  fes 
crimes.  C’eft  la  fubftance  de  la  bulle  qui  fut  pu- 
bliée a Montefiafcone  le  dix- huitième  de  Novem- 
bre nBi. 

L’empereur  Michel  Paleologue  y furvêcut  fi 
peu,  qu’il  n’eft  pas  vrai-femblable  qu’il  en  ait  eu 
connoifiance.  Jean  Sebaftocrator  &•  prince  de 
Thelfalie  aïant  rompu  la  paix  avec  lui,  il  appella 
pour  le  foumettre  les  Tartares  d’au-de-là  du  Da- 
nube : ce  qui  fut  extrêmement  blâmé , d’avoir  at- 
tiré des  infidèles  pour  faire  la  guerre  à des  Chré- 
tiens. L’empereur  Michel  partit  pour  cette  cam- 
pagne vers  la  mi-Novembre  : il  ne  fe  portoit  déjà 
pas  bien  & le  voïage  aïant  augmenté  fon  mal } 
les  médecins  le  jugèrent  à T extrémité.  Mais  per- 
fone  n’ofant  le  lui  dire  , un  d’entre  eux  en  aver- 
tit le  prince  Andronic  fon  fils  aîné  & fon  fuc- 
cefieur  : qui  çraignantîui-mème  d’annoncer  à l’em- 
pereur une  fi  facheufe  nouvelle  , s’avifa  de  faire 
apporter  l’eucariftife , par  un  prêtre  du  palais  re- 
vêtu des  ornemens  convenables.  L’empereur  étoit 
couché  .&  regardoit  vers  la  muraille  penfant  at- 
tentivement à quelque  chofe  ; & le  prêtre  étoit 
de  l’autre  côté  debout  tenant  entre  fes  mains 
les  faints  myfteres  & attendant  feulement  que  le 
malade  fe  retournât.  Il  demeura  ainfi  allés  long- 
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tems  en  filence;  Si  enfin  l’empereur , Toit  qu’il  fe 
doutât  de  quelque  chofe  ou  autrement , fie  tourna, 
vers  lui,  & aïant  compris  l’artifice  : Qu’eft-ce  là 
dit-il?  Le  prêtre  répondit  : Apres  avoir  prié  pour 
vous,  nous  vous  aportons  encore  les  dons  facrés, 
qui  ferviront  à vôtre  fanté.  L’empereur  l’interrom- 
pit , fe  leva  de  Ton  lit , prit  une  ceinture  Si  recita  le 
fymbole  : puis  il  dit  ces  paroles  de  l’évangile  : Sei- 
gneur fauves  moi  de  cette  heure;  Si  aïant  témoi- 
gné le  refpeéf  convenable  il  rece.ut  la  fainte  com- 
munion. Il  fe  recoucha  & expira  peu  de  tems  après. 

La  vie  peu  Chrétiene  de  ce  prince  demandoit  ce 
femble  plus  de  préparation  pour  lui  donner  le 
viatique. 

Il  avoit  vécu'  cinquante-huit  ans  Si  en  avoir 
régné  vingt-quatre  moins  vingt  jours , depuis  le 
premier  dejanvier  1159,  jufqu’au  vendredi  onzième  ”• 6l> 
de  Décembre  12.81.  félon  les  Grecs  679 1 .Son  corps 
fut  enlevé  promptement  & porté  de  nuit  à un  mo- 
naftere  éloigné  du  camp  où  il  étoit  mort , Si  enterré 
fans  aucune  ceremonie.  Car  le  nouvel  empereur 
Andronîc  ennemi  de  l’union  avec  les  Latins  crut 
que  fon  pere  , qui  l’avoit  procurée , ne  meritoit 
pas  de  fepulture  ecclefiaftique  ; Si  fit  feulement 
couvrir  fon  corps  de  beaucoup  de  terre,  afin  qu’il  fnfr' 
ne  fut  pas  déchiré  par  les  bêtes.  Andronic  avoit 
vingt-quatre  ans  quand  il  fucceda  à fon  pere  , qui 
de  fon  vivant  l’avoit  fait  couroner  empereur , Si 
il  régna  quarante-neuf  ans. 

Quand  il  fut  de  retour  à C.  P.  fes  premiers 
foins  furent  de  faire  celfer  le  fchifme  que  la  réunion 
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avec  les  Latins  avoit  caufé  entre  les  Grecs.  A 
quoi  il  étoit  excité  par  Eulogie  fa  tante  , ou- 
tre l’inclination  qu’il  y avoit  de  lui  - même. 
Par  le  confeil  de  la  princeffe  il  entreprit  de  fe 
juftifier  auprès  des  fchifmatiques  comme  étant 
entré  malgré  lui  dans  ce  que  fon  pere  avoit  fait 
pour  la  réunion  : jil  déclara  quil  s’en  repentoit  } 
Si  qu’il  étoit  prêt  à fubir  la  peine  qu’ils  juge- 
roient  neceffaire  pour  l’expiation  de  fa  faute  ; Si 
que  les  letres  qu’il  avoit  écrites  au  pape  Si  les 
fermens  quelles  contenoient  n’étoient  que  l’effet 
de  l’autorité  de  fon  pere.  Outre  la  princeffe  Eu- 
ïogie  3 Andronic  étoit  excité  à parler  ainfî  par 
Théodore  Muzalon  grand  logothete  ou  chance- 
lier 3 qui  vouloir  comme  elle , paroître  n’agir  que 
par  zele  pour  le  rétabliffement  du  bon  état  -de 
ï’églife  : mais  la  plupart  des  gens  étoient  perfua- 
dés  qu’ils  n’agiffoient  que  par  prévention  Si  par 
reffentiment  contre  le  deffunt  empereur.  Car 
Eulogie  avoit  été  releguée  dans  une  fortereffe 
avec  une  de  fes  filles  ; Si  l’autre  Marie  reine  des 
Bulgares  maltraitée  de  la  maniéré  qu’il  a été  dit. 
Quant  à Muzalon  , il  avoit  été  battu  de  verges , 
pour  avoir  refufé  l’ambafïade  d’Italie.  Tous  deux 
étoient  aigris  contre  le  patriarche  Veccus,*le  re- 
gardant comme  la  caufe  de  ce  qu’ils  avoient 
fouffert. 

Le  jour  de  Noël  aprochoit,  jour  auquel  l’em- 
pereur devoir  paroître  félon  la  coûtume  Si  on 
devoir  celebrer  l’office  folemnellement  au  palais. 
L’empereur  ne  fe  montra  point  en  public  3 fous 
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pretexte  de  Ton  afRi&ion  pour  la  perte  de  Ton  An.  ugi. 
pere  ; & on  ne  célébra  point  la  liturgie  , de  peur 
d’y  faire  mention  de  Veccus  comme  patriarche, 
quoiqu’on  alléguât  d’autres  prétextes,  qui  ne  trom- 
poient  perfone.  Eulogie  pleuroit  fon  frere  fui-  ( 

vant  le  fentiment  naturel  : mais  elle  feignoit  d’ê- 
tre bien  plus  touchée  de  la  perte  de  fon  ame, 
à caufe  de  ce  qu’il  avoit  fait  avec  les  Latins  : & elle 
difoitàl’imperatriceTheodora  fa  belle  fceur  qu’il 
n’y  avoit  rien  à efperer  ; 5c  que  tout  ce  que  l’on 
pourroit  faire  pour  lui  ne  lui  ferviroit  de  rien. 

C’eft  pourquoi  les  deux  patriarches  Jofeph  5c  Jean 
Veccus , étant  venus  confoler  l’Imperatrice  veuve , 
elle  leur  demanda  dans  l’accablement  de  fa  dou- 
leur ce  qu’il  falloit  faire  pour  l’ame  de  fon  mari. 

Et  comme  elle  adreffa  la  parole  à Jofeph  , elle 
découvrit  la  première  le  deffein  de  rapeller  ce 
prélat,  que  l’empereur  Andronic  cachoit  au  fonds 
de  fon  ame.  Car  il  pafïoit  les  nuits  chés  Jofeph  , 
s'efforçant  de  le  ramener  : quoique  ce  ne  fût  pref- 
que  plus  qu’un  cadavre  avec  un  peu  de  refpira- 
tion.  Le  deffein  d’Andronic  étant  ainfi  éventé , 
les  partifans  de  Jofeph  le  preffoient  de  remonter 
fur  le  fiege  patriarcal  : les  uns  fous  prétexte  de 
rétablir  les  affaires  de  l’églife , en  levant  le  fcan- 
dale  de  l’union  avec  le  pape  : les  autres  dans 
l’efperance  de  s’élever  plus  qu’il  nétoit  convena- 
ble ; 5c  de  faire  par  l’autorité  du  patriarche  les 
‘réconciliations  des  églifes  5c  les  importions  des 
pénitences  qu’ils  executerent  enfuite.  Les  deux 
principaux  entre  ceux-ci  étoient  Galaétion  de  Ga~ 
r r Dddiij 
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lefie  à qui  l’empereur  Michel  avoic  fait  crever 
les  yeux  \ & Melece  du  monaftere  de  faint  Lazare: 
à qui  il  avoit  fait  couper  la  langue. 

Enfuite  l’empereur  Andronic  envoïa  au  pa- 
triarche Veccus,  pour  fe  juftifier  de  ce  qu’il  mé- 
ditoit  contre  lui  : l’allurant  que  ce  n’eftoit  point 
par  mépris  de  fa  perfonne  , mais  par  neceftité.  Car 
difoit-il,  le  fcandale  qui  fe  reveille  dans  la  mul- 
titude entraîne  les  mieux  intentionnés.  Or  il  faut 
au  commencement  de  mon  régné  reprimer  l’o- 
rage qui  s’élève.  J’aprens  que  plufieurs  perfones 
confiderables  prennent  pour  pretexte  de  leur  fchif- 
me  la  retraite  de  Jofeph.  Je  fuis  fi  perfuadé  de 
votre  amitié,  que  pour  affermir  ma  couronne 
vous  quitteriés  non- feulement  la  dignité  de  pa- 
triarche mais  la  vie  : & quoiqu’un  autre  foit  à vôtre 
place  je  ne  vous  aimerai  ni  ne  vous  honorerai  pas 
moins.  C eft  ce  qu  Andronic  manda  à Veccus  par 
l’archidiacre  Melitiniote. 

Jean  Veccus  étoit  un  homme  droit , & dégoûté 
du  patriarcat,  comme  il  le  témoignoit  fouvent  par 
fes  difcours  & par  fes  avions:  il  efperoit  même 
que  le  retour  de  Jofeph  produiroit  quelque  bon 
effet.  C’eft  pourquoi  dés  le  lendemain  de  Noël , 
c eft-a-dire  le  vingt-rfixieme  de  E)ecemhre  1282.. 
il  fe.  retira  au  monaftere  de  l’immaculée  accom- 
pagné d’une  efcorte  qu’il  avoit  demandée  à l’em- 
pereur, fous  pretexte  de  le  garantir  des  infultes 
que  quelqu’un  du  clergé  pourroit  lui  faire  : mais 
en  effet  çroïant  éviter  devant  Dieu  le  reproche 
d'avoir  lâchement  abandonné  fon  pofte. 


An.  1183. 
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Le  trente  - unième  du  même  mois  de  Décem- 
bre vers  le  foir  Jofeph  à peine  refpirant  encore 
fut  mis  fur  un  brancart  & porté  au  palais  pa- 
triarcal, accompagné  de  part  & d’autre  de  plu- 
fieurs  perfones  qui  le  felicitoient  fur  fon  retour 
en  chantant  & battant  des  mains , & les  cloches 
de  l’églife*  fonoient  en  même  tems-  Le  lende- 
main matin  le  clergé  vint  à l’ordinaire  pour 
chanter  l’office,  quoi  qu’on  ne  l’euft  point  fonné  : 
mais  ils  trouvèrent  l’églife  fermée  , & on  leur  dit 
pour  raifon  qu’il  leur  étoit  défendu  d’y  rentrer. 

Ils  ne  laiffierent  pas  demeurant  dehors , de  célé- 
brer l’office  : car  la  folemnité  de  la  fête  leur  fit 
juger  qu’ils  ne  pouvoient  s’en  difpenfer  : c’étoit 
le  premier  jour  de  l’an  1183.  Enfin  ils  fe  retirèrent 
chés  eux  attendant  ce  qui  arriveroit  de  cette 
deffenfe. 

Le  lendemain  fécond  de  Janvier  on  fit  les 
ceremonies  de  la  réconciliation  de  la  grande  églife,  fchifmatiques. 
par  l’afperfion  de  l’eau  benite  fur  les  galeries  exté- 
rieures & celles  du  veftibule  ,fur  les  tribunes  &c  les 
colonnes  y & au  - dedans  de  l’ églife  fur  les  faintes 
images,  que  les  fchifmatiques  croïoient  profanées. 

L’aveugle  Galaétion  fe  faifant  tenir  par  la  main , 
alloit  de  côté  & d’autre  jetter  de  l’eau  benite.  Les 
fpe&ateurs  demandoient  à être  auffi  purifiés , & ils 
eurent  fatisfaélion. 

On  renvoïa  les  laïques  à des  moines  , qui  leur 
impofoient  diverfes  pénitences  félon  les  divers 
degrés  de  communion  aufquels  ils  vouloient  être 
admis.  La  penitence  étoit  médiocre  pour  ailif- 


v.  not.  ro(fim , 
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An.  1285.  ter  à la  pfalmodie  ou  recevoir  du  pain  béni  • 
mais  elle  étoit  plus  grande  pour  la  fainte  com- 
munion. Ils  renvoïoient  au  patriarche  les  évê- 
ques 6c  les  clercs  pour  regler  leur  penitence  : 
mais  c’étoit  eux  qui  la  regloient  en  effet , à cau- 
fe  de  fa  maladie.  En  general  ils  abufoient  de 
fon  nom  pour  gouverner  l’églife  comme  il  leur 
plaifoit,  le  faifant  fouvent  confentir  malgré  lui 
à et  qu’ils  vouîoient.  Enfin  ils  lurent  publique- 
ment dans  l’églife  un  decret  fait  au  nom  du  pa- 
triarche, portant  que  les  évêques  6c  les  prêtres 
feroient  fufpens  pour  trois  mois  ; 6c  que  les  laï- 
ques feroient  une  penitence  proportionée  aux 
degrés  de  communion  que  l’on  fpecifioit  en  dé- 
tail. Quant  aux  deux  archidiacres  Conflantin  , 
Meliteniote  6c  George  Metochite  , ils  les  depofe- 
rent  abfolument  : parce  qu’aïant  été  envoies  en 
ambafïade  à Rome  par  l’empereur  Michel  , ils  a- 
voient  affiflé  à la  mefîê  que  celebroit  le  pape  : 
quoique  les  religieux  envoies  par  le  pape  à 
C.  P.  avec  Jean  Paraflrony  euffentde  même  affilié 
à la  meffie  du  patriarche  Jofeph. 

La  veille  de  l’Epiphanie  , c’efl-à-dire  le  cinquié- 
Euchoh>s,Goar-  me  Janvier  1283.  au  f°ir>  les  fehifmatiques  ad- 
mirent le  clergé  à la  pfalmodie , après  laquelle 
on  fit  la  ceremonie  de  la  benediétion  folemnelle 
de  l’eau  baptifmaie,  comme  on  faifoit  tous  les 
ans  à ce  jour,  en  mémoire  du  baptême  de  J.  C. 

,Cette  ceremonie  f^  faifoit  à C.  P.  dans  la  cour 
ebr  p n.  & qui  étoit  à la  principale,  entrée  de  fainte  Sophie 
Cgïl!mz\'.  & au  milieu  de  laquelle  érôit  une  grande  fontai- 
ne, 
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ne,  où  le  peuple  avant  que  d’entrer  dans  l’é-  An.  iigj» 
glifc  fe  lavoit  les  mains  & le  vifage,  c’eft  pour- 
quoi on  nommoit  cette  cour  la  Phiale.  On  s y 
affembla  donc  pour  la  benedi&ion  de  l’eau,  le 
clergé,  le  peuple,  les  Grecs  & les  Latins.  L’aveu- 
gle Galadion  prefidoit  à la  ceremonie,  ilyavoit 
un  grand  luminaire , & on  avoir  donné  des  cier- 
ges aux  Latins  mêmes.  Ce  qui  parut  un  étrange 
fpeftacle  à ceux  qui  confideroient  que  trois  jours 
auparavant  on  avoit  reconcilié  l’églife  à caufe 
d’eux  : ils  croïoient  alors  voir  un  fonge.  Mais  l’em- 
pereur lailToit  tout  faire  aux  fchifmatiques , dans 
3 elperance  de  réunir  les  Grecs  entre  eux. 


Tome  XFHU 
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AU  commencement  de  la  même  année  U83. 
le  pape  Martin  IV.  écrivit  au  cardinal 
croHade  conj_  Gérard  Ton  légat  auprès  de  Charles  roi  de  Si- 
d’Arragon.  cile,  une  lettre  où  il  dit  : Que  la  guerre  de  ce 
prjnce  contre  ]e  roi  d’Arragon  eft  la  caufe  de 
Dieu , puifque  la  perfidie  de  Tes  ennemis  empê- 
che le  fecours  de  la  terre  fainte,  que  Dieu  témoi- 
gné dans  récriture  lui  être  la  plus  chere  de  toutes, 
& que  l’on  envahit  le  roïaume  de  Sicile  domaine 
particulier  de  la  fainte  églife  fon  époufe.  Que  le 
feigneur  s’élève  donc,  continue- t-’il , qu’il  les 
prévienne  par  une  prompte  vengeance , & qu’il 
protégé  par  la  puifiance  de  fon  bras , ceux  qui 
combatent  pour  lui.  Nous  avons  donc  rêfolu  de 
leur  donner  des  fecours  fpirituels  : c’eft  pour- 
quoi nous  confiant  en  la  mifericorde  de  Dieu  & en 
l’autorité  de  fês  faints  Apôtres , nous  accordons  à 
tous  les  fidèles , qui  affifteront  îéglife  & le  roi  de 
- Sicile  contre  le  roi  Pierre  d’Àrragon , les  Siciliens 
rebelles  & leurs  complices,  & qui  mourront 
pour  cette  caufe  dans  quelque  combat,  l’indul- 
gence de  tous  les  péchés , dont  ils  auront  la  con- 
trition dans  le  cœur,  & qu’ils  auront  confefles  de 
bouche,  telle  qu’on  a coutume  de  l’accorder  à 
ceux  qui  palfent  au  fecours  de  la  terre  fainte  -,  ôc 
nous  vous  ordonnons  de  publier  ces  lettres  en  tous 
les  lieux  de  vôtre  légation  où  vous  jugerés  à 
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propos,  La  datte  eft  d’Orviete  le  treiziéme  de  An.  1183. 
Janvier.  v 

Le  roi  de  France  Philippe  le  Hardi , aïant  en- 
un  fecours  confiderable  en  Poiiille  au  roi 


voie 


ir. 

Le  roi  Pierre 
propote  un  duel 
au  roi  Charles. 
Duchefne  to . 


Charles  fon  oncle,  le  roi  d'Arragon  craignit  de 
ne  pouvoir  foûtenïr  fa  conquefte  contre  de  fi  M4* 
grandes  forces  ; 8c  connoiffant  la  franchife  & le 
courage  du  roi  Charles,  il  lui  fit  propofer  de  vui- 
der  leur  différend  par  un  combat  fingulier  de  jw*pefiMare, 
cent  chevaliers  de  part  & d’autre  les  deux  rois  corn- 
pris  : le  jour  étoit  le  premier  de  Juin  12.83.  le  lieu 
la  plaine  de  Bourdeaux , terre  neutre  à leur  égard, 
comme  apartenant  au  roi  d’Angleterre.  Celui 
qui  feroit  vaincu , ou  qui  manqueroit  au  rendez- 
vous  feroit  infâme  à toûjours  8c  privé  du  nom 
8c  de  la  dignité  totale.  Le  roi  Charles  crut  qu’il 
y alloit  de  fon  honeur  de  ne  pas  refufer  un  tel 
défi;  il  l’accepta  8c  en  écrivit  au  pape,  qui  fort 
étonné  de  voir  qu’il  eût  donné  dans  ce  piege,  lui 
en  fit  de  grands  reproches,  & emploïa  tous  fes 
efforts  pour  empêcher  l’execution  de  fa  promeffe. 

Premièrement  il  la  déclara  nulle,  comme  il- 
licite 8c  aïant  pour  objet  un  duel  deffendu  par 
les  loix  de  l’éghfe.  Il  abfout  le  roi  Charles  du 
ferment  par  lequel  il  avoit  confirmé  cette  pro- 
meffe  ; l’exhorte  8c  lui  enjoint  de  fe  defifter  de 
coût  ce  qu’il  pouroit  faire  en  confequence , avec 
menace  d’excommunication.  Il  lui  envoie  le  car- 
dinal Benoift  Caïetan  du  titre  de  faint  Nicolas , 
pour  s’expliquer  avec  lui  plus  amplement, & lui 
reprefenter  le  danger  auquel  il  expoferoit  fon  état 

E e e ii 
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par  Ton  abfence.  La  lettre  eft  du  fixiéme  de  Fé~ 
vrier.  Mais  le  point  d’honeur  l’emporta  dans 
l’efprit  du  roi  Charles,  & il  vint  en  France  pour 
fe  trouver  au  rendés-vous. 

Cependant  le  pape  exécuta  fa  menace  contre  le 
roi  Pierre  & publia  une  bulle , où  apres  avoir  fait 
mention  des  deux  qu’il  avoif  publiées  l’année 
precedente  à l’Afcenfion  & à la  dédicacé  de  Paint 
Pierre , il  ajoûte-.  Pierre  roi  d’Arragon  & les  Sici- 
liens rebeîes  n’ont  point  eû  d’égard  à ces  moni- 
tions , ces  defienfes , ni  ces  menaces , & ont  pour- 
fuivi  avec  plus  d’ardeur  leur  entreprife  criminelle. 
Afin  donc  que  nos  menaces  ne  foientpas  un  ob- 
jet de  mépris,  fi  elles  demeuroient  fans  execu- 
tion : par  cette  fentence  rendue  de  l’avis  de  nos 
freres  les  cardinaux , nous  privons  le  meme  roi 
Pierre  du  roïaume  d’Arragon , de  fes  autres  terres 
& de  la  dignité  roïaie  ; & nôus  expofons  fes  états 
à être  occupés  par  des  catholiques,  fuivant  que 
le  Paint  fiege  en  difpofera.  Déclarant  fes  fujets 
entièrement  abfous  de  leur  ferment  de  fidelité  ; 
lui  deffendant  de  fe  meller  en  aucune  manière 
du  gouvernement  dudit  roïaume  > & à toutes  per- 
fonnes  de  quelque  condition  que  ce  foit  eccle- 
fiaftiques  ou  feculiers  , de  le  favorifer  dans  ce 
deïfein , ni  de  le  reconnoître  pour  roi , lui  obéïr , 
ou  lui  rendre  aucun  devoir.  On  ajouta  toutes 
les  claufes  que  la  fubtilité  des  canoniftes  put  in- 
venter pour  fortifier  cette  fentence,  qui  fut  pro- 
noncée à Orviette  dans  la  place  de  la  grande  églife 
le  vingt-uniéme  de  Mars  12.83.  La  difficulté  fut  ds 
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la  mettre  à execution,  la  fuite  le  fera  voir. 

Comme  le  combat  des  cent  chevaliers  contre 
cent  fe  devoit  donner  fur  les  terres  du  roi  d An- 
gleterre Edoüard , le  pape  écrivit  a ce  prince  le 
cinquième  d* Avril,  le  priant  & même  lui  ordon- 
nant d’empêcher  de  tout  fon  pouvoir  une  ac- 
tion fi  criminelle,  avec  menace  d’excommuni- 
cation. En  cette  lettre  & en  toutes  les  autres 
depuis  la  depofition  du  roi  Pierre,  il  ne  le  nom- 
me plus  que  : Jadis  roi  d’Arragon.  Mais  nonob- 
ftant  toutes  les  deffenfes  & les  remontrances 
du  pape , il  ne  tint  ni  au  roi  Charles  ni  au  roi 
Edoüard  que  le  combat  ne  fe  donnât.  Charles 
prit  le  chemin  de  Bourdeaux , ou  fe  rendit  auffi 
a fa  priere  le  roi  de  France  Philippe  fon  neveu 
avec  grand  nombre  de  noblelfe.  Le  jour  mar- 
qué étant  venu,  favoir  le  premier  de  Juin  12.83. 
le  roi  Charles  fe  prefenta  au  fenechal  du  roi 
d’Angleterre,  préparé  au  combat  comme  Pierre 
roi  d’Arragon  l’avoit  prefcrit  ; mais  ce  prince  ne 
parut  point , feulement  il  fut  dit  que  la  nuit  prece- 
dente , il  s’étoit  prefenté  fecretement  au  fene- 
chal, pour  s’aquiter  de  fa  parole  : prétendant 
qu’il  n’étoit  pas  en  feurete  a caufe  de  la  grande 
compagnie  qu’avoit  amené  le  roi  de  France.  Le 
pape  écrivit  aufii  au  roi  Edoüard  , pour  le  détour- 
ner de  l’alliance  qu’il  vouloit  contracter  avec  le 
roi  Pierre , en  mariant  fa  fille  Alienor , avec  Al- 
phonfe  fils  aîné  de  ce  prince.  Le  pape  lui  re- 
prefente  qu’ils  font  parens  au  quatrième  degrés 
& que  d’ailleurs  Pierre  n’eft  plus  roi,  mais  excom» 
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munie,  depofé  & ennemi  de  leghfe.  La  lettre 
cft  du  fepnéme  de  Juillet  1283. 

Le  roi  Charles  venant  en  France  pour  fe  ren- 
dre à Bourdeaux,  amena  de  la  cour  de  Rome  Jean 
Cholet  François  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Cecile,  que  le  pape  envoïoit  légat  en  France  » 
Si  il  arriva  le  jour  de  la  tranflation  defaintBenoift 
onzième  de  Juillet.  Le  pape  lui  donna  enfuite 
un  ample  pouvoir  de  traiter  avec  le  roi  Philippe, 
ôc  lui  donner  pour  un  de  les  fils  le  roïaume  d’Ar- 
ragon  & le  comté  de  Barcelone  : dont  le  pape 
prétendoit  avoir  la  pleine  difpofition  apres  en 
avoir  privé  le  roi  Pierre.  Voici  la  fubftance  du  traité. 
Le  roi  de  France  Philippe  choifira  un  de  Tes 
fils  tel  qu’il  lui  plaira , autre  que  celui  qui  doit  lui 
fucceder  au  roïaume  de  France,  Si  le  légat  au 
nom  du  pape  conférera  au  prince  le  roïaume  d’Ar- 
agon, pour  en  prendre  polfeflion  & en  joüir 
pleinement  lui  & fes  defeendans  à perpétuité.  La 
bulle  exprime  ici  fort  en  détail  comment  la 
fuccefîion  du  roïaume  devoir  être  réglée  en- 
tre les  enfans  du  nouveau  roi  malles  ou  femel- 
les, &:  à qui  elle  devoit  pafler  en  cas  que  fa 
pofterité  vint  à manquer.  îl  eft  dit  que  le 
roïaume  d’Arragon  ne  fera  jamais  foûmis  à 
un  autre  roïaume , ni  uni  en  la  même  perfon- 
ne  avec  ceux  de  France,  de  Caftille,  de  Leon  ou 
d’Angleterre  : que  les  droits  Si  les  libertés  de 
Péglife  feront  confervés  dans  le  roïaume  d’Ar- 
ragon , particulièrement  pour  les  élections  & les 
provisions  des  bénéfices.  Le  roi  de  France  & fon 
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fils  ni  leurs  fuccefieurs  ne  feront  jamais  aucun  An.  il%$. 
traité  pour  la  reftitution  de  TArragon  fans  le  con- 
fentement  du  Pape.  Enfin  le  nouveau  roi  & fes 
fucceffeurs  fe  reconnoîtront  vafiaux  du  pape , lui 
prêteront  ferment  de  fidelité  & lui  paieront  tous 
les  ans  à la  faint  Pierre  cinq  cens  livres  de  pe- 
tits tournois  à titre  de  cens  : le  petit  tournois  va- 
loir fix  deniers  parifis.  La  bulle  qui  contient 
cette  commiflion  du  légat  eft  dattée  d’Orviete 
le  vingt- feptiéme  d’Aouft  1183.  il  eft  étonnant  que 
les  rois  & leur  confeil  ne  viffent  pas  qu’en  ac- 
ceptant ainfi  des  roïaumes  de  la  main  du  pape , 
ils  autorifoient  fa  prétention  de  pouvoir  les  dé- 
pofer  eux- mêmes. 

Quand  le  roi  Charles  reçût  le  roïaume  de  Sici- 
le par  la  conceflion  du  pape  Clement  IV.  une 
des  conditions  du  traité  fut  que  les  nobles  & les 
autres  habitans  du  roïaume  joüiroient  de  la  mê- 
me liberté  qu’ils  avoient  eue  du  tems  du  roi  Guil- 
laume II.  furnommé  le  bon  de  la  race  des  Nor- 
mans  3 & le  pape  Martin  alors  légat  en  France 
avoir  été  le  miniftre  de  ce  traité.  Une  autre 
claufe  portoit , que  Charles  revoqueroit  toutes  les 
loix  de  Frideric.,  de  Conrad  fon  fils,  ou  de  Main- 
froi  contraires  à la  liberté  ecclefiaftique.  Mais 
quand  il  fut  en  poffefiion  du  roïaume  il  obferva 
mal  ces  conditions,  & ne  traita  pas  mieux  fes 
fujets  qu’avoient  fait  Frideric  & Mainfroi.  Char- 
les reconnut , quoi  que  trop  tard  , que  cette  con- 
travention à fon  traité  étoit  la  principale  caufe  de 
la  révolté  des  Siciliens  ; & en  partant  pour  venir 
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le à ramener  les 
Siciliens. 
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An.  1183.  en  ^rance } il  chargea  Ton  fils  Charles  prince  de 
Saîerne  qu’il  làifïoit  en  Poiiille  de  chercher  le 
remede  au  mécontentement  des  peuples. 

Le  prince  par  Ton  ordonnance  du  trentième 
de  Mars  1183.  manda  à ceux  qui  obéiffoient  en- 
core au  roi  Ton  pere  d’envoïer  de  chaque  pro- 
vince des  députés  au  pape  Martin  pour  le  prier 
de  rétablir  les  bonnes  coûtumes , qui  avoient 
cours  du  tems  de  Guillaume  1 1.  promettant  de 
s en  tenir  a fa  decifion.  Le  pape  aïant  oüi  les 
fl’ 4*'  députés  & ne  voulant  pas  décider  fans  connoif- 
fance  de  caufe,  écrivit  au  cardinal  Gérard  de  Par- 
me fon  légat  auprès  du  prince,  de  s’informer 
foigneufement  de  la  quantité  des  fubventions 
qui  fe  païoient  dans  le  roïaume  de  Sicile  au  tems 
du  roi  Guillaume.  Mais  après  une  première  en- 
quelle  du  légat,  le  pape  lui  manda  de  s’en  in- 
former plus  amplement,  Ôc  l’affaire  n’alla  pas  plus 
loin  fous  ce  pontificat. 

Cenfures contre  En  niême  tems  <lue  ^ Pape  Martin  difpofoit 
les  caftiUans.  du  roiaume  d’Arragon  , il  faifoit  des  efforts  inu- 

IkctlYl»  ^«54.  *1  f ? f.  ? 

nies  pour  rétablir  la  paix  en  Caftille  : où  le  roi 
Alphonfe  étoit  abandonné  de  la  plupart  de  fes 
Marianct,.  lib,  fujets  ligués  contre  lui  avec  fon  fils  Sanche.  AL 
^v.c.s.  phonfe  eut  recours  au  pape,  Sc  lui  fit  reprefenter 
que  cette  divifion  donnoit  ouverture  aux  Mores 
pour  faire  des  progrès  en  Efpagne  au  préjudice 
de  la  religion  : mais  c’étoit  lui-même  qui  les  a- 
pelloit,  & il  fit  venir  deux  fois  le  roi  de  Maroc 
à fon  fecours.  ïl  prioit  donc  le  pape  d’envoïer 
un  légat  en  Caftille , ou  d’ordonner  à quelques 

perfonçs 
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perfones  conftituées  en  dignité  fur  les  lieux.  An.  12.83* 
de  lui  faire  rendre  les  terres  ufurpées  fur  lui , ôc 
faire  cefter  .la  perfecution  qu’il  fouftfoit.  Le  pape 
par  fa  lettre  du  dix  - feptiéme  de  Janvier  1183. 
répondit  au  roi  Alfonfe,  qu’il  ne  jugeoit  pas  à 
propos  d’envoïer  un  légat  : vû  principalement 
qu’il  avoit  déjà  mandé  aux  prélats  ôc  aux  maîtres 
des  ordres  militaires , d’aporter  le  remede  conve- 
nable aux  troubles  du  roïaume , ôc  n’en  avoit  pas 
encore  reçu  de  réponfe. 

Quelques  jours  auparavant  il  avoit  écrit  à D.  «*»»•  n.  S7i 
Sanche  de  Caftille,  pour  le  reprendre  du  ma- 
riage inceftueux  qu’il  avoit  contra&ê  avec  Ma- 
rie fa  parente  au  troifiéme  degré.  Il  lui  ordonne 
de  la  quitter  inceflamment  * ôc  le  menace  d’ex- 
communication contre  fa  perfonne  ôc  d’interdit 
fur  les  lieux  dans  lefquels  lui  ou  elle  fe  trouve- 
ront : fe  refervant  d’ufer  s’il  eft  befoin,  de  plus 
grandes  peines  fpirituelles  & temporelles.  La  let- 
tre eft  du  treiziéme  de  Janvier  : mais  D.  Sanche 
garda  fa  femme  ôc  en  eut  plufïeurs  enfans , en- 
tre autres  Ferdinand  qui  lui  fuccèda  à la  cou-  Mcir'Ihidt 
ronne. 

Enfuite  le  pape  aïant  apparemment  receu  les 
informations  qu’il  attendoit , écrivit  aux  évêques , 
aux  abbés , aux  autres  fuperieurs  ecclefiaftiques  ôc 
aux  maîtres  des  ordres  militaires  ; aux  feigneurs 
ôc  à tous  les  fujets  des  roïaumes  de  Caftille  , de 
Leon  ôc  des  autres  états  du  roi  Alfonfe  • leur 
ordonnant  de  lui  lâilTer  la  joüiftance  paifible  de 
toutesfes  villes , chafteaux,  terres , biens  ôc  droits* 

Tome  XFUL  F f f 


An  1283 


c.  7. 


VI. 

■Concile  de  C.P. 

Veccus  con- 
damné. 


fachjm.  U \u. 

e.  7 . 


410  Histoire  Ecclesiastique 
, de  lui  prêter  les  fermens  de  fidelité  8c  lui  ten- 
dre les  autres  devoirs  : de  rompre  toutes  confé- 
dérations ou  focietés  faites  au  contraire,  même 
confirmées  par  fermens , que  le  pape  déclaré  nuis. 
A faute  de  quoi  il  ordonne  à l’archevêque  de  Sé- 
ville , à un  doïen  & à un  archidiacre  de  deux  au- 
tres églifes  j de  prononcer  fufpenfe  contre  les  évê- 
ques 8c  les  autres  ecclefiaftiques , 8c  contre  les 
laïques  privation  des  fiefs  8c  des  autres  biens 
qu’ils  tiennent  de  l’églife.  La  bulle  efi:  du  hui- 
tième d’Aouft  1183.  En  execution  les  commiifaires 
du  pape  excommunièrent  tous  ceux  qui  fuivoient 
le  parti  de  D.  S anche,  8c  mirent  en  interdit  tou- 
tes les  villes  8c  les  autres  lieux  qui  lui  obéïlloient. 
D.  Sanche  loin  de  fe  foumetre  à ces  cenfures., 
menaçoit  de  mort  les  commiffaires  du  pape  s’ils 
fufient  tombés  entres  fes  mains  : mais  la  crainte 
des  ccn fûtes  fit  impreflion  fur  plufieurs  villes  8c 
fur  plufieurs  feigneurs,  qui  retournèrent  à l’o- 
béïlfance  du  roi  Alfonfe.  Ce  qui  ne  fit  qu'allumer  • 
plus  vivement  la  guerre  civile,  car  le  parti  de  D. 
Sanche  étoit  toûjours  le  plus  fort. 

En  Grece  les  fehifmatiques  étant  les  maîtres 
cherchoient  à fe  vanger  de  tous  les  prélats , qui 
fous  l’empereur  Michel  avoient  embrailé  l’union 
avec,  l’églife  Romaine  : mais  ils  ne  faifoient  écla- 
ter leur  haine  que  contre  Jean  Veccus , qu’ils 
regardoient  comme  le  principal  auteur  de  cette 
union.  Ils  diffimuloient  à l’égard  des  autres , 8c 
même  les  flatoient  afin  qu’ils  leur  aidalfent  à 
le  perdre  : ce  qui  fit  dire  à Theo&ifte  métro-. 
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politain  d’AndrinopIe.Ces  évêques  font  les  brochet-  An.  1183. 
tes  de  bois  dont  ils  fe  fervent  maintenant  pour  gril- 
ler Vcccus  : mais  enfuite  ils  les  jetteront  au  feu.  Les 
fehifmatiques  aïant  donc  gagné  les  évêques  qui 
étoient  à C.  P.  8c  principalement  Athanafe  pa- 
triarche d’Alexandrie,  affemblerent  un  concile  où 
ils  mirent  deux  trônes  : un  vuide  pour  marquer 
la  place  de  Jofeph  patriarche  de  C.  P.  qui  ne 
fortoit  plus  de  fonlit,  l’autre  pour  le  patriarche 
d’Alexandrie  qui  prefda  en  effet  au  concile  ; 

8c  eux-  mêmes  y prirent  place  , comme  vicai- 
res du  patriarche  malade.  Le  grand  logothetc 
Muzalon  y affiftoit  auiïi  8c  George  de  Chiprc, 
qui  fut  depuis  patriarche,  le  reteur  Holobole  , 
ff  indignement  traité  par  l’empereur  Michel , 8c 
plufeurs  autres.  L’accufation  contre  Veccus  rou- 
la fur  fes  écrits,  que  l’on  blâmoit  comme  fean- 
daleux , fans  examiner  le  fond  ni  la  doétrine 
qu’ils  contenoient  : mais  on  foûtenoit  qu’ils  é- 
toient  faits  à contre  tems,&  qu’il  n’avoit  point 
dû  agiter  ces  queftions  ni  alléguer  les  paffages 
des  peres.  Muzalon  fe  reconnut  lui  même  cou- 
pable de  ce  crime , 8c  donna  à brûler  un  écrit 
qu’il  avoit  compofé  ; non  qu’il  y eut  quelques 
erreurs,  comme  il  protefta  dans  le  concile  avec 
ferment,  mais  parce  que  c’étoit  un  écrit  touchant 
la  doétrine.  On  brûla  de  même  un  écrit  du  grand 
logothete  (on  predeceffeur  8c  plufeurs  autres. 

On  vint  enfuite  à Jean  Veccus,  8c  on  l’accufa 
d’avoir  non  feulement  écrit  hors  de  faifon  : mais 
d’avoir  enfeigné  des  herefies , en  étudiant  trop 

Fffij 
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An.  12,83.  curieufement  les.  peres  & voulant  penetrer  la 
nature  divine  au-defïus  de  la  portée  de  l’efprit 
humain.  On  le  cita  au  concile,  où  l’on  avoit 
même  appelle  le  peuple  à grand  bruit  par  le  Ton 
des  cloches  pour  l’exciter  à fedition , en  lui  fai^ 
Tant  comprendre  qu’on  l’avoit  jette  dans  l’im- 
pieté. Veccus  aïant  été  cité  plufieurs  fois  pour 
rendre  compte  au  concile  de  fes  écrits , ne  pou- 
voit  fe  refoudre  à s’y  prefenter , craignant  la  fu- 
reur du  peuple  : mais  le  grand  logothete  retint 
leur  emportement , leur  faifant  entendre  que  h 
Veccus  étoit  infulté,  l’empereur  s’en  tiendroit 
offenfé  lui -même  : puis  il  fit  favoir  à Veccus 
qu’il  pouvoit  aller  au  concile  en  toute  fureté.  Il 
s’y  rendit  donc  : on  le  fit  affeoir  à la  derniere 
place  & on  l’obligea  à fe  deffendre.  Lui  qui  voïoit 
bien  que  fa  deffenfe  ne  feroit  jamais  plus  mal 
receue  qu’alors  ; répondit  : J’ai  écrit  dans  le  teins 
ou  il  étoit  à propos  de  le  faire,  & j’avoiie  qu’il 
ne  conviendroit  pas  d’érire  à prefent,  puifque 
le  tems  eft  changé.  J’écrivis  alors  parce  qu’il  étoit 
neceffaire  & que  perfone  ne  l’entreprenoit.  De 
revenir  maintenant  aux  chofes  paffées , c’eft  pour 
Vous  une  recherche  hors  de  faifon,  & c’eft  en  vain 
que  je  voudrois  me  juftifier.  La  feule  chofe  que 
vous  devés  déclarer,  c’eft  s’il  eft  jufte  qu’un 
homme  que  vous  avés  appelle  à l’épifcopat,  fans 
qu’il  le  demandât , ni  même  qu’il  y penfât , & 
qui  eft  à prefent  fans  églife , parce  que  vous  l’en 
aves  ôté  & rappelle  le  pafteur  légitimé  : s’il  eft 
jufte  au  moins  qu’il  garde  le  rang  qu’il  a aquis 
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par.  votre  fufFrage.  Ces  paroles  de  Veccus  les  pi- 
quèrent au  vif,  6c  quelques-uns  difoient:  Et  d’où 
feras-tu  évêque  en  prefence  de  l’évêque  légitimé, 
toi  qui  dois  expofer  ta  confeffion  de  foi  & mon- 
trer il  tu  es  orthodoxe  ? Après  avoir  ainii  rejette 
avec  aigreur  fa  propoiition,  ils  s’adoucirent  6c 
menèrent  Véccus  au  patriarche  Jofeph,  auquel 
ils  l’obligerent  de  faire  quelque  fatisfaélion  : puis 
aïant  dreffé  une  confeffion  de  foi,  ils  la  lui  firent 
foufcrire  6c  même  fa  démiffion  du  patriarcat , 
enfuite  ils  le  renvoïerent  avec  honnêteté.  Mais 
le  patriarche  Jofeph  l’aïant  apris  depuis , jugea 
qu’ils  avoïent  eu  tort  de  forcer  un  prélat  catho- 
lique à donner  fa  démiffion , 6c  qu’elle  n’étoit  pas 
canonique.  Peu  de  tems  après  les  ichifmatiques , 
qui  agiflbient  au  nom  de  Jofeph,  perfuaderent  à 
l’empereur  d’envoïer  Veccus  en  éxil  à Prufe  en 
Bithynie,  ce  qu’il  fit  après  lui  avoir  affigné  une 
penfion  fufïîfante. 

Cependant  les  partifans  du  patriarche  Arfene 

voulurent  profiter  du  tems  & de  l’indulgence  de 

l’empereur , qui  voulant  réunir  tous  les  partis 

leur  donnoit  une  entière  liberté.  Us  fortirent 

» 

donc  de  leurs  cachettes , aïant  à leur  telle  An- 
dronic  ancien  métropolitain  de  Sardis  ; 6c  cou- 
rant de  côté  6c  d’autre  ils  excitoient  le  peuple 
contre  Jofeph,  qu’ils  difoient  être  encore  char- 
gé de  l’excommunication  prononcée  contre  lui 
par  Arfene  ; 6c  non-feulement  évitoient  fa  com- 
munion , comme  criminelle , mais  en  détour- 
noient les  autres  -..enforte  que  leur,  parti  petit 
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c.  13. 


An.  12.85.  ^ augmentoic  de  jour  en  jour.  L’empereur 
ne  leur  fut  pas  favorable  tant  que  Jofeph  vécut, 
parce  qu’on  lui  fit  entendre  qu’il  n’y  avoit  point 
de  réunion  à efperer  , & qu’ils  ne  jugeoient  pas  ce 
prélat  digne  feulement  d’êrre  compté  pour  Chré- 
tien. On  ajoutait  que  ce  fchifme  étoit  dangereux 
même  pour  l’état , ce  qui  ne  donnoit'  pas  peu  d’in- 
quietude  à l’empereur. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  1283.’ 
le  patriarche  Jofeph  mourut  confumé  de  vieillefTe 
ôc  de  maladie,  & fut  enterré  au  monaftere  de 
faint  Bafile  à C.  P.  L’empereur  Andronic  en  étant 
délivré  s’apliqua  plus  fortement  à la  réiinion  des 
Arfenites  ; & leur  donnant  libre  accès  auprès  de 
lui , il  s’efforçoit  de  les  perfuader  par  toutes  for- 
tes de  raifons.  Car  il  les  craignoit j & quoi  qu’il 
prît. pour  prerexte  de  fauver  la  réputation  de  Jo- 
feph & l’honneur  de  fa  mémoire  , il  agiffoit  au 
fonds  pour  fon  propre  intereft  : voïant  bien 
que  l’on  pourroit  lui  difputer  la  couronne , fi 
celui  dont  il  l’avoit  receuë  n’étoit  pas  évêque, 
mais  un  fimple  laïque  & même  excommunié.  Ce 
font  les  paroles  de  Pachymere  , qui  montrent 
que  les  Grecs  croïoient  que  le  couronnement  de 
leurs  empereurs  étoit  plus  qu’une  pure  ceremo- 
nie. 

Les  Arfenites  de  leur  côté  travailloient  à gué- 
rir les  foupçons  de  l’empereur,  & à montrer  que 
leur  feparation  étoit  légitimé  & fondée  fur  des 
fignes  de  la  volonté  de  Dieu , ce  qu’ils  preten- 
doient  prouver  même  par  des  miracles  : & pour 
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Cet  effet  ils  demandoient  une  églife  particulière  à 
C.  P.  où  ils  puffent  faire  leurs  prières  : car  ils  di- 
foient  que  toutes  avoient  été  profanées,  par  ceux 
qui  fuivoient  la  communion  de  Jofeph.  L’empe- 
reur leur  donna  l’églife  de  tous  les  faints,  qui  étoit 
belle  & grande,  mais  fermée  depuis  fi  long-tems, 
qu’il  y avoir  peu  de  perfonnes  qüi  fe  fouvinffent 
d’y  avoir  vû  faire  l’office.  L’aïant  receuë  ils  y 
tinrent  leurs  affemblées , faifant  foigneufement 
garder  les  portes , de  peur  qu’il  n’y  entrât  quel- 
qu’un de  ceux  qu’ils  tenoient  pour  excommuniés  $ 
Si  l’empereur  y envoïoit  fouvent , pour  montrer 
le  foin  qu’il  prenoit  d’eux  , ce  qui  les  encourageoit 
de  plus  en,  plus. 

Ils  penferent  donc  â confirmer  leur  parti  par 
un  miracle  femblable  à celui  que  l’on  racontoit 
de  fainte  Euphonie  à Calcédoine.  Car  les  Grecs 
croïoient  dès-lors , qu’ après  que  le  quatrième  con- 
cile general  tenu  dans  l’églife  de  cette  fainte , eut 
condamné  l’hérefîe  d’Eutyches  Si  de  Diofcore  : 
les  peres  prirent  le  decret  du  concile  écrit  fur  un 
papier,  Si  aïant  ouvert  lachaffe  où  étoit  le  corps 
de  fainte*  Euphemie  y mirent  ce  papier  : quelle 
étendit  la  main,  le  prit , le  baifa  Si  le  rendit  aux 
évêques.  Il  eft  vrai  que  ni  les  aétes  du  concile  de 
Calcédoine  ni  aucun  auteur  du  tems  ne  parle  de 
ce  miracle , mais  il  étoit  célébré  du  tems  de  l’em- 
pereur Andronic,  Si  les  Grecs  en  font  mention 
dans  leur  Menologe  l’onzième  jour  de  Juillet  r 
où  ils  difent  qne  l’on  mit  dans  la  chaffe  les  deux 
confeffions  de  foi  j Si  que  l’aïant  ouverte  quel- 
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ques  jours  apres,  on  trouva  celle  des  hérétiques 
fous  les  pieds  de  la  fainte,  & celle  des  catholiques 
entre  fes  mains. 

Les  Arfenites  donc  efperant  un  pareil  miracle 
pour  ramener  les  autres  à leur  parti , demandèrent 
à l’empereur  un  corps  faint,  & il  leur  donna  celui 
de  faint  Jean  Damafcene  : mais  pour  prévenir 
toute  fupercherie,  apres  qu’ils  eurent  mis  leurs 
écrits  dans  la  chaEe,  il  la  fit  enfermer  dans  un 
autre  cofre  fermé  à clef  & fcellé.  Or  ils  avoient 
mis  leur  écrit  aux  pieds  du  faint , & pretendoient 
qu  on  le  trouveroit  entre  fes  mains.  Ils  commen- 
cèrent donc  à jeûner , à prier  & pafler  les  nuits 
en  chantant  \ & cependant  l’empereur  Et  reflexion, 
que  dans  ce  qu’ils  demandoient  à Dieu  de  leur 
reveler  , peut-être  y avoit-il  quelque  queftion  qui 
rendroit  douteux  fon  droit  à l’empire , car  on  le 
difoit  ainfï,  C’eft  pourquoi  il  révoqua  tout  d’un 
coup  la  permiflion  de  faire  cette  épreuve  ; & leur 
envoïa  dire  : Les  miracles  ont  ceflé  depuis  long- 
tems , la  religion  étant  fuffifamment  établie.  * &c 
nous  avons  l’écriture  & les  peres  qui  nous  inftrui- 
fent  de  ce  que  Dieu  demande  de  nous’,  fuivant 
la  reponfe  qu’ Abraham  fit  au  mauvais  riche. 
L’empereur  aïant  ainfi  arrêté  l’entreprife  des  Ar- 
fenites, demeura  plus  attaché  au  parti  de  Jofeph 
comme  plus  droit , fans  toutesfois  rejetter  abso- 
lument les  premiers  que  leur  multitude  rendoit 
çonfiderables. 

Voulant  donc  fe  ménager  avec  les  uns  & les 
autres,  il  çhoifit  pour  remplir  le  fiege  de  C.  P, 

George 
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Gc°rge'  de  Chipre  que  Jofeph  avoit  fait  ledëur  An.  1283. 
de  lepitre  dans  la  chapelle  impériale:  mais  qui 
d’ailleurs  né  fuivit  point  les  reglemens  de  Jofeph  c™s-&l,,f&r- 
pour  la  conduite* de  l’églife.  George  étoit  né  dans 
ï’ifle  de  Chipre  entre  les  Latins  & en  étoit  forti  c-  «• 
a lage  de  vingt  ans  pour  venir  a C.  P.  fe  per-  771- 
fedionner  dans  les  études , où  il  réuffit  tellement 


qu’il  devint  un  des  plus  favans  hommes  : de  fon 
fiecle.  Il  avoit  entre  autres  par  fon  travail  retrouvé 
1 ancienne  pureté  de  la  langue  Greque  oubliée 
depuis  long-tems.  Comme  il  avoit  été  nourri 
avec  les  Latins,  il  avoit  apris  dés  l’enfance  la 
dodrinc  de  l’églife  catholique , & fous  l’empe- 
reur michel  il  fut  des  plus  zélés  pour  l’union  ; 
mais  il  changea  fous  Andronic , qui  le  chôilît  fac2h0y,n'hb'y‘ 
pour  patriarche,  & ne  voulut  le  faire  facrer  par  ld-wlx- c- 
aucun  des  prélats,  qui  avoient  accepté  runion.il 
n’ofa  même  s’expofer  à le  faire  élire  dans  les  for- 
mes, mais  il  s’affura  des  fuffrages  de  plnfeurs 
eveques  en  particulier  : entre  autres  d’Athanafe 
ancien  evêque  de  Sardique,  à qui  pour  le  gagner 
il  donna  même  par  écrit  le  titre  de  fon  pere  fpi- 
rituel.  • : é C 

Peu  de  tems  après  vint  à C.  P.  l’évêque  de 
Cozile  ou  Mozile  fiege  d’ailleurs  inconnu  envoie 
d Etolie  par  le  defpote  Nicephore.  Comme  il  n’a- 
voit  point  eu  de  part  à la  réunion  avec  les  La- 
tins, l’empereur  le  jugea  propre  a facrer  le  nou- 
veau patriarche  : d’autant  plus  que  fon  fiége 
dependoit  de  la  metrepole  de  Naupade  ou  Le- 
pante  foumife  a C.  P.  Cet  évêque  donc  pendant 
Tome  XTlll.  G g g 
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le  mois  4e  Mars  où  étoit  mort  Jofeph  , aïant  pris 
George  de  Chipre  , le  mena  au  monaftere  du  Pre- 
eurfeur , où  aïant  trouvé  une  églife  dans  une  vigne 
où  on  ne  faifoit  point  de  ferviee , il  îe  fit  moine 
de  fecuiier  quil  étoit,  de  de  leéfceur  l’ordonna 
diacre.  George  changea  de  nom  en  prenant  l’ha- 
bit monaftique,  & fe  fit  appeiler  Grégoire  ; de  le 
même  jour  l’empereur  le  déclara  patriarche  de  C. 
P.  lui  donnant  fur  fon  tribunal  le  bâton  paftoral 
fuivant  l’ancienne  coutume  $ de  dés- lors  il  exerça 
les  fondions  qui  ne  dépendaient  point  du  caractère 
facerdotaL 

Enfuite  l’évêque  de  Cozile  alapriere  de  Gré- 
goire, ordonna  métropolitain  d’Heraclée  en  Tra- 
ce le  moine  Germain  difciple  d’Acace  , homme 
pieux  & modéré  qui  avoir  paru  neutre  dans  l’affai- 
re de  l’union  5 de  Germain  lui  même  étoit  homme 
fimple  de  adonné  aux  exercices  fpirituels.  Or  l’évê- 
que d’Héraelée  avoir  le  privilège  d’ordonner  le 
patriarche  de  C*  P.  Ce  fut  donc  ce  nouveau  métro- 
politain Germain  qui  ordonna  Grégoire  prctre  5 
puis  évêque  de  patriarche , aflifté  de  l’évêque  de 
Cozile  de  de  celui  de  Dibra  en  Macedoine.  Cette 
ceremonie  fe  fit  le  dimanche  des  Rameaux,  on- 
zième jour  d’ Avril  1183-  dans  Péglifc  de  fainte 
Sophie  dont  on  purifia  l’autel  : puis  s’affemble- 
rent  autour  de  Grégoire  des  hommes  qui  s’étoient 
fournis  aux  fehifmatiques  de  paroiffoient  tranfpor- 
tés  de  zele , mais  qui  ignoroient  les  ceremonies , 
de  ne  connoiffoient  pas  même  la  difpofition  du 
lieu.  Car  ils  avoient  exclus  de  cette  a&ion  tout  le 
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clergé  ordinaire  & ne  vouloient  même  être  veus  An,  12.85. 
de  perfonne  : toutesfois  ils  furent  obligés  de  faire 
venir  l’écclefiaftique  ou  facriftain  pour  les  con-  v.  Cang.?lof[, 
duire  & leur  faire  obferver  au  moins  i’effentiei  *r-  ‘eelef**fi‘ 
de  l'ordination.  A cette  melfe  on  facra  trois  pains 
félon  la  coutume,  pour  les  trois  premiers  jours 
de  la  femaine  fainte,  auquels  les  Grecs- ne  con- 
sacrent point.  Puis  le  nouveau  patriarche  alla 
trouver  l’empereur  pour  achever  avec  lui  le  refte 
des  ceremonies  du  jour. 

Le  lundi  & le  mardi  le  clergé  fut  encore  ex- 
clus de  l’églfe , à la  referve  de  ceux  qui  étaient 
avec  le  patriarche.  Le  mercredi  on  devoit  don- 
ner l’abfolution  au  clergé,  mais  on  fut  fi  long- 
tems  à délibérer  fur  la  maniéré  de  la  donner , 
que  le  tems  de  la  liturgie  des  prefanéfifiés  fe  palfa. 

Enfin  on  fit  venir  les  ecclefiaftiques  à la  grande 
porte  de  l’églife , le  peuple  que  les  fchifmatiques 
eftimoient  le  plus  zélé  étant  debout  des  deux  côtés: 
le  clergé  fe  profterna  & demanda  pardon,  & on 
lui  permit  d’entrer  & d'affilier  à l’office.  Mais 
comme  il  étoit  nuit  quand  il  finit,  on  ne  célé- 
bra point  la  liturgie  : foit  parce  qu’il  étoit  trop 
tard,  foit  parce  qu’on  ne  jugeoit  pas  que  le  cler- 
gé fût  encore  affes  purifié  pour  recevoir  la  com- 
munion. Ce  qui  arriva  le  lendemain  le  fit  croire: 
car  ce  jour  qui  étoit  le  jeudi  faint,  le  patriarche 
célébrant  la  meffe  prit  du  pain  qu’il  avoit  fecre- 
tement  fait  venir  du  marché,  & l’aïant  rompu 
en  petits  morceaux  fans  le  confacrer  le  donna  pour 
communion  aux  nouveaux  réconciliés , qui  1 aiant 
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apris  depuis , en  furent  indignés  au-delà  de  ce 
qu’on  peut  imaginer  ; & jugèrent  dés  lors  qu’ils 
avoient  encore  à attendre  de  plus  grands  maux. 
Le  jour  de  Pâques  tous  les  Chrétiens  fe  donnoient 
le  baifer  de  paix  en  ligne  de  charité  fuivant  l’u- 
fage  de  l’églife  Greque  ; & le  lendemain  lundi  , 
qui  cette  année  1283.  était  le  dix-neuviéme  d’A- 
vril,  on  affembla  les  évêques  & le  clergé,  Ôc  ils  Iq, 
donnèrent  ce  Paint  baifer  : mais  cette  réconciliation 
n’avoit  rien  de  ferieux. 

Ce  même  jour  lendemain  de  Pâques  on  pu- 
blia un  édit , par  lequel  l’empereur  declaroit  ion 
pere  fpirituel  Andronic  évêque  de  Sardis , le  mê- 
me qui  aïant  autrefois  quitté  fon  liège  , s’étoit  fait 
moine  fous  le  nom  d’Athanafe,  & portoit  auffi 
le  furnom  de  Chalaza  : l'empereur  autonloit.  ce 
qui  ferait  ordonné  par  ce  prélat  dans  le  concile 
qui  fe  tiendroit  à Notre-Dame  de  Blaquernes,  ôc 
où  fe  trouveroit  le  patriarche  Grégoire  ôt  Michel 
Strategopule  pour  reprefenter  la  perfonne  de  l’em- 
pereur: ceux  qui  s’opoferoient  aux  decrets  de  ce  con- 
cile feroient  jugés  comme  criminels  de  leze-majefté. 
Les  prelîdens  de  ce  concile  furent  donc  le  patriar- 
che &c  l’évêque  environnés  d’un  grand  nombre  de 
fchifmatiques  j & de  l’autre  côté  étoient  alïis  les 
officiers  de  l’empereur  prêts  à executer  leurs  ordres. 
On  appelloit  les  évêques  pour  les  juger  3 & tout 
ce  qu’on  entendoit , c’étoit  : Qu’on  amene  un  tel. 
Il  étoit  accufé  en  face  d’avoir  violé  les  canons  : 
quelquefois  les  accufateurs  étoient  des  moines , qui 
fe  plaignoient  d’avoir  été  perfecutés.  Aulïi-côt 
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le  juge  difoit  : Qu’on  l’emmene  : cet  impie  y 
ajoûtoient  les  affiilans  ; & les  officiers  de  l’empereur 
le  traînoieiit  dehors  honteufement  pies  & mains 
liés.  Quelques-uns  des  moines  crioient  anathème 
contre  eux  : d’autres  leur  dechiroient  leurs  chapes 
épifcopales.,  comme  les  jugeant  indignes  de  les 
porter. 

C’eft  ce  qui  fe  paffa  pendant  la  femaine  de  Pâ- 
ques , fans  que  perfonne  pût  éviter  cette  rigueur. 
Le  patriarche  Grégoire  ne  l’aprouvoit  pas , & le 
plus  fouvent  étoit  d’un  different  avis  , mais  il  étoit 
entraîné  par  les  autres  ; &c  ne  feignoit  pas  de  dire 
en  fecret  que  ce  concile  étoit  une  affemblée  de  mé- 
dians. Ceux  qui  ne  s’y  prefentoient  pas  volontaire- 
ment étoient  amenés  de  force  par  les  officiers  de 
l’empereur.  Ainlî  on  envoïa  quérir  Théodore  mé- 
tropolitain de  Cyzique  , qui  s’éroit  retiré  dans  le 
monaftere  du  Precurfeur , non  tant  par  la  crainte 
de  k depolition  , que  des  infuites  qui  l’accompa- 
gnoient.  Il  déclara  donc  quil  n’en  fortiroit  point 
ôc  comme  on  envoïa  des  gens  à plufieurs  fois  pour 
l’enlever , il  fe  réfugia  dans  le  fan  du  aire  de  l’égli- 
fe  fous  la  table  faerée,  enforte  que  les  officiers 
furent  obligés  de  revenir  fans  rien  faire  ; & la  jour- 
née s’étant  paflée  en  ces  conteftations  , le  juge  , 
j’entends  l’évêque  de  Sardis , fe  leva  après  avoir 
prefcrit  au  patriarche  la  maniéré  dont  il  devoit  pro- 
céder contre  les  abfens.  Ils  furent  donc  condam- 
nés par  contumace,  & y gagnèrent  que  leur  dé- 
position ne  fut  point  accompagnée  d’infultes  & 
d’outrages. 

G g § ïl) 
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An.  12.83.  En  ce  même  concile  on  demanda  à i’impera- 
f*  **>  trice  Theodora  mere  d’Andrônic  fa  confeffion  de 

v.NeLfaJl.b.  r . . . , . v . 

jh.  roi  & la  renonciation  par  écrit  a la  reunion  avec 

le  pape.  On  lui  fit  auffi  promettre  que  jamais  elle 
ne  demanderoit  que  l’empereur  Michel  Ton  époux 
fut  enterré  avec  les  prières  ecclefiaftiques  ; ôc  pour 
recompenfe  on  lui  accorda  d’être  nommée  aux 
prières  publiques  avec  l’empereur  fon  fils.  On 
voulut  aufli  exiger  d’Athanafe  patriarche  d’Ale- 
xandrie , qu’il  aprouvât  la  depofition  des  évêques 
ôc  qu’il  renonçât  à l’union  avec  le  pape , parce 
qu’il  avoir  communiqué  avec  ceux  qui  y étoient 
entrés  ; & ce  ne  fut  qu’à  cette  condition  qu’on 
promit  de  l’inferer  dans  les  diptyques  avec  les 
patriarches  : mais  il  aima  mieux  n’y  être  point  mis. 
Quant  à Theodofe  patriarche  d’Antioche  furnom- 
mé  le  Prince,  quoiqu’il  témoignât  hautement 
meprifer  ce  que  faifoit  le  concile , il  ne  laiffoit 
pas  de  craindre  qu’on  ne  procédât  contre  lui  : c’eft 
• pourquoi  il  envoïa  en  Syrie  à l’infceu  de  l’empe- 
reur fa  demiffion  du  patriarcat.  Car  ces  deux  pa- 
triarches d’Alexandrie  & d’Antioche  refidôient  à 
C.  P.  & les  Latins  poffedoient  encore  Tripoli,  Acre 
ôc  plufieurs  places  de  Syrie  Les  Grecs  de  l’églife 
d’Antioche  aïant  receu  la  demiffion  de  Theodo- 
fe élurent  tout  d’une  voix  Arfene  de  faint  Simeon 
homme  venerable  & eftimé  faint , que  ceux  de  C P. 
reçurent  à leur  communion  ôc  le  mirent  dans  les 
diptyques. 

suited'es  pro-  Les  cenfures  que  le-pape  Martin  avoit  pronon- 
k droi* S(i ’ Anar  c^cs  contre  Pierre  roi  d’Arragon  ôc  les  terres  de 
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ion  obéïffance,  n’y  furent  d’aucun  effet  : elles  An.  12^ 
furent  méprifées  , non  feulement  par  le  roi , les  Rai».  1184.»  .10 
feigneurs  & les  autres  laïques,  mais  par  les  évê- 
ques , le  clergé  & les  religieux  de  tous  les  ordres  : 
ils  ne  fe  tinrent  point  pour  excommuniés , & jndie.  Arrtg.f* 
n’obferverent  point  l’interdit.  Le  roi  Pierre  re-  W7î 
cufa  le  jugement  du  pape  Martin  , & en  appella 
à un  pape  non  fufpeétj  & en  derifion  de  la  dé- 
fenfe  de  prendre  le  titre  de  roi  d’Arragon,  il  fe 
qualifioit  chevalier  Arragonnois  pere  de  deux  rois 
& maître  de  la  mer.  Le  pape  l’aïant  apris  déclara 
publiquement  le  jour  de  la  dédicacé  de  faîne 
Pierre  de  Rome,  c’eff à-dire  le  dix-huitiéme  de 
Novembre  1283.  que  quand  il  feroit  plus  certai- 
nement informé  de  leur  défobéÏÏfance,  il  procéde- 
rait contre  eux  de  maniéré  qu’elle  ne  demeure- 
roit  pas  impunie,  & que  leur  châtiment  retien- 
droit  les  autres  dans  le  devoir.  Enfuitepour  s'af- 
finer du  fait , il  manda  à l’archevêque  de  Narbo- 
ne  de  s’en  informer  foigneufement,  & lui  en  faire 
le  raport.  La  lettre  efl  du  treifîéme  de  Janvier 
1284. 

Comme  les  peines  fpirituelles  étoïent  épuifées , 
il  ne  reftoit  pour  executer  ces  menaces  que  la 
force  des  armes  & la  guerre  ouverte.  C’etT:  auffi 
ce  moïen  qu’emploïa  le  pape  par  les  follicitations 
du  cardinal  Cholet  fon  légat  en  France.  Car  le 
roi  Philipe  le  Hardi  tint  un  grand  parlement  à 
Paris  vers  la  fefte  de  Noël  1283.  où  en  confequence  Duchefne,to.$ 
de  la  commiffion  donnée  au  légat,  il  accepta  le  p‘  S*L’ 
roïaume  d’Arragon  au  profit  de  Charles  fon  i econd 
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An.  12,84.  fiis.  Pour  en  faire  la  conquefte  le  pape  accorda  au 
roi  la  décimé  des  revenus  ecclehaltiques , & le 
légat  prêcha  la  croifade  contre  Pierre  d’Arragon. 
Le  roi  Philippe  fe  croifa,  & à fon  exemple  plu- 
sieurs de  fes  Sujets  nobles  & autres.  Apres  le 
roïaume  d’Arragon  & le  comté  de  Barcelone,  le 
roi  au  nom  de  fon  fils  Charles  accepta  encore 
le  roïaume  de  Valence  par  a£te  du  vingt- unième 
de  Février  1184.  & le  pape  confirma  le  tout  par 
fa  bulle  du  cinquième  de  Mai  Suivant,  foufcrite 
par  huit  cardinaux.  En  même  tems  il  étendit  la 
légation  du  cardinal  Cholet  aux  roïaumes  de  Na- 
varre , d’Arragon,  de  Valence  6c  de  Majorques  6c 
aux  provinces  ecclefiaftiques  de  Lion,  de  Befan- 
çon,  de  Vienne,  de  Tarentaife  6c  d’Embrun;  6c 
dans  les  diocefes  de  Liege,  de  Metz,  de  Ver- 
dun 6c  de  Toul 

Le  pape  donna  aufli  la  commiffion  de  prêcher 
la  croifade  contre  Pierre  d’Arragon  au  cardinal 
Gérard  de  Parme  légat  au  roïaume  de  Sicile  : c’eft- 
à-dire  dans  la  partie  qui  obéïfioit  encore  au  roi 
Charles.  La  lettre  eft  du  fécond  jour  de  Juin,  & le 
pape  s’y  plaint  que  la  révolution  de  Sicile  avoit 
donné  occafion  aux  heretiques  de  s’y  réfugier  : 
qu’ils  y trouvoient  protection  contre  les  inquifi- 
teurs,  aufquels  il*n’étoit  pas  fur  d’entrer  dans  le 
pais  j.  que  les  heretiques  s’y  multiplioient  de  jour 
en  jour,  6c  pervertifioient  les  fimples. 

Le  légat  Gérard  étoit  alors  auprès’  de  Charles 
Ptol.  Luc.œf).  prince  de  Salerne,  qui  commrndoic  en  l’abfence 
Du!hefnèf.s 43.  du  roi  fon  pere.  H étoit  à Naples  où  Roger  de 

Loria 
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Loria,  amiral  du  roi  d’Arragon  fe  prefenta  lecin-  12.84. 
quiéme  jour  de  Juin  avec  une  flotte  de  quarante- 
cinq  tant  galeres  qu’autres  bâtimens.  Il  entra  dans 
le  port  criant  & défiant  les  François  au  combat, 
avec  des  paroles  de  mépris  contre  le  roi  Charles  : 
il  faifoit  même  tirer  des  fléchés  à terre  pour  en- 
gager le  prince  au  combat.  Le  prince  ne  put  fe 
contenir,  quoique  le  roi  Ton  pere  lui  eut  envoie 
un  ordre  exprès  de  ne  point  combattre , jufqu’à 
fon  retour.  Le  légat  fit  aufli  Ton  poflible  pour  l’en 
détourner,  & n’étant  pas  écoute  il  protefta  par 
écrit  devant  une  perfonne  publique  que  cette  ac- 
tion fe  faifoit  contre  fon  avis.  Le  .prince  monta 
fur  fes  galeres  & s’engagea  au  combat , où  il  fut 
pris  & mené  à.  Mefline. 

Alfonfe  le  fage  roi  de  Caftille  mourut  a Seville 
au  mois  d’ Avril  cette  année  1184  après  avoir  ré- 
gné trente- deux  ans.  Ce  fut  le  premier  roi  d’Ef- 
pagne  qui  ordonna  d’écrire  les  contraéls  & les 
autres  aéfes  publics  en  langue  Efpagnole  , & il 
ordonna  que  l’on  traduifit  la  fainte  écriture  en 
la*  même  langue.  Il  fit  écrire  de  même , c’eft  à- 
dire  en  Efpagnol  du  tems , un  corps  de  loix  qu’il 
fit  compofer  fuivant  l’intention  du  roi  Ferdinand 
fon  pere  <3 c l’ordre  qu'il  en  avoir  rcceû  de  lui.  Il 
efl;  divifé  en  fept  parties,  d’où  il  a pris  le  nom 
de  Las  fiette  parttdas.  Alfonfe  fit  commencer  cet 
ouvrage  la  cinquième  année  de  fon  régné,  ceft- 
à-dire  l’an  1151.  le  vingt- troifiéme  de  Juin,  & il 
fut  achevé  au  bout  de  fept  ans.  Ce  font  plutôt 
dos  leçons  que  des  loix  ) &c  la  première  partie 
Tome  Xmi.  H h h 
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4 Histoire  Eccl esi as tiqjeje 

An.  1184.  qui  contient  les  matières  de  religion  eft  un  abrégé 
de  théologie  & de  droit  canonique.  Voici  ce  qui 
m’y  paroît  de  plus  remarquable  par  raport  à mon 
fujet. 

t.  part,  tit  4,  La  penitence  folemnelle  eft  impofée  par  l’évê- 

que le  mercredi  des  cendres,  en  mettant  les 
penitens  hors  de  l’églife  avec  les  prières  & les 
ceremonies  prefcrites.  L’archiprêtre  les  prefente 
a l’eveque  le  jeudi  laint  cette  année  & les  fui  van- 
tes, jufques  à ce  que  leur  penitence  foit  accom- 
plie, & alors  ils  rentrent  dans  l’éghfe  & font  recon- 
h ao.  ciliés.  La  penitence  publique  eft  impofée  en  face 
d’églife,  mais  par  un  prêtre  & avec  moins  de  fo- 
lemnité.  On  ordonne  au  penitent  d’aller  en  pel- 
lerinage  avec  un  bourdon , un  fcapulaire,  ou  quel- 
que autre  habit  diftingué,  ou  de  porter  un  carcan 
de  fer  au  bras  ou  au  cou  : ou  bien  on  l’enferme 
1.  zi.  si,  dans  un  monaftere  pour  toute  fa  vie.  Chaque  pa-  * 
roiffien  fe  doit  confeffer  à fon  curé.  En  péril  de 
mort , on  peut  fe  confeffer  même  à un  laïque,  &c 
129.  quoiqu’il  ne  puiffe  donner  l’abfolution , la  con- 
feffion  ne  laiffe  pas  d’être  utile.  Les  évêques  don» 

L ^ nent  des  indulgences  pour  la  conftru&ion  d’une 
églife , d’un  pont,  ou  pour  d’autres  bonnes *œu- 
! vres.  Le  prêtre  peut  dire  deux  meffes  par  jour  en 

certains  cas:  pour  un  enterrement,  ou  un  aniver- 
faire  : pour  un  mariage  • pour  fatisfaire  à la  dévo- 
tion d’un  évêque,  d’un  roi,  ou  d’un  autre  feigneur. 
Mais  il  faut  toujours  que  le  prêtre  foit  à jeun, 
fans  avoir  pris  l’ablution.  Si  un  Juif  ou  un  more 
rencontre  le  faint  facrement  que  l’on  porte  à un 
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malade , il  doit  fe  mettre  à genoux  comme  les 
Chrétiens,  ou  Te  détourner,  fous  peine  de  trois 
jours  de  prifon. 

Les  prérogatives  du  pape  au-defïus  des  autres 
évêques  font  de  pouvoir  les  dépofer  & les  rétablir 
enfuite  s’il  juge  à propos  : de  les  transférer  d’une 
églife  à l’autre , de  recevoir  leur  demiffion , de 
les  fouftraire  à la  jurifdiétion  de  leurs  fuperieurs , 
archevêques , patriarches , ou  primats  : de  rehabi- 
liter les  clercs  dégradés  par  l’évêque.  Il  peut  di- 
vifer  un  évêché  en  deux  , ou  en  unir  deux  en  un  : 
foumettre  un  évêque  à un  autre  , ériger  un  nou- 
vel évêché.  Il  peut  difpenfer  des  vœux  pour  le 
voïage  de  Jerufalem  ou  d’autres  pèlerinages  ; Sc 
abfoudre  des  fermens , pour  éviter  le  parjure  : dif- 
penfer du  vice  de  la  n^ifiance  , ou  du  defaut  d a- 
ge , pour  la  réception  des  ordres  & des  béné- 
fices. Il  peut  convoquer  quand  il  lui  plaît  le  con- 
cile general , où.  tous  les  évêques  doivent  fe  trou- 
ver. Il  peut  aufli  ordonner  aux  princes  de  mar- 
cher ou  d’envoïer  ceux  qui  conviennent , quand 
il  s’agit  de  la.defîenfe  ou  de  raccroiiTcment  de 
la  foi.  Il  peut  faire  des  conftitutions  pour  l’hon- 
neur & l’utilité  de  l’églife  en  matière  fpirituelle  , 
& tous  les  Chrétiens  font  tenus  de  les  obferver. 
Il  a le  pouvoir  d oter  aux  clercs  leurs  bénéfices , 
& de  les  donner,  ou  les  promettre  par  fes  lettres 
avant  qu’ils  vaquent. 

Il  peut  abfoudre  des  excommunications  pro- 
noncées par  les  autres  : mais  perfonne  ne  peut 
abfoudre  de  celles  qui  font  portées  par  lui  ou  par 

H h h i) 
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42.8  Histoire  Ecclesiastique 
fes  delegués.  Perfonne  ne  peut  appelle!*  de  Ton 
jugement  : & lui  feul  peut  juger  les  appellations 
portées  à Ton  tribunal.  En  toute  affaire  eccîefiaf- 
tique  on  peut  apeller  à lui  fans  moïen.  Il  peut 
donner  difpenfe  pour  tenir  plufîeurs  bénéfices , 
même  à charge  d’ames  v & lui  feul  peut  difpenfer 
de  la  fimonie.  On  doit  porter  à lui  feul  les  cau- 
fes  majeures,  comme  les  quelfions  de  foi. 

/,iS“  En  Efpagne  quand  un  évêque  eft  mort,  le 

doïen  du  chapitre  le  doit  faire  favoir  au  roi, 
& lui  demander  la  permiüion  de  procéder  à l’é- 
le&ion  , lui  recommandant  les  biens  de  l’églife 
vacante.  Il  envoie  des  gens  pour  les  garder 
& il  les  fait  délivrer  à*  l’évêque  élû  après  qu’il 
lui  a été  prefenté.  La  loi  dit  que  c’eft  une  préro- 
gative des  rois  d’Efpagneljipour  avoir  conquis  le 
païs  fur  les  Mores  & fondé  ou  doté  les  égiifesunais 
nous  avons  vû  que  les  rois  de  France  étoient  en 

Sup.U'u.’Liu.n.  p0fle{]^0n  Je  C£S  jj[rojts  dés  }e  tems  |a  feconcJe 

race  , fans  avoir  fait  de  telles  conqueftes. 

Les  franchifes  8c  les  privilèges  du  clergé  raportés 
tit.  c.i.  s <y.&c  fon  au  long  dans  ces  loix  fe  reduifent  principa- 
lement à la  fureté  pour  leurs  perfonnes  & l’exemp- 
tion de  tributs  & des  charges  locales,,  aufquelles  les 
habitans  des  villes  8c  des  châteaux  font  fujets.  La 
jurifdidionecclefiaftique  comprend  toutes  les  ma- 
tières fpirituelles , favoir  les  dîmes  , prémices  & 
offrandes,  les  mariages,  l’état  des  perfonnes  , l’é- 
ttiSm  ledion  d’un  prélat, le  patronage,  les  fepultures  : 

les  bénéfices,  les  cenfures  ecclefiafliques , le  re- 
glement des  limitas  entre  les  évêques , ou  les  ar- 
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chidiacres  : les  faeremens , les  queilions  fur  la 
foi.  En  matière  profane  le  clerc  doit  procéder 
devant  le  juge  ecclefîaftique  même  en  deman- 
dant , fi  c’eft  contre  un  autre  clerc  , & contre 
un  laïque  feulement  en  défendant.  Le'  juge  d'é- 
glife  connoït  de  toutes  les  caufes  fondées  fur  les 
péchés  fuivans  : herelie  , fimonie  , parjure  , ufure, 
adultéré, nullité  de  mariage,  facrilege. 

Les  rois  & les  autres  princes  feculiers  doivent 
ufer  de  leur  puiffance  pour  reprimer  les  entre- 
prifes  des  ecclefiaftiques  prejudiciables  à la  reli- 
gion. Comme  de  celui  qui  fe  porteroit  pour 
pape  fans  être  légitimement  élu  : qui  foûtiendroit 
quelque  erreur  contre  la  foi  : qui  feroit  un  fchif- 
me.  Le  clerc  qui  meprife  l'excommunication  juf- 
ques  à y demeurer  pendant  un  an,  peut  être  con- 
traint par  faille  de  tous  fes  biens  à fe  foumettre 
à l’églife.  En  tous  ces  cas  les  clercs  perdent  leurs 
privilèges  d’être  exemts  de  la  Jurifdi&ion  fecu- 
liere.  Il  eft  aufli  deffendu  aux  laïques  de  fe  ré- 
volter contre  les  prélats , qui  les  excommunient 
& de  faire  entre  eux  des  conventions  & des  li- 
gues pour  s’en  vanger  & les  excommunier  à leur 
maniéré  : en  les  empêchant  dans  leurs  villes  eux 
& leurs  gens , d’acheter  ou  de  vendre  : de  cuire  à 
leurs  fours, moudre  à leurs  moulins,  prendre  de  l’eau 
à leurs  fontaines,  ni  du  bois  fur  leurs  montagnes. 
Celui  qui  demeure  excommunié  par  an  & jour , 
doit  être  déclaré  heretique,  privé  du  patronage 
ou  autre  droit  qu’il  a fur  l’églife  : fes  vaffaux  ne 
doivent  plus  lui  obéir  ni  païer  fes  droits. 

Hhhiij 


1 57- 


/•  j?. 


tit.  g.  1 19‘ 


h 13- 


. 43°  Histoire  Ecclesiastique' 

An.  1184.  Les  religieux  dont  il  eft  traité  fort  au  long 
tlU  7-  en  cette  première  partie  font  feulement  les  moi- 
nes & les  chanoines  réguliers  : il  n’y  eft  point 
fait  mention  des  freres  Mandians,  aparemment 
parce  qu’ils  étoient  encore  trop  nouveaux,  & 
qu’il  ne  s’en  trouvoit  rien  dans  les  canons  & les 
decretales  dont  ces  loix  furent  tirées.  Au  contraire 
tthy  i.  y.  °n  y recommande  fort  les  droits  des  curés,  foit 
pour  l’adminiftration  des  facremens , foit  pour 
les  fepultures. 

Dans  le  prologue  de  la  fécondé  partie,  il  eft 
dit  que  la  religion  doit  être  foutenue,  non  feu- 
lement par  la  puifïance  Spirituelle,  mais  encore 
par  la  temporelle,  tant  contre  les  ennemis  dé- 
clarés qui  font  les  infidèles,  que  contre  les  mau- 
vais Chrétiens.  Pour  montrer  que  ces  deux  puift 
fances  font  établies  de  Dieu , on  raporte  I’allego- 
luc.  xxii.  38.  r*e  ^es  ^eux  gfôivés  mentionnés  dans  l’évangile  , 
& on  ajoûte  que  ces  deux  puilfances  doivent  être 
toûjours  d’accord  pour  s’aider  mutuellement  :fans 
quoi  la  foi  ni  la  juftice  ne  pourroient  durer  long- 
tems  fur  la  terre.  Il  eft  dit  enfuite  que  I’empe- 
tit.1.1,  r.  reur  n>eft  tenu  dobéïr  à perfonne  finon  au  pape 
dans  les  chofes  fpirituelles.  Par  où  l’on  fait  en- 
tendre qu’il  ne  lui  doit  point  d’obéïftance  pour 
le  temporel. 

xii.  La  croifade  contre  le  roi  d’Arragon  & en  ge- 
iaDc5o?fade°ur  iler<d  c°ute  l'affaire  de  Sicile  étoit  un  grand  obfta- 
S.TTi.  C^e  au  rccouvretnent  de  la  terre  fainte , que  le 
pape  avoit  toûjours  en  vûë:  & en  chaque  païs  de 
la  Chrétienté  fe  trouvoient  des  difficultés  parti- 
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culieres  pour  l’execution  de  ce  deffein.^  Rodolfe  An.  1284, 
élu  roi  des  Romains  étoit  tout  occupé  à affermir 
fa  puiffance  en  Allemagne  , & à établir  fa  famille.  » n-  *7. 
La  Caftiile  étoit  en  guerre  civile  ; l’Italie  divifée 
par  la  guerre  des  Pifans  contre  les  Génois  : le 
pape  a voit  peine  a contenir  dans  le  devoir  les 
Romains  & les  autres  peuples  de  l’état  ecclefafti- 
que.  On  levoit  par  tout  les  décimés  ordonnées 
par  le  dernier  concile  de  Lion,  mais  elles  étoient 
détournées  à d’autres  ufages  , comme  on  voit 
par  lés  plaintes  du  pape  contre  des  marchands 
de  Luques  , de  Florence  & de  Pife  , aufquels  il 
en  voulut  faire  rendre  compte.  Le  pape  lui  meme 
accorda  au  roi  Charles  de  Sicile  de  grandes  fom-  Aain.ut 
mes  fur  les  deniers  provenans  des  décimés  d E- 
coce  5 de  Danemarc  , de  Suede , de  Hongrie , 
d’Efclavonie  & de  Pologne. 

Edoiiard  roi  d’Angleterre  étoit  le  feul  qui  pa- 
roiffoit  en  état  de  fecourir  la  terre  fainte.  Il  fe 
croifa  avec  faint  Loüis  & le  fuivit  au  voïage  de  *£«**»** 
Tunis , au  retour  duquel  il  paffa  en  Paleftine  & 
y demeura  un  an  & demi  : ainfi  il  connoiffoit  liv-  ixxxvj.  », 
par  lui  même  l’etat  du  pais,  ou  les  affaires  des 
Chrétiens  déperiîToient  de  jour  en  jour.  Il  temoi- 
gnoit  toujours  quil  vouloit  y retouiner  , mais 
en  12.82,.  il  demanda  au  pape  d accorder  la  déci- 
mé de  fon  roïaume  deftinée  à la  terre  fainte  a 
fon  frere  Edmond  qui  prenoit  alors  le  titre  de 
comte  de  Champagne  , & qui  pretendoit  aller  a 
la  terre  fainte  au  premier  paffage  : au  lieu  que 
lui , le  roi  Edoiiard , ne  comptoit  pas  d y paffer 
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184.  encore.  Le  pape  par  fa  lettre  du  huitième  de 
83.  »•  Janvier  1283.  lui  témoigna  fon  chagrin,  de  ce  qu’il 
ne  perfiftoit  pas  dans  la  bonne  volonté  d’y  aller, 
lui  même  au  plutôt:  mais,  ajoûta-t’il,  comme  le 
rems  du  paffage  n’effc  pas  encore  marqué , 5c  que 
l’état  du  monde  ne  permet  pas  d’efperer  qu’il  foit 
û proche:  nous  ne  voïons  aucune  neceflité  d’ac- 
corder à prefent  cette  décimé  au  comte  vôtre 
frere» 

Le  roi  qui  fans  doute  avoit  compté  fur  cet  ar- 
gent de  la  décimé , ne  s’en  tint  pas  à la  reponfè 
du  pape  , mais  il  s’en  faifit  d’autorité.  Les  col- 
ledeurs  commis  par  le  faint  fiege  avoient  depofé 
cet  argent  fous. bonne  garde  en  des  lieux  facrés 
ôc  furs  : le  roi  malgré  les  gardes  fit  rompre  les 
féaux  & les  ferrures , enlever  tout  l’argent  & le 
mettre  ou  il  lui  plût:  puis  il  écrivit  au  pape,  s’ef- 
forçant de  juftifier  cette  adtion.  Mais  le  pape  bien 
informé  du  fait , écrivit  à l’archevêque  de  Cantor- 
beri  d’aller  trouver  le  roi  , -pour  retirer  ces  de- 
niers de  fes  mains  ; & il  écrivit  au  roi  lui  même 
une  lettre,  ou  il  lui  fait  de  grands  reproches  de 
cet  attentat,  &c  traite  fes  excufes  de  frivoles  : puis 
il  lui  ordonne  de  remettre  inceffemment  ces  de- 
niers, & lui  defFend  d’ufer  à l’avenir  de  pareilles 
voies , le  menaçant  s’il  n’obéit  d’emploïer  d’autres 
remedes.  La  lettre  eft  du  troifiéme  de  Juillet 
12.83. 

Il  eft  à croire  que  le  roi  Edouard  donna  fa- 
4-  »•  tisfadtion  au  pape  fur  ce  fujet  : car  l’année  fui-, 
vante  le  pape  reçut  agréablement  un  chanoine 
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:&un  gentilhomme  Tes  envoies , qui  vinrent  l’af- 
furerde  fa  part,  qu’il  vouloit  fecroifer  pour  paffier 
a la  terre  fainte.  Surquoi  le  pape  lui  donna  de 
grandes  loüanges , & l’exhorta  Fortement  à exé- 
cuter fa  promefTe.  La  lettre  eft  du  vingt- fixié- 
me  de  Mai  12.84.  Mais  en  même  tems  le  roi 
faifoit  plufîeurs  demandes  touchant  les  décimes , 
que  le  pape  ne  trouva  pas  fans  difficulté.  Le 
roi  demandoit  les  décimés  déjà  levées  en  An- 
gleterre & en  Ecoffie  & dans  toutes  les  terres  de 
fon  obéiffiance , l’Irlande  , le  païs  de  Galles  , la 
Gafcogne  &c  le  Pontieu  , qui  lui  appartenoit  par 
la  reine  fon  époufe.  Le  pape  répondit  : Si  vous 
prenés  la  croix  dans  Noël  prochain , nous  vous 
accordons  les  décimés  d’Angleterre  , d’Irlande 
& de  Galles , & même  d’Ecofïê  , fi  le  roi  d’E- 
coffiey  confent.  Et  vous  les  recevrez  pendant 
deux  ans  avant  le  terme  du  paiTage  , qui  fera 
fixé  par  le  faint  fiege.  Quant  aux  décimés  de 
Gafcogne  & du  Pontieu  , elles  ont  été  données 
au  roi  de  France  , fuivant  l’ordonnance  du  con- 
cile de  Lion.  Le  roi  d’Angleterre  vouloit  pro- 
fiter des  extorfions  que  les  colledeurs  de  la 
décimé  avoient  faites  en  excedant  leur  pouvoir. 
Le  pape  dit,  qu’en  ce  cas  il  falloit  punir  les 
collecteurs  & les  obliger  à reftitution.  Il  refufa 
auffi  de  comprendre  dans  la  décimé  les  biens 
de  ceux  qui  mouroient  fans  faire  teftament  , &c 
les  premiers  fruits  des  bénéfices  vacans  : mais 
il  accorda  au  roi  de  n’être  point  contraint  avant 
cinq  ans  à faire  le  voïage.  Il  ne  le  fit  point  du 
Tome  XFilL  I 1 i 
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tout  ; &c  il  eft  trés-vraifemblable  qu’il  n’en  vou- 
loir qu’aux  décimes. 

• L’empereur  Andronic  Paleologue  travailloit 
toûjours  à réünir  les  Grecs  fehifmatiques  divifés 
entre-eux.  Etant  pafie  en  Natolie  , il  y fit  ve- 
nir le  patriarche  de  C.  P.  Grégoire  avec  les 
principaux  de  Ton  parti  & du  parti  oppofé , c’eft- 
à-dire  des  Arfenites.  Ils  pafierent  l’hiver  à Adra- 
mytte , où  l’empereur  les  defiraïa  &conferoit  avec 
eux  deux  fois  la  femaine  pendant  le  carême  de 
cette  année  1184. 

Cependant  il  arriva  à C.  P.  un  accident  , qui 
fut  regardé  comme  un  effroïable  prodige  : Le 
vingtième  de  Février,  qui  cette  année  étoit  le 
jour  de  la  Quinquagefime , que  les  Grecs  apel- 
lent  le  dimanche  du  fromage  , parce  que  c’eft 
le  dernier  jour  où  les  laitages  font  permis  : le 
prêtre  qui  officioit  dans  la  grande  églife , aïant 
célébré  le  faint  facrifice  , ouvrit  le  ciboire  afin 
d’y  mettre  les  pains  qu’il  avoit  confacréspour  tou- 
te la  femaine  fuivante , où  commence  chez  les 
Grecs  le  jeûne  du  carême  : car  les  jours  de  jeûne 
ils  ne  confièrent  point,  & difent  la  méfié  des 
prefanélifiez  comme  nous  faifons  le  vendre- 
di faint.  Le  prêtre  aïant  donc  ouvert  le  faint  ci- 
boire , y trouva  une  hoftie  entièrement  corrom- 
pue: que  l’on  crut  être  une  des  trois  qui  avoient 
été  confacrées  l’année  précédente  le  mercredi 
faint,  & qui  n’avoit  pas  été  confirmée  , parce 
que  l’on  n’acheva  pas  la  méfié  , à caufe  qu’il 
étoit  trop  tard  quand  les  ecclefiaftiques  reçurent 
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î’abfolution.  Cette  Loftic  fe  trouva  tellement 
corrompue , quelle  n’avoit  plus  aucune  appa- 
rence de  pain , & reffembloit  plus  par  fa  noir- 
ceur & fa  confiftence  à un  morceau  de  teriaque. 
Le  prêtre  célébrant  en  fut  effraie  & faifi  de 
tremblement.  Il  confiait  a avec  les  affiftans  ce 
qu’il  y avoir  à faire  ; & ne  pouvant  fe  refoudre 
à prendre  & confirmer  cette  particule  fi  dégoû- 
tante, ni  achever  la  meffe  fans  mettre  dans  le 
ciboire  celles  qu’il  ven oit  de  confacrer,  il  réfolut 
enfin  de  l’avis  commun , de  jetter  la  particule 
corrompue  dans  le  lieu  deftiné  à de  pareils  u- 
fages , que  les  Grecs  nomment  le  four  facré  & 
nous  la  pifcine.  Cette  hiftoire  fert  au  moins  a 
montrer  le  grand  refpeét  des  Grecs  pour  l’eu- 
chariftie. 

L’empereur  ne  put  venir  à bout  de  réiinir  les 
deux  partis,  ni  par  fes  exhortations  , ni  par  fes 
raifonnemens.  Les  Arfenites  en  reyenoient  tou- 
jours à demander  quelques  miracles  pour  les  af- 
furer  de  la  volonté  de  Dieu  : croïant  que  s’ils 
cedoient  aux  raifons  humaines , on  les  accuferoit 
d’opiniâtreté  pour  y avoir  refifté  fi  long- teins. 
Le  patriarche  ne  voulut  point  y consentir  expref- 
fement,  mais  l’empereur  fit  convenir  les  deux 
partis  , que  les  Arfenites  écriroient  dans  un  vo- 
lume leurs  plaintes,  & ce  qu’ils  croïoient  necefi 
faire  pour  parvenir  à la  paix  ; & que  les  Jofe- 
phites  écriroient  de  leur  côté  leurs  defenfes. 
Que  l’on  allumeroit  un  grand  feu  ou  1 on  met- 
t roit  les  deux  volumes  j & que  fi  l’un  des  deux 
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An.  1284.  sy  con  fer  voit  fans  brûler /les  deux  partis  re- 
connoitroient  que  Dieu  fe  feroit  déclaré  pour 
les  auteurs  de  cet  écrit  : que  fi  tous  les  deux 
brûloient , les  deux  partis  fe  réüniroient  encore, 
jugeant  que  le  feu  auroit  con  fumé  le  fujet  de 
leur  divifion.  Nous  avons  vu  que  l’épreuve  par 
fupJiv.txxxiy,  le  feu , au  moins  par  le  fer  chaud , étoit  encore 
en  ufage  chez  les  Grecs  vingt-cinq  ans  aupara- 
vant. 

L’empereur  qui  n’épargnoit  rien  pour  pro- 
curer l’union  , fit  fabriquer  exprès  un  brafier 
d’argent  f & comme  on  étoit  à la  femaine  fainte 
il  marqua  pour  le  jour  de  l’épreuve  le  famedi 
faint^  qui  cette  année  étoit  le  huitième  d’ Avril. 
Les  deux  partis  fe  préparèrent  à cette  aétion 
par  plusieurs  prières,  & le  jour  étant  venu  , il& 
mirent  leurs  livres  entre  les  mains  des  perfones 
pieufes  publiquement  & en  prefence  de  l’em- 
pereur. Ces  perfones  non  fufpeétes  jetterent  les 
livres  dans  le  feu  : les  parties  intereffées  faifoient 
des  prières  ardentes,  afin  que  Dieu  fe  déclarât 
en  leur  faveur  : mais  le  feu  fit  fon  effet  naturel  ; 
les  deux  volumes  brûlèrent  comme  de  la  paille  , 
& en  moins  de  deux  heures  , il  n’en  refta  que 
la  cendre.  Alors  les  Arfenites  témoignèrent  à 
l’empereur  qu’ils  fe  foumettoient  au  patriarche 
Grégoire  ; & le  prince  tranfporté  de  joie,  les  lui 
mena  fur  le  champ  marchant  avec  eux  à pied , 
nonobftant  la  neige  qui  tomboit.  Ils  reçurent 
de  lui  des  eulogies,  & même  la  fainte  commu- 
nion, enforte  qu’ils  paroiffoient  entièrement  re- 
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venus  de  leur  fchifme  : mais  dés  le  lendemain  An.  12,84, 
qui  étoit  le  jour  de  Pâques  , leur  ardeur  pour 
l’union  commença  à fe  refroidir  * ils  crurent  a- 
voir  été  furpris  , & s’étant  à peine  contenus 
pendant  ce  jour-  là , le  lundi  prefque  tous  récla- 
mèrent. 

L’empereur  voïant  qui!  avoir  travaillé  en 
vain , affembla  les  principaux  d’entre  les  Arfe- 
nites  pour  leur  parler  , de  leur  demanda  ce  qu’ils 
penfoient  du  patriarche  Grégoire.  Ils  furent  cm- 
baraffés  : car  il  étoit  étrange  de  ne  le  pas  rc- 
connoître  pour  patriarche , après  avoir  reçu  la 
communion  de  fa  main  ; de  le  reconnoiffant  il 
n’étoit  pas  honnête  de  chercher  des  prétextes  de 
fcandale  pour  refufer  de  fe  reünir  à lui.  Enfin 
ils  avoiierent  qu’il  étoit  patriarche.  Alors  l’em- 
pereur le  fit  paroître  , car  il  le  tenoit  caché  tout 
proche  revêtu  pontiftcalement  ; de  Grégoire  fe 
voïant  reconnu  par  les  Arfenites  , commença  à 
leur  reprocher  d’avoir  manqué  à leurs  promeffes 
emploïant  ces  paroles  de  faint  Pierre  : Ce  n’efl; 
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pas  aux  hommes  que  vous  avez  menti  , c cit  a 
Dieu  ; de  aufTi  tôt  il  prononça  contre  eux  ex- 
communication , croïant  ramener  par  - là  ceux 
dont  la  confcienee  étoit  la  plus  tendre.  Mais  ce 
procédé  les  aigrit  davantage,  & ils  fe  retirèrent 
fans  fe  foucier  de  l’excommunication.  Il  en  de- 
meura toutefois  quelques-uns,  dont  l’empereur 
de  le  patriarche  fe  réjoüirent , comme  s’ils  les 
avoient  tous  ramenés.  Ceux-ci  demandèrent  ou- 
tre ce  que  l’on  avoir  déjà  fait  contre  le  parti 
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Yack.  c.  i }. 


An  12.84,  oppofé , que  tous  ceux  qui  avaient  été  ordon- 
nés par  Jean  Veccus  dans  C.  P.  fuffent  inter- 
dits pour  toujours  , ceux  qui  étoient  hors  de 
la  ville  fufpendus  pour  un  tems  : fi  ce  n’étoit  les 
perfecuteurs  qui  dévoient  être  interdits  pour  toû- 
jours  : que  les  autres  après  le  tems  de  la  fufpenfe 
ne  pufient  être  promus  à un  ordre  fuperieur , 
quelque  progrès  qu’ils  fifient  dans  la  vertu.  Après 
qu’on  eût  rédigé  ces  conditions  par  écrit,  ils  fe 
retirèrent.  j 

Andronic  de  Andronic  métropolitain  de  Sardis  principal 
sardis  difgra-  auteur  de  tous  ces  maux  fut  accufé  par  le  moine 
Galaction  fon  difciple  , d’avoir  mal  parlé  de  l’em- 
pereur , auquel  il  étoit  d’ailleurs  fufpeéf  de  plus 
grands  crimes.  Il  fut  donc  traité  comme  cou- 
pable de  leze-majefté.  Premièrement  on  le  char- 
gea d’injures  & de  reproches  , de  ce  qu’étant 
moine  il  avoit  ofé  quitter  fon  habit  & repren- 
dre le  rang  d’évêque  ; & après  plufieurs  autres 
infultes,  on  le  frappa  à coups  de  poing  ôc  le 
pouffant  rudement,  on  le  jetta  hors  du  lieu  de 
î’affemblée.  Ce  qui  lui  fut  le  plus  fenfible  , c’efi: 
ce  que  lui  fit  Nicandre  évêque  de  Lariffe  qu’il 
avoit  dcpofé , comme  aïant  été  ordonné  par  Jean 
Veccus.  Celui-ci  voïant  Andronic  chafle  honte u- 
fement , prit  un  capuce  de  moine  qu'il  liai  mit  fur 
la  tête  : Andronic  le  jetta  , Nicandre  le  remit,  ce 
qui  aïant  recommencé  plufieurs  fois  excita  la  rifée 
des  fpeétateurs. 

Charles  roi  de  Sicile  , autrefois  la  terreur  des 
les  k.  de siciK  Grecs,  mais  alors  accablé  de  chagrin  pour  tant 
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Monde  Char- 
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de  pertes  , & particulièrement  pour  la  prife  de  ^n. 
fon  fils,  mourut  à Foeia  en  Poüille  le  leptiéme 

5 C)  . . / N/c./pee-  M.  t. 

de  Janvier  12.85-  En  recevant  le  viatique,  il  te-  e.i9 7-niUrH- 
moigna  une  grande  contrition  & dit  avec  grand 
refpeét  : Sire  Dieu,  comme  je  croi  vraïement 
que  vous  êtes  mon  fauveur,  ainfi  je  vous  prie 
d’avoir  pitié  de  mon  ame  -,  6c  comme  je  fis  l’en- 
treprife  du  roïaume  de  Sicile,  plus  pour  fervir  la 
fainte  églife  que  pour  mon  profit  , ainfi  vous 
me  pardonniés  mes  péchés.  11  avoit  vécu  foixan- 
te-cinq  ans,  6c  en  avoit  régné  dix-neuf,  6c  fut 
enterré  à Naples  dans  l’églife  métropolitaine  par 
le  légat  General  de  Parme  aflifté  de  plufieurs  pré- 
lats du  roïaume.  Comme  Charles  II.  fon  fils  aîné 
£c  fon  fuccelfeur  étoit  prifonier  en  Qatalogne  , 
le  pape  Martin  prit  foin  de  la  conduite  du  roiau- 
me  & en  écrivit  ainfi  au  légat  Gérard.  Dès  le 
tems  que  le  defunéfc  roi  Charles  s’acheminoit  a Rai„t ? 
Bordeaux , il  nous  remit  par  fes  lettres  patentes 
la  dire&ion  de  fon  roïaume,  pour  y reformer  les 
abus  dont  fe  plaignoient  les  églifes , les  commu- 
nautés 6c  les  particuliers  ; 6c  en  dernier  lieu,  pen- 
dant la  maladie  qui  l’a  enlevé  en  peu  de  jours  , 
il  nous  a confirmé  ce  pouvoir  par  d’autres  let- 
tres patentes.  Or  en  vertu  des  premières , nous 
vous  avons  chargé  de  vous  informer  exactement 
de  l’état  du  roïaume  } & aïant  receu  votre  re- 
ponfe  , nous  avons  commence  a chercher  les 
moïens  les  plus  efficaces  pour  y rétablir  la  tran- 
quilité,  6c  nous  nous  propofons  de  continuer 
jufques  à ce  que  nous  en  volons  l’effet.  La  let- 
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An.  1285.  tre  ùu  onzième  de  Février. 

Le  roi  Charles  avoir  nommé  pour  bail  ou 
m>K  ^ rcgentdu  roïaume  pendant  l’abfcnce  de  Ton  fils , 
Robert  comte  d’Artois  Ton  neveu  , qui  fe  trou- 
voit  auprès  de  lui , toutefois  fous  le  bon  plaifir 
du  pape  : qui  lui  confirma  la  rcgence  ; mais  lui 
donnant  pour  adjoint  le  légat  Gérard  de  Parme 
& ordonnant  quils  exerceroient  en  commun 
leur  autorité,  qu’ils  reconnoîtroient  la  tenir  de 
1 eglife  Romaine  ; & quelle  dureroit  ji  fques  à 
ce  que,  le  roi  Charles  II.  fût  mis  en  liberté.  Il 
voulut  auffi  que  l’on  pût  appeller  d’eux  au  faint 
fiege.  C’eft  ce  que  porte  la  bulle  adretfee  à l’un  & 
a l'autre,  & dattée  du  feiziéme  de  Février. 

xvn.  ^ e PaP-e  Martin  IV.  n’eut  pas  le  tems  d’e- 

MorcdcMar-  xecuter  fes  bons  deffeins  pour  la  Sicile:  le  jour 
riasiv. pape,  oe  laque  qui  cette  année  n8|.  fut  le  vingt- 
cinquième  de  Mars,  aïant  célébré  la  melfe  & 
mar,S^  a f°n  ordinaire  avec^fes  chapelains,  il  fe 
trouva  mal  fans  qu’il  y parût  au  dehors  ; & 
î-m.  h ne'*'  cIuo^  dit  fouffroit  beaucoup,  fes  mé- 
decins ne  trouvoient  point  fa  maladie  confïde- 
rable  ne  voioient  aucun  indice  pour  la  juger 
mortelle.  Toutefois  le  mercredy  fuivant  vin^t- 
huitiéme  du  même  mois  il  mourut  fur  le  mi- 
nuit à Peroufe  , où  il  fut  enterré  dans  l’églife 
de  faint  Laurent,  & plufieurs  malades  furent 
guéris  à fon  tombeau  en  prefence  d’un  grand 
nombre  de  clercs  & de  laïques  : fuivant  le  te  moi-*  ^ 
gnage  d’un  auteur  du  tems,  qui  dit  que  ces 
miracles  duroient  encore  lorfqu’il  écrivoit,  ba- 
voir 
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Voir  le  douzième  de  Mai  fuivant.  Le  pontificat  An.,  hBj, 
de  Martin  IV.  avoit  été  de  quatre  ans  un  mois 
& fept  jours. 

Le  faint  fiege  ne  vaqua  que  quatre  jours,  ^.n.H  >/. 
& le  fécond  d’ Avril  les  cardinaux  élurent  Jaques 
Savelli  noble  Romain  cardinal  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  en  Cofmedin.  Il  avoit  étudié  plu- 
fieurs  années  dans  l’univerfite  de  Paris,  avoit 
été  chanoine  de  Châlons  fur  Marne  , & fut-  fait  supMv*xxxr. 
cardinal  par  le  pape  Urbain  IV.  au  mois  de  Dé- 
cembre 1161.  Etant  élu  pape  il  prit  le  nom  d Ho- 
norius  IV.  Il  étoit  fort  incommodé  de  la  goure 
aux  piés  & aux  mains , enforte  qu’il  ne  pouvoir 
celebrer  la  meffe  qu’avec  certains  inftrumens. 

Aïant  été  élu  à Peroufe  il  pafia  aufîi  tôt  à Rome, 
où  il  fut  facré  & couronné  comme  il  eft  vrai-  p*telr' eeiîat' 
femblable  le  dimanche  vingtième  de  Mai  jour 
de  l’oébave  de  la  Pentecofte  ; &c  le  ving-cinq  il 
écrivit  fa  lettre  circulaire  , pour  donner  part  a 
tous  les  fideles  de  fa  promotion.  Il  y parle  ainfi  : ».  19. 

Apres  les  funérailles  du  pape  Martin  , nous  nous 
aflemblames  le  premier  jour  d’ Avril , librement 
fans  avoir  été  enfermés  comme  il  s’eft  quelque- 
fois pratiqué  dans  la  vacance  de  l’églife  Romaine  , 
par  un  abus  condamnable.  Paroles  qui  font  voir 
combien  la  conftitution  de  Grégoire  X.  touchant 
le  conclave  étoit  encore  odieufe.  Honorius  ne 
tint  le  faint  fiege  que  deux  ans. 

. Dans  l’ordre  des  ermites  de  faint  Auguftin  étoit  *™adon 
alors  un  religieux,  qui  fut  depuis  un  des  plus  £[r^seG]lks 
fameux  doéleurs  de  fon  tems.  C’étoit  Gilles  de  L/tbke  defeript. 
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An.  ïi8î.  ^ome  l’ütaftrc famille  des  Colonnes,  qui  avoir 
long  tems  étudié  à Paris,  & été  difciple  de  faint 
Thomas  d’Aquin.  Le  roi  Philipe  le  hardi  l’avoir 
donné  pour  précepteur  à Philipe  fon  fils  aîné  & 
fon  fucceffeur  à la  couronne.  Or  pendant  que 
frere  Gilles  de  Rome  étudioit  à Paris , il  avoir 
avance  de  vive  voix  & par  écrit  quelques  pro- 
Rain.uîjn.-jg  polirions,  que  l’évêque  Eftienne  Tempier  avoit 
jugées  devoir  être  retraitées,  après  les  avoir  exa- 
minées par  lui  même,  & fait  examiner  par  le  chan- 
celier de  fon  églife  & par  d’autres  doiteurs  en 
théologie  : mais  frere  Gilles  de  Rome  loin  de  les 
retraiter,  s’étoit  efforcé  de  les  apuïer  de  plufieurs 
raifons.  Depuis  étant  venu  à Rome,  il  offrit  au 
pape  Honorius  de  fe  retraiter  de  la  maniéré  qu’il 
1 ordonneroit.  Surquoi  le  pape  écrivit  à l’éveque 
de  Paris  Renoul  de  Hombîiere  fucceffeur  d’Etien- 
ne d’affembler  le  chancelier  de  fon  églife  & tous 
les  autres  doiteurs  en  théologie,  & par  leur  avis 
en  leur  prefence  faire  révoquer  à frere  Gilles  tout 
ce  qu’ils  jugeroient  reprehenfible  à la  pluralité  des 
voix  : particulièrement  ce  que  l’évêque  Eftienne 
avoit  ordonné  de  retraiter.  La  lettre  eft  du  pre- 
mier de  Juin  1185.  1 

Les  freres  Mineurs  tinrent  cette  année  à Milan 
leur  vingt-fixiéme  chapitre  general , où  ils  élurent 
rxdmg,  us;  a la  place  de  frere  Bone- grâce,  mort  l’année 
f*  precedente,  frere  Arlot  de  Prato  en  Tofcane, 
qui  etoit  alors  a Paris,  &c  qui  fut  l’onzième  gene- 
ral de  1 ordre.  Il  fit  venir  à Paris  frere  Pierre 

Jean  d’Qüve  poux  continuer  l’examen  de  à doc- 

» 
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trin e toujours  fufpe&e  : mais  ii  fe  deffendit  fi  bien 
qu’il  évita  encore  alors  la  condamnation , & Ar- 
lot  mourut  l’année  fuivante  a Paris,  naiant  gou- 
verné l’ordre  qu  onze  mois.  Son  pere  gentilhom- 
me d’ancienne  noblefle  & Tes  trois  frétés  avoient 
auffi  embrafie  la  réglé  de  Paint  François. 

Vers  la  Pentecôte , qui  cette  année  fut  le  trei- 
ziéme de  Mai , le  roi  Philipe  le  Hardi  aflembla 
fon  armée  prés  de  Touloufe  pour  marcher  a la 
conquefte  du  roïautne  d’Arragon  , aïant  avec  lui 
le  cardinal  Jean  Cholet  légat  du  Paint  fiege.  Ou- 
tre les  décimés  de  France,  le  pape  Martin  avoit 
accordé  au  roi  en  faveur  de  cette  entreprife  , 
celle  des  diocefes  de  Liege , de  Metz , de  Ver- 
dun & de  Balle  : de  quoi  l’empereur  Rodolfe  Pe 
plaignit  au  nouveau  pape  Honorius , demandant 
que  cette  concefïion  fuft  révoquée,  Mais  le  pape 
lui  reprePenta , que  cette  guerre  étoit  entreprife 
par  ordre  du  Paint  fiege  contre  Pierre  d’Arragon 
Pon  perPecuteur  -,  & que  les  décimés  de  ces  dio- 
cefes n’étoient  impofées  que  pour  peu  de  tems. 
La  lettre  eft  du  premier  jour  d’Aouft  II  donna 
aufii  les  décimés  du  roïaume  de  Majorque  pen- 
dant trois  ans  à Jaques  roi  de  cette  Ille  , qui  Bien 
que  frerede  Pierre  roi  d’Arragon  avoit  pris  contre 
lui  le  parti  du  roi  Philipe. 

L’armée  de  France  entra  en  Catalogne  le  ving- 
tième de  Juin  , & les  croifes  dont  elle  etoit  com- 
pofée  ne  commettoient  pas  moins  de  defordres 
que  d’autres  troupes.  Ils  profanoient  les  eglifes 
par  l’effufion  du  fang  & par  des  impuretés  : ils 
r Kkk  ij 
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An,  U85.  violoicnt meme  des  religieufes.  Ils  emportoient 
, les  vafes  facrés  , les  croix  , les  images , les  livres , 
ornemens  d’églife  , & fe  les  vendoient  l’un 
a 1 autre.  Ils  dependoientles  cloches  , les  brifoient 
ou  les  emportoient.  Ceft  ainfi  qu  ils  fe  condui- 
iircnt  pendant  toute  la  campagne  , prétendant 
toutefois  gagner  l’indulgence  de  lacroifade  : pour 
laquelle  ils  avoient  une  telle  dévotion , que  ceux 
qui  ne  pouvoient  tirer  des  fléchés  ou  emploïer 
d’autres  armes,  prenoient des  pieres  & difoient; 
t- î 9 . Je  jette  cette  piere  contre  Pierre  d’Arragon  pour 

gagner  l’indulgence. 

^ 5 r°i  Philipe  afliegea  Gironne  la  veille  de 

Paint  Pierre  vingt- huitième  de  Juin,  & fe  logea 
chés  les  freres  Mineurs  avec  le  légat  Jean  Cholet. 
Pendant  ce  fiege  les  François  ruinèrent  hors  la 
ville  1 eglife  de  Paint  Félix,  & coupèrent  en  pe- 
tites parties  les  reliques  de  plufïeurs  Paints , en- 
tre autre  le  corps  de  Paint  NarcilTe  regardé  comme 
patron  de  Gironne.  Les  Catalans  attribuèrent  à 
une  punition  divine  de  ces  profanations  & de  ces 

fiticT*1'  ndn?eS  leS  maUX  dont  1>armée  Françoife  fut  af- 
fligée. Premièrement  une  multitude  innombra- 
ble de  mouches  attaquèrent  leurs  chevaux  ôc  par 
leurs  piqueures  venimeufes  en  tuerent  un  grand 
nombre  : dont  les  corps  avec  ceux  des  hommes 
tues  par  les  ennemis  étant  promptement  corom- 
pus  par  la  chaleur,  cauPerent  une  infeétion  infu- 
por table,  & enfuite  des  maladies  , dont  mouru- 
rent plufïeurs  Peigneurs  & une  grande  partie  des 
troupes.  C’eft  pourquoi  apres  la  prifc  de  Gironne 


Duchcpte.  j>. 
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qui  fe  rendit  le  feptiéme  de  Septembre , le  roi  An.  I2.85. 
Philipe  ne  fongea  plus  qu’à  fe  retirer  : mais  dans 
cette  marche  il  hit  lui  même  attaqué  de  la  maladie 
de  l’armée  , & devint  fi  foible  que  ne  pouvant  plus 
fe  tenir  achevai  on  le  portoit  à bras  fur  un  lit.  Il 
arriva  ainfi  à Perpignan,  où  il  mourut  le  dimanche 
yingt-troifiéme  de  Septembre  , âgé  de  quarante 
ans , après  en  avoir  régné  quinze.  Son  fils  aîné 
Philipe  IV.  furnommé  le  Bel  lui  fucceda  à 1 âge  de 
dix-fept  ans  & en  régna  vingt-neuf. 

Cependant  le  pape  Honorius  achevant  le  tra-  Gonft**;nda 
vail  commencé  par  fon  predecelfeur  , publia  une  pape  pour  la  Sir 
conftitution  pour  retrancher  les  abus  introduits  - ■ — 
dans  le  roïaume  de  Sicile,  qui  avoient  caufe  la 
révolté  ; & cela  du  confentement  du  nouveau 
roi  Charles  II.  qui  s’étoit  entièrement  fournis  à 
ce  que  le  pape  en  ordonneroit.  Cette  conftitu- 
tion  eft  dattée  de  Tivoli  le  vingt  - feptiéme  de 
Septembre  1185.  & foufcrite  par  quatorze  cardi- 
naux : mais  elle  ne  regarde  que  le  gouverne- 
ment temporel.  Enfuite  le  pape  voulant  ramener 
â l’obéïflance  des  François  les  Siciliens , qui  re- 
’ connoiffoient  le  roi  d’Arragon  : déclara  qu’ils 
feroient  privés  du  bénéfice  de  cette  conftitution 
tant  qu’ils  lui  demeureroient  fournis.  Enfin  il  re- 
fer va  au  faint  fiege  la  difpofition  des  eveches  du 
roïaume  de  Sicile  tant  que  la  guerre  dureioit  , 
de  peur  qu’on  n’y  mit  des  fujets  mal  intention- 
nés pour  le  roi  Charles.  < 

Le  roi  Pierre  d’Arragon  ne  furvêcut  gueres 
qu’un  mois  au  roi  de  France , ôi  mourut  le  onzième 
^ K k k iij- 
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Mort  de  Pierre 
roi  d’Arragon. 
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An.  Ii8y.  de  Novembre  jour  de  faint  Martin  âgé  de  quaran- 
te# Bar-  te-fix  ans , dont  il  en  avoir  régné  neuf.  Il  fe  recon* 
'î'5?y  eilia  à l’églife  & receut  cous  fes  facremens parles 
Nu.sp ,e.u.c7.  mains  de  l’archevêque  de  Tarragone.  Alfonfe  fon 
fils  aîné  lui  fucceda  aux  roïaumes  d’Arragon  & de 
Valence  &c  au  comté  de  Barcelone  , & Jaques  fon 
fécond  fils  au  roïaume  de  Sicile , fuivant  qu’il  en 
avoir  difpofé  par  fon  teftament. 

ïAbibiutionsac  ^ vi^e  Viterke  etoit  demeurée 

cordéeT  paraié  excommuniée  pendant  tout  le  pontificat  precedent, 

PJw  j2gs.n,  a caufe  de  la  fedition  arrivée  après  la  mort  du 

sup . T.l x x'x vu.  PaPe  Nicolas  & l’emprifonnement  des  deux 
»•+  3-  cardinaux  Mathieu  & Jean  des  Urfins.  Les  ha- 

bitans  avoient  demandé  pardon  au  pape  Martin 
fans  avoir  pû  l’obtenir  : mais  le  pape  Honorius 
fe  lailïa  fléchir  à leurs  foumiflions  & leva  l’excom- 
munication , à la  charge  qu’ils  abatroient  la  plus 
grande  partie  de  leurs  murailles  & fonderoient 
un  hôpital,  ou  ils  emploïeroient  jufques  à vingt- 
quatre  mille  livres  de  papalins,  ôç  qui  feroit  plei- 
nement fournis  à celui  du  faint  Efprit  de  Rome. 
De  plus  la  ville  de  Viterbe  fut  privée  de  toute 
jurifdidtion  & le  pape  la  retint  toute  entière  : fe 
refervant  aufll  la  faculté  de  procéder  ainfî  qu’il 
jugeroic  bon  contre  les  particuliers  coupables  de 
la  fedition.  La  bulle  eft  du  quatrième  de  Septem- 
bre 1185. 

. • Mekhior  Bufletto  évêque  deTortone  en  Lom- 

Raw.n.ar-  y y-  • / , , ,,  1 , . 1 

"Vgbeii.  to.  4 .pt  barclie  avoit  ete  tue  1 annee  precedente  en  cette 
maniéré.  Guillaume  marquis  de  Monferrat,  prit 
de  force  la  ville  de  Tortone,  & l’évêque  qui 
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avoit  foutenu  la  guerre  contre  lui  fe  fauva  dans  An. 
h tumulte  à pied  & déguifé  ; mais  il  fut  pris  par 
des  gens  du  marquis  & gardé  quelque  tems  dans 
un  château  par  fon  ordre.  Enfuite  comme  quel- 
ques parens  de  l’évêque  tenoient  encore  dans 
un  château  nommé  Sorli  & refufoient  de  le  ren- 
dre à fon  ordre  : le  marquis  l’y  envoïa  fous  bonne 
garde , mais  ils  n’ obéirent  point , & lorfqu’on 
remenoit  l’évêque  vers  Tortone,  il  fut  tué  avec 
quelques  autres,  fans  que  les  gens  du  marquis 
s’en  aperçurent , à caufe  d’un  brouillard  efpais  qui 
les  feparoit,  & fôn  corps  demeura  long- tems 
fans  fepulture. 

Le  marquis  l’aïant  apris  témoigna  en  être  fort 
affligé  : il  fit  raporter  le  corps  & enterrer  hono- 
rablement dans  l’églife  cathédrale  de  Tortone. 
Toutefois  il  fut  cité  à comparoître  en  perfone 
devant  le  pape , pour  rendre  compte  de  ce  meur- 
tre : parce  qu’il  étoit  confiant  que  T évêque  avoit 
été  arrêté  & gardé  par  fon  ordre.  Il  envoïa  en 
cour  de  Rome  s’exeufer,  proteftant  première- 
ment qu’il  n’avoit  ni  commande  ni  confeillé  la 
Mort  de  l’évêque,  & qu’au  contraire  il  en  avoit 
eu  une  fènfible  douleur:  Enfuite  qu’il  lui  étoit 
impoffible  de  faire  le  voïage  de  Rome,  à caufe 
des  ennemis  dont  il  étoit  environné,  & de  ceux 
par  les  terres  defquek  il  faudroit  paffer  : enforte 
que  ce  fetoit  expoter  fa  vie  & fon  état  pendant 
fon  abfence.  1 ! 

Le  pape  Honorius  fut  touché  de  ces  raifons, 

& donna  commifîion  à l’archevêque  de  Cofence 


y 
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An.  iz8j„  & au  provincial  des  freres  Prcfcheurs  en  Lom- 
bardie d’examiner  fans  procedures  judiciaires  les 
excufes  du  marquis,  & s’ils  les  trouvoient  véri- 
tables, le  recevoir  à fe  purger  de  la  mort  de  le- 
ye<|üe  avec  yingt  perfonnes  : enfuite  lui  impofer 
cecc^ . P^tence.  ' Il  ira  publiquement  nus  pieds 
tn  chemife  & la  telle  nue , depuis  le  lieu  où 
l’évêque  a été  pris  jufques  à l’églife  de  Tortone, 
ôc  dans  les  villes  de  Verceil,,  d’Jvrée  & d’Albe,  de- 
puis la  porte  jufques  a l’églife  cathédrale.  Il  fera 
prive  lui  & fa  pqfterité  4ç  tout  droit  de  patronage, 
Hef  ou  bail  emphytéotique  qu’il  tient  de  l’églife 
de  Tortone  5 &:  fa  pofteritê  jufques  à la  quatriè- 
me génération  fera  incapable  de  poffcdcr  aucun 
bénéfice  dans  la  même  églife.  Il  rendra  tous  les 
châteaux  & les  terrés  qu’il  retient  apartenans  à 
cette  églife.  Enfuite  vous  lui  donnerés  i’abfolu- 
tion  qu’il  demande , à la  charge  de  fonder  dans 
un  an  un  autel  dans  l’eglife  de  Tortonne , qui 
foit  defervi  par  deux  prêtres  avec  chacun  vingt- 
cinq  livres  Genoifes  de  revenu.  Vous  lui  enjoin- 
dres  aufïi  le  voiage  d’Outre-mer,  ouïe  pèlerina- 
ge à fainr  Jacques  de  Compoft elle  ,■  quand  nous 
jugerons  à propos  de  plus  des  jeûnes,  des 
pneres  & d’autres  œuvres  pies*  félon  que  voüs  croï- 
res  expédient  pour  fon  falut.  Nous  voulons  de 
plus  qu  il  vienne  fe  préfenter  devant  nous  dans- 
l’an  après  que  fes  excufes  auront  çeifé  ; & nous' 
ne  prétendons  point  par  cette  indulgence  ôter 
aux  princes  feçuliers  la  faculté  d’exercer  envers  lui 
les  loix  portées  contre  les  facnleges,  Cette  com- 

m illion 
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million  eft  datée  de  Rome  le  vingtième  de  De-  I1g^ 
cembre  1185. 

En  Pologne  Lefco  le  Noir  duc  de  Cracovie  Rain  n>  ?lt 
fut  abfous  par  ordre  du  pape  Honorius  de  l’ex- 
communication qu’il  avoir  encourue  , pour  avoir 
emprifonné  5c  maltraité  l’évêque  Paul  deux  ans 
auparavant  j 5c  les  chapelains  du  duc , qui  non- 
obftant  les  cenfures  avoient  célébré  devant  lui 
l’office  divin,  furent  relevés  de  leur  interdiction.  supMV.ixxvvs 
Le  duc  termina  cette  affaire  par  une  tranfaétion  10‘ 
avantageufe  à l’évêque.  Le  pape  Honorius  écri- 
vit aufii  aux  feigneurs  5c  aux  prélats  de  Pologne  crmer.ut. 
pour  y faire  païer  le  denier  faint  Pierre  établi  1?l’ 
fous  le  roi  Cafîmir,  plus  de  deux  cens  ans  au-  Sup.  liv.  lJX 
paravant.  w-  3* 

Henri  IV.  duc  de  Silelîe,  furnommé  le  Bon  xxiii. 
par  ironie,  impofa  fans  aucun  droit  à Thomas  Brt^Umaî- 
évêque  de  Brefleau  5c  à tout  le  clergé  du  diocefe,  traîné. 

/TT*  . t « \ f y làOYlglYl*  Itb  7 • 

une  grolie  contribution  d argent  y pour  le  dedom-  p-  8 ;s . Cromer. 
mager  des  frais  d’une  guerre  qu’il  avoit  entreprife  ub‘ l0’ I7“* 
5c  foutenuë  injuftement.  Comme  on  refufoit  de 
païer  cette  impofïtion , Henri  fe  failit  de  tous 
les  biens  de  l’évêque  5c  du  clergé , 5c  enfuite  de 
toutes  les  dîmes.  L’évêque  Thomas  après  avoir 
inutilement  tenté  les  voies  de  la  douceur,  porta 
fes  plaintes  à Jaques  Svinca  archevêque  de  Gnel- 
ne  fon  métropolitain,  qui  le  jour  de  l’Epiphanie 
1185.  affembla  un  concile  à Lancicie,  où  le  trou- 
vèrent quatre  évêques:  Paul  de  Cracovie,  Jean  u.  xi.  cône  p. 
de  Pofnanie,  Villas  de  VladiHavie,  5c  Volmir  de  il3&’ 

Lufuc  : avec  grand  nombre  d’abbés  5c  d’autres 
Tome  XVlll.  ' LU 
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prélats.  Ce  concile  excommunia  le  duc  Henri 
& tous  Tes  complices,  5c  mit  en  interdit  tout  le 
diocefe  de  Breflau. 

Tout  le  clergé  feculier  5c  régulier  obferva 
l’interdit,  excepté  les  freres  Mineurs  du  convent 
de  faint  Jaques  dans  la  ville  : mais  les  freres  Fref- 
cheurs  l’obferverent,  aufïi  furent  ils  chaffés  avec 
Févêque  5c  tout  le  clergé.  L’évêque  fe  retira  à Ra- 
tibor  en  Silefie  dans  fon  diocefe,  où  il  fut  bien 
receu  par  Ladiflas  duc  d’Opolie  qui  en  étoit  le 
.maître  : mais  le  duc  Henri  lui  fit  la  guerre  pour 
ce  fujet , 5c  vint  l’affiéger  dans  Ratibor  : ce  qui 
fit  murmurer  le  peuple  de  la  ville  contre  l’évêque 
Thomas  5c  fon  clergé  qui  leur  avoient  attiré  la 
difette  des  vivres.  Alors  le  prélat  aimant  mieux 
fe  mettre  en  péril  que  de  faire  fouffrir  ce  peuple, 
auquel  il  avoir  obligation  : fe  revêtit  de  fes  habits 
pontificaux,  5c  fortit  ainfi  de  la  ville  avec  quelques 
uns  de  fon  clergé , revêtus  aufli  de  leurs  orne- 
mens.  Il  marcha  droit  au  camp  du  duc  Henri , 
qui  furpris  5c  touché  de  ce  fpeôtacle , fortit  de  fa 
tente,  courut  au  devant  de  févêque  5c  fe  jetta  à 
fes  piés.  L’évêque  le  releva;  ils  s’embrafferent  avec 
larmes  ; & étant  entrés  feuls  dans  une  églife  pro- 
chaine de  faint  Nicolas , ils,  fe  réconcilièrent  : le 
duc  promit  de  rendre  à l’évêque , aux  églifes  5c.  au 
clergé,  tout  ce  qu’il  leur  avoir  ôté, il  leva  le  fiege 
de  Ratibor,  5c  l’archevêque  de  Gnefne  leva  les 
cenfures  Mais,  ceci  n'arriva  qu’en  12.87. 

L’empereur  Andronic  Paleologue  étant  revenu 
à C.  P.  après  fon  voïage  de  Natolie,  n’abandon- 
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noit  point  Ton  entreprife  de  réiinir  entre  eux  les 
Grecs  fchifmatiques.  Il  y étoit  excité  de  nouveau  vn'c‘i0' 
par  quelques  prétendus  prodiges  , qui  le  fra- 
poient  extrêmement , car  il  étoit  timide  , & fuper- 
ftitieux.  Dans  une  maifon  particulière  attenant  à 
fainte  Sophie , une  image  de  la  Vierge  peinte 
fur  une  muraille  parut  pleurer  pendant  pluiieurs 
jours , & fi  abondamment  qu’on  recüeilloit  les 
larmes  avec  des  éponges.  Dans  une  autre  mai- 
fon l’image  de  faint  Georges  parut  jetter  beau- 
coup de  iang.  Ces  accidens  étoient  les  effets 
naturels  de  l’humidité  des  murailles  : mais  les 
Grecs  les  prenoient  pour  des  prodiges  & des 
lignes  de  la  colere  de  Dieu.  L’empereur  craignit 
donc  que  Dieu  ne  lui  marquât  que  rien  ne  le 
devoit  détourner  du  foin  de  réiinir  l’égl-fe  : mais 
il  ne  pouvoir  ramener  les  efprits.  Les  Arienites 
étoient  choqués  de  ce  qu’on  nommoit  le  pa- 
triarche Jofeph  dans  les  prières  publiques  , 8c 
de  ce  que  l’on  communiquoit  avec  fes  fe&ateurs , 
quoiqu’il  eut  été  excommunié  par  Arfene.  La 
réümon  avec  le  pape  étoit  encore  une  des  cau- 
fes  de  leur  éloignement. 

Pour  les  apaifer  l’empereur  leur  accorda  la 
permiflion  de  rapporter  le  corps  d’Arfene  de 
Proconefe  à C.  P.  ce  qu’ils  demandèrent  arti-  f-?r- 
ficieufement,  afin  qu’Arfene  parodiant  avoir  été 
injuftement  chaffé , Jofeph  pafiât  pour  ufurpateur. 

Mais  l’empereur  ne  pénétrant  pas  leur  intention  , 

& n’aïant  en  vue  que  la  paix  de  l’églife,  leur  ac- 
corda aufli  tôt  ce  qu’ils  demandoient.  Le  corps 
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d’Arfene  étant  arrivé  à C.  P.  fut  reçu  à la  porte 
de  la  ville  par  le  patriarche  Grégoire  , accom- 
pagne de  tout  le  clergé  & par  l’empereur  avec 
tout  le  fenat , & porté  folemnellement  à fainte 
Sophie  avec  le  chant  & le  luminaire.  Mais  de- 
puis Theodora  fille  d’Eulogie  & nièce  de  l’em- 
pereur Michel  le  mit  au  monaftere  de  Paint  An- 
dré qu’elle  avoir  rebâti. 

L’empereur  Andronic  étoit  demeuré  veuf, 
dès  le  vivant  de  fon  pere , & fa  defunte  femme 
Anne  de  Hongrie  lui  avoit  laifle  deux  fils  Mi- 
chel & Conftantin.  Voulant  donc  fe  remarier, 
il  ne  crut  pas  devoir  s’allier  à une  telle  couronnée  , 
parce  que  les  enfans  qui  viendroienu  de  ce  fécond 
lit  ne  dévoient  pas  regner  ; & il  fe  contenta  d’épou- 
fer  Iolande  autrement  Irene  , fille  de  Guillaume 
marquis  de  Montferrat&  de  Beatrix  de  Caftille  fille 
d’Alfonfe  l’allrologue.  Ce  mariage  fe  fit  fans  dif- 
penfe  du  pape  contre  la  coûtume  des  Latins , qui 
n’en  contradloient  point  fans  fa  permiflion  avec 
les  Grecs  fchifmatiques  ; mais  le  marquis  de  Mont- 
ferrat  étoit  alors  excommunié  à caufe  du  meurtre 
de  l’évêque  de  Tortone,  car  c’étoit  pendant  le  cours 
de  P année  12.85.  c’eft  pourquoi  il  traita  fecrete- 
ment  l’affaire  de  ce  mariage. 

Néophyte  nouvel  évêque  de  Prufe  en  Bithinie 
voulut  fignaler  fon  zele  contre  l’union  avec  le 
pape,  & ordonna  l’abftinence  de  chair  pendant 
quelques  jours  , pour  l’expiation  de  ce  prétendu 
crime.  Le  peuple  de  Prufe  trouvant  cette  péni- 
tence incommode , s’en  prit  à Jean  Veccus  rele- 
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gué  dans  la  même  ville  , comme  à l’auteur  de  la 
réunion  &c  le  chargeoit  de  maledi&ions.  On  en 
failoit  même  des  reproches  en  face  à fes  gens 
quand  ils  paffoient.  Il  ne  crût  pas  le  devoir 
fouffrir,  & s’en  expliqua  publiquement  dans  la 
grande  cour  du  monaftere  où  il  étoit.  Il  traitoit 
avec  mépris  l’évêque  Néophyte  comme  ignorant 
des  affaires  ecclefiaft iques  , & parlant  du  patriar- 
che Grégoire,  il  difoit  : Quelle  raifon  avés-vous 
de  me  charger  d’injures  & me  fuir , moi  qui  fuis 
Romain  né  de  Romains , c’eft  ainfî  que  fe  nom- 
ment encore  les  Grecs,  & recevoir  avec  aplau- 
dilfement  un  homme  né  & élevé  chés  les  Ita- 
liens , qui  eft  venu  chés  nous  portant  leur  habit  & 
parlant  leur  langue  ? C’eft  que  Lille  de  Chipie, 
d’où  étoit  Grégoire  étoitaiors  foumifeaox  Latins. 

Si  vous  dites , continuoit  Veccus  , que  c’eft  à caufe 
de  la  doctrine  ; que  l’empereur  nous  aifemble  tous 
& nous  écoute,  & que  des  hommes  favans  & 
pieux  jugent  par  les  écritures  lî  je  fuis  dans  l’erreur  : 
mais  qu’on  ne  me  condamne  pas  fur  les  difcours 
des  ignorans  & de  la  lie  du  peuple. 

Veccus  parloir  ainli  publiquement  , & on 
voioit  bien  qu’il  vouloir  qu’on  le  rapportât  à l’em- 
pereur. On  ne  tarda  pas  â le  faire , & l’empe- 
reur fit  venir  Veccus  à C.  P.  ou  il  logea  au  mo- 
naftere  de  faint  Cofrne  nommé  communément 
Cofmidion  , qui  étoit  hors  la  ville.  Alors  l’em- 
pereur convoqua  un  concile  dont  il  marqua  le  c.  p, 

jour  & le  lieu,  qui  fut  la  fale  d’Alexis  au  palais  lS1' 
des  Blaquernes.  Le  patriarche  Grégoire  y prefi-  Id.  33 ,f,  !i%, 
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doit  6c  celui  d’Alexandrie  Athanafe  y affiftoit 
incommodé  & couché  fur  un  lit  : tous  les  évéques 
y étoient  avec  grand  nombre  d’ecclefiafhques  6c 
de  moines.  L’empereur  y étoit  en  perfonne  en- 
vironné des  grands  6c  des  plus  confiderables  du 
fenat.  Le  °;rand  logothete  Muzalon  étoit  des  pre- 
miers , s étant  chargé  avec  le  patriarche  d’atta- 
quer Veccus. 

xx  v l L’orateur  de  l’églife  commença  l’aéfion  adref- 

Second  concile  ~ - N 1 r 

auxBiaquernes.  lant  la  parole  a Veccus  & dit  : Puilque  nous  a- 

fflcbym.  c.  5f.  vons  encore  en  Ton  entier  l’écrit  ; ou  vous  con- 
feiTés  d’avoir  failli , ou  vous  demandés  pardon,  6c 
faites  vôtre  demiflion'j  pourquoi  revenés-vous  en- 
core aujourd’hui  foutenant  qu’on  vous  a fait  tort, 
6c  obligeant  à convoquer  un  fi  grand  concile  ? 
Veccus  répondit  : C’eif  que  je  n’ai  tout  quitté  que 
pour  avoir  la  paix,  voïant  qu’on  me  demandoit 
raifon  à contre  tems  des  expreflions  des  peres  que 
j’avois  raportées  : mais  je  n’ai  pas  prétendu  pour 
cela  donner  lieu  de  me  pouffer  6c  de  m’accufer 
d’herefie.  Alors  le  patriarche  Grégoire  prit  la 
parole  6c  dit  : Et  qu’en  penfent  ceux  qui  font 
avec  vous  ? C’étoit  Conftantin  Meliteniote  6ù 
George  Metochite  , qui  répondirent  : Si  vous 
voulés  fimplement  apprendre  la  creance  que  nous 
avons  dans  le  cœur  6c  que  nous  conférons  de 
bouche,  c’eft  celle  dont  tout  le  monde  convient, 
6c  que  nous  conferverons  jufques  au  dernier  fou- 
pir  : quel!  vous  demandés  aufïi  le  fentiment  des 
peres , que  nous  foutenons  n’être  point  contraire 
au  fymbole,  mais  en  être  fimplement  une  expli- 
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cation  : nous  trouverons  dans  leurs  écrits  que  le 
faint  Efprit  eft  donné,  envoie,  émané  du  Pere 
par  le  fils  : quelques  uns  même  difent  qu’il  en 
procédé.  Le  grand  faint  Jean  Damafcene  dit  que 
le  Pere  produit  le  faint  Efprit  par  le  Verbe.  Or 
nous  reconnoiffions  que  producteur  eft  la  même 
chofe  que  principe  : mais  nous  ne  difons  pas  que 
le  Fils  foit  principe  dans  la  proceflion  par  la- 
quelle le  faint  Efprit  vient  du  Pere  ni  même  prin- 
cipe commun  : au  contraire  nous  anathematifons 
ceux  qui  parlent  ainfi.  Nous  difons  feulement 
que  le  Pere  eft  principe  du  faint  Efprit  par  le  Fils. 
Saint  Auguftin  toutésfois  ne  fait  point  difficulté 
de  dire  que  le  pere  & le  Fils  font  un  même  prin- 
cipe du  faint  Efprit. 

Le  grand  îogothete  dit  : Et  comment  ne  faites 
vous  pas  le  Fils  principe  en  difant  que  le  Pere 
eft  principe  par  le  Fils , d’où  s’enfuit  que  le  Pere 
n’auroit  pas  produit  le  faint  Efprit  s’il  n’avoit  en- 
gendré le  Fils  ? Les  archidiacres  répondirent  : 
On  avance  dans  la  théologie  plufieurs  propofi- 
tions , d’où  femblent  fuivre  des  confequences  ab- 
furdes  par  la  petiteffie  de  nôtre  raifon  : comme, 
quand  on  dit  que  le  Pere  eft  Dieu  parfait,  & 
de  même  le  Fils  & le  faint  Efprit,  d’où  feinble 
fuivre  que  ce  font  trois  Dieux.  Nous  nous  en 
tenons  à ce  que  nous  trouvons  écrit,  fans  admet- 
tre les  mauvaifes  confequences.  Le  grand  lo~ 
gothete  reprit  : Je  n’avoiierai  jamais  que  le  faint 
Efprit  procédé  du  Pere  par  le  Fils  : je  trouverois 
moins  abfurde  de  dire  qu’il  procédé  du  Pere  & 
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du  Fils  : en  ce  que  ia  différence  de  prepofïtions 
àe  6c  par  fembie  marquer  deux  principes.  Les 
archidiacres  dirent;  Accufés  donc  faint  Jean  Da- 
mafcene  d’avoir  introduit  des  nouveautés  ; mais  ne 
nous  accufés  pas  d’hereiie , pour  honorer  ces 
expreffions  que  vous  reconnoifïés  être  de  lui.  Le 
patriarche  dit  : On  honore  l’évangile,  qui  dit  que 
le  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils  : mais  on  ex- 
plique ce  palPage  par  d’autres.  Vous  devriés  de 
même  expliquer  celui  de  faint  Jean  Damafcene, 
au  lieu  de  le  détourner  à un  fens  particulier  6c 
different  de  la  doctrine  commune  des  peres  j & 
il  preffoit  fort  les  archidiacres  de  repondre.  Ils 
dirent  : Ce  paffage  de  l’évangile  a été  fufifam- 
ment  expliqué  par  les  peres  : celui  de  faint  Jean 
Damafcene  ne  peut  avoir  d’autres  fens.  S’il  en 
a,  nous  vous  prions  de  nous  le  montrer. 

Le  patriarche  ; Les  peres  l’expliquent  en  difant, 
que  le  faint  Efprit  procédé  du  Pere.  Les  ar- 
chidiacres ; Et  qui  ne  le  dit  pas  ? nous  le  croïons 
de  tout  nôtre  coeur.  Le  logothete.  Si  vous  le  rece- 
vez, pourquoi  y ajoûtés-vous  autre  chofe  ? Les  ar- 
chidiacres: C’eft  que  le  tems  le  demandoit  pour  la 
paix  de  l’églife.  Veccus;  Si  vous  voulés  nous  ne 
parlerons  point  maintenant  de  cette  propofition, 
qui  vous  paroît  trop  hardie  : mais  du  moins  nous 
n’avons  pas  tant  befoin  de  nous  deffendre  contre 
l’açcufation  de  pervertir  la  faine  doéUine.  Puis 
s’adreflant  au  logothete  il  ajouta  : Je  voi  que 
vous  fuivés  les  réglés  de  la  dialeéfique,  & que 
vous  raifonnés  juite,  je  le  dis  fans  vous  flater. 

Les 
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Les  peres  parlant  de  fainte  Trinité  emploient 
les  comparaifons  quoi  qu’imparfaites  du  foleil  & 
d’un  fleuve.  Le  raïon  , difent-ils , vient  immédia- 
tement du  foleil  & la  lumière  aufli  : eiT  - ce  donc 
le  raïbn  ou  le  foleil  qui  efl  le  principe  de  la  lu- 
mière ? Saint  Grégoire  de  Nyfle  me  l’explique 
en  difant  : De  ce  qui  a un  principe  l’un  en 
vient  immédiatement , l’autre  par  ce  qui  en  vient 
immédiatement.  Le  patriarche  : Et  vous  ne  con- 
fefles  pas  que  le  faint  Efprit  foit  immédiatement 
uni  au  Pere  ? qui  peut  écouter  une  telle  propo- 
sition ? On  doit  dire  du  faint  Efprit , ce  qui  efl: 
dit  du  Fils,  qu’il  efl:  dans  le  Pere,  & le  Pere  en 
lui.  N’en  convenés-vous  pas  ? Oui  : reprit  Vec- 
cus  : il  faut  avoüer  que  le  faint  Efprit  efl:  im- 
médiatement uni  au  Pere , parce  qu’il  n’y  a point 
de  diftance  entre  eux  : mais  que  le  faint  Efprit 
procédé  immédiatement  du  Pere  , fa  différence 
d’avec  le  Fils  ne  permet  pas  de  le  penfer  : car 
il  procédé  par  celui  , qui  procédé  immédiate- 
ment, comme  dit  faint  Grégoire  de  Nyfle.  Mais 
c’eft  vous  qui  rendes  cette  propofition  abfurde 
en  y mettant  des  diftances  de  tems  de  de  lieux. 
C’elf  pourquoi  le  même  pere  ajoute  : La  média- 
tion du  Fils  lui  conferve  le  privilège  d’être  feul 
engendré , fans  éloigner  le  faint  Efprit  de  l’union 
avec  le  Pere. 

Alors  le  patriarche  d’Alexandrie  parla  ainfi  a 
Veccusde  deflus  fonlit  : Nous  tenons  la  doélrine  de 
l’églife  telle  que  nous  l’avons  reçue  , mais  nous 
n’avons  point  apris  à parler  ainfi,  Si  l’églife  croïoit 
Tome  XFIIL  Mmm 
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distinctement  ce  que  vous  dites  , nous  ne  pou- 
rions  l’ignorer  : nous  conferverons  les  dogmes 
de  la  foi  Simplement  8c  fans  curiofté.  Pourquoi 
donc  vous  efforcez-vous  d’introduire  dansTéglife 
de  Dieu  autre  chofe  que  ce  que  nous  avons 
receu  par  tradition  ? Il  faut  maintenir  la  paix  8c 
laiffer  toutes  ces  Subtilités.  Mais , Seigneur , on 
nous  accufe  d’herefe  , reprit  Veccus  avec  fes 
archidiacres.  Et  oui , continua  le  patriarche  d’Ale- 
xandrie, parce  qu’on  regarde  comme  une  heref  e 
de  vouloir  établir  des  propof  dons  extraordinaires; 
quand  même  elles  ne  feroient  point  dangereufes. 
C’eSt  pourquoi  je  vous  confeille  de  les  laiffer  8c  de 
revenir  au  Sentiment  commun  8c  manifeSte  & à la 
paix:  veu  principalement  que  l’empereur  veut  bien 
s’en  rendre  le  médiateur. 

Mais  le  patriarche  Grégoire  continua  de  preffer 
Veccus  8c  les  fens  fur  la  différence  des  propo- 
sitions de  8c  par  , 8c  fur  ce  que  le  Saint  Efprit 
ne  procédé  pas  immédiatement  du  Pere  , s’il  en 
procédé  par  le  Fils.  A quoi  Veccus  répondit  ; 
Nous  confeffons  nôtre  témérité , & nous  en  de- 
mandons  pardon  : mais  ce  n’eSt  point  une  vaine 
curiofté , qui  nous  a fait  parler  ainfi  , c’eft  le 
def  r de  faire  ccffer  la  divif  on  des  éghfes.  Il  veut 
dire  la  Greque  8c  la  Larme.  ESloit-ce  donc  un 
Sujet  pour  nous  traiter  d’apoSlats  8c  d’heretiques  ? 
pour  caffer  les  ordinations  , laver  le  Sanctuaire , 
profaner  8c  jetter  le  Saint  chrême  que  nous  avions 
confacré  ? En  ufons-nous  ainf  , quoique  nous 
prétendions  montrer  que  vôtre  théologie  n’eSl: 
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pas  exaéte  ? 6c  en  quoi  avons-nous  manqué  , dit 
le  patriarche  ? Veccus  tira  au fîi  - tôt  un  papier , 
que  le  patriarche  lut  , puis  il  le  défavoüa  6c  les 
Lens  aufli  : mais  le  cartophylace  Georges  Mof- 
campar  reconnut  que  c’étoit  Ton  ouvrage  , 6c 
voulut  le  defFendre.  Voïons  donc  , dit  Veccus, 
quelle  peine  vous  lui  impoterés  pour  avoir  aîteie 
la  doctrine.  On  parla  long-tems  fur  ce  fujet , 6c 
Veccus  ajoûta. 

Voulés  vous  que  je  vous  ouvre  un  avis  bien 
fimple  comme  amateur  de  la  paix.  Nous  avons 
raporté  lespàffages  des  peres , félon  que  le  tems 
le  demandoit.  Nous  avons  reçu , 6c  nous  rece- 
vons encore  quiconque  dit  que  le  faint  Efprit 
procédé  du  Pere  : c’eft  l’exprefïion  du  fauveur 
6c  du  concile.  Mais  nous  recevons  auffi  celui 
qui  dit  qu’il  procédé  du  Pere  par  le  Fils , comme 
conforme  à tout  le  feptiéme  concile  5 6c  nous 
accufons  de  témérité  celui  qui  11e  refpeéle  pas 
les  exprelïions  des  peres.  Aujourd’hui  donc  que 
les  patriarches  font  prefens , les  évêques , tout 
le  clergé  , des  moines  pieux  , des  laïques  choifis  : 
j’aime  mieux  fume  avec  vous  la  foi  orthodoxe , 
ou  h vous  vous  trompés , être  condamne  avec 
vous  au  jugement  de  Dieu  , que  de  chercher  feul 
ma  feureté.  Mais  de  m’obliger  à rejetter  un  dog- 
me des  peres  fi  ancien  6c  fi  univerfel  , fans  vous 
mettre  en  peine  de  m’inftruire  : c efl  ce  qui  ne 
me  paroift  pas  raifonnable.  Car  j ai  auln  ma 
confcience  pour  craindre  de  m’égarer.  Je  renonce 
'à  mes  propres  lumières  ; je  me  livre  entièrement  a 
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vous  , éclairés  moi , conduifés  moi  , je  vous  fui  vrai. 
Que  l’on  drefTe  un  écrit , que  l’on  rejette  fi  vous 
voulés  les  termes , par  le  Fils  , quelque  péril  que 
je  voie  à*méprifer  cette  exprefïion  des  peres  : fi 
je  refufe  de  vous  fuivre  , accufés  moi  d’opiniâtre- 
té , ou  même  d’herefie.  Mais  fi  vous  craignes 
de  rejetter  les  peres , & voulés  nous  charger 
de  la  haine  de  l’avoir  fait  : ileft  raifonnable , pour 
ne  pas  dire  neceflaire,  que  nous  craignions  de 
nous  tromper  étant  feuls  & de  nous  mettre  en 
perih  , 

Le  patriarche  fe  voulant  juftifier  répliqua  : Ce 
n’eft  pas  nous  qui  l’avons  écrit,  c’effc  à vous  qui 
Lavés  écrit  & remué  cette  queftion  à le  rejetter. 
Et  qui  vous  en  empêche , reprit  Veccus , puifqu  il 
s’agit  de  ramener  vos  frères  ? Mais  loin  de  per- 
fuader  le  patriarche,  il  ne  fit  que  l’irriter  & s’a- 
tirer  de  fa  part  des  duretés  & des  injures.  De  quoi 
Veccus  aigri  de  fon  côté  , lui  fit  des  reproches 
ingénieux  : puis  fe  tournant  vers  l’empereur  , il 
déclara  à haute  voix  ôc  avec  ferment  , que  fi 
Grégoire  ne  fortoit  du  fiege  patriarcal  jamais  le 
trouble  de  î’êgîife  ne  s’apaiferoit.  A ce  s mots 
l’empereur  entra  en  colere  ôc  fe  leva  difant  : Quoi 
donc  après  toute  la  peine  que  j’ai  prife  pour  l’é- 
ghfe , vous  recommencés  à la  troubler  ? & vous 
l’embarafTés  de  deux  guerres,  de  celle  des  fehif- 
matiques  Ôc  de  la  vôtre  ? Il  s’étendit  beaucoup 
fur  ce  fujet , faifant  voir  fon  chagrin  de  ce  que 
cette  conférence  avoit  fi  mal  réufli  contre  fon 
attente. 
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Le  concile  s’étant  feparé  , Veccus  6c  les  fiens 
letournerent  au  monaftere  de  Cofmidion  6c  y de- 
meurèrent -,  mais  fous  bonne  garde.  L’empereur  y 
envoïoit  les  exhorter  à la  paix  , à quitter  l’efprit 
de  difpute,  6c  demeurer  en  repos  avec  Tes  bonnes 
grâces  : autrement  il  les  menaçoit  d’exil  & de 
mauvais  traitemens , parce  qu’il  n’en  feroit  point 
autrement  que  ce  qui  avoit  été  ordonné.  Ils  de- 
meurèrent fermes  6c  déclarèrent,  qu’ils  fouftriroient 
tout  ce  qui  plairoit  à l’empereur  plûtôt  que  de  fe 
foûmettre  à ceux  qui  les  avoient  injuftement  con- 
damnés. Apres  plufieurs  tentatives  l’empereur 
irrité  refolut  de  les  exiler  , 6c  les  envoïa  à une  for- 
Lereffe  nommée  de  faint  Grégoire  au  golfe  d’Afta- 
/que  ou  Comidia  en  Bithynie , où  iis  furent  enfer- 
més 6c  gardés  par  des  François  commandés  par  un 
officier  des  gardes  de  l’empereur  : mais  fans  qu’il 
eût  pourvu  à leur  fubfiftance. 

Le  nouveau  roi  de  Sicile  Jaques  d’Arragon  fe 
fit  couronner  en  vertu  cîu  tellement  de  fon  pere 
le  jour  de  la  purification  de  la  Vierge  fécond 
de  Février  12.86.  La  ceremonie  fe  fit  à Palerme 
dans  l’affiemblée  de  tous  les  grands  6c  de  tous 
les  fyndics  des  villes  de  Sicile.  Le  pape  Hono- 
rius  avant  que  d’en  avoir  reçû  la  nouvelle , le 
jeudi  faint  onzième  d’ Avril  de  la  même  année 
dénonça  excommuniés  Jaques  6c  fa  mere  Conf- 
iance, comme  favorifant  ôc  augmentant  la  ré- 
volté de  la  Sicile  6c  leur  ordonna  d’en  lortir  dans 
l’Afcenfion  prochaine.  Mais  quand  il  eut  api  is  le 
couronnement  de  Jaques,  il  renouvelle  l’exconv 
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An.  12.86.  munication , déclara  nulle  cette  ceremonie,  qu’il 
dit  n’être  pas  un  façre  mais  une  exécration  : pro- 
nonça interdit  contre  tous  les  lieux  où  Jaques 
d’Arragon  fe  trouveroit.  Il  cita  les  deux  évêques 
de  Cifalou  en  Sicile  & de  Nicaftro  en  Calabre 
à comparoître  devant  lui  dans  la  Toufiaints , pour 
avoir  fait  la  ceremonie  du  couronnement.  C’elf 
ce  que  porte  la  bulle  publiée  à Rome  le  jour  de 
l’Afcenfion  troifiéme  de  Mai.  Et  comme  ni  le 
roi  ni  les  deux  évêques  n’obéïrent  point , le  pape 
confirma  & renouvella  contre  eux  les  cenfures  le 
jour  de  la  dédicacé  de  faint  Pierre  dix-huitiéme  de 
Novembre , mais  avec  auffi  peu  de  fruit. 

Alfonfe  nouveau  roi  d’Arragon  parut  plus  fen- 
fible  que  fon  frere  aux  cenfures  du  pape  , ou 
plutôt  à la  crainte  des  François  armés  en  faveur 
de  Charles  de  Valois  pour  le  mettre  en  pofieflion 
du  roïaume  d’Arragon.  Alfonfe  écrivit  donc  au 
pape  & aux  cardinaux  , s’excufant  de  n’avoir  pas 
envoie  des  ambafladeurs  à Rome  apres  la  mort 
du  roi  Pierre  Ton  pere;  & afiurant  qu’il  en  envoïoit 
alors,  c’eff à-dire  , pendant  le  carême  de  cette 
année  12.86.  C’eft  pourquoi  le  pape  déclara  le  jeu- 
di faint  qu’il  fufpendoit  jufques  a l’Afcenfion  les 
procedures  commencées  contre  lui.  Le  pape  pro- 
rogea enfuite  ce  terme,  & les  ambalfadeurs  étant 
arrivés , il  leur  donna  fauf-conduit  pour  leur  re- 
tour : mais  il  ne  reçût  pas  les  excufes  d’Alfonfe, 
& ne  ceifa  pas  de  foutenir  Charles  de  Valois  : au 
contraire  il  donna  de  nouveaux  ordres  au  cardi- 
nal Jean  Cholet  légat  en  France,  de  procéder 
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par  cenfures  & privation  de  revenus  des  béné- 
fices contre  les  ecclefiaftiques  qui  favoriferoient 
Alfonfe. 

Sous  le  pontificat  de  Martin  IV.  Bernard  car- 
dinal évêque  de  Porto  & légat  du  Paint  fiege 
vint  à Venife  pour  faire  armer  une  flote  contre 
les  Siciliens  révoltés  & les  ramener  à l’obéïflance 
du  roi  Charles  : mais  les  Vénitiens  le  refuferent 
fous  pretexte  d’une  ancienne  loi , qui  deffendoit 
à aucun  d’entre  eux  de  marcher  en  armes  contre 
aucun  feigneur  ou  aucune  republique  fans  la  per- 
mifiion  du  doge,  du  petit  & du  grand  confeil; 
& ils  renouvelèrent  cette  loi  en  prefence  du  légat. 
Il  le  prit  à injure,  & prétendit  que  les  Vénitiens 
refufànt  ce  fecours  au  roi  Charles  prenoient  le 
parti  des  Siciliens  & de  Pierre  d’Arragon,  & que 
par  confequent  ils  avoient  encouru  les  cenfures 
prononcées  contre  leurs  fauteurs  ; c’efl  pourquoi 
il  mit  la  ville  de  Venife  en  interdit.  Honorius 
étant  monté  fur  le  Paint  fiege,  les  Vénitiens  lui 
envoïerent  trois  ambaffadeurs , qui  lui  reprefen- 
terent  que  cet  ancien  llatut  n’avoit  point  été  fait 
au  mépris  de  l’églife  Romaine  ; mais  pour  la  con- 
fervation  de  leut  état  & pour  éviter  les  guerres. 
Surquoi  le  pape  donna  la  commiflion  à l’évê- 
que de  Venife  de  lever  l’interdit , à condition 
que  les  Vénitiens  ne  prendroient  aucune  part 
à l’affaire  de  Sicile  contre  les  interelfs  de  l’églife 
Romaine  & des  heritiers  du  roi  Charles.  La  let- 
tre eft  du  cinquième  d’Aoulf  1185. 

Mais  le  pape  aprit  depuis  que  le  doge  & la 
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An.  u8<L  république  de  Venife  avoient  procédé  rigoureu- 
fement  contre  ceux  de  leurs  citoiens,  qui  à la 
requifition  du  légat , mais  fans  leur  permiffion , 
étoïcnt  allés  au  l’ecoürs  du  roi  Charles.  C’eft  pour 
quoi  il  écrivit  une  autre  lettre  a l’évêque  de  Ve- 
nife par  laquelle  il  lui  manda,  qu  avant  de  lever 
l’interdit,  il  admoneftât  le  doge  & leconfeil,  de 
déclarer  qu’ils  n’avoient  publié  le  ftatut  en  question 
ni  au  préjudice  de  l’églife  & du  roi  Charles , ni 
en  faveur  de  Pierre  d’Arragon:  qu’ils  inferaffent 
.cette  déclaration  dans  le  livre  de  leurs  ftatuts  ; 
& qu’ils  revoquaffent  les  procedures  faites  contre 
ceux  qui  avoient  pris  le  parti  du  roi  Charles  & 
leur  remirent  les  peines.  Les  Vénitiens  obéi- 
rent & envoïerent  au  pape  deux  freres  Prêcheurs 
& deux  freres  Mineurs  pour  i’aflurer  qu’ils  avoient 
exécuté  fes  ordres.  Sur  quoi  il  manda  à l’évêque 
de  Venife  de  lever  l’interdit.  La  lettre  eft  du  dix- 
huitiéme  de  Mars 

Le  pape  Honorius  ufa  auffi.  d’indulgence  en- 
vers Henri  de  CaRille  fils  du  roi  Ferdinand  & oncle 
du  roi  Sanche , qui  regnoit  alors.  Henri  avoir 
fuivi  le  parti  de  Conradin  commis  plufieurs 
violences  dans  Rome  lorfqu’il  en  étoit  fenateur 
en  1186.  Ce  qui  lui  avoir  attiré  l’excommunication 
du  pape  Clement  IV.  Maintenant  fes  affaires  aïant 
changé  de  face,  humilié  par  l’adverfité  & la 
pauvreté,  il  temoignoit  fe  repentir  de  fes  crimes 
& demandoit  mifericorde  au  pape  Honorius  : 
qui  donna  la  commiffion  de  l’abfoudre  à Gérard 
de  Parme  légat  en  Poüille  par  fa  lettre  du  huit 
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de  Mars  I1S6.  à condition  que  Henri  feroit  ref- 
titution  des  biens  qu’il  avoit  pillés  ou  ufurpés  : 
ou  fi  fa  pauvreté  ne  le  lui  permettoit  pas  alors , 
qu’il  promît  par  ferment  de  la  faire  fî-tôt  qu’il  fe- 
roit parvenu  à une  meilleure  fortune. 

Le  pape  Martin  IV.  avoit  frapé  de  cenfures  le 
roïaume  de  Caftille  à caufe  de  la  révolté  de  San- 
che  contre  le  roi  Alfonfe  fon  pere  ; 6c  ceux  qu'il  ». 
avoit  chargés  de  fes  ordres  avoient  excommu- 
nié plufieurs  perfonnes  & mis  plufieurs  lieux  en 
interdit.  Mais  les  chofes  avoient  changé.  Le  roi 
Alfonfe  étoit  mort  6c  Sanche  reconnu  de  tous 
pour  roi  de  Caftille.  Le  pape  Honoriüs  crut  donc  &«;».  n.  i5. 
devoir  relâcher  ces  cenfures , 6c  en  donna  la  com- 
miflion  à l’archevêque  de  Tolede  6c  à l’évêque 
de  Burgos  par  une  bulle  du  feptiéme  de  Novem- 
bre 1186.  leur  ordonnant  de  fufpendre  tous  les  in- 
terdits prononcés  à cette  occafion,  fans  toutes 
fois  ab foudre  les  ecclefiaftiques , qui  avoient  en- 
couru fufpenfe  ou  irrégularité  pour  ne  les  avoir 
pas  obfervés.  Ils  dévoient  pourvoir  en  particulier 
à la  fureté  de  leurs  confciences. 

Or  pendant  la  guerre  civile  de  la  Caftille  Suger  ».  ltIi 
évêque  de  Cadis  avoit  pris  parti  contre  Sanche , 
pour  procurer  la  liberté  des  neveux  de  ce  prin- 
ce Alfonfe  6c  Ferdinand,  fils  de  Ferdinand  fon 
frere  aîné  6c  de  Blanche  de  France.  Mais  le  bon 
prélat  avoit  travaillé  en  vain  6c  fe  trouvoit  exile  en 
France  dépouillé  de  fon  évêché  6c  de  tous  fes  biens. 

Il  fit  expofer  au  pape  Honoriüs  le  trifte  état  ou 
il  étoit  réduit  -,  6c  le  roi  Philipe  le  Bel  avec  fa 
Tome  XPlll.  Nnn 
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An.  I2,8<j.  tante  mere  des  princes  de  Caftille  apuïerent  fa 
demande.  Surquoi  le  pape  écrivit  au  cardinal 
Cholet  Ton  légat  en  France  de  pourvoir  à la  fub- 
fiftance  de  cet  évêque,  en  obligeant  quelques 
monafteres  du  roïaume  à lui  païer  pendant  trois 
ans  une  Tomme  fuffifante  pour  l’entretenir  avec 
le  nombre  convenable  de  domeftiques.  Voilà 
un  exemple  de  penfion  fur  des  monafteres  établie 
par  le  pape  a la  priere  du  roi.  La  lettre  au  légat 
efl  du  dix- huitième  de  Novembre. 
xxxïi.  tint  cette  annee  trois  conciles  provinciaux. 

Londresf le  de  ?ean  Pecam  archevêque  de  Cantorberi  en  tint  un 
to.xi.f.  iz5i«  a Londres  le  dernier  jour  d’Avnl  affifté  de  trois 
évêques,  Olivier  de  Lincolne , Geofroi  de  Vor- 
cheftre,  & Richard  d’Herford  : avec  l’official  de 
Cantorberi,  le  chancelier  de  l’univerfité  d’Ox- 
Tord  & plufreurs  autres  dodeurs.  En  cette  aflèm- 
blée  l’archevêque  condamna  comme  heretiques 
quelques  ^ propofitions , qu’il  avoit  apris  avoir 
été  avancées  de  nouveau  dans  Ta  province  & qu’il 
comprit  en  huit  articles,  fçavoir.  i.  Le  corps  mort 
de  J.  C.  n avoir  plus  la  même  forme  fubftancielle 
qu  il  avoit  eiie  étant  vivant,  z.  mais  une  nouvelle 
ïorme  y Tut  introduite,  & par  conlfequent  une 
nouvelle  nature.  Tans  nouvelle  union  avec  le 
Verbe.  3.  Si  pendant  les  trois  jours  de  la  mort 
de  J.  C on  avoit  conTacré  l’euchariftie , le  pain 
auroit  ete  change  en  cette  nouvelle  forme  ou 
nature  de  corps  mort.  4.  Depuis  la  reTurredion 
de  J.  C.  en  vertu  des  paroles  facramenteles  le  pain 
eft  change  au  corps  vivant  de  J.  C.  enforte  que  la 
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matière  du  pain  eft  changée  en  la  matière  du  corps , 
& la  forme  du  pain  eft  la  forme  du  corps , qui  eft 
famé  raifonnable.  5.  Le  corps  mort  de  J.  C.  étoit  le 
même  que  le  corps  vivant  feulement  par  l’iden- 
tité de  la  matière  , les  dimenfions  & le  raport 
avec  Lame  raifonnable.  De  plus  ce  corps  dans 
l’un  & l’autre  état  de  mort  & de  vivant  a la  mê- 
me exiftence  dans  l’hypoftafe  du  Verbe.  6.  Le 
corps  d un  homme  mort , quelqu’il  foit  , même 
avant  la  corruption  entière  , n’eft  plus  le  même 
que  lorfqu’il  étoit  vivant  : linon  en  quelque 
maniéré  : favoir  à raifon  de  la  matière  qui  leur 
eft  commune  & de  la  quantité  : mais  ce  nJeft 
plus  proprement  le  même  corps.  7.  En  ces  quef- 
tions  on  n’eft  point  obligé  de  ceder  à l’autorité 
du  pape  j de  faint  Grégoire  , de  faint  Âuguftin  ou 
de  quelque  doéfeur  que  ce  foit  : mais  feulement 
à l’autorité  de  la  bible  & à la  raifon  demonftra- 
tive.  8.  Le  principe  de  toutes  ces  confequences 
eft  qu’en  l’homme  il  n’y  a qu’une  forme  fubf- 
tancielle , qui  eft  l’ame  raifonnable.  Ce  principe 
toutes- fois  eft  de  faint  Thomas,  qui  foûtient  ex- 
preffement  que  l’ame  raifonnable  eft  la  forme 
fubftancielle  de  l’homme,  & qu’il  ne  peut  y en 
avoir  d’autre. 

Boniface  de  Lavagne  tiré  de  l’ordre  des  freres 
Prefcheurs  étoit  depuis  onze  ans  archevêque  de 
Ravenne  , quand  il  tint  un  concile  provincial  le 
huitième  de  Juillet  uSé-.  où  afhfterent  huit  evêques 
fes  fuffragans , favoir  Sifrid  d’Imola  , Ugolin  de 
Faïence , Rainald  de  Forli , Thadée  de  Forlim- 
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An,  12.86.  popoli,  Aimeri  de  Cefene,  Henri  de  Safîina  ou 
Sarfina  & Boniface  d’Adria,  avec  les  députés  de 
Boulogne,  Cervia , Modene,  & Parme.  Le  con- 
r.  ij.  cile  fe  tint  à Forli  dans  l’églife  de  Paint  Mercu- 

Maij,  . . f e> 

rial  eveque  de  la  meme  ville  & martyr  que  l’é- 
glife  honore  le  vingt- troifiéme  de  Mai.  L’arche- 
vêque y publia  une  constitution  divifée  en  neuf 
articles,  dont  le  premier  condamne  un  abus  in- 
troduit par  les  laïques , Lavoir  que  quand  ils  étoient 
faits  chevaliers  ou  fe  marioient,  ilsfaifoient  venir 
des  jongleurs  & des  boufons  pour  la  réjoüifTance 
de  ces  feftes;  & les  envoïoient  aux  ecclefiafti- 
ques  leurs  parens  pour  contribuer  à leur  fubfif 
tance  : ce  que  le  concile  apelle  emploïer  le  bien 
d’églife  à des  ufages  illicites  , & deffend  aux  clercs 
de  recevoir  ces  fortes  de  gens  , ou  leur  rien 
donner  même  en  paffant  ; fous  peine  de  reftitu- 
tion  du  double  au  profit  de  l’églife.  Ce  qu’on  a- 
pelloit  jongleurs  étoient  des  chanteurs  ou  des 
joüeurs  d’inftrumens,  qui  accompagnoient  leurs 
chanfons,  de  danfes,  degeftes  ôc  de  difcours  ridi- 
cules. 

Le  concile  de  Ravenne  exhorte  à l’aumône  les 
mu  z.  prélats  & les  autres  ecclcfiaftiques  , & pour  les 
y exciter  leurs  accorde  à proportion  certaine  in- 
Rrî' dulgence.  Il  ordonne  que  ceux  qui  font  pourvûs 
de  cures  fe  feront  ordonner  prêtres  dans  Pafque 

Conc.-Lugd,  c.  en  execut;on  (jecfej.  Ja  fécond  concile  de 

Lion  5 & condamne  le  mauvais  artifice  de  ceux 
qui  pour  éluder  ce  canon  fe  faifoient  élire  de  nou- 
Rave». a. y Veau  à la  fin  de  l’année  dans  laquelle  ils  auroient 
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dû  être  ordonnés,  C’étoit  un  ufage  établi  dans  la  An.  iiStf'. 
province  de  Ravenne  , que  ceux  qui  faifoient  une 
refidence  continuelle  avoient  un  revenu  particu- 
lier de  leurs  prebendes  outre  ce  que  recevoient  les 
non  refidens.  Mais  quelques-uns  fe  contentoient 
de  refider  dans  leur  chambre,  & d’aller  à l’office 
une  fois  le  mois.  C’eft  pourquoi  h concile  ordon- 
ne qu’à  l’égard  de  cesdiftributionsquotidienes  on 
ne  tiendra  pour  refidens  que  ceux  qui  aflifteront 
à l’office  ; & qu’ils  ne  les  recevront  qu’à  propor- 
tion des  heures  où  ils  auront  affifté  : tant  pour  ma- 
tines, tant  pour  la  meffe , tant  pour  vefpres , tant 
pour  chacune  des  petites  heures.  On  voit  ici  la 
caufe  des  diftributions  manuelles  : qui  toutes-fois 
étoient  déjà  établies,  puifque  S.^  Thomas  en  fait 
mention  dans  un  de  fes  opufcules. 

Ge  concile  fupofant  que  les  dîmes  font  dues  de  *-7. 
droit  divin  déclare  que  les  évêques  font  obliges 
en  confcience  à les  faire  païer  > & pour  cet  effet  il 
veut  que  ceux  qui  ne  les  paient  pas  foient  excom- 
muniés, & que  s’ils  demeurent  un  mois  en  cetj 
état , l’évêque  implore  contre  eux  le  bras  feculier , 

• fous  peine  d’être  puni  lui- même  par  fon  métropo- 
litain ou  par  le  concile  provincial.  Enfin  on  re- 
double les  cenfures  contre  les  magiftrats  & les 
communautés  qui  font  des  ftatuts  contraires  à la 
liberté  ecclefiaftique , & on  y ajoûte  la  privation 
des  fiefs  & des  autres  biens  qu’ils  tiennent  de  l’é- 
glife. 

L’archevêque  Boniface  fut  envoie  cette  même 
année  en  France  par  le  pape  Honorius  à la  priere  *»*-M<r* 
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An.  Iz8(>.  du  roi  d Angleterre  Edoiiard  , qui  ne®"ocioit  une 
Rai»'  »■  '•  treve  entre  le  roi  Philipe  le  Bel,  .&  Alfbnfe  roi  d’Ar- 

agon pour  procurer  la  délivrance  de  Charles  roi 
de  Sicile  & la  paix  entre  tous  ces  princes.  Pour 
cet  effet  il  pria  le  pape  de  lui  envoïer  en  Gafco- 
gne  des  hommes  habiles  & vertueux,  qui  puffent 
travailler  avec  lui  à cette  paix.  Le  pape  liai  :en- 
voïa  deux  archevêques  Boniface  de  Ravenne  & 
Pierre  de  Montreal  en  Sicile  : mais  il  ne  jugea  pas 
a propos  de  leur  donner  de  pleins  pouvoirs , attendu 
1 importance  de  : 1 affaire  où  la  plûpart  des  princes 
Chrétiens  fe  trouvoient  întcrreiTés,  Ceft  ainfi  quil 
s en  explique  au  roi  Edoüard  par  fa  lettre  du  fîxié- 
nie  de  Novembre  iz8<s\ 

Concile^ de  Simon  de  Beaulieu  archevêque  de  Bourges  tint 

Bourges,  aufh  cette  année  un  concile  provincial  le  jeudi 
t*.xu  après  lodave  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  ceft  à- 
dire  le  dix-neuviéme  de  Septembre , où  fe  trouvè- 
rent.trois  de  fes  fuffragans  Girbert  évêque  de  Li- 
ages, Raimond  de  Rodez  & Bernard  d’Albi.  En 
ce  concile  l’archevêque  publia  une  conftitution  de 
trente-fept  articles  pour  rappeller  la  mémoire  Sc 
l’execution  de  ce  quavoient  ordonné  les  conciles 
s.  i.  2 precedens.  Les  juges  ecclefiaftiques  auront  foin 
d empêcher  & de  caffcr  les  mariages  illégitimes  & 

* 3'33' 34'  féparer  les  parties  fans  avoir  égard  à leur  qualité , 
& n’entreprendront  point  fur  la  jurifdidion  les 
uns  des  autres. 

Le  bénéficier  qui  demeurera  un  an  excommunié 

perdra  fon  bénéfice.  Les  curés  auront  un.  jolie  des 
excommuniés , ôi  lés  dénonceront  publiquement 
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les  dimanches  & les  fêtes.  Ils  publieront  aufli  au-  An.  12.8^ 
moins  une  fois  lemois  la  conftitution'de  Grégoire 
X.  au  fécond  concile  de  Lion , & celle  du  légat 
Simon  de  Brie  au  concile  de  Bourges  en  1177.  con- 
tre ceux  qui  troublent  la  jurifdiéhonecclefiaftique. 

Ils  les  liront  en  latin  & en  françois  & les  explique- 
ront foigneufement , afin  qu’aucun  laïque  n’en 


c.  i;. 


1. 1 4. 


C.  18.  15.  £0* 

24- 


prétende  caufe  d’ignorance.  Ils  avertiront  auffi 
leurs  paroilïiens  de  fe  confeffer  au  moins  une  fois 
l’an  à leur  propre  prêtre,  ou  à un  autre  par  fa  per- 
mifiion,  ou  celle  de  l’évêque.  Ils  liront  & explique- 
ront pour  cet  effet  la  conftitution  d’innocent  III.  Sub  **«.ixxvh 
au  concile  de  Latran  : celle  de  Clement  IV.  en  fa-  52 
veurdes  freres  Prêcheurs  ,&  celle  de  Martin  IV. en 
faveur  des  freres  Mineurs. 

Plufîeur  canons  de  ce  concile  regardent  la  re- 
formation des  réguliers , & marquent  un  grand 
relâchement.  On  leur  défend  de  recevoir  des  dî- 
mes de  la  main  des  laïques  fans  le  confentement 
de  l’évêque  au  préjudice  des  paroiffes.  Les  tefta- 
ments  ne  fe  feront  qu’en  préfence  du  curé  â cau^ 
fc  des  reftitutions  & des  réparations  des  torts , & 
les  évêques  prendront  foin  de  faire  executer  les 
teftaments.  Ceux  qui  ont  été  un  an  excommuniés 
fe  feront  abfoudre  dans  deux  mois,  fous  peine 
de  neuf  livres  parifis  d’amende  j & les  puif- 
fances  féculieres  feront  contraintes  même  5 s’il  eft 
befoin,  par  cenfures  ecclefiafliques , de  contrain- 
dre ces  excommuniés  à fe  faire  abfoudre  par  fai- 
fie  de  leurs  perfonnes  & de  leurs  biens. 

L’archevêque  Simon  de  Beaulieu  avoit  continué 


(.  ij. 
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cette  année  la  vifîte  commencée  deux  ans  aupara- 
vant dans  fa  province  de  Bourges  & dans  celle  de 
Bourdeaux.  En  cette  vifîte  il  étoit  accompagné  de 
Jean  Ton  frere  abbé  de  S.  Sulpice  de  Bourges,  de 
deux  freres  Mineurs , de  l’official  de  Limoges , de 
Gui  de  Noailles  chevecier  de  Poitiers  & de  plu- 
fieurs  autres.  Il  commença  fa  vifîte  le  vendredi 
après  la  S.Gregoire  dix-feptiéme  de  Mars  1184.  au- 
trement 1283.  avant  Pâque,  & ce  jour  il  vint  à l’ab- 
baïe  d’IfToudun  en Berri,  allant  vifiter  le  diocefe 
de  Clermont  en  Auvergne,  où  il  entra  le  vingt- 
huitième  du  mois.  Il  arriva  à Clermont  le  jeudis 
Paint  fîxiéme  d’ Avril , & y pafTa  les  trois  jours  fui-r 
vans.  Le  mardi  fécond  jour  de  Mai  il  vint  à la 
Chefe-Dieu,  où  il  fit  collationner  aux  originaux 
les  privilèges  des  papes,  en  vertu  defquels  les  moi- 
nes fe  prétendoient  exempts,  non  feulement  dans 
cette  abbaïe,  mais  dans  tous  fes  membres.  Il  finit 
cette  première  vifîte  le  lundi  fuivant. 

Au  mois  de  Septembre  de  la  même  années  1284» 
il  commença  de  vifîte  la  province  de  Bourdeanx 
en  qualité  de  primat  d’Aquitaine.  Il  entra  dans 
cette  province  le  dimanche  d’après  la  S,  Mathieu 
vingt-quatrième  du  mois,  & vint  à Poitiers,  puis 
à Lufignan , où  vint  le  trouver  une  religieufe  de 
l’ordre  de  Fontevraud , qui  depuis  trois  ans  à ce 
qu’on  difoit  gardoit  une  abftinence  extraordinai- 
re. Elle  jeûnoit  trois  jours  de  la  femaine  fans  boi-  * 
re  ni  manger,  le  lundi,  le  mercredi,  & le  ven- 
dredi, les  autres  jours  elle  mangeoit  peu  & n’u- 
foit  jamais  de  vin  ni  de  viande.  Elle  parla  en  fe- 
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cret  à l’archevêque  comme  en  confefïion,  mais 
devant  tout  le  monde  : elle  avoit  fa  mere  avec 
elle  , & étoit  fille  d’un  gentilhomme  ailes 
riche  du  voifinage.  - L’archevêque  vint-enfuite 
à faint  Jean  d’Angeli,  à Saintes,  a Blaïe>  à Bour- 
deaux. 

Là  il  voulut  vifiter  l’abbaïe  de  fainte  Croix,  & 
penfoit  ÿ entrer  fans  difficulté,  aïant  envoie  devant 
Ton  cuifinier,  Ton  clerc  de  cuiline,  Ton  portier,  fon 
maréchal , Ton  efehançon  &•  Tes  autres  officiers 
avec  fa  vaiffelle  d’argent  ; qui  avoient  été  bien  re- 
çûs , & on  lui  préparoit  à manger  dans  la  maifon. 

Il  vint  donc  feprefenter  devant  l’églife , mais  il  en 
trouva  toutes  les  portes  fermées  „ & on  ne  voulut 
jamais  les  ouvrir  quelque  inftance  qu’il  en  fit.  En- 
fin le  doïen  de  la  métropolitaine  &c  le  doïen  de 
fain  Severin  vinrent  lui  dire  : Cher  lire  nous  avons 
lû  en  chapitre  la  lettre  que  vous  écrivîtes  hier  de 
Blaïe  & nos  confrères  n’en  ont  pas  été  contens. 

Alors  l’archevêque  tourné  vers  l’églife  fainte  Croix 
fit  trois  rnonitions  de  fuite  à l’abbé  & aux  moines 
fans  les  voir,  frapant  à la  porte  en  même-tems  : 
puis  il  les  excommunia  par  écrit,  & nomma  pour 
exécuteur  de  fa  fentence  le  doïen  de  faint  Aftere 
de  Perigueux  confervateur  des  droits  de  l’églife 
de  Bourges,  qui  réïtera  les  rnonitions  & i’excom- 
munication  & mit  l’églife  en  interdit.  Enfin  l’ar- 
chevêque aïant  demeuré  long-tems  à la  porte  de 
cette  églife  à la  vue  d’un  peuple  infini  fe  retira 
couvert  de  confufion.  C’étoit  le  jour  de  faint  Luc 
dix-huitiéme  d’Oétobre. 

Tome  XFI1L 
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An.  A l’abbaïe  de  Sauve-majour  ordre  de  faint  Be- 

Tom.  z.  f.  6 is.  noift  diocefe  de  Bourdeaux,  l’archevêque  de  Bour- 
ges fut  reçû  avec  toute  forte  d’honneur.  En 
ce  moaaftere  on  obfêrvoit , comme  dans  les  plus 
réguliers  de  l’ordre,  de  ne  point  manger  de  vian- 
de dans  le  corps  de  l’abbaïe  : c’effc  pourquoi  l’ar- 
chevêque mangea  fur  la  porte  avec  fa  fuite.  Quel- 
ques moines  de  la  maifon  voulurent  empêcher 
Tabbé  de  faint  Sulpice  frere  de  l’archevêque  de 
manger  de  la  viande,  comme  étant  du  même  or- 
dre : mais  le  prélat  répondit , que  ceux  de  fa  fuite 
netoient  point  obligés  à leur  réglé,  parce  qu’il 
etoit  leur  fuperieur,  & voulut  que  l’abbé  man- 
geât de  la  viande  comme  il  fît  ; & ils  furent  bien 
traités.  Le  vendredi  vingt-feptiéme  d’Oétobre 
l’archevêque  vint  à Perigueux,  dont  il  vit  l’évê- 
que a l’abbaïe  de  Chancelade  de  chanoines  régu- 
liers. Il  finit  cette  vifite  le  dimanche  dix-neuviè- 
me de  Novembre. 

L’année  fuivante  1185.  le  vendredi  treiziéme  de 
Juillet  il  commença  à vifiter  le  diocefe  de  Li- 
moges, & vint  prémierement  à l’abbaïe  d’Aube- 
peire  ordre  de  Cîteaux.  Le  feptiéme  d’Aouft  il 
étoit  à celle  deMaimac  ordre  de  faintBenoift,oii  les 

suf. Uv.  lxix.  moines  vivoient  dans  un  grand  défordre  : mais 
etanr  a Obafine  trois  jours  après  il  vifita  les  reli— 
gieufes  voifines , car  le  monaftere  étoit  double, 
un  pour  les  hommes,  un  pour  les  femmes  ; & trou- 
va quelles  ne  fortoient  jamais  de  leur  cloître  & 
n’y  iaifïbient  point  entrer  d’hommes , finon  avec 
des  prélats  ou  d’autres  perfonnes  diftinguées.  La 
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prieure  avoit  une  clef  de  la  maifon  & le  prieur  An.  I2.g69 
claufiral  d’Obafine  une  autre.  Or  la  clôture  exac- 
te étoit  rare  alors  chés  les  religieufes.  Le  jour  de 
faint  Rarrhelemi  l’archevêque  étoit  à Dalone  ab- 
baîe  de  l’ordre  de  Cîteaux  : le  mardi  quatrième 
de  Septembre  à Limoges  il  finit  cette  vifite  le 
huitième  d’Oéfobre. 

En  u.86.  le  jeudi  apres  la  mi  carême  5ceft-à  dire 
le  vingt  huitième  de  Mars  l’archevêque  de  Bour- 
ges fe  mit  en  chemin  pour  vifiter  le  diocéfe  de 
Cahors  : le  dimanche  des  Rameaux  feptiéme  d’ A- 
vril  il  étoit  à l’abbaïe  de  Figeac  : le  dixiéme  il  ar- 
riva à Cahors  & y paflà  là  fête  de  Pâque.  Le  di- 
manche de  Quafimodo  il  étoit  à l’abbaïe  de  Mon- 
tauban  à préfent  évêché  : le  famedi  fuivant  vingt- 
feptiéme  du  mois  à faint  Antonin  , & le  lendemain 
entra  dans  le  diocéfe  d’Alby.  Après  l’avoir  vifite 
il  entrale  quatorze  de  Mai  dans  celui  de  Rodez  , 
arriva  dans  la  ville  la  veille  de  la  Pentecôte  der- 
nier jour  de  Mai,  & y paifa  les  fêtes.  Le  dixiéme 
de  juin  il  commença  la  vifite  du  diocéfe  de  Men- 
de & la  finit  le  dix  fept.  Il  n’en  fit  pas  davantage 
cette  année,  mais  en  i187.il  fit  deux  vifites  dans 
le  diocéfe  de  Clermont,  Funeauprintems , l’autre 
en  automne. 

Henri  Cnoderer  évêque  de  Bâle  étoit  de  bas 
lieu  né  à Ifena  en  Suaube , & étant  entré  dans  l’or- 
dre des  freres  Mineurs  il  devint  fi  favant  qu’il  paf- 
foit  pour  négromancicn  Après  avoir  enïeigné  la 
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üN.  n$6.  de  Habfbourg  n’en  eft  qu’à  trois lieuës , il  futcon- 
nu  de  Rodolfe  qui  y faifoit  alors  fa  réfidence  , ôc 
le  prit  pour  Ton  confefleur.  Ce  prince  aïant  été 
élu  roi  des  Romains  le  fiége  de  Bâle  vint  à vaquer 
en  1Z74.  &c  le  chapitre  élut  pour  le  remplir  un  des 
chanoines  nommé  Pierre  le  Riche:  Fr.  Henri  Cno- 
derer  fut  envoie  en  cour  de  Rome  folliciter  la  con- 
firmation de  Pierre,  mais  le  pape  Grégoire  X.  le 
pourvût  lui-même  de  l'évêché  de  Bâle.  Il  étoit  fort 
avant  dans  la  confiance  de  l’empereur  Rodolfe, 
Rmna%%6.n.i.  qui  l’envoïa  au  pape  Honorius  IV.  en  1286.  pour 
plufieurs  affaires , entr’autres  pour  fixer  le  jour  de 
fon  couronnement.  L eglife  de  Maïence  étoit 

mrfZ\ihC  alors  vaca^te  Par  îe  ^ecés  de  Verner  de  Falquenf- 
tein  arrive  le  fécond  d’Avril  1184.  & la  vacance 
dura  près  de  trois  ans  par  la  divifion  des  chanoi- 
nes, dont  les  uns  élurent  Pierre  le  Riche,  dont  je 
viens  de  parler  , chanoine  de  Bâle  & prévôt  de 
Maïence  médecin  de  l’empereur  Rodolfe , les  au- 
tres élurent  Gérard  de  Epftein  archidiacre  de  Trê- 
'id.aa.n2*'  vcs.  Après  qu’ils  eurent  plaidé  long-tems  en  cour 
de  Rome , le  pape  Honorius  caffa  les  deux  élec- 
tions , donna  1 archevêché  de  Maïence  à Henri 
Cnoderer  qui  étoit  à Rome  envoie  de  l’empereur , 
& 1 évêché  de  Baie  au  médecin  Pierre  le  Riche  , 
qui  y avoir  d abord  été  defHrîé.  Quant  au  couron- 
nement del’empereur  le  pape  en  marqua  le  jour  à 
la  purification  de  l’année  12.8 7.  comme  il  paroît 
par  fa  bulle  du  dernier  jour  de  Mai  12.86. 
xxx vif.  En  même-teras  le  pape  à la  pnere  de  l’empe- 
Wg.cdcVuf  îcur  envoia  un  légat  en  Allemagne,  où  il  n’y  en 
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avoit  point  eu  depuis  long-tems.  C’étoit  Jean  AnTÎTs^ 
Bouccamace  Romain  évêque  de  Tufculum  } le  feul  Rain<nth  4. 
cardinal  que  iii  le  pape  Honorius  IV.  Il  etendit  Onuf  p.  î34„ 
fa  légation  aux  païs  voifins  Bohême  , Danemarc  3 
Suede , Pologne  & Pomeranie  & lui  donna  des 
pouvoirs  très-amples.  Le  légat  étant  arrive  a Ba- 
ie y facra  le  nouvel  évêque  Pierre  le  Riche , & le  Annal.  Colmavl 
nouvel  archevêque  Henri  étant  arrivé  à Maïence 
y fut  reçu  avec  grand  honneur  contre  fon  efpe- 
rance. 

L’année  fuivantc  1187.  le  légat  Jean  évêque  de  h 

Tufculum  tint  un  concile  aVnfbourg  le  dix- hui- 
tième de  Mars  , qui  étoitle  mardi  de  la  quatrième 
femaine  de  carême,  où  afhfterent  les  archevêques 
de  Maïence  , de  Cologne , de  Sallbourg  & de 
Vienne  en  Daufiné  , avec  quelques  - uns  de  leurs 
fuffrasans  & plufieurs  abbés.  Ce  concile  fut  tenu  spiian.n ,s7; 
à l’occalion  d’une  diete  que  l’empereur  avoit  ai- 
femblé  au  même  lieu  avec  les  princes  & la  no- 
blefle  de  l’empire.  Le  légat  y publia  un  régle- 
ment de  quarante-deux  articles , ou  l’on  voit  les 
défordres  qui  regnoient  alors  dans  l’églile  d’Alle- 
magne. Quelques  ecclefiailiques  gardoient  peu  e.t.z.  5. 
de  modeflie  en  leurs  habits , frequentoient  les  ca- 
barets , joiioient  aux  dez  , entroient  chés  les  reli- 
gieufes , caufoient  & joiioient  avec  elles  dans  leuis 
chambres.  Ils  joûtoient  aux  tournois , ils  entrete- 
noient  des  concubines , ils  ufurpoient  des  bénéfi- 
ces par  intrufion  frauduleufe  ou  par  violence. 

Quelques  uns  difoient  deux  meffes  par  jour  fans 
neceflité  y mais  pour  gagner  la  rétribution. 

Ooo  iij 
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An.  ii87.  Quelques  prélats  féculiers  ou  réguliers  alie- 
noient  ou  engageoient  pour  long-tems  les  biens 
de  leurs  cglifcs  fous  prétexte  de  dettes  fupofées. 
Les  patrons  ecclefiaftiques  ou  laïques  préfentoient 
pour  les  cures  des  perfonnes  qui  n etoient  pas  dans 
leur  vingt- cinquième  année  : ou  nsen  préfentoient 
poniQ  pour  joiiir  cependant  des  fruits  de  la  cure  , 
ou  meme empechoient  les  collateurs  d’y  pourvoir. 

"I4‘  Quelques  ecclefiaftiques  recevoient  des  bénéfices 

de  la  main  des  laïques  fans  collation  de  l’ordinai- 
re : d autres  ecclefiaftiques  ou  féculiers  fe  met- 
toient  d eux- memes  en  pofteftion  des  bénéfices  8c 
des  biens  d eglife  8c  s’y  maintenoient  par  violen- 
ce.  Les  avoüés  des  égl ifes  inftitués  pour  les  dé- 
fendre les  opprimoient  & en  ufurpoient  les  biens. 
Ceux  qui  etoient  en  guerre  avec  les  avoüés  en  pre- 
noient  prétexte  de  piller  les  églifcs  , dont  leurs 
ennemis  avoient  la  protection  : d’autres  prenoienc 
les  biens  d’un  chapitre  ou  d’une  autre  églife  pour 
la  dette  ou  le  cautionnement  d’un  chanoine  ou 
d un  autre  particulier  du  clergé.  D’autres  pilloient 
es  biens  des  eglifes  vacantes  ou  s’en  mettoient  en 
c' }r'  pofteftion  : d autres  vendoient  ou  achetoient  les 
fiefs  mouvans  de  l’églife  , fans  le  confentement 
des  feigneurs  ecclefiaftiques.  Sous  prétexte  de  ré- 
parations des^  eglifes  y les  laïques  commettoient 
d autres  laïques  pour  recevoir  les  revenus  des 
faoiiques,  fans  le  confentement  des  prélats  8c  des 
chapitres.  Cette,  entreprife  étoit  honteufe  aux  ec- 
c efiaftiques  , mais  elle  venoit  aparemment  de 
leur  négligence  à entretenir  les  bâtimens.  Dans  ‘ 
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les  petites  guerres  alors  fi  frequentes,  ceux  qui  An,  Iz g^f 
fe  faififioient  des  églifes  & des  clochers  en  fai- 
foient  des  forterelfes  : ce  qui  donnoit  occafion  à 
leurs  ennemis  de  les  ruiner  ou  les  brûler  quand  ils 
les  prenoient. 

Xes  perfonnes  des  ecclefîaftiques  n’étoient  pas 
plus  épargnées  que  leurs  biens.  Ils  étoient  impu- 
nément tués , blefles , mutilés,  profcrits,  arrêtés, 
emprifonnés.  On  ne  refpe&oit  pas  plus  les  en- 
voies des  évêques,  ni  même  ceux  des  légats  du 
faint  liège.  Souvent  on  les  arrêtoit , on  les  fra- 
poit,  on  les  dépoüilloit,  on  leur  ôtoit  leurs  let- 
tres que  l’on  déchiroit.  Les  grands  chemins 
étoient  expofés  aux  voleurs  -,  & les  feigneurs  éta- 
blilfoient  tous  les  jours  de  nouveaux  péages  fur 
les  paffans  : quoi  que  ce  fut  un  des  articles  de 
l'excommunication  que  le  pape  prononçoit  tous 
les  ans  le  jeudi- faint.  Les  évêques  neghgoient  tel- 
lement leurs-  vilites  que  Ton  trouvoit  des  perfon- 
nes  de  foixante  ans  qui  n’étoient  pas  confirmées. 

Le  relâchement  étoit  grand  chés  les  moines  : 
quelques  abbés  & quelques  prieurs  portoient  des 
habits  femblables  à ceux  des  feculiers,  &c  ils  per- 
mettoient  fouvent  à leurs  moines  de  fortir  fans 
«ecellité.  On  permettoit  aufiï  trop  legerement  aux 
religieufes  de  fortir  & de  pourvoir  en  particulier 
à leur  nourriture  & à leur  vêtement  fous  prétexte  de 
la  pauvreté  de  la  maifon.Les  monafteres  exempts 
avoient  dés  confervateurs  apoftoliques  de  leurs 
privilèges , qui  excedoient  leur  pouvoir  & éten- 
doient  leur  jurifdiétion  au  préjudice  des  ordinaires* 


C.  2.7, 


C.  Iî 


Iÿ  * 


e.  s 9“ 


4§°  Histoire  Ecclesiastique 
An.  1187.  Ces  defordres  étoient  l’effet  du  moins  en  partie 
de  la  longue  vacance  de  l’empire  , depuis  la  dépo- 
Etion  de  Frideric  II.  qui  avoit  réduit  l’ Allemagne 
prefque  a 1 anarchie.  Le  concile  n’y  opofe  que 
des  excommunications  &des  interdits  : Foibles  re- 
medes  pour  de  E grands  maux,  particulièrement 
pour  les  violences  : aufqu’elles  on  ne  pouvoir  opo- 
fer  que  la  puiffance  -féculiere  ou  la  patience.  Et 
ces  îemedes  etoient  d’autant  plus  foibles  que  ce 
G‘  li-  38.  concile  meme  marque  qu’on  obfervoit  mal  les 
interdits.  On  abufoit  auffi  des  privilèges  que  les 
papes  avoient  donnés  à certaines  perfonnes , de 
6. 42..  ne  pouvoir  etre  excommuniés  ni  interdits  : c’eft 
pourquoi  le  légat  Et  lire  dans  le  concile  les  conf- 
titutions  des  papes  Alexandre  IV.  & Clement  IV. 
portans  révocation  de  ces  privilèges.  Ce  concile 
condamne  auffi  certains  gueux  qui  portoient  un 
■g.  H.  Eabit  Engulier  fe  difant  religieux  fuivant  la  réglé 
dés  apôtres  ; 5c  que  le  pape  Honori-us  avoir  déjà 
condamnés. 

Trhhem.  chr,  ceJ  conc^e  Virfbourg  le  légat  demanda 

Jg)  cierge  de  la  part  du  pape  la  levée  d’une  decî- 

überurd.  12.9-0.  ^Ue  pendant  cinq  ans,  5c  le  roi  Rodolfe  qui  étoit 
Ai^r'  Pre^enî:  demanda  la  même  contribution  à tout  le 
Ann.  Colmar.  Peuple  de  1 empire  du  confentement  de  pluEeurs 
11871  le igneurs.  Mais  Siffnd  archevêque  de  Cologne 

Henri  archevêque  de  Trêves  & Conrad  évêque  de 
Toul  s opoferent  fortement  à la  propof  tion  du  le- 
,gat.  T ous  les  prélats  s y joignirent  5c  leur  refiftan- 
ce  fut  telle,  que  dans  le  tumulte  un  neveu  du  légat 
ce  un  autre  noble  Romain  furent  tués  : le  légat 

lui- 
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lui- même  ne  fe  fauva  qu’à  peine  par  la  protection 
du  roi.  Puis  aïant  apris  avant  les  autres  la  mort 
du  pape  Honorius  arrivée  à la  fin  dü  même  carê- 
me , il  partit  promtement  de  s’en  retourna  a Ro- 
me,, 

Conrad  évêque  deToul  qui  fe  fignala  en  cette 
occafion  étoit  de  Tubinge  dans  le  duché  de  Vir- 
temberg  d’une  naifiance  obfcure.  Etant  entre 
dans  l’ordre  des  freres  Mineurs , il  s’y  diftingua 
par  fa  do&rine  de  Ton  talent  pour  le  gouverne- 
ment. Il  étoit  miniftre  provincial  de  la  haute  Alle- 
magne, quand  le  roi  Rodolfe  l’envoïa  chargé  de 
fa  procuration  au  pape  Nicolas  III.  pour  la  con- 
firmation des  droits  de  l’églife  Romaine  en  12,78. 
de  l’année  fuivante  le  pape  lui  donna  l’évêché  de 
Toul  Ce  fiege  avoir  vaqué  dés  l’an  1271.  par  le 
décès  de  Gilles , ou  Gillon  de  Sorci  : mais  les  cha- 
noines fe  partagèrent  a l'élection  du  fucceiîeur. 
La  pîûpart  nommèrent  Jean  de  Fontcnois  parent 
du  duc  de  Loraine , trois  ou  quatre  nommèrent 
Gautier  de  Beaufremont  parent  du  comte  de  Bar  : 
chacun  des  deux  feigneurs  prit  le  parti  de  fon  pa- 
rent, & fit  avancer  des  troupes  aux  environs  de 
Toul  pour  le  foûtenir.  Jean  de  Fontenois  alla  a 
Rome  où  fon  élection  fut  confirmée  , mais  il  y 
mourut  avant  l’expedition  des  bulles.  Les  chanoi- 
nes de  Toul  procédèrent  à une  nouvelle  élection , 
de(c  diviferent  encore  entre  Roger  de  Marcei  ar- 
chidiacre de  Port  de  Jean  de  Parois  chantre  de 
Toul.  Ces  deux  contendans  plaidèrent  long-tems 
à Rome  , de  le  pape  les  aïant  fait  renoncer  à leurs 
Tome  Xnil.  P P P 


An.  1287. 


XXXVIII. 
Conrad  évêque; 
de  Toul. 

Hifi.  eccl . df 
Toul.  f. 


Vadig  W87.»i 
13* 


Sup.  LXXXVÎI -i 
».  If» 


Hifi.p.  4;/.’ 


___  Histoire  Ecri:  :.a,  — 0tTE 

An.  1187.  droits,  referva  pour  cette  fois  la  provifion  de 
cette  eglife , qu  il  donna  a l;r.  Conrad  quoiqu’ab- 
r*di»s.Reg.f.  fent,  parce  qu’il  connoifToit  fon  mérité.  La  bulle 
eil:  du  quatrième  d’Odtobre  12,7p. 
vumt.  Le  furnom  de  Probus  que  portoit  Conrad  a nom- 
GM  chr.  to.  3.  pequelques  auteurs,  qui  en  ont  fait  deux  évêques  du 

MT’  fiege* 11  fut  facré  en  Il8°-  Par  ^archevêque  de 

^ Treves  fon  métropolitain , & reçût  à Colmar  l’in- 
veftiture  de  fon  temporel  de  la  main  de  l’empereur 
Rodolfe.  La  profeflion  de  pauvreté  dans  laquelle 
il  avoit  palfe  fa  vie  ne  1 empêcha  pas  d’être  trés- 
ardent  à la  pourfuite  de  fes  droits  ; & il  paffa  les  pre- 
mières années  de  fon  pontificat  en  guerre  avec  les 
bourgeois  de  Toul,  qui  s’étoient  accoûtumés  à l’in- 
dépendance  durant  les  huit  années  de  la  vacance  du 
fîege.  Ils  étoient  fecourus  par  les  bourgeois  de  Metz 
& de  Verdun  qui  ne  haïffoient  pas  moins  leurs  évê- 
ques. Celui  de  Toul  mit  la  ville  en  interdit,  fit  reti- 
p.4*o.  reries  chanoines  à Vaucouleurs  $ & lui-même  fut 
obligé  pour  fa  fureté  de  s’enfermer  dans  fa  forte- 
refle  de  Liverdun.  En  1284.  il  tenta  de  rentrer  à Toul 
par  intelligence , mais  il  n’y  réufïit  pas  * & enfin  il 
reduifit  les  bourgeois  à lui  demander  la  paix , qu’il 
fit  a fon  avantage.  L’opofirion  de  Conrad  à la  de- 
mande du  légat  dans  le  concile  de  Viribourg  lui 
attira  une  excommunication  de  ce  prélat , qui  du- 
** roit  encore  au  commencement  de  l’année  fuivan- 
te  ii 8 8.  comme  il  paroit  par  une  proteftation  du 
comte  de  Bar  au  fujet  d’un  monitoire  que  Conrad 
vadjng.  1196.  avoit  fait  publier  contre  lui.  Conrad  mourut  en 
iips.  le  vingt-uméme  d’Aoufl 
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La  négociation  pour  la  liberté  de  Charles  prm-  An.  1187. 
ce  de  Salerne  8c  fa  paix  avec  Alfonfe  roi  d’Arra-  ^xxix.  ^ 
gon  & Jaques  fon  frere  ne  reuffit  pas  au  gre  du  pa-  Sicille  défa- 
pe  Honorius.  Edoiiard  roi  d Angleterre  qui  en  ^ape  1 
étoit  le  médiateur  fit  convenir  Charles  qu’il  aban-  R^uS7-w>4' 
donneroit  à Jaques  d’Arragon  la  Sicile  entière  8c 
en  Italie  l’archevêché  de  Regio , & qu  il  fe  char- 
gerait d’obtenir  du  pape  la  confirmation  de  ce 
traité  : avec  la  révocation  des  procedures  faites 
contre  le  roi  Pierre  d’Arragon  , la  reine  Confian- 
ce fa  femme  8c  leurs  fils  Alfonfe  8c  Jacques.  Le 
roi  Charles  envoïa  au  pape  le  projet  de  ce  traite  : 

Mais  le  pape  le  rejetta  comme  defavantageux  a g^b.  cy. 
Charles  8c  injurieux  à l’églife  Romaine , à laquel-  IU7s 
le  Confiance  8c  fes  deux  fils  n’avoient  point  eu  re- 
cours ni  donné  aucune  marque  de  repentir  ou  de 
foumifïion.  Cependant  pour  confoler  Charles  il 
lui  permit  durant  fa  prifon  a Barcelonne  de  faire 
celebrer  par  fes  chapelains  a voix  bafie  la  mefle  8c 
l’office  divin  pour  lui  8c  fes  gens , nonobflant  l’in- 
terdit de  la  Catalogne.  Ces  deux  lettres  font  du 
quatrième  de  Mars  12.87. 

Le  pape  Honorius  IV.  n’y  fur  vécut  qu’un  mois  8c  *fynr;c9;naft 
mourut  à Rome  au  palais  qu’il  avoit  fait  bâtir  près 
fainte  Sabine.  Il  mourut,  dis-je,  le  jeudi- faint  troi- 
sième d’  Avril  8c  fut  enterré  à faint  Pierre,  après 
deux  ans  8c  deux  jours  de  pontificat , 8c  le  faint 
fiege  vaqua  enfuite  dix  mois  8c  huit  jours. 

En  ce  même  mois  d’ Avril  1187.  on  raporte  la  Enfa*£éspat 
mort  d’un  jeune  Chrétien  tué  par  les  Juits  a Veiel  les  juifs, 
au  diocéfe de  Trêves.  Cetoitun  garçon  de  qua-  l9,jpr, 

ppp  >i 
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îl^7’  î0lJc  ans  nommé  Verner  ne  à la  campagne  & ac- 
coutumé à vivre  de  Ton  travail.  Etant  venu  à Ve- 
j 5 ^es  Jui^s  prirent  à la  journée  pour  porter  de 
la  terre  dans  une  cave.  Son  hoteffe  lui  dit  : Ver- 
ner  garde-toi  des  Juifs , voila  le  vendredi- faint , ils 
£e  mangeront.  Il  répondit:  Je  men  raporte  à Dieu. 

e icurii-faint  il  fe  confelîa  8c  communia,  8c  le  mê- 
me jour  les  Juifs  l’attirèrent  pour  travailler  dans, 
la  cave  , ou  ils  lui  mirent  premièrement  une  balle 
de  plomb  dans  la  bouche  pour  l’empêcher  de 
criei , puis  ils  1 attachèrent  à un  poteau  la  tête  en 
bas  pour  lui  faire  rendre  l’hoftie  qu’il  avoit  reçue  j 
mais  n y aïant  pû  réufïîr,  ils  commencèrent  aie 
déchirer  a coups  de  fouet,  puis  avec  un  couteau 
ils  lui  ouvrirent  les  veines  par  tout  le  corps  8c 
les  prefTerent  avec  des  tenailles  pour  en  mieux 
tirer  Je  fang.  Ils  le  tinrent  ainfi  trois  jours  pendu 
tantôt  par  les  piés  tantôt  par  la  tête  jufqucs  à ce 
qu’il  celfa  de  faigner. 

En  cette  maifon  les  Juifs  avoient  une  fervante 
hretienne,  quiâiant vûl’aétion  fecrctement,  alla 
trouver  le  fcultet  ou  juge  de  la  ville  & l’amena  fur 
e lieu,  mais  les  Juifs  le  gagnèrent  par  argent  ; 8c  le 
jeune  homme  étant  mort,  ils  l'emportèrent  de  nuit 
8c  le  mirent  dans  un  bâteau  pour  le  mener  â Maïen- 
ce  : mais  le  jour  venu  ils  trouvèrent  qu’ils  n’ avoient 
avancé  qu’une  lieue,  8c  ne  pouvant  faire  enfoncer 
le  corps  dans  l’eau , ils  le  jetterent  dans  une  petite 
grotte  couverte  de  ronces  & d’épines  prés  de  Ba~ 
charac  Mais  les  fentinelles  des  châteaux  voihns 
aiantvô  pendant  plufîeurs  nuits  de  la  lumière  fur 
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ce  lieu  , on  en  tira  le  corps , & on  le  porta  félon  S7 

la  coûtume  à l’auditoire  de  la  juftice  de  Bacharac  > 

&°la  vérité  de  la  chofe  aïant  été  découverte  pat 
le  témoignage  de  la  fervante  Chrétienne  5 on  l’en- 
terra dans  une  chapelle  voifine  dediée  à faint  Cu- 
nibert  archevêque  de  Cologne.  Il  y eut  un  grand 
concours  de  peuple  & il  s’y  fit  pîufieurs  mira- 
cles. 

Une  cronique  du  tems  fur  Tannée  fuivante  îiSB. 

•r  • ^ vr  ■ AU-  1 

porte  ce  qui  luit.  On  diïoit  en  Allace  que  les  t-7 03. 

Juifs  s’étoient  plaints  au  roi  Rodolfe  que  les  Chré- 
tiens en  avoient  fait  mourir  honteufement  plus  de 
quarante  fans  fujet  ; & les  Chrétiens  fe  plaigni- 
rent de  leur  côté  que  les  Juifs  avoient  tué  fecret- 
tement  un  Chrétien  dans  une  cave  le  vendredi- 
faint.  Les  Juifs  promirent  au  roi  vingt  mille  marcs 
d’argent  pour  leur  faire  juftice  des  habitans  de 
Vefel  & de  Boparde  & délivrer  leur  rabin  qu’il: 
avoit  mis  en  prifon.  Le  roi  les  écouta , mit  le  ra- 
bin  en  liberté  & condamna  en  deux  mille  marcs 
d’argent  les  habitans  de  Vefel  & de  Boparde.  De 
plus  il  obligea  l’archevêque  de  Maïence  de  prê- 
cher publiquement  que  les  Chrétiens  avoient  fait 
grande  injuftice  aux  Juifs  5 & qu’au  lieu  d’hono- 
1er  Verner  comme  un  faint  3 on  devoir  brûler  fon 
corps  & jetter  les  cendres  au  vent.  A ce  fermon 
de  l’archevêque  aftiftoient  plus  de  cinq  cens  Juifs 
en  armes  pour  retenir  les  Chrétiens  qui  voudroient 
parler  contre. 

Nous  avons  vu  que  dés  le  liecle  précèdent  011 
accufoitles  Juifs  de  ces  meurtres  d’enfans  commis 

P pp  iij 
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An.  1287.  Pédant  la  femaine  fainte,  & j*en  ai  raporté  plu- 
Sup.L  1 xxiii,  fleurs  exemples.  J en  trouve  encore  plus  dans  le 
treiziéme  fiecle  dont  j’écris  maintenant  l’hiftoire. 
Soii.to. En  j22o.  on  dit  qu’un  nommé  Henri  fut  tué  en 
Alface  ; en  1235.  un  enfant  crucifié  à Norvic  en 

tTP'TD'  An§leterre‘  En  I2**'  plufîcurs  tués  prés  de  Fulde, 
to.fo.p.  jof.  d.  dont  les  corps  furent  transférés  à Haguenau.  En  ' 

**'*'*' 5%9'*'  ll55-  Hugues  enfant  de  neuf  ans  crucifié  à Lincob 
tc.io.p.sjs.D.  ne,  iz6i,  une  fille  de  fept  ans  a Forsheimdans 
le  marquifat  de  Bade.  En  1287.  un  enfant  nommé 
Freherto^i.ron  Rodolfe  à Berne  en  SuifTe.  Un  autre  à Munie  au 
diocéfe  de  Erifîngue.  En  1289.  un  autre  en  Suau- 

^t’XVosl  Q.ue4ues  auteurs  difent  que  les  Juifs  com- 
* nettoient  ces  cruautés  pour  avoir  du  fang  de  Chré- 
tiens de  l’emploïer  à des  remedes  ou  des  opera- 
tions magiques  : mais  les  raifons  qu’ils  en  ren- 
dent font  fi  honteufes  de  fi  frivoles , que  je  ne  dai- 
gne les  raporter.  Au  relie  je  ne  trouve  aucun  de 
ces  faits  apuré  de  preuves  inconteflables  ; & il  im- 
porte peu  de  les  vérifier,  fi  ce  n’eftà  caufe  du  cul- 
te rendu  à quelques-uns  de  ces  prétendus  mar- 
tyrs. Car  Péglife  n’a  intereil  que  de  convertir  les 
Juifs , & non  pas  de  les  détruire  ou  les  rendre 
odieux. 

Plaintes  contre  Ori  faifoit  en  Angleterre  de  grandes  plaintes 
ks  ]«i6 i'A„-  contre  les  Juifs,  comme  il  paraît  par  une  lettre 
■Rnn,it'&6.n.zf  du  pape  Honorius  à l’archevêque  de  Cantorberi 
& a fes  fuffragans , où  il  dit  : Ils  ont  un  livre  nommé 
Thalmud  plein  de  faufletés  de  d’abominations , 
qu  ils  etudient  continuellement  de  le  font  apren- 
dre  à leurs  enfans  dés  leur  tendre  jeuneffe  , de  leur 
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en  donnent  une  plus  grande  eftirae  que  de  la  loi  ^n.  1L%jt 
de  Moïfe.  Ils  s’efforcent  d’attirer  les  Chrétiens  à 
leur  feéle,  & pour  cet  effet  les  invitent  à manger 
chés  eux  & à venir  tous  les  famedis  & les  jours  de 
leurs  fêtes  dans  leurs  fynagogues,  pour  entendre 
leurs  fervices  ; ce  qui  en  engage  plufieurs  à Judaï- 
fer.  Ils  s’efforcent  aufïi  de  faire  apoftafier  les  Juifs 
convertis , leur  faifant  des  prefens , & les  en- 
voient en  des  lieux  où  ils  ne  font  point  connus  : 
ou  fi  ces  mal-convertis  demeurent  dans  les  pa- 
roiffes  où  ils  ont  été  baptifés , ils  y mènent  une 
vie  fcandaleufe  à la  honte  du  chriftianifme.  Ils  re- 
tiennent à leur  fervice  des  Chrétiens  qu’ils  font 
travailler  le  dimanche  à des  œuvres  ferviles.  Ils 
prennent  des  nourrices  Chrétiennes  pour  leurs  en- 
fans,  d’où  il  arrive  fouvent  que  desperfonnes  de 
divcrfe  religion  ont  enfemble  un  mauvais  com- 
merce. Tous  les  jours  dans  leurs  prières  ils  mau- 
diffent  les  Chrétiens,  & commettent  d’autres  abus» 

On  dit  que  quelques-uns  d’entre  vous  aïant  été  fou- 
vent  requis  d’y  mettre  remede , ont  négligé  de  le 
faire;  c’efl  pourquoi  nous  vous  ordonnons  d’y  pour- 
voir par  défenfes  & peines  fpirituelles  & temporel- 
les, & autres  moïens  convenables  que  vous  expri- 
merés  dans  vos  fermons.  La  lettre  eft  du  vingt- 
huitième  de  Novembre  118 6- 

Nous  en  voïons  l’éxecution  dans  les  conftitu-  confiions 
tions  fynodalcs  publiées  le  feiziéme  d’ Avril  1187. 
par  Pierre  Quivil  évêque  d’ Exceller  &c  fuffragant  ccfter. 
de  Cantorberi.  Un  article  de  ces  conilitutions  I16}. 
commence  ainfi  : Il  cft  écrit  dans  les  canons  que  le 
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An  12.87.  ro*aurne  de  E)icu  a ete  oté  aux  Juifs  & donné  â 
Manh.xxl.^.  une  nation  qui  pratique  la  juflice  : d’où  il  paroît 
clairement  que  les  Chrétiens  ont  requîa  liberté  & 
que  les  Juifs  leur  font  fournis  par  une  fervitude 
perpétuelle.  Je  laifle  à juger  aux  favans  fi  cette 
autorité  tirée  de  l’évangile  regarde  la  puiffance 
temporelle.  Le  fynode  défend  donc  aux  Juifs  fui- 
Later.  m.  c.  16  ^tit  le  concile  de  Latran  d’avoir  des  nourrices  ou 
i:^lxxlIU  d’autres  domeftiques  Chrétiens  ,&  d’exercer  des 
charges  publiques.  Il  defend  aufli  aux  Chrétiens 
d aller  manger  ches  eux  ou  de  les  prendre  pour 
médecins.  r 

Ces  consultions  fynodales  font  une  ample  inf- 
tiuélion  aux  ecclefîaftiques  fur  l’adminiftration 
des  facremens  Sc  fur  tous  leurs  devoirs , & voici 
cAe  clui  m 7 F^oît  de  plus  remarquable.  Le  bap- 
tême fe^donnoit  encore  aux  enfans  par  immer- 
non , meme  dans  les  maifons3  même  en  cas  de 
neceffité  ; & hors  le  danger  on  les  portoit  encore 
a l’eghfe  à Pâques  & â la  Pentecôte  pour  les  bap- 
-M,  nier  folemnellement.  Après  que  les  enfans  étoient 
baptifes  on  les  faifoit  confirmer  le  plûtôt  qu’il  fe 
pouvoir,  & du  moins  dans  les  trois  ans.  A l’éle- 
vation  de  l’hoftie  après  la  confecration  les  affif- 
tans  j dit  1 evêque , ne  fe  contenteront  pas  de  s’in- 
cliner, mais  ils  fe  mettront  à genoux  & en  feront 
avertis  par  le  fon  d’une  clochette.  On  accorde 
* treîze  îours  d’indulgence  à ceux  qui  accompa- 
gnent le  faint  facrement,  quand  on  le  porte  aux 
malades.  On  exhortera  les  fideles  à fe  confelfer 
trois  fois  l’année  avant  les  fêtes  de  Noël  de  Pâque 

& 
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& de  la  Pentecôte  , du  nioins  au  commence-  An.  11870 
ment  du  carême,  de  ils  fe  confefTeront  à leur  pro- 
pre prêtre , ou  à un  autre  par  fa  permifllon , fans 
laquelle  il  ne  pouroit  les  abfoudre.  Le  médecin 
apellé  pour  voir  un  malade  l’exhortera  avant  tou- 
tes chofes  àapellerfon  confelTeur.  Il  y avoir  encore 
des  penitens  publics,  dont  le  penitencier  recevoir 
les  confeflions  à l’entrée  du  carême;  & il  étoit  dé- 
fendu de  commuer  la  pemtence  publique  , ni  la 
faire  racheter  pour  de  l’argent.  Ordonné  de  re  - a \ i.p.  ïi$z.  £, 
cevoir  avec  honneur  de  defraïer  raifonablement  ^•U7Î"D* 
les  freres  Prefcheurs  de  les  freres  Mineurs,  qui 
pafferont  dans  le  diocéfe  pour  confeflêr , attendu 
le  grand  fruit  que  leur  prédication  de  leur  fainte 
vie  a produit  dans  l’églife.  Les  curés  auront  foin 
de  défabufer  les  ignorans , qui  craignent  l’extrê- 
me- onétion  : s’imaginant  qu’aprés  l’avoir  retire  il 
ne  leur  fera  plus  permis  de  marcher  nus  piés , 
de  manger  de  la  viande,  ou  d’ufer  de  leur  ma- 
riage. 

La  célébration  du  mariage  fefaifoit  à la  porte  a.7.f.u7J.c 
de  Téglife.  On  obligeoit  les  concubinaires  à faire 
ferment  de  s’époufer , s’ils  retournoient  à leur 
mauvais  commerce.  Les  ordinans  examineront 
en  leurs  confciences  le  motif  qui  les  fait  afpirer 
aux  ordres  : fi  c’eft  de  mieux  fervir  Dieu  de  fon  *rt.  s„- 
églife,  ou  quelque  intérêt  temporel , de  le  défir  d’ex- 
torquer des  bénéfices , de  ceux  qui  les  auront  ordon- 
nés. Il  paroît  ici  que  les  évêques  craignoient  d’ê- 
tre pourfuivis  par  ceux  qu’ils  ordonnoient  fans  titre 
ecclefiaftique , pour  leur  donner  la  fubfîftance  en 
Tome  Xf^llî,  Q qq 
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execution  du  III.  concile  de  Latran  : c’eft  pour- 
quoi ils  exigeoient  un  titre  patrimonial  réel  & 
fans  fraude.  Quelques  curés  faifoient  foner  l’ofô- 
ce  en  leur  abfence  , au  grand  fcandale  du  peuple  , 
qui  s’étant  afiemblé  à l’églife  n’y  trouvoit  perfone 
pour  lecelebrer.  D’autres  s’étant  fait  ordonner  prê- 
tres dans  l’an  pour  fatisfaire  aux  canons , differoient 
long-tems  leur  première  meffe  3 fous  prétexte  que 
les  canons  n’en  parloient  point.  On  permet- 
tait encore  à un  prêtre  de  dire  une  fécondé  méfié 
le  même  jour  à caufe  d’un  enterrement.  On  fêtoit 
huit  jours  à Noël , quatre  à Pâque  & quatre  à la 
Pentecôte. 

Plufieurs  de  ces  conftitutions  tendent  à confer- 
ver  la  jurifdiâiion  ecclefiaftique  dans  l’étendue 
qu  elle  avoit  alors  , ôt  a reprimer  les  violences 
des  laïques  contre  le  clergé.  On  aporte  du  tem- 
pérament aux  excommunications  : on  défend 
au  juge  d’en  uler  en  fa  propre  caule  : mais  on  dé- 
clare que  le  maintien  de  fa  jurifiîéâion  eft  la  cau- 
fe publique.  On  réglé  fort  au  long  ce  qui  2T Sar- 
de les  teftamens , comme  étant  entièrement  de  fa 
compétence  du  juge  d’églife.  On  recommande 
le  paiement  du  droit  nommé' Mortuaire  , confifi- 
tant  en  certaine  quantité  de  bétail  ou  d’autres 
meubles,  que  l’églife  paroifiiale  prenoit  dans  la 
fuccefiion  de  chaque  deffunt , pour  s’indemnifer 
des  dîmes  ou  autres  droits  qu’il  avoit  négligé  de 
païer  : mais  ce  droit  de  Mortuaire  n’étoit  pas  éta- 
bli par  tout.  Enfin  on  ordonne  l’exaétion  rigou- 
xeufe  des  dîmes , & les  oblations  au  moins  quatre 
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fois  l’année  ; & en  general  ces  conftitutions  ten- 
dent plus  à conferver  les  interets  temporels  du 
clergé  , qu’à  lui  attirer  le  refpeét  & l’affe&ion  des 
peuples. 

On  voit  à peu  près  le  même  efprit  dans  le  con- 
cile tenu  à Milan  cette  année  le  vendredi  douziè- 
me de  Septembre  dans  l'églife  de  fainte  Thecle 
par  Otton  Vifconti,  qui  rempliffoit  ce  grand  liège 
depuis  vingt  fix  ans.  A ce  concile  aflifterent  pla- 
ideurs évêques  & les  députés  de  tous  les  chapitres 
des  cathédrales  de  la  Province.  L’évêque  de  Breffe 
& celui  de  Verceil  fe  difputoient  la  première  place 
à la  droite  de  l’archevêque  ; & le  premier  l’aïant 
emportée,  l’évêque  de  Verceil  apella  au  pape  ôc 
fe  retira.  On  ordonna  en  ce  concile  l’obfervation 
des  conftitutions  des  papes  & des  loix  de  l’empe- 
reur Frideric  II.  contre  les  heretiques.  On  défen- 
dit aux  abbés  & aux  abbeffes,  aux  religieux  & aux 
religieufes  d’aller  aux  enterremens  : à tous  eccle- 
iiaftiques  d’entrer  aux  monafteres  de  filles,  d’a- 
voir des  chiens,  ou  des  oifeaux  & d’aller  à la  chaffe. 
Défenfe  aux  ecclefiaftiques  d’aliener  ou  d’engager 
les  biens,  de  l’églife,  meubles  ou  immeubles,  & à 
toute  perfonne  de  les  retenir.  Les  parjures  feront 
exclus  de  tout  aéle  légitimé  & de  tout  gouverne- 
ment eccîefiaftique  : ce  que  chaque  évêque  pu- 
bliera à fon  fynode  & chaque  curé  dans  fon  églife. 
Si  les  legs  pieux  ne  font  exécutés  dans  le  mois,  le 
curé  eft  obligé  d’en  avertir  l’évêque.  Le  curé  a le 
tiers  de  ce  qui  eft  légué  au  lieu  de  la  fepulture , 
& de  l’offrande  des  funérailles.  A l’article  de  la 
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An.  mort  on  ne  doit  apeller  que  le  curé  pour  l’admi- 
niftration  des  facremens.  Aucun  prêtre  ne  bâtira 
une  églife  au  préjudice  d’une  autre,  ni  fans  permif- 
fîon  de  l’évêque  : fous  peine  d’interdi&ion  de  l’é- 
glife  & d’excommunication  contre  le  prêtre.  Ce 
furent  les  principaux  reglemens  du  concile  de  Mi- 
lan. 

Les  évêques  de  France  étoient  indignés  des  grands 
privilèges  accordés  par  les  papes  aux  religieux 
Mandians,  comme  il  paroît  par  une  lettre  de  Guil- 
laume de  Flavacourt  archevêque  de  Rouen  ad- 
dreiTée  aux  archevêques  des  trois  provinces  conti- 
guës â la  fienne,  Pierre  de  Reims , Gilles  de  Sens, 
& Jean  de  Tours , où  il  parle  ainfi  : Nous  penfons 
continuellement  aux  périls  dont  tous  les  prélats 
font  menacés  à l’occafion  des  lettres  que  les  frè- 
res Mineurs  & les  freres  Prefçheurs  ont  obtenues 
du  pape  pour  avoir  la  faculté  de  prêcher , d’oiiir 
les  confeffions  & d’impofer  des  pénitences  ; c’eft 
pourquoi  après  en  avoir  délibéré  mûrement  avec 
les  prélats  que  nous  avons  pû  trouver  à Paris  de- 
puis peu,  il  nous  paroît  necefTaire  que  dans  la 
Paint  Remi  chaque  métropolitain  convoque  fon 
concile  provincial,  où  afliftent  non  feulement  les 
évêques,  mais  les  députés  des  chapitres,  les  ab- 
bés , les  doïens  ruraux  & d’autres  ecclefiaftiques 
pieux  & favans  : pour  prendre  par  délibération 
commune,  les  moïens  d’obvier  à ces  périls,  qui 
nous  menacent  tous  en  commun.  Après  ces  con- 
ciles les  métropolitains  choifiront  quelques  pré- 
lats de  chaque  province,  qui  poursuivent  cette 
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affaire  à frais  communs  ; car  nous  ne  trouvons 
point  quant  à prefent  de  députés  qui  s5 en  veüil- 
Jent  charger , fi  l’on  n envoie  avec  eux  quelques 
prélats  en  cour  de  Rome,  parce,  difent-ils,  que 
c’eft  eux  qui  y ont  le  principal  interet.  Or  il  a été 
ordonné  dernièrement  à Paris , de  ne  point  per- 
mettre cependant  aux  freres  Mandians  d’ufer  de 
leurs  privilèges  dans  nos  diocéfes  : parce  qu’ils 
les  interprètent  en  un  fens  auquel  il  n eft  pas  vrai- 
femblable  que  le  pape  ait  penfé,  & qu’en  ces  ma- 
tières nous  pouvons  félon  le  droit  attendre  un  fé- 
cond ordre.  La  lettre  eft  du  mercredi  après  la 
faint  Pierre  premier  Juillet  jz8z.  l’aflemblée  des 
prélats  dont  il  y eft  fait  mention  eft  celle  du  fixié- 
me  de  Décembre  12,81. 

Pierre  Barbet  archevêque  de  Reims  n’ exécuta 
pas  fitôt  le  confeil  de  l’archevêque  de  Roüen  ,&  ce 
ne  fut  qu’en  1187.  que  preffé  par  les  plaintes  réitérées 
defes  curés,  il  affèmblakfon  concile,  où  affifterent 
fept  évêques  : favoit  Robert  de  Laon,  Thomas  de 
Beauvais,  Gui  de  Noïon,  Guillaume  d’Amiens, 
Gaucher  de  Senlis , Jaques  de  Teroüane  & Mi- 
chel de  Tournai , avec  les  députés  des  évêques  de 
Soiffons  8c  de  Cambrai.  En  ce  concile  futdreffee 
une  lettre  fynodale  qui  porte  : Vous  n’ignorés  pas 
le  grand  différend  furvenu  entre  nous  8c  les  freres 
Prefcheurs  8c  Mineurs , à l’occafion  d’une  eoncef- 
fion  que  leur  a faite  le  pape  Martin  IV.  d’oiiir  les 
confeffions  : en  ce  que  ces  religieux  lui  donnent 
un  fens  manifeftement  contraire  au  droit  com- 
mun, aux  conciles,  aux  conftitutions  des  papes 
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& a 1 intention  de  celui  même  qui  la  leur  a don- 
née : d’011  fe  font  enfuivis  plufieurs  fcandales  au 
grand  péril  des  âmes  dont  nous  devons  rendre 
compte  a Dieu.  Nous  avons  tenté  plufieurs  fois 
de  ramener  aimablement  ces  religieux  ôc  leur  per- 
fuader  de  fe  départir  de  leur  entreprife,  fans  vou- 
loir ufurper  les  fonctions  epifcopales  : mais  n’y 
niant  pas  reufïi,  nous  avons  été  obligés  de  convo- 
quer un  concile  provincial  à Reims  pour  le  lundi 
jour  de  faint  Michel  : oii  nous  avons  unanime- 
ment refolu  de  pourfuivre  cette  affaire  .en  cour  de 
Rome  jufques  a fon  entière  expédition.  Et  com- 
me il  nous  faudra  faire  des  frais  pour  cette  pour- 
fuite,  nous  avons  réglé  que  nous  archevêque  ôc 
chacun  des  évêques  nos  fuffragans  paierons  pour 
cet  effet  dans  Paque  prochain  le  vingtième  de 
nos  îevenus  de  la  prefente  année  i ôc  que  tous  les 
abbes,  prieurs,  doïens,  chapitre  ôc  curés  de  la  pro- 
vince paieront  le  centième.  La  lettre  elt  du  jour 
de  faint  Remi  premier  d’O&obre  1187. 

Ce  fut  cette  année  qu’alla  pour  la  première 
fois  en  cour  de  Rome  Raimond  Lulle  depuis  lï 
fameux  ôc  d’une  réputation  fi  ambiguë.  Il  naquit 
a Majorque  vers  l’an  12.35.  de  parens  nobies  venus 
de  Catalogne  a la  fuite  de  Jaques,  roi  d“Arragon 
qui  conquit  cette  Ifle.  Il  avoir  trente  ans  quand 
il  fe  convertit  étant  fenecha.1,  c’eîl-à- dire , Maî- 
tre-d hôtel  du  roi  de  Majorque  ôc  marié,  mais 
abandonné  à des  amours  criminelles.  Un  foir  il 
etoit  aflis  près  de  fon  lit  ôc  commençoit  à écrire 
une  chanfon  en  fon  langage  Catalan  fur  une  rem- 
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me  dont  il  étoit  amoureux  , quand  regardant  à An.  1187= 
droit  il  vit  ou  crut  voir  J.  C.  en  croix.  Il  eut  peur , 

& laiflant  fa  chanfon  il  fe  coucha.  Le  lendemain  il 
recommença , & eut  encore  la  même  vifion  ; & 
ainfi  pendant  une  femaine  jufques  à cinq  fois  avec 
quelques  jours  d’intervalle.  La  derniere  fois  s’é- 
tant couché  il  paffa  la  nuit  à fonger  ce  que  pou- 
voir lignifier  cette  apparition  : & après  une  grande 
agitation  j il  crut  que  Dieu  demandoit  de  lui  qu’il 
quittât  le  monde  & fe  donnât  entièrement  à fon 
fervice. 

Il  commença  donc  à penfer  quel  fervice  étoit 
le  plus  agréable  à Dieu  ; & il  jugea  que  c’ étoit  de 
donner  la  vie  pour  lui  en  travaillant  à la  converfion 
des  Sarrafins.  Mais  refléchiffant  fur  lui-même,  il 
comprit  qu’il  nefavoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  â r execution  d’un  fi  grand  deffein , n’aïant  pas 
même  apris  la  grammaire.  Cette  reflexion  l’affli- 
gea fenfiblement  : toutes  fois  il  lui  vint  dans  l’ef- 
prit  qu’il  feroit  un  livre  meilleur  que  l’on  en  eut 
encore  fait  pour  la  converfion  des  infidèles.  £t 
quoi  qu’il  ne  fçut  par  ou  s’y  prendre  pour  la  com- 
pofition  de  ce  livre,  il  s’affermit  fortement  dans 
cette  penfée ; & refolut  d’aller  trouver  le  pape,  les 
rois  oc  les  princes  Chrétiens,  pour  leur  perfuader 
d’établir  en  differens  païs  des  monafteres , où  l’on 
aprit  l’Arabe  & les  autres  langues  des  infidèles  : 
pour  en  tirer  des  miflionaires  qui  allaffent  travail- 
ler à leur  converfion. 

Raimond  s’étant  donc  fixé  à cette  refolution  , 
entra  le  lendemain  matin  dans  une  églife , où  il 
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pria  N.  S.  avec  beaucoup  de  larmes  de  lui  faire  la 
grâce  de  l’executer  comme  il  la  lui  avoit  infpiré. 
L'habitude  de  la  vie  mondaine  & voluptueufe  le 
retint  encore  trois  mois  dans  une  grande  tiédeur*, 
mais  le  jour  de  faint  François  étant  allé  chez  les 
freres  Mineurs  de  Majorque , il  entendit  prêcher  un 
évêque,  qui  reprefenta  comment  ce  faint  avoit  tout 
quitté  pour  J.  C.  Raimond  touché  de  cet  exem- 
ple vendit  au (Ti  tôt  tous  fes  biens,  à la  referve  de 
quelque  peu  pour  la  fubfiftance  de  fa  femme  & de 
fes  enfans  ; & partit  enréfolution  de  ne  jamais  re- 
venir chez  lui.  C’étoit  environ  l’an  1166.  Il  com^ 
mença  par  divers  pèlerinages  à N.  D.  de  Roquc- 
madour  en  Querci,  à faint  Jaques  en  Galice  & à. 
d’autres  lieux  de  dévotion , demandant  toûjours  à 
Dieu  l’accompliffement  de  fon  deffein.  Après  ces 
pèlerinages,  il  vouloir  aller  à Paris  pour  aprendre 
la  grammaire  & quelque  autre  fcience  convena- 
ble à la  fin  qu’il  fe  propofoit  : mais  fes  parens , fes 
amis  & principalement  laint  Raimond  de  Pegna- 
fort  lui  perfuaderent  de  revenir  à Majorque  : c’é- 
toit  en  12,67.  Alors  il  renonça  àla  propreté  des  ha- 
bits , & fe  reveftit  de  l’étofe  la  plus  grofliere  qu’il 
pût  trouver  : il  s’apliqua  à 1 etude  de  la  grammai- 
re , c’eft-  à-  dire  du  Latin , & aïant  acheté  un  cfclave 
Mahometan  il  aprit  de  lui  l’Arabe. 

Neuf  ans  apres  & en  12,76.'  il  arriva  que  cet  ef- 
clave  dit  quelque  blafphême  contre  J.  C.  en  l’ab- 
fence  de  Raimond  , qui  l’aïant  apris  le  frapa  au 
vifage  ^ & Pefcîave  en  conçût  un  tel  dépit , qu’un 
jourfe  trouvant  feul  avec  lui,  il  lui  donna  un  coup 

de 
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de  couteau  dans  l’eftomac,  criant  d’une  voix  terri- 
ble : Tu  es  mort.  Raimond  quoique  bleffé  confidé- 
rabîemcnt  le  défarma  & le  fit  lier  & mettre  en  pri- 
fon,  embaraffé  de  ce  qu’il  en  feroit  : car  il  ne  vouloit 
pas  le  faire  mourir,  & craignoit  pour  f a propre  vie, 
s’il  le  mettoiten  liberté,  il  eut  recours  à Dieu  , qui 
le  délivra  de  ce  miferable  : car  étant  allé  dans  la 
prifon  pour  le  voir,  il  trouva  qu’il  s’étoit  étranglé 
de  la  corde  dont  on  l’avoit  lié. 

Enfuite  Raimond  alla  fur  une  montagne  peu 
éloignée  de  fa  maifon  pour  y vaquer  plus  tranquil- 
lement à la  contemplation  j & après  y avoir ‘été 
prés  de  huit  jours , tout  d’un  coup  il  conçût  la  for- 
me du  livre  qu’il  méditoit  contre  les  erreurs  des 
infidèles  : ce  qu’il  attribua  à une  üluftration  divine, 
ôc  commença  à compofer  fon  livre  , qu’il  nomma 
premièrement  le  grand  art , puis  l’art  general.  Il 
en  fit  plufieurs  autres  enfuite  dans  le  même  deR 
fein,  y expliquant  les  principes  les  plus  generaux, 
d’ou  il  defcendoit  à des  notions  plus  particulières 
félon  la  portée  des  lecteurs.  Pendant  qu’il  étoit 
fur  cette  montagne  dans  un  ermitage  qu’il  s’_y 
'étoit,  fait  & où  il  demeura  plus  de  quatre  mois , un 
jour  comme  il  étoit  en  pnere,  vint  à lui  un  jeune 
berger  beau  & joïeux , qui  en  une  heure  de  tems 
lui  dit  tant  de  belles  chofes  de  Dieu  , des  anges  & 
des  chofes  celeftes , qu’un  autre  à fon  avis  n’en  au- 
roit  pû  dire  autant  en  deux  jours  entiers.  Ce  ber- 
ger aïant  vû  les  livres  de  Raimond  les  baifa  à ge- 
noux, & lui  dit  qu’il  en  reviendroit  de  grands  biens 
a l’églife.  Raimond  fut  furpris  de  cette  vifite  3 
Tome  XFllL  R r r 
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n’aïant  jamais  vû  le  berger  ni  entendu  parler  de 
lui. 

Enfuite  le  roi  de  Majorque  aïant  apris  que  Rai- 
mond avoit  déjà  fait  plufieurs  bons  livres , lui  man- 
da de  venir  à Montpellier  , où  il  étoit  alors. 
Quand  il  fut  arrivé  le  roi  le  fit  examiner  lui  & fes 
livres  par  un  religieux  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs , qui  admira  de  pieufes  méditations  qu’il 
avoit  faites  pour  tous  les  jours  de  l’année.  Rai- 
mond fit  à Montpellier  un  livre  qu’il  nomma  l’art 
demonllratif,  & qu’il  y expliqua  publiquement. 
Il  obtint  du  roi  la  fondation  d’un  convent  dans 
fon  roïaume  pour  treize  freres  Mineurs  , qui  y 
aprendroient  la  langue  Arabique  : le  revenu  étoit 
de  cinq  cens  florins.  Raimond  alla  enfuite  à Ro- 
me pour  obtenir  j s’il  pouvoir,  du  pape  & des  car- 
dinaux la  fondation  de  pareils  convens  en  divers 
pais  du  monde  , pour  aprendre  les  langues.  Mais 
étant  arrivé  à Rome , il  trouva  que  le  pape.  Ho- 
norius  venoit  de  mourir  : c’elt  pourquoi  il  prit  le 
chemin  de  Paris , voulant  y communiquer  l’art 
qu’il  croïoit  avoir  rcçû  de  Dieu:  c’étoit  en  1187. 

Le  faint  fiege  vaqua  pendant  le  relie  de  cette 
année.  Car  les  cardinaux  s’étant  enfermés  pour  i’é- 
leélion  dans  le  palais  du  pape  Honorius  prés  fainte 
Sabine,  l’air  s’y  trouvai!  mal- fain  durant  l’ellé  que 
pîufieurs  tombèrent  malades , & il  en  mourut  lix 
ou  fept  : entre  lefquels  furent  Jourdain  des  Urfins, 
Çontide  Milan,  Hugues  Anglois,  Gervais  An- 
gevin ; &tous  les  autres  fe  retirèrent  chacun  chés 
eux.  Le  cardinal  Jerome  d’Afcoli  évêque  de  Pa- 
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leftrine  fut  le  feul  qui  demeura  dans  ce  palais  fans 
être  attaqué  de  maladie  ; & pour  s’en  garantir  il 
fit  faire  du  feu  dans  toutes  les  chambres  pendant 
tout  l’eflé.  Ce  qui  aïant  purifié  l’air,  & l’hiver  étant 
venu  pardeffus,  les  cardinaux  fe  rafiemblerent  ; 
& le  premier  dimanche  de  carême  quinziéme  de 
Février  12.88.  ils  élurent  tout  d’une  voix  & par  un 
feul  ferutin  l’évêque  de  Paleftrine  : mais  il  renon- 
ça deux  fois  à fon  éledion  , de  n’y  confentit  que 
le  dimanche  fuivant  jour  de  la  chaire  de  faint 
Pierre.  Il  prit  le  nom  de  Nicolas  IV.  par  recon- 
noiffiance  pour  Nicolas  III.  qui  l’avoit  fait  cardi- 
nal , & fut  couronné  le  mercredi  vingt  cinquième 
du  même  mois  jour  de  faint  Mathias. 

Il  étoit  natif  d’Afcoli  dans  la  Marche  d’Anco- 
ne  : étant  entré  dans  l’ordre  des  frétés  Mineurs  il 
fut  dodeur  en  théologie  , puis  faint  Bonaven- 
ture  alors  general  de  l’ordre  le  fit  miniftre  provin- 
cial de  Dalmatie,  d’où  il  fut  envoie  nonce  à C P. 
par  le  pape  Grégoire  X.  en  12.71.  Jeiôme  d’Afcoli 
n’étoit  pas  encore  revenu  de  cette  nonciature  , 
quand  il  fut  élu  general  de  fon  ordre  au  chapitre 
tenu  à Lion  le  vingtième  de  Mai  1174..  trois  ans 
après  il  voulut  s’en  démettre  au  chapitre  de  Pa- 
douë  en  1177.  ou  il  ne  put  affilier  : mais  le  chapi- 
tre le  confirma  de  nouveau.  L’année  luivante 
12.78.  Le  pape  Nicolas  III.  le  fit  cardinal  prêtre 
du  titre  de  fainte  Potentiene  , pc  en  12.81.  le  vingt- 
troifiéme  d’ Avril  Martin  IV.  le  fit  évêque  de  Pa- 
lellrine.  Ce  fut  le  premier  pape  de  l’ordre  des  frè- 
res Mineurs  : il  tint  le  faint  fiege  quatre  ans , & 
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pendant  Ton  pontificat  il  favorifa  fecrettement 
le  parti  Gibellin  dont  étoit  toute  fa  famille,  quoi- 
que ce  fut  le  parti  contraire  aux  papes  : à Rome 
il  éleva  8c  agrandit  la  famille  Colonne  , mais  il 
abailfa  les  Guelfes  & le  roi  Charles. 

,11  tourna  fes  premiers  foins  vers  le  roïaume  de 
Sicile  ,8c  dés  le  quinziéme  de  Mars  cette  année 
1288.  il  envoïa  une  monition  à Alfonfe  roi  d’Ar- 
ragon , lui  ordonnant  de  mettre  en  liberté  Char- 
les roi  de  Sicile  , lui  défendant  de  donner  aucun 
fecours  à Jaques  d’Arragon  fon  frere  ; 8c  le  citant 
à comparoître  dans  fix  mois  devant  le  faint  fiege  : 
fous  peine  de  procéder  contre  lui  spirituellement 
ôc  temporellement.  Enfuite  le  vingt  cinquième 
de  Mars  il  publia  à Rome  dans  l’églife  de  Latran 
une  bulle,  où  il  difoit  : Quoique  le  faint  fiege  ait 
fait  jufques  ici  plufieurs  procedures  contre  Jaques 
fils  de  Pierre  , ci-  devant  roi  d’Arragon , nous  vou- 
lons toutes-fois  au  commencement  de  nôtre  pon- 
tificat éprouver  s’il  refie  en  lui  quelque  étincelle 
de  dévotion  : c’eft  pourquoi  nous  Padmoneftons 
lui  & les  Siciliens  de  revenir  à nôtre  obéïffance 
autrement  nous  procéderons  contre  eux  par  les 
voies  fpirituelles  8c  temporelles  félon  que  nous 
verrons  être  expédient.  A la  Pentecôte  qui  fut  le 
feizieme  de  Mai , le  pape  publia  encore  un$  cita- 
tion contre  le  roi  Jaques  8c  les  Siciliens. 

La  veille  de  la  même  fête  il  créa  fix  cardi- 
naux; [avoir  Berardo  Berardi  natif  de  Cagli  au 
duché  d’Urbin  , que  Martin  IV.  avoit  fait  êvê- 
que  d’Ofimo  dans  la  Marche  d’Ancone.  Nicolas 
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ÏV.  le  faifant  cardinal  lui  donna  l’évêché  de  Pa-  An.  Iz88. 
lettrine  qui  étoit  fon  titre.  Le  fécond  cardinal  Onnfr.p-  iScf» 
de  cette  promotion  fut  Mathieu  d’Aqua-fparta 
en  Ombrie  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  , profés 
du  convent  de  Todi  & doédeur  en  théologie  de 
la  faculté  de  Paris.  Martin  «IV. ‘le  fit  maître  du  fa-  I'8S' 
cré  palais  en  iz8i.  lorfque  fr.  Jean  Pecam  fut  pro- 
mû au  fiege  de  Cantorberi  $ & en  12.87.  Mathieu  ldem-ï2S^-^ 
fut  élû douzième gen'eral  de  fon  ordre.  Il  futcardi-  Id-li2 
nal  prêtre  du  titre  de  faint  Laurent  in  Damajfo , &C 
continua  de  gouverner  l’ordre  jufqties  à l’éleâion 
d’un  nouveau  general.  Le  troifiéme  cardinal  fut  14.1179^.1^ 
Hugues  Sevin  natif  de  Ballon  en  Auvergne  de  l’or- 
dre des  freres  Prêcheurs  : cardinal  prêtre  du  titre 
de  fainte  Sabine.  Le  quatrième  Pierre  Peregroffo 
Milanois  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Geor- 
ge , fameux  jurifconfulte  , qui  avoit  été  vice- 
chancelier  de  l’églife  Romaine.  Les  deux  autres 
cardinaux  furent  diacres  & tous  deux  nobles  Ro- 
mains ; favoir  Napoléon  des  Urfns  auparavant 
foufdiacre  del’églife  Romaine  , chapelain  du  pape 
& chanoine  de  l’églife  de  Paris.  Son  titre  de  car- 
dinal fut  faint  Adrien.  Le  fixiéme  eut  le  titre  de 
faint  Euftache  & c’étoit  Pierre  Colonne  , qui  croit 
marié  , mais  aufli-tot  après  fa  promotion  fa  fem- 
me fe  retira  dans  un  monaftere  où  elle  fit  vœu  de 
continence. 


Dés  le  commencement  de  fon  pontificat  le  pa-  LufJduppc 
pe  Nicolas  reçût  l’agréable  nouvelle  de  la  conver-  ^ Ta-r~ 
fion  de  pllifeurs  Tartares.  Un  évêque  nommé 
Rerfauma , un  noble  nommé  Sabadin,  Thomas  ’iunt.ccd.n.y^ 
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d’Anfufes  & Huguet  interprète  lui  aporterent  une 
lettre  de  la  part  d’Argon  grand  can  des  Mogols 
ou  Tartares  , qui  quatre  ans  auparavant  avoit  fuc- 
cedé  à fultan  Achmet  Ton  oncle  , frere  .&  fuccef- 
feur  d’Abaca.  Achmet  s’étoit  attiré  la  haine  des 
Mogols  en  fe  faifant  Mufulman,  & Argon  au  con- 
traire fut  trés-favorable aux  Chrétiens  & aux  Juifs, 
& fous  fon  régné  les  Mufulmans  furent  fans  cré- 
dit : il  leur  bta  les  charges  de  juftice  & de  finan- 
ce.: il  les  empechoit  d’aller  & venir  dans  fon  camp, 
& ils  difoient , qu’il  vouloit  changer  le  temple 
de  la  Meque  en  églife , 3c  y mettre  des  images  , 
c eil:  à-dire  félon  eux  des  idoles. 

Ce  fut  donc  de  la  part  de  ce  prince  que  vinrent 
ces  ambafladeurs  accompagnés  de  quelques  frè- 
res Mineurs  que  leur  general  Bonegrace  avoit 
envoies  en  Orient.  Le  pape  Nicolas  reçût  avec 
grande  joie  cette  ambaffade  , & écrivit  à Argon- 
can  le  félicitant  fur  le  défir  qu’il  avoit  d’étendre 
le  chrillianifme  3c  de  fe  faire  baptifer  lui- même  à 
Jerufalem , quand  il  l’auroit  tirée  de  la  puiffance 
des  infidèles  : l’exhortant  toutesfois  à ne  pas  différer 
fon  baptême  jufques-là.  Les  lettres  font  du  fécond 
jour  d’Avril  iz88.  Le  défir  de  fecourir  la  Terre- 
fainte  portoit  peut-être  le  pape  à donner  plus  de 
créance  à -cette  ambaffade  , quelle  ne  meritoit  : 
car  nous  ne  voïons  aucun  fruit  de  ces  belles  efpe- 
rances. 

Henri  IL  roi  de  Chipre  étoit  alors  en  pofTeïïion 
de  ce  qui  reftoit  du  roïaume  de  Jerufalem.  Car  fe 
prévalant  de  la  révolté  des  Siciliens,  il  vintà  Acre 
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èn  118(3.  avec  une  belle  armée  navale,  cky  fut  reçû  : 
enforte  que  le  lieutenant , que  Charles  roi  de  Si- 
cile y avoir  laifTé  , fut  obligé  de  fe  retirer.  Henri 
fe  fit  couronner  roi  de  Jerufalem  à Tyrla  même 
année  lejourde  l’Afiomption  quinziéme  d’Aouft. 
En  1188.  le  fultan  d’Egypte  vint  afi.ieger  Tripoli. 
C’étoit  Saïfeddin  Kelaoun  furnommé  Elalfi  , qui 
regnoit  depuis  huit  ans.  Il  vint  devant  la  place 
le  dix-feptiéme  de  Mars , & l’aïant  prife  d’aftaut 
la  fit  abattre  & brûler  le  vingt -fixiéme  d’ Avril. 
Ainfi  périt  l’ancienne  Tripoli,  que  ni  Saladin  ni 
autre  n’avoit  ofê  attaquer  : mais  quelque  tems 
après  Elalfi  bâtit  auprès  une  nouvelle  ville  , qui 
porte  le  même  nom.  Le  roi  Henri  qui  étoit  à 
Acre  fit  trêve  avec  le  fultan  & s’en  retourna  en 
Chipre  au  mois  d’Aouft  ,lai(Tant  fonfrere  Aimeri 
pour  garder  la  ville  , Ôc  Jean  de  Grelli  vint  de  la 
part  du  roi  &:  des  Chrétiens  de  Syrie  vers  le  pape 
Nicolas  demander  du  fecours. 

Le  fiege  de  Jerufalem  ou  plutôt  le  titre  de  ce 
patriarchat  étoit  vacant  par  le  décés  d’Elie , à qui 
le  pape  Nicolas  III.  l’ avoir  donné;  & Nicolas  IV. 
le  donna  cette  année  1188.  à Nicolas  des  Anapes 
de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  qui  étoit  alors  pe- 
nitencier  en  cour  de  Rome.  La  bulle  de  la  provi- 
fion  eft  du  trentième  d’Avril , &;  le  pape  y parle 
ainfi  : Nous  vous  commettons  aufli  l’églife  d’A- 
creà  prefent  vacante,  pour  kl  gouverner  avec  cel- 
le de  Jerufalem,  jufques  à ce  que  cette  derniere 
ait  recouvré  fes  biens.  Nicolas  des  Anapes  fut  le 
dernier  patriarche  latin  de  Jerufalem  , qui  refida 
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en  Paîeftine  5 & il  ymourut  trois  ans  apres  lorf- 
qif  Acre  fut  prife.  Le  pape  lui  avoit  donné  la  lé- 
gation en  byrie  , en  Chipre  & en  Armeme  , par 
bulle  du  vingt- dixième  d’Aouft  u38. 

Dés  cette  première  année  de  l'on  pontificat  le 
pape  Nicolas  accorda  plulieurs  privilèges  aux  re- 
ligieux de  Ion  ordre.  Premièrement  fur  ce  que 
quelques-uns  revoquoient  en  doute  leur  exem- 
tion,  il  les- déclara  immédiatement  foûmis  au 
faine  fiege  & abfoîument  exemts  de  toute  autre 
jurifdiétîon  : ajoutant  que  tous  les  biens , meubles 
ou  immeubles  dont  ils  ont  l’ufage  apartiennent 
en  propriété  à faint  Pierre  , conformément  à la 
bulle  Exin  qui  Jeminat , de  Nicolas  III.  celle-ci  eft 
dattée  de  Rome  le  dernier  jour  d’Avril.  Par  une  au- 
tre du  fixiéme  de  Mai  donnée  à Rieti,  il  ordonne 
que  les  freres  Mineurs  , qui  après  leur  profelfion 
auront  paffé  dans  un  autre  ordre,  ne  pourront 
être  élevés  à aucune  charge  , dignité  ou  prelatu- 
re,  fans  une  per  million  expreffedu  faint  fiege..  En 
cas  que  les  lieux  de  leur  demeure  foient  inter- 
dits : ildeur  permet  de  fe  confelfer  entr’eux  & re- 
cevoir l’abfolution,  de  reciter  l’office  & dire  la 
meffie  à portes  fermés  fans  fonner  les  cloches , ni 
admettre  perfone  que  ceux  de  l’ordre , de  com- 
munier aux  jours  accoutumés,  & recevoir  l’ex- 
trême-on&ion  encas  de  befoin.  Il  donna  auffi  des 
privilèges  particuliers  à- quelques  maifons  de  l’or- 
dre ; comme  a celle  de  la  ville  d’ Affife , où  il  défendit 
à aucuns  autres  religieux  de  s’établir  de  nouveau  ’ 
ni  hors  la  ville  à la  diftance  de  deux  cens  cannes 
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*£|ui  font  deux  cens  toifes , afin  de  ne  pas  dimi- 
nuer les  aumônes,  qui  faifoient  fubfifter  les  frè- 
res &c  les  fœurs  de  l’ordre  de  faint  François. 

Le  pape  Nicolas  emploïa  les  freres  Mineurs 
en  plufieurs  provinces  pour  exercer  l’Inquifition , 
particulièrement  dans  le  comté  Venaifïin  , aparte- 
nant  à i’églife  Romaine  , comme  elle  prétendoit 
dés  le  tems  de  Grégoire  IX.  & même  d’Ürbain  II. 
Le  pape  aïant  donc  apris  que  dans  ce  comté  il  y 
avoir  des  heretiques , qui  travailloient  même  à 
pervertir  les  autres  : manda  au  provincial  des  fre- 
res Mineurs  de  Provence  d’y  choifir  un  religieux 
capable  d’exercer  l’office  de  l’Inquifîtion.  Il  y 
avoit  plufieurs  autres  freres  du  même  ordre  in~ 
quifiteurs  en  Provence,  c’eft-a  dire  dans  les  pro- 
vinces d’Arles , d’Aix,&d’Embrun  ; &le  pape  ré- 
pondant à leurs  confultations  leur  donna  les  re- 
glemens  fuivans  : Vous  enjoindrés  aux  héréti- 
ques qui  fe  convertiront  d’éviter  la  rechute , fous 
une  peine  pécuniaire , & vous  en  exigerés  cau- 
tion. Si  par  malheur  le  cas  arrive  , vous  les  con- 
traindrés  au  paiement  eux  & leurs  cautions  par 
cenfures  ecclefïaftiques  ; & cet  argent  fera  dépo- 
fé  entre  les  mains  de  trois  hommes  fideles , choi- 
sis par  vous  ôc  par  l’évêque  diocéfain , pour  être 
emploie  aux  frais  des  pourfuites  de  l’Inquifîtion. 
Ainfî  ces  commiffions  fe  tournoient  en  affaires 
temporelles. 

Si  les  gouverneurs,  les  juges,  ou  les  magiftrats 
des  villeé  fe  rendent  difficiles  ou  negligens  à fai- 
re exécuter  vos  fentences  : vous  les  y conrraindrés 
Tome  XFlll.  Sff 
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par  excommunication.  Les  conftitutions  d’Inno-* 
cent  IV.  pour  abatre  les  maifons  des  heretiques 
comprennent  auffi  les  tours  ; & les  matériaux 
doivent  être  confervés  pour  d’autres  ufages.  C’eft 
que  les  riches  élevoient  des  tours  dans  leurs  mai- 
fons pour  s’y  défendre , comme  on  voit  encore  à 
Touloufe.  Vouspouvés  en  cas  de  befoin  demander 
fecours  aux  gouverneurs  ou  aux  juges  excommu- 
niés , fans  craindre  d’encourir  l’excommunication; 
ôc  ces  excommuniés  peuvent  en  ce  cas  exercer  leur 
jurifdi&ion  en  faveur  de  la  foi.  Ces  conftitutions 
font  du  vingt- troifîéme  de  Décembre  1288.  En  mê- 
me-tems  le  pape  Nicolas  adreffa  une  bulle  aux 
feigneurs  & à leurs  officiers  & aux  magiftrats  des 
communautés*  de  ces  trois  provinces  d’Arles , 
d’Aix  & d’Embrun  : portant  ordre  d’inferer  dans 
leurs  capitulaires  ou  ordonnances  les  loix  de  l’em- 
pereur Frideric  IL  contre  les  heretiques  , dont  if 
leur  envoie  des  copies  : à faute  de  quoi  les  inqui- 
fiteurs  les  y contraindront  par  cenfures  eccleftafti- 
ques. 

La  même  année  1288.  Roftaing  IL  archevêque 
d’Arles  tint  fon  concile  provincial  dans  la  ville  de 
fille  au  comté  Venaiffin  diocéfe  de  Cavaiilon. 
C’eft  le  bienheureux  Roftaing  de  Câpre  illuftre 
par  fon  humilité  & fa  charité  envers  les  pauvres } 
qui  rempliffoit  le  fiege  depuis  l’année  precedente. 
A ce  concile  aflifterent  quatre  évêques  , Giraud 
de  Vaifon  , S.  d’Orange,  Rindede  Carpentras , & 
Bertrand  de  Cavaillon:  avec  les  députés  de  Tou- 
lon , de  Trois-châteaux  , de  Marfeille  & d’Avi- 
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gnon.  On  publia  de  nouveau  les  ftatuts  des  con- 
ciles precedens  tenus  dans  la  même  province, 
dont  la  mémoire  commençoit  à s’effacer;  favoir 
celui  de  .l’archevêque  Jean  de  Bauffan  tenu  le  hui- 
tième Juillet  1134.  que  j’ai  raporté  en  Ton  lieu  : ce- 
lui du  même  archevêque  en  12.51.  le  premier  de 
Bertrand  Mauferrat  tenu  à Avignon  en  12.70.  ce- 
lui de  Florentin  en  1260.  & trois  autres.  L’arche- 
vêque Roftaing  y ajouta  quelques  nouveaux  re- 
glemens:  dont  voici  le  plus  fingulier  : nous  avons 
apris  que  pluheurs  enfans  font  morts  fans  bap- 
tême pour  la  difficulté  de  trouver  des  parains  à 
caufe  des  grands  frais  qu’ils  ont  accoûtumés  de 
faire  : c’eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  perfo- 
ne  à l’avenir  ne  donnera  à l’occafion  du  baptême 
que  l’aube  feule  : c’eft- à- dire  l’habit  blanc  dont  le 
nouveau  baptifé  étoit  revêtu  au  fortir  des  fonts.  • 
Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  1288. 
Charles  prince  de  Salerne  fils  aîné  du  deffunt 
roi  de  Sicile  fut  délivré  de  la  prifon  où  le  rete- 
noit  Alfonfe  roi  d’Arragon , en  vertu  du  traité 
fait  à Oleron  en  Bearn  : & aux  mêmes  conditions 
accordées  l’année  precedente  &:  rejettées  par  le 
pape  Honorius  ; favoir  delaifferà  Alfonfe  l’ifle  de 
Sicile  , & de  procurer  fa  paix  avec  le  pape  , le  roi 
de  France  , & Charles  de  Valois  : mais  pour  fure- 
té de  l’execution  Charles  d’Anjou  fortant  de 
prifon  devoir  donner  pour  otages  trois  de  fes  fils 
Loiiis , Robert  & Philipe  ; &:  rentrer  lui-même  en 
prifon,  fi  dans  trois  ans  il n’executoit  le  traité.  Il 
fut  donc  mis  en  liberté  , & commença  alors  à 
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An*  12.B8  Prendre  le  titre  de  roi  de  Sicile.  Les  princes  fes  fils 
prirent  fa  place  ; 8c  ce  fut  dans  cette  pnfon  que  Louis 
l’aîné  des  trois  jetta  les  fondemens  de  cette  émi- 
nente vertu,  qui  le  fit  mettre  depuis  au  nombre  des 
faints. 

. Vers  la  fête  de  Noël  vinrent  en  cour  de  Ro- 
me des  envoies  du  roi  Alfonfe  d’Arragon  , que  le 
pape  avoir  cité  dés  le  quinziéme  de  Mars  à com- 
paroître  dans  fix  mois.  Ils  propoferent  en  confif- 
toire  les  excufes  du  roi  leur  maître , difant  qu’il 
n’étoit  point  refponfabîe  de  la  conduite  de  fon 
pere  : que  long-tems  avant  la  mort  de  ce  prince 
il  étoit  en  pofiefiion  du  roïaume  ; c’eft  pourquoi 
il  prioit  qu’on  l’en  laiffât  joüir  en  paix  : enfin  il 
s’offroit  au  fervice  de  l’églife.  Le  pape  répondit  : 
Nous  ferions  fort  aifes  que  vôtre  maître  fût  in- 
nocent : mais  il  montre  le  contraire  envoyant  con- 
tinuellement fes  troupes  en  Sicile.  Il  ne  permet 
pas  d’y  obferver  l’interdit  , 8c  il  a envahi  les  ter- 
res du  roi  de  Majorque  qui  fecourt  l’églife.  Il  re- 
tient le  prince  de  Salerne  qui  eft  innocent  8c  il 
n’a  aucun  droit  au  roïaume  d’Arragon  , c’eft  à 
Charles  frere  du  roi  de  France  qu’il  apartient. 
Nous  fommes  prêts  toutesfois  d’écouter  vôtre 
maître,  s’il  vient  8c  de  lui  rendre  juftice.  Le  pape 
ne  favoit  pas  encore  la  délivrance  du  roi  Charles , 
IÏV>  dont  il  défaprouva  les  conditions. 

Tome  de  Grc-  ^ Conftantinople  le  patriarche  Grégoire  de 
c.  p P Chip  re  voulait  juftifier  fa  conduite  8c  l’exil  de 
yUl'  Jean  Veccus  , 8c  en  particulier  expliquer  autre- 
ment  que  lui  le  paffage  de  fàint  Jean  Damafcene , 
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ou  il  dit  que  le  Pere  produit  le  Paint  Efprit  parle  An.  1188, 
Verbe.  Il  rePoîut  donc  par  le  confeil  de  Pes  amis 
de  compoPer  un  écrit  fur.  la  proceflion  du  Paint 
EPprit , qui  Pût  à la  pofterité  un  monument  Pelon 
eux  delà  Paine  dodrine  & de  l’erreur  de  ceux  qui 
s’en  étoient  écartés.  Ce  tome  , car  les  Grecs  le 
nommoient  ainfi  , Put  lû  dans  l’égliPe  du  haut 
d’une  tribune,  & à chaque  article  le  ledeur  ana- 
thematiPoit  à haute  voix  & par  leur  nom  ceux 
dont  les  prétendues  erreurs  étoient  condamnées. 
L’empereur  Andronic  PouPcrivit  ce  tome  , puis  le 
patriarche  Grégoire  & les  évêques.  On  voulut 
aufli  le  faire  PouPcrire  au  clergé,  mais  on  y trou- 
va grande  refiftance  : parce  qu’aïant  été  fi  mal- 
traités pour  avoir  PouPcrit , quoique  par  force  , à 
l’union  avec  les  Latins,  ils  craignoient  une  pa- 
reille révolution  , voïant  que  le  tome  de  Grégoi- 
re étoit  défaprouvé  de  plufieurs.  Ceux  donc 
qu’on  ne  pût  perfuader  d’y  foufcrire  furent  chaf- 
fés  des  aflemblées  ecclefiaftiques  ; & ils  aimèrent 
mieux  perdre  les  honeurs  & les  revenus  attachés 
à leurs  fondions,  que  de  PouPcrire  à ce  qu’ils  n’en- 
tendoient  pas.  Car  le  tome  parloir  ainfi  en  expli- 
quant le  paiTage  de  Paint  Jean  DamaPcene  : Si  on 
trouve  dans  ce  grand  théologien  que  le  Pere  eft 
produdeur  du  Paint  EPprit  par  le  Verbe,  il  ne 
veut  pas  exprimer  par  ces  mots  la  procefTion  du 
faint  EPprit  pour  être  fimplement,  mais  Pa  ma- 
nifeftation  éternelle.  Or  ils  trouvoient  ces  paro- 
les équivalentes  : ainfi  ils  perfifterent  à refuPer 
leur  PouPcription.  D’autres  la  donnèrent  , mais 
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après  que  les  évêques  leur  eurent  promis  par  écrit 
de  les  garantir  de  tout  reproche  devant  Dieu  6c 
devant  les  hommes , fi  le  tome  contenoit  quelque 
proposition  contraire  à la  fainte  théologie. 

Peu  de  temps  après  le  tome  de  Grégoire  tomba 
entre  les  mains  de  Veccus  dans  fa  prifon  ; & com- 
me il  y étoit  maltraité , il  ne  manqua  d’y  répon- 
dre & vivement  par  deux  difcours  que  nous  avons. 
Il  y accufe  Grégoire  d’introduire  de  nouvelles  he- 
refïes,  & reprend  entre  autres  l’explication  qui 
vient  d’être  raportée  du  pafïage  de  Paint  Jean  Da- 
na a fce  ne  : avouant  qu’il  ne  voit  aucune  différence 
entre  la  procefïion  du  Paint  Efprit  pour  être  & 
Pa  manifeftation  éternelle.  Ces  difcours  de  Vec- 
cus Pe  répandirent  fort  dans  C.  F.  & Purent  foi- 
gneufement  examinés  par  tous  ceux  qui  crai- 
gnoient  de  Pe  tromper  dans  une  matière  fi  déli- 
cate, & particulièrement  par  ceux  qui  n’avoient 
foufcrit  au  tome  de  Grégoire  que  Pur  la  foi  des 
évêques.  Mofcampar  s’étant  broüillé  avec  Gré- 
goire avoir  quitté  la  charge  de  cartophylax  , & 
cherchant  à juftifier  Pa  divifion  d’avec  le  patriar- 
che , il  refolut  d’attaquer  aufïi  Pon  tome.  Il  attira 
à Pon  parti  les  principaux  évê'ques  , entre  autres 
Jean  d’Ephefe  quoi  qu’abfent , Daniel  de  Cyzi- 
que  & Theolepte  de  Philadelphie  grand  ami  du 
Logothete  Muzalon.  Ils  défaprouvoient  comme 
Veccus  l’explication  que  donnoit  Grégoire  au  paf. 
fagede  Paint  JeanDamafcene  : mais  ne  voulant  pas 
infifter  Pur  le  même  moïen , ils  blâmoient  Grégoire 
de  ne  pas  entendre  le  terme  de  Produ&eur  au 
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même  fens  que  celui  de  Principe  fuivant  l’ufage 
des  Peres.  Toutesfois  ils  notaient  parler  ainfi 
ouvertement  contre  le  tome  qu’ils  avoient  fouf- 
crit , ils  cherchoient  un  autre  prétexte  d’accufer 
Grégoire , & ils  le  trouvèrent  bien-tôt. 

Un  moine  nommé  Marc  attaché  depuis  long- 
tems  au  patriarche  & Ton  difciple,  fit  un  écrit 
pour  la  défenfe  de  ce  prélat , qui  le  revit , & y fit 
même  quelques  corrections  de  fa  main.  Marc 
ainfi  autorifé  publia  tan  écrit , oùle  mot  de  pro- 
ducteur fe  trouvoit  emploie  dans  le  même  mau- 
vais fens  que  l’on  imputoit  à Grégoire,  mais  il 
paroifloit  que  le  difciple  s’expliquoit  plus  clai- 
rement que  le  maître.  L’évêque  Theolepte  fit  lire 
l’écrit  de  Marc  au  grand  logothete  , qui  accufa 
le  patriarche  de  grande  ignorance  , & la  chofe 
s’étant  répandue  vint  jufques  aux  oreilles  de  l’em- 
pereur. Il  y fit  attention , & voïant  tant  de  grands 
hommes  fe  plaindre  du  tome  de  Grégoire  , il  dé- 
cida qu’il  falloit  le  corriger  : mais  Grégoire  le  re- 
fufa  avec  indignation  , regardant  comme  un 
affront  infuportable  qu’on  l’accufât  d’erreur  dans 
la  foi.  Ce  qui  donna  lieu  à fes  adverfaires  de  le 
traiter  auprès  de  l’empereur  d’opiniâtre  & d’here- 
tique  fe  féparer  de  lui  comme  aïant  failli  non 
par  ignorance,  mais  à defiein. 

Grégoire  s'étoit  d’ailleurs  rendu  odieux  par  la 
maniéré  dont  il  enavoit  ufé  avec  les  deux  patriar- 
ches d’Alexandrie  & d’Antioche.  Athanafe  d’A- 
lexandrie fe  trouvant  à C.  P.  lorfque  Grégoire  pu- 
blia fon  tome,  on  le  preifa  vivement  d’y  fouferire 
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jufques  à le  menacer  d’exil  : il  s’en  excufa  fur  ce 
qu’il  étoit  étranger  & ne  favoit  pas  les  maximes 
de  l’églife  de  C.  P.  mais  il  donna  une  autre  con- 
feilion  écrite  & lignée  de  fa  main,  conforme  à 
la  dodrine  des  peres  , &:  qu’il  ne  contenoit  rien 
d’obfcur  ni  de  fufped.  Quant  au  patriarche  d’An- 
tioche Arfene  fur  la  feule  nouvelle  qui  étoit  uni 
de  communion  eccleliaftique  avec  le  roi  d’ Armé- 
nie , on  le  condamna  & on  l’effaça  des  dipty- 
ques. 

Grégoire  devenant  donc  odieux  de  plus  en 
plus , écouta  le  confeil  d’Athanafe  d’Alexandrie, 
qui  de  concert  avec  l’empereur  lui  propofa  de  fe 
retirer.  Ainfï  un  dimanche  prêchant  au  peuple, 
il  dit  : Je  vois  beaucoup  de  gens  s’élever  contre 
moi , & je  ne  puis  lept  reliffer  feul  : vu  princi- 
palement que  les  Arfenites  promettent  de  fe  tenir 
en  paix  lî  je  me  retire.  Je  veux  donc  en  effaïer  j 
mais  s’ils  ne  tiennent  pas  leur  parole , je  revien- 
drai plus  ardent  à les  pourfuivre.  Aïant  ainli  par- 
lé il  fe  retira  au  monaftere  des  Hodeges  , mais 
fans  renoncer  entièrement  à fes  fondions  ; car  il 
conferoit  avec  les  évêques  & le  clergé , il  tenoit 
des  conciles  & rendoit  des  jugemens  : en  un  mot 
il  gouvernoit  toujours  fon  éghfe  , & on  le  nom- 
moit  aux  prières.  Mais  le  fcandale  ne  ceffoit  pas , 
& il  augmenta  à l’arrivée  de  Jean  évêque  d’Ephe- 
fe  que  l’on  avoit  prévenu  contre  Grégoire  : en- 
forte  que  l’empereur  faifoit  fcrupule  d’aflifter  à la 
liturgie  où  il  étoit  nommé  * ce  qui  donna  enfuite 
Qccahon  à fes  adverfaires  de  faire  fuprimer  fon 

nom 


Livre  L XXXVIII.  513 

nom  dans  les  prières  publiques  & de  lui  deman- 
der fa  démiflion  , afin  qu’on  pût  élire  un  autre 

patriarche. 

Alors  arriva  à C.  P.  Cyrille  transféré  du  fiege 
deTyràcelui  d’Antioche  après  Arfene.  C’étoit 
un  homme  grave  , pieux  èc  ami  du  repos,  qui 
venoit , comme  il  y étoit  obligé  fuivant  l’ufage 
des  Grecs,  pour  faire  confirmer  fa tranflation  par 
le  patriarche  de  C.  P.  ce  que  toutesfois  il  ne  pût 
obtenir  pour  lors.  On  le  logea  par  honneur  au 
monaftere  des  Hodeges  , & Grégoire  pafla  a 
l’hofpice  de  faint  Paul  de  Latre.  L’empereur  l’en- 
voïoit  quérir  de  là  pour  l’entretenir  avec  les  évê- 
ques, & lui  perfuader  de  donner  fa  démiflion  : 
mais  il  demandoit  qu’en  même-tems  ils  lui  don- 
naflent  leur  déclaration  , qu’ils  le  reconnoiffoient 
orthodoxe , ce  qui  les  jettoit  dans  un  grand  em- 
barras : car  cette  reconnoiffance  montroit  une 
violence  tyrannique  à exiger  fa  démiflion.  Ils 
prièrent  donc  l’empereur  de  faire  juger  Grégoire 
dans  les  formes  : afin  que  11  fon  écrit  étoit  trou- 
vé fans  erreur  , il  demeurât  patriarche  ; s’il  étoit 
condamné,  qu’il  demandât  pardon  & l’obtint,  & 
qu’on  lui  donnât  un  fuccefleur.  L’empereur  ac- 
cepta la  propofition , & Grégoire  convint  de  fu- 
bir  le  jugement.  On  marqua  le  jour  ôc  le  lieu 
qui  étoit  le  grand  palais  : on  nomma  les  juges, & 
les  accufateurs  fe  préparèrent.  Le  jour  venu  Gré- 
goire fe  prefenta  devant  le  palais  avec  fa  fuite 
tous  à cheval  , &:  , fit  favoir  à l’empereur  qu’il  y 
étoit.  Mais  l’empereur  fit  réflexion  que  çette  corn 
Tome  XF11L  T 1 1 
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ference  ne  feroit  d’aucune  utilité,  en  ce  que  fi 
Grégoire  étoit  jugé  coupable , il  demeureroit  en 
repos  : s’il  étoit  innocent , Tes  accufateurs  feroient 
reconnus  calomniateurs , le  fcandale  recommen- 
ceroit , & on  difputeroit  fans  fin  : que  ceux  que 
Grégoire  avoit  ordonnés  fe  couvriroient  d infâ- 
mie en  le  déclarant  heretique  ; & d’autant  plus 
qu’ils  avoient  foufcrit  le  tome , pour  lequel  ils  le 
vouloient  condamner.  Par  ces  raifons  l’empereur 
Andronic  contremanda  ceux  qui  dévoient  afiif- 
ter  au  jugement  ; & ils  en  furent  contens  eux-mê- 
mes. 

Mais  ils  confeillerent  à l’empereur  d’envoïer 
demander  à Grégoire  fa  démifiion  en  lui  repré- 
fentant  qu’il  ne  lui  feroit  pas  avantageux  de  s’ex- 
pofer  à un  jugement , & promettant  de  déclarer 
qu’ils  le  reconnoifloient  orthodoxe,  & n’avoient 
aucun  doute  fur  fa  do&rine  , mais  qu’ils  étoient 
feulement  fcandalifés  de  l’écrit  de  Marc , que  Gré- 
goire lui- même  avoit  défaprouvé.  L’hiftorien  Pa- 
chymere  fut  emploie  à cette  négociation  avec  le 
quelleur  Choumne.  Enfin  Grégoire  demanda 
que  la  déclaration  de  fon  innocence  fût  faite 
dans  une  afiémblée  publique,  en  prefence  du  fe- 
nat  & de  l’empereur  avec  les  moines  choifis  ; & 
il  promit  de  donner  aulli-tôt  fa  démifiion.  Cette 
réponfe  de  Grégoire  caufa  de  la  divifion  entre 
ceux  qui  étoient  féparés  de  lui.  Les  ,uns  difoient 
que  iorfqu’il  auroit  reçu  leur  déclaration , il  fe 
regarderoit  comme  confirmé  dans  fon  fiege  par 
leur  propre  témoignage,  & chercheroit  à les  pu- 
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nir  de  leur  calomnie  j 6c  concluoient  à pourfuivre 
le  jugement,  Les  autres  vouloient  que  l’on  juftifiât 
Grégoire  par  condefcendance,  comme  n’étant  pas 
fi  fcandalifés  de  Ton  tome  que  de  l’écrit  de  Marc  : 
mais  ils  demandoient  qu’il  promît  par  écrit  de 
donner  auffi-tôt  fa  démiffion.  Il  ne  le  promit  que 
de  parole,  mais  en  prenant  Dieu  à témoin  ; 6c  ils 
fe  contentèrent  de  ce  ferment.  Le  premier  parti 
qui  étoit  celui  de  l’évêque  d’Ephefe  6c  de  celui  de 
Cyzique  perlifta  toujours  à refufer  la  juftification 
de  Grégoire  ; 6c  l’empereur  irrité  contre  eux  les 
chaffa  de  fa  prefence  , 6c  leur  ordonna  de  demeu- 
rer enfermés  dans  leurs  logis  fans  voirperfone,  juf- 
ques  à ce  qu’il  y eut  un  nouveau  patriarche.  En- 
fuite  il  affembla  les  autres  dans  le  grand  palais  en 
fa  prefence  , de  tout  le  fenat,  du  clergé  , des  moi- 
nes 6c  d’un  peuple  nombreux:  Là  Theolepte  évê- 
que de  Philadelphie,  parlant  au  nom  de  tous  les 
adverfaires  de  Grégoire  qui  étoit  prefent , le  dé- 
clara orthodoxe , rejettant  tout  le  fcandale  qui 
étoit  arrivé  fur  l’écrit  de  Marc. 

Le  lendemain  Grégoire  compofa  tout  à loifîr  Grégoire  donné 
l’ade  de  fa  démiffion,  oùildifoit  : Je  n’ai  été  pla-  fademiffioD- 
cé  fur  le  (iege  patriarchal  ni  de  mon  mouvement 
ni  par  les  follicitations  de  mes  amis  : Dieu  feul 
fait  comment  j’y  fuis  monté.  J’y  ai  déjà  paffe  fîx 
ans  6c  plus , 6c  pendant  ce  tems  j’ai  fait  tout  ce 
qui  m’a  été  poffible  pour  réunir  à l’églife  ceux  qui 
s’en  étoient  féparés.  Mes  foins  toutesfois  ont  eu 
un  fuccés  contraire  à mon  intention  : enforte 
que  quelques-uns  crioient  que  jamais  cette  paix 
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. A ùefirable  ne  Te  feroit , fi  je  ne  me  retirois.  Je 
n ai  pu  me  refoudre  à demeurer  en  place  avec 
une  telle  opofition , j’ai  mieux  aimé  voir  réunir 
les  partis  divifés.  C’eft  donc  pour  procurer  la 
paix  & faire  ceffer  les  fcandales  fi  pernicieux  aux 
âmes  que  je  fais  ma  démiffion  de  la  dignité  pa- 
triarcale , fans  toutefois  renoncer  au  facerdoce , 
que  je  pretens  par  la  mifericorde  de  Dieu  con- 
ferver  toute  ma  vie  : car  ma  cônfcience  ne  me  re- 
proche rien,  qui  m’en  éloigne.  On  peut  donc 
déformais  élire  un  autre  patriarche  , qui  puiffe 
en  exercer  dignement  les  fondions  réünir  les 
membres  divifés  de  l’églife. 

Grégoire  donna  cet  aéte  écrit  de  fa  main, 
mais  fans  foufcription  : ce  qui  fit  croire  à quel- 
ques-uns qu  il  prétendoit  rentrer  un  jour  dans 
le  fiege,  d autant  plus  qu’il  n’alleguoit  pour  cau- 
fe  de  fa  démiffion  que  le  bien  de  la  paix  : enforte 
que  fi  fon  efperance  étoit  fruftrée , il  voudroit 
revenir  , n aiant  rien  qui  le  rendît  indigne  du  fa- 
cerdoce. Mais  l’empereur  & Theolepte  de  Phi- 
ladelphie le  principal  moteur  de  cette  affaire  cru- 
rent avoir  tout  fait  en  tirant  la  démiffion  de  Gré- 
goire, & obligèrent  les  autres  de  s’en  contenter 
fans  lui  rien  demander  de  plus.  Grégoire  fe 
reconcilia  avec  ceux  qui  étoient  mal  contens 
de^lui  depuis  long  - tems , entre  autres  Germain 
évêque  d’Heraclée  & Néophyte  de  Prufe  qu’il 
avoir  depofes.  Enfuite  il  fe  retira  au  petit  mo- 
naflere  d Ariftine  attenant  a celui  de  faint  An- 
dré où  demeuroit  Theodora  coufine  de  l’empe- 
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reur  & veuve  de  Raoul  protoveftiaire  -,  &i  cette  An.  nîÿ, 

princeffe  prenoit  un  grand  foin  de  lui.  Les  fix 

années  du  patriarche  Grégoire  exprimées  dans 

Latte  de  fa  démiffion  avoient  commencé  le  on-  sup.K.s. 

ziéme  d’ Avril  1183»  & comme  il  marque  qu  il 

aVoit  tenu  le  fiege  quelque  tems  au  - delà  , on  Fof,n-not-M' 

peut  compter  qu’il  le  quitta  vers  le  mois  de  Juin 
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Concordat  du  Epuis  dix  ans  que  le  roi  Denis  étoit  parve- 

avec  le  clergé.  ■»  J nu  a la  couronne  de  Portugal , les  différends 
SltP-i-  lxxxvii.  qu  Alfonfe  fon  pere  & lui  avoient  eus  avec  le 
cierge  du  roiaume  n’étoient  pas  encore  terminés  : 
au  contiaire  le  roïaume  etoit  demeuré  en  interdit 
îr* T284'  "■  & le  roi  excommunié.  Dés  l’année  1284.  les  pré- 
lats avoient  prefente  au  roi  les  articles  de  leurs 
griefs , de  dans  une  cour  generale  ou  affeniblée 
d états  on  avoir  traite  d’accommodement , le  roi 
avoir  donne  fes  réponfes  aux  articles , & les  pré- 
lats avoient  demandé  au  pape  Martin  I V.  la  con- 
firmation du  concordat  } auquel  il  avoit  trouvé 
Id-12*9'n-1<r-  quelque  chofe  à reformer.  Enfin  le  roi  Denis  en- 
voïa  à Rome  Martin  Pcrés  chantre  d’Evora,  & 
Jean  Martines  chanoine  de  Conimbre  chargés  de 
fa  procuration  pour  confommer  le  traité  par  l’au- 
torité du  pape,  & le  faire  confirmer:  la  procura- 
tion etoit  dattee  de  Conimbre  le  cinquième  de 
Juin  1288. 

Le  pape  Nicolas  nomma  trois  cardinaux  pour 
examinerai  affaire  ; favoir  Latin  évêque  d’Oftie, 
Pierre  prêtre  du  titre  de  Paint  Marc  , & Benoift 
Cajetan  du  titre  de  faint  Nicolas.  Les  parties 
comparurent  devant  eux  5 favoir  l’archevêque  de 
Brague  & les  trois  évêques  de  Conimbre  , de  Sil- 
va Ôc  de  Lamego  autorifés  par  le  pape  à cet  cf- 
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fet,tant  pour  eux  que  pour  le  clergé  du  roïaume 
d’une  part  , & de  l’autre  les  deux  envoies  du  roi 
Martin  Perés  & Jean  Martinés.  On  lut  les  arti- 
cles des  plaintes  du  clergé  jufques  au  nombre  de 
trente  & plus , dont  la  fubftance  étoit  : Le  roi  con- 
traint les  prieurs , les  abbeffes  & les  curés  de  re- 
noncer à leurs  bénéfices  fuivant  fa  volonté , prin- 
cipalement dans  les  églifes  où  il  prétend  droit  de 
patronage.  Si  les  évêques  ou  les  curés  prononcent 
excommunication  ou  interdit , faute  de  païer  les 
dîmes  ou  leurs  autres  droits  : le  roi  & fes  officiers 
les  bannifïent  & faifîfTent  leurs  biens.  Ils  les  con- 
traignent par  menaces  à révoquer  leurs  fenten- 
ces , & les  traitent  comme  des  juifs  ; défendant 
d’avoir  aucune  communication  avec  eux , & pu- 
niffant  ceux  qui  les  reçoivent  dans  leurs  mai- 
fons  , par  emprifonnement  & perte  de  leurs 
biens. 

Si  on  met  un  lieu  en  interdit , ou  fi  on  excom- 
munie un  officier  du  roi , les  gens  du  lieu  con- 
viennent entre  eux  de  ne  point  païer  les  dîmes  , 
de  ne  rien  laifTer  à Péglife  par  teflament  , & n y 
point  porter  d’offrandes.  Le  roi  ne  permet  pas 
aux  évêques  de  limiter  les  paroiffes  de  leurs  dio~ 
céfes  : il  s’attribue  en  quelques  diocéfes  le  tiers 
des  dîmes  affignées  aux  fabriques , & l’emploie  à 
bâtir  ou  à reparer  fes  murailles , <k  quelquefois 
à païer  fes  troupes.  Ses  officiers  ufurpent  les  hô- 
pitaux & les  biens  qui  en  dépendent,  quoique 
de  droit  ils  foient  à la  difpofition  des  évêcpes.  Il 
contraint  les  ecclefiafliques  à contribuer  à la  confi- 
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An.  izSp.  trublion  , ou  réparation  des  murailles  des  villes* 
/î.  & leurs  fujets  à y travailler  par  corvées  > ce  qui 

leur  fait  abandonner  les  terres.  Il  fait  tirer  par 
force  des  églifes  ceux  qui  s’y  réfugient  dans  les 
cas  de  droit,  & emploie  quelquefois  à ces  vio- 
lences des  Sarrafns  ou  des  Juifs  ; & fait  garder  les 
Réfugiés , empêchant  qu’on  ne  leur  donne  des  vi- 
vres , pour  les  contraindre  de  fortir. 

H-  Le  roi  & fes  juges  font  prendre  des  prêtres  & 

des  clercs,  fans  en  demander  permiffîon  à leurs 
evêques,  & refufent  de  les  rendre  en  étant  re- 
quis. Quelquefois  ils  les  font  mourir  de  faim, 
les  pendent  ou  les  exécutent  d’autre  maniéré.  Si 
les  paroilîiens  demandent  leur  curé  prifonnier 
pour  leur  celebrer  la  melfe  , on  ne  le  laifle  fortir 
que  fous  caution , & on  le  remet  aufli-tôt  en  pri- 
if.  fon.  Souvent  le  roi  menace  les  éye;ques  de  mort , 
il  les  tient  enfermés  dans  des  églifes  & des  monaf- 
teres,  fe  fervant  de  Juifs  & de  Sarralins  pour  les 
garder.  Il  fait  couper  les  oreilles  aux  ferviteurs  des 
evêques,  prendre  les  uns  & tuer  les  autres  en  leur 
l7i  prefence.  Le  roi  & la  noblelïe  infultent  les  reli- 
gieux de  paroles  & de  fait , jufques  à les  faire  dé- 
poüiller  quelquefois  entièrement  nus. 

Il  fait  faire  par  tout  fon  roïaume  des  enquêtes 
touchant  les  biens  Sc  les  patronages  des  églifes , 
fans  appeller  les  patrons  ou  les  titulaires  * & s’il 
trouve  quelque  terre , ou  quelque  droit  de  patro- 
nage, qui  lui  apartienne  , il  s’en  met  aulïi-tôt 
en  poffeflion  , bien  qu’elle  ait  été  polfedée  de 
tems  immémorial  par  le  titulaire  ; & qu’en  tel 
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cas  il  ne  falût  pas  procéder  par  enquête,  mais  fe  u%. 
pourvoir  devant  le  juge  competent.  Il  fe  met  en 
poffefîion  du  patronage  des  églifes , que  les  évê- 
ques ou  d’autres  ont  pofTedé  paifiblement  depuis 
long-tems , & les  oblige  à recevoir  & inftituer 
ceux  qu’il  y préfente  : finon  il  en  fait  faifir  les 
fruits  & les  tourne  à fon  profit.  Si  l’évêque  im- 
plore le  bras  féculier  pour  mettre  en  pofTefïïon 
réelle  celui  qu’il  a canoniquement  pourvu  d’un 
bénéfice  : le  roi  non  feulement  ne  le  protegepas  , 
mais  il  favorife  l’intrus. 

Sous  prétexte  dJadminiftrer  la  juftice  dans  les 
terres,  il  y met  des  meirins  ou  maires , qui  font 
fur  leseglifes  des  exactions  telles  qu’il  leur  plaît  î 
& au  lieu  de  fubfifter  des  gages  que  le  roi  leur 
donne,  ils  fe  promènent  continuellement  par  les 
autres  lieux  de  pieté  avec  un  train  exceffif , & s’y 
font  loger  & entretenir.  Dans  les  églifes  dont  le 
roi  eft  patron , il  exige  de  nouvelles  redevances 
ou  fervices , & oblige  les  titulaires  à lui  fournir 
des  chevaux  ou  lui  en  acheter.  Si  l’officier  du  roi 
ou  d’un  feigneur  relevant  de  lui  pourfuit  en  jufti- 
ce  criminellement  un  vaflal  de  l’églife  : le  juge 
n’ofe  donner  un  avocat  à l’accufé  , ni  aucun  avo- 
cat prendre  fa  défenfe.  Ceux  à qui  le  roi  donne 
la  garde  de  fes  châteaux  fe  font  fournir  par  les 
églifes  & leurs  fujets  , du  bled  , du  vin , de  la  vian- 
de & toutes  fortes  de  munitions  de  bouche  : fous 
prétexte  de  la  guerre  dont  ils  font  menaces , ou 
dont  ils  feignent  de  l’être,  & n’en  font  jamais  de 
reftitution.  Le  roi  donne  des  charges  publiques 
Tome  XFllL  Vu  u 
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à des  Juifs  contre  l’ordonnance  du  concile  de  La- 
tran  ; & ne  les  oblige  point  à porter  une  marque 
de  diftin£tion  fur  leur  habit  ni  à païer  les  dîmes. 
Il  fe  rend  maître  des  élections  par  prières  & par 
menaces , tant  dans  les  églifes  cathédrales  que 
dans  les  moindres  > afin  d’y  mettre  des  évêques 
ou  d’autres  fuperieurs  à fa  dévotion  , qui  notent 
foûtenir  contre  lui  les  droits  de  l’églife.  Enfin  il 
s’efforce  d’attirer  à fon  tribunal  les  caufes  tefta- 
mentaires  & les  autres , qui  font  de  la  compéten- 
ce dujuged’églife. 

A ces  plaintes  on  joignit  celles  qui  avoient 
été  portées  devant  le  pape  Grégoire  X.  dés  l’an- 
née 1173.  Les  envoies  du  roi  répondirent  à toutes 
articles  par  articles  -,  Sc  fur  la  plûpart  ils  foûtinrent 
que  le  roi  leur  maître  n’avoit  jamais  fait  ce  dont 
on  l’accufoit  & promirent  qu’il  ne  le  feroit  ja- 
mais : fur  les  autres  ils  promirent  qui!  fe  confor- 
meroit  au  droit  commun,  & donneroit  fatisfadtion 
à l’églife.  Ainfi  les  parties  étant  d’accord  , les  trois 
cardinaux  commis  par  le  pape  en  firent  dreffer  un 
adte  en  datte  du  douzième  de  Février  1189.  En 
confequence  le  pape  Nicolas  donna  pouvoir  aux 
ordinaires  de  lever  les  cenfures  jettées  par  Gré- 
goire X.  fur  le  roïaume  de  Portugal.  La  bulle  eft 
du  vingt-troifiéme  de  Mars  ; &c  par  une  autre  du 
feptiéme  de  Mai  il  confirma  le  concordat  avec  les 
peines  fuivantes  en  cas  de  contravention.  Si  le  roi 
admonefté  par  l’ordinaire  n’y  remedie  dans  deux 
mois , fa  chapelle  fera  interdite  : après  les  deux 
mois , & une  fécondé  monition  l’interdit  s’éten- 
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dra  à tous  les  lieux  où  le  roi  fe  trouvera  : quatre 
mois  apres  il  encourra  l’excommunication  , après 
quoi  on  le  menace  d’interdit  general  fur  tout  Ton 
roïaume,  5c  d’abfolution  de  Tes  fujets  du  ferment 
de  fidelité. 

Le  papeétoit  alors  à Rome , d’où  ilpaffa  à Rie- 
ti  & y célébra  la  Pentecôte  , qui  fut  le  vingt- neu- 
vième de  Mai.  Ce  jour  il  couronna  folemnelle- 
ment  le  nouveau  roi  de  Sicile  Charles  II.  qui  au 
fortir  de  fa  prifon  avoit  palfé  par  la  France  , 5c 
étoit  revenu  en  Italie.  Apres  fon  couronnement 
il  fit  au  pape  la  foi  5c  homage  de  fon  roïaume , 
aux  mêmes  conditions  qùavoit  fait  le  roi  fon  pe- 
rc  : comme  il  paroît  par  fes  lettres  dudix-neuviéme 
de  Juin  5c  l’acceptation  du  pape.  Le  pape  accor- 
da alors  plufieurs  grâces  au  nouveau  roi  : il  lui 
donna  des  décimés  pendant  trois  ans  pour  le  re- 
couvrement de  l’ille  de  Sicile  , 5c  calfa  le  traite  fait 
avec  Alfonfe  roi  d’ Arragon  : déclarant  Charles  5c 
Edoüard  roi  d’Angleterre,  quittes  des  fermens  par 
lefquels  ils  Tavoient  confirmé  , comme  exigés 
par  force  5c  par  crainte  5c  contre  les  bonnes 
mœurs.  Il  excommunia  le  roi  Alfonfe  5c  Jaques 
fon  frere  , qui  étoit  en  pofïeflion  de  la  Sicile  : en- 
fin il  renvoïa  le  roi  Charles  avec  de  grands  pre- 
fens'en  joïaux  5c  en  argent  comptant , 5c  lui  donna 
pour  légat  dans  fon  roïaume  le  cardinal  Berard 
évêque  de  Faleftrine. 

Mathieu  d’Aqua-fparta  general  des  freres  Mi- 
neurs aïant  été  fait  cardinal  Tannee  precedente , 
voulut  fe  décharger  du  gouvernement  de  fon  or- 
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dre  , Sc  pour  cet  effet  il  convoqua  un  chapitre  ge- 
neral à Affife  pour  cette  même  fête  de  la  Pente- 
côte : mais  le  pape  voulut  qu’il  fe  tînt  à Rieti  en 
fa  préfence  au  commencement  du  mois  de  Juin. 
Ce  Chapitre  fut  donc  fort  célébré  , en  ce  que  le  pa- 
pe y affifta  en  perfone  avec  deux  cardinaux  tirés 
comme  lui  du  même  ordre,  favoir  Bentivenga 
évêque  d’Albane  & grand  penitencier  , & Ma- 
thieu d’Aqua-fparta  prêtre  du  titre  de  S.  Laurent  : 
le  roi  de  Sicile  Charles  II.  & Marie  de  Hongrie 
fon  époufe  honorèrent  aulïi  ce  chapitre  de  leur 
préfence.  On  y élût  tout  d’une  voix  pour  treizié- 
me general  des  freres  Mineurs  fr.  Raimond  Gof- 
fredi  Provençal,  noble  denaiffance,  doéteur  en 
théologie  , vertueux  & trés-zelé  pour  la  pauvreté 
Sc  la  difcipline  reguliere  : comme  étant  trés^atta- 
ché  à la  doéfrine  & à la  perfonne  de  Pierre-Tean 
d'Olive. 

L’ordre  des  freres  Mineurs  étoit  tombé  dans 
un  grand  relâchement  fous  les  trois  derniers  ge- 
neraux. Bone-grace  & Arlot  durèrent  peu  , & ne 
purent  faire  leurs  vifites  en  perfonne  comme  leurs 
prédeccffeurs , à caufe  des  affaires  plus  prenantes 
& des  maladies  qui  leur  furvinrent  à l’entrée  de 
leur  gouvernement.  Mathieu  d’Aqua-fparta  étoit 
facile  & compatiftant,  voulant  contenter  tout  le 
monde , fans  examiner  affés  les  inconveniens  du 
trop  de  condefcendance.  Etant  devenu  cardinal 
il  ne  pouvoir  plus  avoir  l’attention  neceffaire  au 
gouvernement  de  1 ordre,  & n’ofoit  contraindre 
fes  freres  à la  rigueur  de  l’obfervance  , dont  il  ne 
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leur  donnoit  pas  l’exemple  vivant  en  prince.  Ainii  An.  1x85?. 
on  s’écartoit  de  la fainte  pauvreté,  tant  recomman- 
dée par  faint  François.  On  recevoir  de  l’argent 
à l’offrande  aux  premières  meffes  des  nouveaux 
prêtres:  on  mettoit  des  troncs  dans  les  églifes, 
on  recevoir  des  rétributions  pour  les  meffes  : les 
freres  alloient  aux  anniverfaires  pour  les  morts 
moïennant  un  certain  falaire  comme  les  prêtres 
féculiers  : ils  mettoient  aux  portes  de  leurs  églifes 
de  petits  garçons  qui  demandoient  de  l’argent  aux 
paffans,  & leur  prefentoient  dans  des  baflins  de 
petites  bougies  à acheter  , pour  les  faire  brûler  à 
l’honneur  des  faints  : les  freres  eux- mêmes  trafi- 
quoient  dans  les  rues  & les  marchés  , menant 
avec  eux  ces  enfans  , qui  recevoient  l’argent  & 
l’emoloioient.  Ils  quittoient leurs  maifons  folitaires  • 

& pauvres  , pour  en  bâtir  à grands  frais  de  belles 
& grandes  dans  les  villes  , ou  ne  logeoient  que 
ceux  du  lieu  à l’exclufion  des  étrangers  •.  aucun 
ne  vouloit  plus  demeurer  loin  de  fon  païs  & de 
fes  parens. 

Jean  de  Parme  autrefois  general  de  l’ordre  & fi  y^mg.n.^6. 
zélé  pour  l’obfervance  étoit  mort  cette  année  dés 
le  dix- neuvième  de  Mars.  Depuis  trente-deux  ans 
il  vivoit  en  retraite  dans  fa  folitude  de  Grecchia  »-*7- 


prés  deRieti , quand  il  demanda  au  cardinal  d’A- 
qua-fparta  la  permiffion  de  retourner  chés  les 
Grecs,  pour  travailler  à leur  réunion,  à laquelle  LtV. tXXXlSE^ 
il  avoitété  emploie  avec  fuccés  quarante  ans  au-  ”'13* 
paravant.  Le  cardinal  en  parla  au  pape , qui  ad- 
mira ce  courage  &:  ce  zele  en  un  vieillard  de  qua- 
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An.  nSÿ.  tres-vingt  ans,  & Tachant  combien  il  étoit  eftimé 
des  Grecs,  il  lui  accorda  volontiers  ce  quil  defi- 
roit.  Jean  de  Parme  avoir  fait  Tes  préparatifs  pour 
ce  grand  ouvrage , & vifité  avec  Tes  compagnons 
les  lieux  de  dévotion  d’Afhfe  & des  environs, 
quand  il  arriva  à Camerino  ou  il  tomba  malade 
& mourut  quelques  jours  apres.  On  prétend  qu’il 
fe  fit  piufieurs  miracles  à Ton  tombeau , & quel- 
ques-uns le  mettent  au  nombre  des  bienheureux, 
quoique  Ton  culte  ne  paroilfe  établi  par  aucun 
a éfe  autentique. 

Frere  Jean  de  Montcorvin  religieux  du  même 
Tanares.  ordre  avoit  ete  envoie  Milïionaire  en  Orient  par 
v*dwS, u8?.n.  ]e  gcnerai  Bonegrace  quelques  années  aupara- 
vant. A Ton  retour  il  raporta  au  pape  que  le  grand 
can  des  Tartares  Argon  étoit  favorablement  dif- 
pofé  envers  lui  & l’églife  Romaine  , & en  general 
envers  tous  les  Chrétiens  ; &il  nous  a traité , ajoix- 
toit-il,  mes  compagnons  & moi  avec  beaucoup 
d’humanité  & de  bonté  : ce  qui  fait  juger  qu’il  a 
de  l’inclination  à embrafier  le  Chriftianifme.  Le 
pape  écrivit  donc  à Argon  une  lettre  de  compli- 
ment & d’exhortation  à executer  ce  bon  delfein  ; 


Bell.  f.  j8. 


rv. 

Lettres  du  pape 
aux  ~~ 


& en  même-tems  il  écrivit  à deux  autres  princes 
Tartares  Cobila  & Caïdon  , dont  le  premier  lui 
f^4g‘ixxxvlII‘  avoit  été  recommandé  par  Argon  dans  la  lettre 
qu’il  en  re^ût  l’année  précédente.  Le  pape  écrivit 
aufii  au  roid’Armenie&à  la  fœur  du  deffunt  roi , 
à l’empereur  d’Ethiopie , au  patriarche  des  Jacobi- 
tes  & un  évêque  nommé  Denis  refidant  à Tauris» 
Fr.  Jean  de  Montcorvin  fut  chargé  de  ces  lettres 
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toutes  dattées  du  mois  de  Juillet  12.89.  6c  nous  ver-  An . 
rons  la  fuite  de  fa  mifïicn. 

Le  pape  Nicolas  fit  encore  cette  année  plufieurs  v. 
conftitutions  en  faveur  de  l’inquifition,  & obtint  Venile.' 
de  la  republique  de  Venife  une  ordonnance  con-  v^f-n- I4> I5î 
fiderable  pour  ce  tribunal.  Le  doge  Jean  Dando-  R «<».».  h« 
le  aïant  alfemblé  le  grand  & le  petit  confeil  & 
tout  le  peuple,  il  fut  convenu  qu’il  auroit  feul 
l’autorité  de  donner  fecours  aux  inquifiteurs  pour 
exercer  leur  chargea  Venife,  toutes  les  fois  qu’il  en 
feroit  par  eux  requis , 6c  que  la  republique  com- 
rnettroit  un  particulier  chés  lequel  feroit  dépofê 
l’argent  necelfaire  pour  l’exercice  de  l’inquifition. 

Enforte  que  les  inquifiteurs  ne  feroient  point  obli- 
gés d’en  chercher  ailleurs.  Aufii  ce  commis  rece- 
voit  tout  le  produit  des  aéfes  de  ce  tribunal.  Cet- 
te ordonnance  fut  faite  à Venife  le  quatrième 
d’ Aouft  u8p.  6c  deux  nobles  -,  favoir  Marc  Bem- 
bo  & Nicolas  Quirini  furent  envoies  au  pape  pour 
la  lui  notifier.  Le  pape  l’aprouva  , 6c  exhorta  les 
Vénitiens  à fexecuter  fidellement , par  fa  bulle 
du  vingt-huitième  du  même  mois  d’Àouft.  C’eft 
la  première  conftitution  qui  fe  trouve  pour  l’in- 

\n  . . __  ,r  .1,1  r r 1 . V.fr.Paolehtfî, 

quilition  de  Venue  : mais  elle  lupoie  que  ce  tri-  dell'lnquif. 
bunal  y étoit  déjà  établi. 

La  même  année  le  pape  érigea  l’univerfîté  de  UnY 5e 
Montpellier  : car  quoique  cette  ville  eut  déjà  une  Montpellier, 
école  célébré  pour  la  medecine  6c  la  jurifpruden-  t0' h 

•ce,  elle  n’avoit  point  encore  de  privilèges.  L e ***»•»• 
pape  donc , attendu  la  réputation  de  cette  école 
6c  la  commodité  du  lieu,  accorde  qu’il  y ait  à l’a- 


An. 


VI  ï. 

Eglife  Gré.que. 

Pachym.  Lié, 
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venir  etude  generale  où  on  puilfe  enfeigner  6t 
aprendre  en  toutes  facultés  licites  * 6c  toutesfois 
il  ne  permet  de  donner  la  licence  6c  le  titre  de 
doéfeur  que  pour  le  droit  canonique  & civil , la 
medecine  6c  les  arts.  Les  afpirans  feront  prefen- 
tes  a 1 eveque  de  Maguelone  , dont  le  fiege  n’é- 
tait pas  encore  a Montpellier  ; 6c  ce  prélat  ou  fon 
délégué  affemblera  les  docteurs  de  la  faculté , 
dont  il  fera  queftion  , avec  lefquels  il  examinera 
gratuitement  les  afpirans  par  leur  confeil  don- 
nera la  licence  à ceux  qui  feront  trouvés  capables. 
Pendant  la  vacance  du  fiege  de  Maguelone,  un  des 
trois  archidiacres  fera  la  même  fonction  , 6c  ceux 
qui  auront  obtenu  la  licence  auront  la  faculté  de 
regenter  6c  enfeigner  par  tout  fans  autre  examen. 
La  bulle  efl:  du  vingt-fixiéme  d’O&obre  1285).  Je 
ne  vois  pas  la  neceflité  de  s’adreffer  au  pape  pour 
obtenir  la  permifliond’enfeigner  les  arts  liberaux, 
le  droit  civil  6c  la  medecine. 

Apres  la  démifïion  de  Grégoire  patriarche  de 
C.  P . l’empereur  Andronic  fit  examiner  fon  tome 
avec  plus  de  liberté , pourvoir  fi  on  pouroitle  cor- 
riger : il  affembla  plufieurs  fois  les  favans  fur  ce 
fujet , 6c  enfin  il  fut  refolu  qu’on  retrancheroit 
J explication  du  paffage  de  faint  Jean  Damafcene. 
Cependant  1 empereur  s’apliquoit  toujours  à réü- 
nir  les  partis  divifés , particulièrement  les  Arfeni- 
tes  j qui  etoient  encore  fubdivifés  entr’eux  ; en- 
forte  que  la  plupart  fuivoient  Jean  Tarchaniote  * 
ceux-ci  reprochoient  aux  premiers  l’épreuve  du 
feu  qu  ils  avoient  voulu  faire,  la  traitant  non  feu- 
lement 
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lement  d’ignorance  , mais  d’impieté  , les  nom-  An.  1189. 
mant  adorateurs  du  feu  & s’éloignant  d’eux  , juf- 
ques  à ne  vouloir  pas  leur  parler.  L’empereur 
avoit  fait  enfermer  Jean  pour  ce  fujet  dans  une 
fortereffe,  mais  alors  pendant  la  vacance  du  fie- 
ge  patriarcal,  il  le  fit  revenir  à C.  P.  & lui  donna 
une  grande  liberté,  efperant  ainfi  le  ramener  à 
l’union.  Il  y emploïa  même  Athanafe  patriarche 
d’Alexandrie,  pour  lequel  Jean  témoignoit  une 
grande  eftime:  mais  voïant  qu’il  étoit  impoffible 
de  le  ramener , il  fut  plus  irrité  que  devant , & le 
remit  en  prifon. 

Enfuiteils’apliquaàgagner  Hyacinthe,  jufques 
à lui  donner  un  très-beau  cheval , l’admettre  fou- 
vent  à fon  audience  , & lui  accorder  des  grâces 
pour  plufi eurs  perfones.  Hyacinthe  flata  quelque 
tems  l’empereur  de  belles  efperances  tirant  les 
chofes  en  longueur,  & faifant  des  propositions 
chimériques  : mais  enfin  ce  prince  les  abandonna 
tous  à leur  opiniâtreté , & refolut  avec  le  fenat  & les 
évêques  de  faire  un  patriarche,  cherchant  un  Sujet 
qui  en  fut  digne.  On  en  propofa  trois  à l’ordinai- 
re ; le  premier  , Gennade  , qui  apres  avoir  été  or- 
donne archevêque  de  la  première  Juftiniene  au- 
jourd’hui Locride,  & y avoir  demeuré  quelque- 
tems , s’en  étoit  démis  : le  fécond , Jaques  abbé 
du  mont-  Athos  homme  de  mœurs  Simples  & 
rempli  de  pieté  : le  troifi éme  , Athanafe  anaco- 
rete  natif  d’auprès  d’Andrinople,  mais  demeurant 
fur  les  montagnes  de  Gano  en  Thrace,  & fe  trou- 
vant alors  à C.  P.  parce  que  l’eunuque  Eonopolite 
Tome  XFlll.  Xxx 
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An.  12,85?.  l’avoit  fait  connoître  à l’empereur  , qui  en  avoir 
conçu  une  haute  eftime.  Gennade  refufa  le  fiege 
patriarcal  , quoiqu’on  le  prefïat  fortement  de 
l’accepter  ; 6c  entre  les  deux  autres  Athanafe  fut 
préféré.  Il  s’en  défendit  aulïï  d’abord  , mais  enfin 
il  parut  ceder  à la  violence  que  lui  faifoit  l’empe- 
reur 6c  le  concile. 

vin.  C’étoit  un  homme  d’une  grande  vertu  , mais 
£ cpafe paa  ^ans  littérature  & fans ufage de  la  vie  civile  , exer- 
Cregdre  lib.  cé  dés  l’enfance  aux  travaux  de  la  vie  monaftique , 
à l’abftinence , aux  veilles  , à coucher  à terre, 
propre  à vivre  en  folitude  fur  les  montagnes  6c 
dans  les  cavernes.  Audi  dés  fon  entrée  au  patriar- 
chat  il  parut  bien  different  de  fes  predeceffeurs. 
Il  alloit  à pied  dans  les  rues , portoit  un  habit  ru- 
de ôc  des  fandales  groflieres  faites  de  fa  main , 6c 
vivoit  dans  une  extrême  fimplicité  : mais  comme 
il  étoit  dur  envers  lui-même  , auffi  manquoit-il 
d’humanité  6c  de  condefcendance  envers  les  au- 
pMhjm.s.14.  très.  On  avança  contre  lui  ces  reproches  quand 
l’empereur  délibéra  fur  fon  éle&ion  ; 6c  on  allé- 
gua pour  preuve  de  fa  cruauté  qu’il  avoit  fait  cre- 
ver les  yeux  à un  afne  pour  avoir  mangé  les  her- 
bes du  jardin  des  moines.  D’autres  au  contraire 
lui  attribuoient  des  miracles,  6c  difoient  qu’un 
jour  aïant  a ma  fie  des  herbes  il  en  chargea  un  loup 
qu’il  rencontra , 6c  lui  commanda  de  les  porter 
au  monaftere.  Mais  on  fut  depuis  que  c’étoit  un 
homme  nommé  Loup.  Toutesfois  l’empereur 
aïant  balancé  le  bien  6c  le  mal  que  l’on  difoit  d’A- 
thanafe , jugea  que  le  bien  i’emportoit,  6c  fe  dé- 
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termina  à le  faire  patriarche. 

Il  le  déclara  publiquement  dans  le  grand  palais 
le  quatorzième  jour  d’OCtobre  12.8.9.  & de  la  Atha- 
jiafe  p alfa  à pied  à fainte  Sophie  où  peu  apres  il  re- 
çût l’ordination.  En  cette  ceremonie  arrivèrent 
quelques  légers  accidens , que  les  Grecs  fuperfti- 
tieux  prirent  pour  des  prodiges  Sc  des  préfages 
qu’Athanafe  feroit  chaffé  du  fiege  patriarcal  com- 
me fes  predecelTeurs.  On  remarqua  entre  autres, 
que  lorfqu’on  lui  mit  l’évangile  fur  le  cou  fuivant 
la  coutume  , les  paroles  qui  fe  trouvèrent  à l’ou- 
verture du  livre  étoient  des  malédictions  j & aïant 
tourné  quelques  feuillets,  on  ne  rencontra  pas 
mieux.  Il  attira  bien- tôt  auprès  de  lui  des  moines 
de  dehors,  qui  parurent  d’une  rigueur  exceffive 
aux  moines  de  C.  P.  qu’ils  accufoient  de  relâche- 
ment : comme  de  ne  pas  obferver  les  deux  jeûnes  de 

la  femaine,faifant  deux  repas,  ufant  de  vin  , d’hui- 
le , & de  ragoûts  ; en  un  mot  fe  nourriffant  comme 
les  féculiers  ^ quelques-uns  même  aïant  de  l’ar- 
gent. Les  compagnons  du  patriarche  recherchoient 
fi  curieufement  toutes  ces  fautes , & les  puniûoient 
fi  feverement , que  les  plus  réguliers  ne  fe  croïoient 
pas  en  fureté.  Le  patriarche  Grégoire  de  Chipre 
mourut  peu  de  tems  après  d une  longue  maladie  ; 
& comme  quelques-uns  difoient , du  chagrin  de  fe 
voir  méprifé  , & l’empereur  défendit  qu’il  fût  en- 
terré comme  évêque. 

Jean  de  Grelli  avoir  été  envoie  au  pape  avec 
quelques  autres  par  Henri  roi  de  Chipre  & de  Je- 
rufalem  pour  demander  du  fecours  apres  la  per- 
r X x x i j 
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C.  IJ, 


C. 
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IX. 

Le  pape  veut 
fecourir  la  Ter- 
re-lainte. 

£»/>./. LXXXV  tll. 
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An.  12/82.  te  de  Tripoli.  Ils  demandoient  en  particulier 
vingt  galeres  bien  armées  pour  la  garde  de  la 
Mam.iitp.o.gp.  Terre- fainte , & fournies de  toutes  les  munitions 
neceffaires  pour  fervir  un  an  : ce  que  le  pape  ac- 
corda, prenant  cette  dépenfe  fur  le  fonds  des  fubfi- 
des  qu’il  avoir  reçus  pour  ce  fujet  5 & il  envoïa  ces 
galeres  fous  la  conduite  de  l’évêque  de  Tripoli  * 
mais  il  ordonna  que  quand  elles  feroient  arrivées 
à Acre,  le  patriarche  de  Jerufalem  & Jean  de 
Grelli  en  euffent  le  commandement , & des  trou- 
pes qu’elles  portoient.  C’eft  ce  qui  parok  par  la 
ld' 13501  *• 8-  lettre  du  pape  au  patriarche  du  treiziéme  Septem- 
bre i2.8p.  Ces  vingt  galeres  furent  armées  à Ve- 
nife  : mais  quand  elles  furent  arrivées  à Acre  , les 
gens  de  folde  & les  pèlerins , c’eft-à  dire  les  croi- 
fés  qu’elles  avoient  amenés  étant  demeurés  à ter- 
re , il  fe  trouva  à peine  de  quoi  armer  treize  ga^ 
leres  manque  d’armes,  & principalement  d’arba- 
n-7-  leftes;  & le  fultan  n’aïant  point  attaqué  Acre* 
comme  on  croïoit  en  upo.  ces  troupes  ne  firent 
rifen  de  confiderabîe. 

®- l-  Au  commencement  de  la  même  année  le  pape 
Nicolas  publia  une  bulle,  où  il  exagere  pathéti- 
quement la  prife  & la  ruine  de  Tripoli,  & le  pé- 
ril extrême  oùfe  trouve  la  Terre- fainte,  exhortant 
tous  les  fideles  à la  croifade  qu’il  avoit  ordonné 
de  prêcher  , & promettant  l’indulgence  pleniere 
& les  autres  grâces  que  l’on  avoir  accoutumé  d’a- 
corder  aux-  eroifés , même  l’abfolution  des  cen- 
fures  qu’ils  auraient  encourues.  Cette  bulle  efi: 
du  cinquième  Janvier  ixpo.  Vers  le  même-tems  il 
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en  adreffa  une  à Nicolas  patriarche  Latin  de  Je-  An.  1289'. 
rufalem  & Ton  légat,  par  laquelle  il  lui  ordon-  Vadi&g.  us *>. 
ne  d’établir  dans  les  terres  de  fa  légation  des  in- 
quifiteurs  par  le  confeil  des  provinciaux  des  frè- 
res Prêcheurs  &c  des  freres  Mineurs.  C’eft  qu’en 
Syrie  & en  Paleftine  les  défordrcs  de  la  guerre  at- 
tiroient  l’impunité  aux  heretiques, & aux -Juifs. 

Pour  avancer  l’affaire  de  la  croifade  * le  paPe  Plain,«co»tIe 
envoïa  en  France  deux  cardinaux  légats,  Gérard  ïrPide Xr,a.nc* 

G 3 & le  roi  d Au- 

de Parme  évêque  de  Sabine  & Benoift  Cajetan  gleterre. 

du  titre  de  faint  Nicolas  ,-ÿ.  qu’il \ recommanda  au  **»'»•  I15°-  *• 

roi  Philipe.  pat  fa  lettre',  dq  vingt-troifiéme'  de 

Llars  : le  priant  de, chercher  avec  eux  les  moïens 

de  faire  cefler  les  plaintes  portées  au  faint  fiege  dés 

le  tems  d’Honorius  IV.  par  les  éghfes  & les  prélats 

de  France,  contre  les  vexations  des  baillifs  & des 

autres  officiers  du  roi.  Le  pape  Nicolas  dit  avoir 

reçû  de  pareilles  plaintes  dans  les  commence- 

mens  de  fon  pontificat,  particulièrement  de  la 

part  de  , l’évêque  de  Poi&iers  & des  qglifes  de 

Chartres  & de  Lion.  L’évêque  de  Poi&iers  étoit 

Gautier  de  Bruges  de  l’ordre  des  freres  Mineurs,  smp.T.tx^xw, 

dont  il  a été  parlé , homme  exaét  & ferme  à foû- 

tenir  les  droits  de  l’éghfe.  Quant  à celle  de  Lion , 

il  fera  parlé  enfuite  defes  différends  avec  le  roi.  Les 

deux  légats  étoient  aufïi  chargés  de  retirer  du  roi 

Philipe  le  Bel  les  deniers  des  decîmes  que  Phili-  » 

pe  le  Hardi  fon  pere  avoir  reçûs  pour  les  frais 

de  la  croifade  qu’il  n "avoir  pas  executée  j & ils 

dévoient  accommoder  les  différends  , qui  corn-  »-lg- 

mençoient  à naître  entre  le  roi  de  France  &:  le  roi 
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An.  115,0.  d’Angleterre,  & qui  eurent  de  grandes  fuites.  Les 
^eSats  étant  arrivés  à Paris , y affemblerent  tous 
fyiV'**'*1'*'  les  prélats  du  roïaume,  & tinrent  un  concile  dans 
l’églife-de  fainte  Geneviève. 

Le  pape  avoit  auffi  reçû  des  plaintes  contre  le 
roi  Edoüard  touchant  plufieurs  entreprifes  fur  la 
liberté  ecclefiaftique.  Il  l’en  avertit  premièrement 
id>ng9.£?7.  par  Guillaume  de  Houdon  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs , que  le  roi  lui  avoit  envoie  l’année 
précédente  touchant  l’affaire  de  la  croifade , & 
avoit  promis  de  lui  envoïer  un  nonce  particulier  j 
c’eft  pourquoi  cette  année,  il  lui  envoïa  Barthe- 
îemi  évêque  de  Groffetto  en  Tofcane  de  l’ordre 
des  freres  Mineurs , avec  une  lettre  , ou  il  dit  : 
Nous  avons  apris  que  quand  nous  accordons  des 
lettres  qui  regardent  le  tribunal  ecclefiaftique  , on 
n’ofe  les  prefenter  aux  juges  ; & fi  on  le  fait  il 
vient  un  ordre  de  vôtre  part  qui  défend  de  s’en 
fervir , & fouvent  on  prend  ceux  qui  s’en  fervent , 
quoiqu’ils  foient  ecclefiaftiques.  On  les  empri- 
fone  pour  des  fautes  legeres , & on  ne  leur  permet 
pas  de  fortir  du  roïaume , quand  nous  les  man- 
dons : enfin  votre  cour  prend  connoiffance  de 
quelques  caufes  qui  apartiennent  indubitablement 
au  tribunal  ecclefiaftique,  & dont  un  laïque  n’eft 
pas  capable  de  connoître.  Corrigés  donc  ces  abus 
par  un  Edit  general  & les  faites  entièrement  cef- 
fer  j autrement  le  faint  fiege  ne  pourra  fe  difpen- 
fer  de  procéder  contre  ceux  qui  en  feront  coupa- 
bles , félon  que  la  juftice  lui  fuggerera.  La  lettre 
eft  du  vingtième  Mai  115,0. 
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Par  une  autre  donnée  quatre  jours  devant,  le  An.  119 q« 
pape  déclare  au  même  roi  qu’il  a fixé  le  tems  du  ».  12.1*.  &c% 
paffage  general  à la  Terre -fainte  au  jour  de  la 
faint  Jean  12,93.  8c  réglé  les  païemens  de  la  déci- 
mé de  fix  ans  qu’il  lui  avoit  accordée.  Nous  avons 
vu  que  dés  l’année  1184.  le  roi  Edoiiard  avoit  dé- 
claré au  pape  Martin  IV.  qu’il  étoit  refolu  de  Te  z«m.xxxiy. 
croifer,  demandant  les  décimés  à certaines  con- 
ditions , fur  lefquelles  le  pape  trouva  de  la  diffi- 
culté. La  négociation  continua  avec  Honorius 
IV.  8c  Nicolas  IV.  fous  lequel  Edoiiard  fe  croifa 
effe&ivement  l’an  1188.  à Blanquefort  en  Gafco- 
gne.  Le  pape  Nicolas  régla  donc  avec  les  envoies 
de  ce  prince  le  tems  du  paffage  8c  les  conditions 
aufquelles  il  recevroit  la  décimé  8c  Edoiiard  les  ac- 
cepta : mais  il  eft  inutile  d’en  expliquer  le  détail , 
puifque  le  voïage  ne  fe  fit  point. 

Le  roi  Philipe  le  Bel  ne  s’étoit  point  croifé  , 8c  n$ 0.  »• 
toutesfois  le  pape  Nicolas  le  regardant  comme  le 
prince  le  plus  capable  de  fecourir  la  Terre- fainte , 
lui  envoïa  Jean  de  Samois  fon  penitencier  de  l’ordre 
des  freres  Mineurs , pour  le  prier  d’y  envoler 
promptement  un  fecours  fuffifant  de  cavalerie  8c 
d’infanterie  , principalement  d’arbaleffriers , avec 
un  nombre  convenable  de  galeres  : en  un  mot  de 
prendre  fous  fa  garde  la  Terre- fainte  , jufques  au 
paffage  general  des  croifés.  Le  roi  prit  l’avis  de 
fon  confeil , qui  confiderant  les  affaires  qu’il  avoit 
fur  les  bras  8c  l’état  prefent  des  chofes , conclut 
que  pour  lors  il  ne  devoir  pas  fe  charger  de  la  gar- 
de de  la  Terre- fainte  : puifque  fi  par  malheur  il  y 
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An.  ii5)o.  mefarivoit , on  pôuroit  lui  en  imputer  la  faute. 

C’eft  que  les  gens  fenfés  voïoient  bien  que  la  per- 
te de  cette  terre  étoit  inévitable. 

Cette  année  arriva  à Paris  un  miracle  célébré 
fur  Leüchariftie.  Une  pauvre  femme  avoit  em- 
prunté trente  fols  à un  Juif,  & lui  avoit  donné 
en  gage  fa  meilleure  robe.  Les  trente  (ois  valoient 
la  moitié  dun  marc  d’argent.  La  fête  de  Pique 
aprochant  ,1a  femme  vint  trouver  le  Juif  & le  pria 
de  lui  rendre fon  habit  pour  ce  feu  1 jour,  qui  cet- 
te année  étoit  le  fécond  d’ Avril.  Le  juif  lui  dit  : 
Si  tu  m’aportes  ce  pain  que  tu  recevras  à l’églife  , 
& que  vous  autres  Chrétiens  apellés  votre  Dieu , 
je  te  rendrai  ta  robe  pour  toûjours  tk  fans  argent. 
La  femme  en  convint  : & aïant  reçu  la  commu- 
nion à faint  Méri  fa  parodie,  elle  garda  la  fainte 
hoftie  & la  porta  au  Juif.  Il  la  mit  fur  un  coffre 
& la  perça  à coups  de  canif  ; mais  il  fut  bien  éton- 
ne d’en  voir  fortir  du  fang.  Il  y enfonça  un  clou 
a coups  de  marteau,  & elle  feigna  encore.  Ilia 
jetta  dans  le  feu , d’où  elle  fortit  entière  voltigeant 
par  la  chambre  : enfin  il  la  jetta  dans  une  chau- 
dière d’eau boitillante.,  qui  parut  teinte  de  fang, 
& l’hoftie  s’élevant  au-deflus,  la  femme  du  Juif, 
qu’il  avoit  apellée , vit  à la  place  J.  C.  en  croix. 

La  maifpn  où  ceci  fe  pafibit  étoit  dans  la  rue 
nommée  alors  des  Jardins,  .à  prefent  des  Billet- 
tes, a caufe,  comme  l’on  croit , de  l’enfeigne  du. 
Juif.  Un  de  les  enfans  étoit  à la  porte  quand 
on  fonna  la  grande  méfié  à fainte  Croix  de 
la  Bretonnerie  qui  effc  tout  proche  ; & voïant 

palier 
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pafTer  quantité  de  gens  , il  leur  demanda  où  ils 
allaient.  Nous  allons , dirent-ils,  à l’églife  adorer 
nôtre  Dieu:  Vous  perdes  vôtre  peine,  dit  l’enfant, 
mon  pere  vient  de  le  tuer.  Les  autres  mépriferent 
le  difcours  de  l’enfant , mais  une  femme  plus  cu- 
rieufe  entra  dans  la  maifon  du  Juif-,  fous  prétexte 
de  prendre  du  feu.  Elle  trouva  l’Hoftie  encore 
en  l’air  , la  reçût  dans  un  petit  vaiffeau  quelle 
portoit  & la  remit  au  curé  de  faintjeanen  Grève, 
qui  eft  la  paroiffe  de  cette  rue.  Elle  lui  raconta 
ce  qui  s’étoit  paÜe  ; 8c  il  en  rendit  compte  à Simon 
de  Suffi  évêque  de  Paris,  -qui  fit  prendre  le  Juif 
8c  toute  fa  famille.  Le  coupable  interrogé  con- 
fefla  tout  ; 8c  l’évêque  l’aïant  exhorté  à fe  repentir 
8c  renoncer  au  Judaïfine  , il  demeura  obftiné. 
C’eft  pourquoi  il  fut  livré  au  prévôt  de  Paris,  qui 
le  condamna  au  feu,  8c  le  fit  executer. 

La  femme  8c  les  enfans  du  Juif  fe  convertirent 
Sc  reçurent  le  baptême  8c  la  confirmation  de  la 
main  de  l’évêque.  L’Holfie  miraculeufe  fut  gar- 
dée à faint  Jean  en  Grève  , ou  on  la  montre  en- 
core ; 8c  le  peuple  nomma  la  maifon  du  Juif,  la 
maifon  des  miracles  : où  quatre  ans  après  Renier 
Flaming  bourgeois  de, Paris  fit  bâtir  à fes  dépens 
une  chapelle,  donnée  enfuite  aux  freres  hofpita- 
liers  de  la  charité  N.  Dame.  Ce  miracle  fut  con- 
nu dans  les  pais  étrangers,  8c  Jean  Viliani  auteur 
du  tenus  le  raporte  dans  fon  hiftoire  de  Florence. 

Renoul  de  Homblieres  évêque  de  Paris  étoit 
mort  dés  le  douzième  de  Novembre  118S.  Entre 
autres  libéralités  qu’il  fit  â fon  églife,  il  lui  laifia 
Tome  XniL  " Y y y 
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An.  h t>o.  trois  cens  livres  parifis  pour  foncier  l’office  de  la  con- 
ception de  la  Ste  V ierge , ce  qui  fait  croire  qu’il  a le 
premier  établi  cette  fête  dans  leglife  de  Paris.  Pour 
lui  fucceder  le  chapitre  élût  tout  d’une  voix  un  Ita- 
lien nomme  Adenulfe  d’Anagni,  qui  avoir  été  pré- 
vôt de  faint  Orner  & chanoine  de  Paris,  puis  il  se- 
toit  retire  a faint  Viétor.  Son  éleéfion  fut  confir- 
mée , mais  il  mourut  avant  que  d’ètre  facré.  On 
élut  donc  évêque  de  Paris  Simon  Matifas , dit  de 
Buffi  du  lieu  de  fa  naiffance  dans  le  Soiffonnois. 
Il  fut  premièrement  profeffieur  en  droit  civil  & ca- 
nonique , puis  juge  en  l’échiquier  de  Roiien  , qui 
étoit  le  fouverain  tribunal  de  Normandie.  Il  fut 
elû  évêque  en  1189.  étant  archidiacre  de  Reims  & 
chanoine  de  Paris  j dont  il  remplit  le  fiege  pendant 
quinze  ans. 

jw*.49.  En  Provence  & dans  les  païs  voifins  le  com- 

Vaâmg  a.j.  , r . . r 

merce  avec  les  Juifs  avoir  introduit  chés  les  Chré- 
tiens beaucoup  de  fuperftitions.  Plufieurs  dans  leurs 
maladies  & leurs  autres  peines  tenoient  des  lampes 
& des  chandelles  allumées  dans  les  fynagogues , 
èc  y faifoient  des  ofirandes,  pour  obtenir  la  gue- 
rifon  aux  malades  , l’heureufe  navigation  à ceux 
qui  etoient  fur  mer,  la  délivrance  aux  femmes  en 
travail  & la  fécondité  aux  fteriles.  Pour  cet  effet 
ils  rendoient  le  même  refpeôt  que  les  Juifs  au  rou- 
leau qui  contient  les  cinq  livres  de  la  loi  ; ce  qui 
paroiffoit  aux  autres  Chrétiens  une  efpece  d’ido- 
lâtrie. Le  pape  voulant  reprimer  ces  abus1,  écrivit 
aux  frétés  Mineurs,  qui  exerçoient  l’office  de  Pin* 
quifition  dans  les  provinces  d’Arles,  d’Aix  & d’Env 
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brun,  d’en  informer  loigneufement  & de  procé- 
der contre  les  coupables,  comme  contre  des  idolâ- 
tres ou  des  heretiques.  La  lettre  eft  du  vingtième  de 
Février  11510. 

La  même  année  le  pape  Nicolas  renouvella  la 
condamnation  de  certains  prétendus  religieux  qui 
fe  nommoient  Apoftoliques.  La  bulle  ell  adrefiee 
à tous  les  évêques,  & le  pape  parle  ainfi  : Le  pa- 
pe Grégoire  X.  condamna  au  concile  de  Lion  tou- 
tes les  religions  & les  ordres  Mandians,  inventés 
après  le  concile  general  de  Latran  , qui  n’ont 
point  été  confirmés  par  le  faint  fiege.  Toutesfois 
le  pape  Honorius  IV.  fut  informé , qu’au  mépris 
de  cette  défenfe  quelques  - uns  avoient  pris  un 
nouvel  habit  fous  le  nom  de  l’ordre  des  apôtres  , 
& fe  répandoient  en  differentes  parties  du  monde, 
mandiant  & menant  une  vie  fcandaleufe , quelques- 
uns  même  infeélés  d’herefies.  C’eft  pourquoi  il 
voulut  abolir  entièrement  cette  fe&e  , Si  vous  or- 
donna de  contraindre  par  cenfures  tous  ceux  qui 
la  profeflbient , & qui  fe  trouveraient  dans  vos 
diocéfes , â en  quitter  l’habit  & de  les  exhorter  à 
entrer  dans  quelque  ordre  aprouvé,  s’ils  vouloient 
embrafier  la  vie  religieufe.  Que  s’ils  méprifoient 
les  cenfures  ecclefiaftiques  vous  les  puni  filés  par 
prifon  ou  autrement,  implorant  même,  s’il  étoit 
befoin,  le  bras  féculier , &que  vous  défendifiiés  aux 
fideles  de  les  recevoir  ou  de  leur  donner  l’aumô- 
ne. Nous  avons  cette  conftitution  du  pape  Ho- 
norius en  datte  du  onzième  Mars  1185.  Le  pape 
Nicolas  la  confirme,  ajoûte  : Nous  vous  ordon- 
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lions  donc  que  s’il  fe  trouve  dans  vos  diocéfes  de 
ces  fortes  de  gens , vous  les  contraigniés  par  cen- 
fures  à quitter  leur  habit,  & à répondre  fur  les 
articles  de  la  foi , fur  lefquels  nous  voulons  qu’ils 
foient  foigneufement  examinés  par  les  inquifi- 
teurs  des  provinces  : le  tout  du  confentement  des 
prélats  de  ces  vagabonds.  Et  vous  ne  fouffrirés 
point  qu’ils  courent  par  le  monde  , qu'ils  prêchent 
ou  entendent  les  confeflions,  ni  qu’on  les  nomme 
apôtres.  Ces  prétendus  Apoftoliques  avoient  auffi 
été  condamnés  en  Angleterre  dans  le  fynode  tenu 
à Chicheftrepar  l’évêque  Gilbert  l’année  précédente 
12.89. 

On  compte  pour  auteur  de  cette  feéte  un  nom- 
mé Gérard  Segarelle  natif  de  Parme -de  bafie  condi- 
tion, fans  lettre  & de  peu  de  fens , qui  vers  l’an  12,46',. 
étant  encore  jeune  demanda  à être  reçû  chés  les 
freres  Mineurs.  N’étant  pas  écouté  il  ne  laifToic 
pas  de  demeurer  dans  leur  églife  autant  qu’il  pou- 
voir, & regardoit  attentivement  une  peinture  où 
les  apôtres  étoient  reprefentés  envelopés  de  man- 
teaux, avec  des  fandales  aux  piés  , comme  on  les 
peint  ordinairement.  Sur  cette  peinture  ce  pau- 
vre idiot  fe  mit  en  tête  d’imiter  la  vie  des  apôtres. 
Il  Iaifla  croitre  fa  barbe  & fes  cheveux  , fe  fit  faire 
un  habit  de  bifet  avec  un  manteau  blanc  d’une 
grofie  étamine  : prit  une  corde  pour  ceinture  & 
des  fandales  comme  les  frères  Mineurs.  Puis  il 
vendit  fa  petite  maifon,  & en  aïant  reçu  le  prix 
monta  fur  une  pierre,  d’où  le  podefta  de  Parme 
haranguait  autrefois  : il  apeila  quelques  canailles 
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qui  joüoient  aux  dés  là  auprès  dans  la  place  & leur 
jetta  Ton  argent,  en  criant  : Prenne  qui  voudra , c’eft 
pour  lui.  Les  joüeurs  le  ramafferent  promtement 
& retournèrent  à leur  jeu  qu’ils  continuèrent , blaf- 
phemant  le  nom  de  Dieu  en  prefence  de  Gérard. 

Apres  qu’il  eût  demeuré  quelque  tems  feul  à 
Parme  un  nommé  Robert , qui  avoir  fervi  les 
frétés  Mineurs , fe  joignit  a lui  ; &c  bien-tot  il  eut 
jufqües  à'  trente  compagnons.  Mais  comme  il 
vouloir,  toûjours  demeurer  oifif,  fans  prendre 
aucun  foin  de  fes  feétateurs  , un  d eux  nomme 
Gui  Putage  auffî  Parmefan  fe  rnit  a leur  tete  : puis 
ne  le  pouvant  foufirir  5 ils  choifirent  pour  chef 
un  nommé  Mathieu.  Ils  étoient  déjà  répandus  en 
pîufieurs  villes  d’Italie  , & cette  première  divifion 
arriva  à Faïence  , où  fe  trouvoit  alors  Gérard 
Segarelle  , qui  y commit  de  grandes  infâmies. 
Ses  difciples  à fon  imitation  s’abandonnoient  à 
toutes  fortes  d’impuretés  j ce  qui  contribua  a mul- 
tiplier la  fede  5 & elle  's’étendit  prefque  par  toute 
l’Europe  : mais  Segarelle  demeura  à Parme.  L e- 
vêque  de  cette  ville  etoit  alors  Opizon  de  faint 
Vital  neveu  du  pape  Innocent  IV.  qui  fit  prendre 
-Segarelle  vers  l’an  12.80.  & le  tint  quelque  tems 
en  prifon  : mais  il  contrefit  1 infenfe  , oc  î eveque 
l’aïant  tiré  de  prifon  le  retint  dans  fon  palais,  ou 
il  fut  le  joiiet  de  tout  le  monde.  Mais  enfuite  1 e- 
vêque  étant  bien  informe  de  fes  crimes  &c  de  ceux 
des  autres  faux  apôtres , les  chaffa  de  Panne  6c  de 
tout  le  diocéfe  en  12.86.  Enfin  quatorze  ans  api  es 
Segarelle  fut  repris  par  ordre  du  meme  eveque  & 
5 Yyyüj 
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An.  ii?o.  de  l’Inquifiteur  Mainfroi , 6c  fut  condamné  & 
brillé  le  dix-huitiéme  de  Juillet  1300: 


Vers  le  même  - tems  où  le  pape  Nicolas  I V9 
condamna  les  faux  ApoftoIiques,il  ordonna  à Rai- 
mond Goffredi  general  des  freres  Mineurs  , de 
procéder  contre  quelques  religieux  du  même  or~ 
•f2*° dre  dans  la  province  de  Narbone,  qui  étant  fec- 
sz.on.n ,4.  tateurs  de  Pierre-Jean  d’Olive,  condamnoient  l’é- 

tat des  autres  freres  Mineurs , & prétendoient 
avoir  beaucoup  plus  d’accès  6c  de  familiarité  avec 
Dieu.  Toutesfois  on  trouva  qu’ils  excitoient  dans 
les  provinces  du  fcandale  & des  féditions , & qu’ils 
répandoient  des  erreurs  contre  la  faine  do&rine. 
Raimond  donna  la  commifïion  d’informer  contre 
eux  % Bertrand  de  Cigotere  Inquifiteur  dans  le  com- 
té Venaifïin  , pour  en  faire  fon  raport  au  general , 
qui  en  feroit  le  lien  au  chapitre  qu’on  alloit  tenir  à 
Paris.  On  trouva  que  quelques-  uns  de  ces  prétendus 
fpirituels  avoient  effectivement  donné  dans  des 
erreurs  5 ce  qui  nuifit  à l’obfervance  régulière,  car 
dés  que  quelqu’un  parloit  de  la  rétablir,  on  l’accu- 
foit  d’  être  de  cette  fedte. 


Amanieu  frere  de  Gérard  V.  comte  d’Arrna- 
gnac , étoit  archevêque  d’Auch  depuis  vingt-huit 


xm. 

Concile  de 
Nousiaroi:. 

O 


GdUhr.to.it.  ânSj  quan<:l  ]j  tjnt  un  concile  provincial  à Nouga- 
te.  xi,  conc.  p.  rot  en  Armagnac  le  famedi  après  l’Affomption, 
iiSj. 0^444*  c’eft-à-dire  le  dix-neuviéme  d’Aouft  iz<>o.  fix  des 
évêques  fes  fuffragans  y afïifterent  ; favoir  ceux  de 
Couferans,  d’Oleron,  deTarbe,de  Lefcar,d’Ai- 


re  6c  de  Bafas,  avec  les  députés  de  Cominge  le 


liege  vacant.  Ce  concile  fit  dix  canons , dont  le 
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premier  porte  que  le  comte  de  Foix  & fa  femme  I2^a 
feront  admoneftés  par  les  évêques  de  Tarbe  & 
d’Oleron  , de  reftituer  dans  quinze  jours  à l’évê- 
que de  Lelcar  fa  ville  , les  châteaux  & les  autres 
places  exprimées-dans  la  monition  , autrement  ils 
feront  excommuniés.  Le  comte  de  Foix  étoit  Ro-  ilana  hlP  de 

beam . 67 s» 

ger-Bernard  , qui  avoit  époufé  Marguerite  fille  & 
heritiere  deGafton  VIL  vicomte  deBearn  , décédé 
la  même  année  U90.  le  vingt  fix  d’ Avril. Or  Geraud 
comte  d’Armagnac  frere  de  l’archevêque  d’Auch 
avoit  époufé  Mate  de  Bearn  fœur  de  Marguerite, 
qui  ne  voulut  point  executer  le  teftament  de  Gaf- 
ton  leurpere  : ce  qui  caufa  une  longue  guerre  entre 
les  maifons  de  Foix  & d’Armagnac. 

En  ces  guerres  particulières  on  n’épargnoit  pas  les 
biens  & les  perfones  des  ecclef  aftiques  & des  évê- 
ques mêmes  :aufil  dans  ce  concile  on  renouvelle,  de 
on  accumule  toutes  les  peines  contre  ceux  qui  fai- 
foient  quelques  violences  aux  évêques,  l’excom- 
mumcation , l’interdit , la  privation  de  fepulture 
ecclefiaftique  : l’exclufion  de  la  ronfure  de  de  l’en- 
trée en  religion  pour  leurs  enfans  : la  perte  des 
fiefs  de  autres  droits  dépendans  de  l’églife.  On 
prononce  les  mêmes  peines  à proportion  pour  la 
fureté  des  abbés , des  prieurs,  des  archidiacres  de 
des  autres  ecclefiaftiques , de  en  general  contre  f.  10„ 
tous  les  infraéheurs  des  libertés  de  l’églife.  Ce 
même  concile  défend  de  pourfuivre  les  lépreux 
devant  le  juge  laïque  pour  les  aélions  perfonel-  f ^ 
les  : aparemment  comme  étans  fous  la  protec- 
tion de  l’églife-,  qui  les  feparoit  du  refie  du  peu- 
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An.  12.90.  pie  par  une  ceremonie  que  nous  lifons  encore  dans 

Rituelle  pœrif  lCS  fltliels. 

td.  i6S4j.su.  Ladiflas  roi  de  Hongrie  , toujours  abandonné 
Prétendons  au  à Tes  débauches  Ôc  livré  'aux  Comains,  fut  enfin 
Hongre. de  tué  par  ces  barbares  le  lundi  avant  la  fainte  Mar- 
Jo.  Thurec^j  e.  guerite  : c’eft-à-dire  le  dix-feptiéme  de  Juillet 
I2.90.  Comme  il  ne  laifioit  point  d’enfans , il  fe 
trouva  trois  prétendans  au  roïaume  de  Hongrie  : 
Charles  Martel  fils  de  Charles  II.  roi  de  Sicile  & 
de  Marie  de  Hongrie  fœur  de  Ladiflas  : André  le 
Vénitien  ou  AndreafTe  , petit-fils  du  roi  André  II. 
& l’empereur  Rodolfe, qui prétendoit que  la  Hon- 
l'Zc! ih.  M’  gne  étoit  un  fief  de  l’empire.  Charles  Martel 
étoit  âgé  de  dix- huit  ans , & le  roi  fonpere  le  fit 
couronner  folemnellement  à Naples  par  le  légat 
du  pape  en  prefence  de  plusieurs  prélats  le  jour  de 
la  nativité  de  N.  Dame,  huitième  Septembre  1290. 
comme  heritier  par  fa  meredu  roïaume  de  Hongrie. 
André  étoit  fils  d’Eftienne  fils  pofthume  du  roi 
André  II.  furnommé  de  Jerufalem,  mort  en  1135.  & 
de  la  fille  du  marquis  d’ Elle.  Effienne  s’établit  à 
Venife , où  il  époufa  la  fille  d’un  Morofini  & y 
mourut , biffant  fon  fils  André,  qui  par  les  fecours 
de  fes  oncles  riches  Vénitiens  vint  s’établir  en 
Hongrie  du  vivant  de  Ladiflas , & en  fut  couron- 
né roi  incontinent  après  fa  mort , & partie  de  gré 
partie  de  force  fe  rendit  maître  de  la  plus  grande 
partie  du  roïaume. 

Le  pape  Nicolas  avoir  deftiné  pour  légat  en 
Hongrie, du  vivant  de  Ladiflas  , Bienvenu  évêque 
Ra^.  t^o.  n.  d’Eugubio,  ôc  lui  avoit  fait  expédier  fes  lettres  : 

mais 
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mais  aïant  apris  la  mort  de  ce  prince , il  en  ajoûta 
une  pour  l’empereur  Rodolfe  , où  il  témoigne  la 
crainte  qu’il  a que  ce  roïaume  Toit  troublé  par  les 
Tartares,  les  Sarrafins,  les  Païens  & les  Heretiques 
dont  il  eft  rempli , au  grand  préjudice  de  la  reli- 
gion. C’eft  pourquoi  il  prie  l’empereur  d’accor- 
der fa  protection  au  légat.  La  lettre  eft  du  neu- 
vième de  Septembre  U90.  Au  commencement  de  Rain.  1190  n* 
l’année  fuivante  il  y envoïa  Jean  évêque  d’Ieft 
pour  s’informer  des  circonstances  de  la  mort  du 
roi  Ladiflas;  favoir  s’il  s’étoit  repenti  de  fes'  cri- 
mes de  s’il  s’étoit  mort  en  vrai  Chrétien.  De  plus 
il  avoir  ordre  de  déclarer  à l’empereur  Rodolfe  de 
à fon  fils  Albert  duc  d’Autriche,  que  le  roïaume 
de  Hongrie  apartenoit  au  pape  & à l’égbfe  Ro- 
maine : avec  proteftation  que  perfone  de  quel- 
que dignité  ou  condition  qu’il  fût  , n’entreprit 
de  s’y  attribuer  aucun  droit  ou  y caufer  aucun 
dommage.  La  lettre  eft  du  fécond  de  Janvier 
12.91.  C’eft  que  Rodolfe  avoit  invefti  fon  fils  Al- 
bert de  ce  roïaume  , comme  d’un  fief  dévolu  à 
l’empire.  Au  refte  cette  prétention  du  pape  n’é- 
toit  pas  nouvelle,  de  plus  de  deux  cens  ans  aupa- 
ravant Grégoire  VII.  l’avoit  foutenuë  comme  un 

O 71*  11* 

droit  inconteftable. 

Eftienne  roi  de  Servie  de  la  reine  Helene  fon  xv- 

r r v-r-1  1 • Lettres  du  pape 

epoule  envoierent  au  pape  Nicolas , Marin  archi-  au  R.  de  S’ervie. 
diacre  d’Antivari , qui  demanda  de  la  part  du 
roi  des  perfones  capables  d’inftruire  de  de  rame-  Rain.  n.  43. 
ner  au  fein  de  l’églife  les  heretiques  de  la  Bofti- 
ne  , qui  étaient  en  grand  nombre  , de  qui  s’effor- 
Torne  KFllU  Zzz 
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An,  12.91.  çoient  par  leurs  difcours  féduifans  d’ altérer  la  foi 
catholique.  Le  roi  demandoit  des  miftionaires 
qui  feufient  la  langue  du  païs  , & dont  la  vie 
exemplaire  pût  édifier  les  peuples.  Sur  quoi  le 
pape  manda  au  provincial  des  freres  Mineurs  en 
Efclavonie  de  choifir  deux  freres  de  l’ordre  , tels 
que  le  roi  les  defiroit,  pour  les  envoïer  dans  la 
Boflinej  & il  en  donna  avis  au  roi,  lui  recom- 
mandant ces  deux  religieux  par  fa  lettre  du  vingt- 
troifiéme  de  Mars  1190. 

^40<  La  reine  Heicne  fit  dire  au  pape  par  le  même 
archidiacre  d’Antivari,  quelle  fe  propofoit  d’a- 
voir l’efté  fuivant  une  conférence  avec  George 
empereur  des  Bulgares  , pour  le  ramener  à la  foi 
catholique  & à l’obéï fiance  de  l’églife  Romaine. 
C’eft  pourquoi  elle  prioit  le  pape  d’écrire  à ce  prin- 
ce: ce  qu’il  accorda  volontiers,  & exhorta  la  reine 

»•**•**  à pourfuivre  courageufement  fa  pieufe  entreprife. 
Le  pape  n’écrivit  pas  feulement  à l’empereur  des 
Bulgares , mais  encore  à leur  archevêque  , l’exhor- 
tant de  travailler  à la  réünion  du  roi  & de  toute  la 
nation  : mais  il  ne  connoifloit  pas  la  perfone  de  ce 
prélat , puifqu’il  témoigne  douter  s’il  étoit  le  mê- 
me qu’il  avoir  vu  autrefois  à C.  P.  Toutes  ces  let- 
tres font  de  la  même  datte,  c’eft- à-dire  du  vingt- 
troifiémedeMars. 

».  4&  La  reine  Helene  & l’archevêque  d’Antivari  écri- 

virent aufii  au  pape,  qu’une  ville  d’Albanie  nom- 
mée Sava, après  avoir  été  long-rems  ruinée,  s’étoit 
rétablie  de  nouveau , & que  le  peuple  qui  y étoit  ca- 
tholique aïant  inftamment  demandé  un  évêque,1 
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le  clergé  de  la  ville  avoic  élu  un  prêtre  nommé  An  u5*ï 
Pierre , & avoit  demandé  à l’ archevêque  de  con- 
firmer l’éleétion,  mais  il  n’ avoit  point  voulu  l’ac- 
corder fans  la  permiflion  du  pape.  Le  pape  ré- 
pondit : Si  après  l’information  convenable  , vous 
trouvés  1 eleàion  canonique  & la  perfone  capa- 
ble : nous  vous  mandons  de  la  confirmer , de  l’avis 
du  prieur  des  freres  Prêcheurs  & dugardien  des 
freres  Mineurs  de  Ragufe,  & de  facrer  enfuite  l’élû. 

La  lettre  eft  du  onzième  de  Juin  1291.  La  ville  de  saudrand. 
Savadoit  être  la  Sappe  en  Albanie,  à prefent  ruinée. 

La  prife  d’Acre  & la  ruine  des  Chrétiens  à la  _ ^ Y L 

t T . 1 r Pnred  Acre  & 

Terre-lainte , donnèrent  bien-tot  au  pape  des  ar-  perte  de  ia  Ter- 

m | ~ • •*  & _ 1 1 

faites  plus  prenantes.  Depuis  la  perte  d’ Antio- 
che, de  Tripoli,  deTyr  & des  autres  villes  que 
les  Chrétiens  latins  avoient  en  Syrie , comme  ils 
fe  trouvèrent  réduits  à la  feule  ville  d’Acre  , elle 
augmenta  confiderablement  en  peuple  & en  puifi- 
fance.  Le  roi  de  Jerufalem  , le  roi  de  Chipre  , le 
prince  d’Antioche,  le  comte  de  Tyr  & celui  de 
Tripoli,  les  Templiers  & les  Hofpitaliers,  les  lé- 
gats du  pape,  & les  croifés  entretenus  par  les 
rois  de  France  & d’Angleterre  , tous  y faifoient 
leur  refidence  : enforte  qu’il  fe  trouvoit  jufques  à 
dix- fept  tribunaux  qui  condamnoient  à mort,  indé- 
pendans  les  uns  des  autres.,  ce  qui  caufoit  une 
grande  confufion.  Depuis  que  le  roi  Henri  eut 
fait  trêve  avec  Kelaoun  Elalfi  fultan  d’Egypte  , il 
vint  à Acre  environ  feize  cens  hommes , tant  pè- 
lerins que  foudoïers , qui  fe  difoient  envoies  de 
la  part  du  pape  ; ils  prétendirent  n’être  point  obli- 

Z z z i j 


re-  Lainte. 
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c.  138. 
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2,91.  gés  à la  trêve  faite  fans  eux,  & réécoutant  point 
de  raifon  , ils  fe  mirent  à piller  & tuer  tous  les 
Mufulmans , qui  fur  la  foi  du  traité  aportoient 
à Acre  des  vivres  & d’autres  marchandées.  Ils 
forcirent  même  enfeignes  déploïées , car  les  ha* 
bitans  d’Acre  ne  pouvoient  les  retenir  fans  grand 
danger  ; & ils  firent  des  courfes  aux  environs , pil- 
lant & tuant  les  habitans  de  plufieurs  villages. 

Le  fuîtan  Païant  apris  envoïa  fes  ambafladeurs 
à ceux  qui  commandoient  dans  la  ville  , deman- 
der la  réparation  de  ces  dommages , 8c  qu’on  lui 
envoïât  prifoniers  qu&lques-uns  des  infraéteurs  de 
la  trêve  pour  en  faire  juftice.  Les  habitans  d’A- 
cre furent  partagés  fur  la  réponfe  qu’ils  dévoient 
faire.3  8c  quelques-uns  foûtinrent , que  fuivant  une 
coûtume  immémoriale  on  n’étoit  plus  obligé  à 
tenir  les  trêves  avec  les  infidèles , quand  quel- 
qu’un des  plus  grands  princes  de  deçà  la  mer  ju- 
geoit  à propos  de  les  rompre.  Or  ajoûtoient-ils , 
ceux  dont  il  s’agit  font  venus  de  la  part  du  pape 
chef  de  toute  la  Chrétienté.  On  envoïa  donc  feu- 
lement faire  au  fultan  des  excufes,  dont  il  ne  fut 
-3®-  pas  fatisfait.  C’efl:  pourquoi  il  vint  avec  une  puif- 
fante  armée  au  mois  d’Oétobre  izpo.  à deffein 
d’extermifier  ce  qui  reftoit  de  Chrétiens  latins  en 
Syrie  : mais  il  mourut  en  chemin  , 8c  fon  fils  Ca- 
lil  autrement  Melecferaf  lui  fucceda.  Celui  - ci 
pourfuivant  le  defîein  de  fon  pere , vint  mettre 
le  fiege  devant  Acre  le  cinquième  d’ Avril  12,91. 
avec  une  armée  de  cent  foixante  mille  hom- 
mes 8c  foixante  mille  chevaux.  Henri  roi  de  Chi- 
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pre  & de  Jerufalem,  vint  au  fecours  ie  quatrième  aTTTi^îÛ 
de  Mai  avec  deux  cens  chevaliers  & cinq  cens  hom-  p. 

mes  de  pied  : les  infidèles  cependant  poulToient 
tpûjours  leurs  attaques  * & enfin  le  vendredi  dix- 
huitiéme  du  même  mois  ils  donnèrent  un  afiaut  fi 
violent  qu’ils  entrèrent  dans  la  ville  & s’en  rendi- 
rent maîtres. 

Les  troupes  des  afiiegés  étoient  commandées 
par  le  maître  du  Temple  , qui  s’avança  pour  re- 
poufier  les  ennemis  , & fut  tué  en  combattant 
vaillamment  : la  plûpart  des  Chrétiens  fe  retirè- 
rent vers  la  mer  qu’ils  avoient  libre  , & quelques- 
uns  fe  réfugièrent  dans  le  Temple.  Le  roi  Henri  aung.ehr.-n#>- 
s’embarqua  la  nuit  & s’enfuit  honteufement  avec 
ceux  qu’il  avoir  amenés  & trois  mille  autres.  Le 
patriarche  Nicolas , qui  avoit  fortement  exhorté 
les  afiiegés  à la  défenfe  , fut  tiré  malgré  lui  pair 
les  fiens  à une  chaloupe,  pour  gagner  une  galère 
qui  étoit  proche  mais  il  reçût  charitablement 
tant  de  monde  dans  fa  chaloupe  qu’elle  coula  à 
fonds.  Ainfi  mourut  le  dernier  patriarche  latin 
de  Jerufalem  , qui  ait  refidé  dans  le  païs  : car  pzpebr.m  î4. 
ceux  à qui  les  papes  ont  donné  ce  fiege,.  de  tenis  Prdtm- 
en  tems , n’en  ont  eu  que  le  titre  feul.  Il  y avoir  Antonin. 
dans  Acre  un  monaftete  fameux  de  filles  de  fain-  f'?82. 


to.  s. 


te  Claire,  dont  l’abbefie  aprenant  que  les  Sarra-  VadingAzyi.  ïh 

fins  étoient  dans  la  ville  , affembla  toutes  les 

fœurs  en  chapitre  , & leur  dit  : Mes  filles  méprr- 

fons  cette  vie  pour  nous  conferver  à nôtre  époux, 

pures  de  corps  & de  cœur  : faites  ce  que  vous  me 

verres  faire.  Aufii-tôt  elle  fe  coupa  le  nés  & fon 

Zzz  iij 
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vifage  fut  couvert  de  fang  : les  autres  fuivirent 
fon  exemple  & fe  découpèrent  le  vifage  en  di- 
verfes  maniérés.  Les  Sarrafïns  étans  entrés  dans  le 
monaftere  l’épée  à la  main  , furent  faifis  d’éton- 
nement à ce  fpe&acle  : puis  l’horreur  fe  tournant 
en  furie , ils  les  maffacrerent  toutes.  Les  freres 
Mineurs  du  convent  d’Acre  furent  aufïi  tués  en 
cette  occafion. 

En  general  les  Mufulmans  firent  main  - baffe 
fur  la  plupart  des  Chrétiens  qui  fe  prefenterent 
devant  eux,  & emmenerent  captifs  tous  les  au- 
tres , de  tout  âge  & de  tout  fexe  ; enforte  qu’ôn 
faifoit  monter  le  tout  à foixante  mille,  tant  morts 
qu’efclaves.  Ils  pillèrent  la  ville  remplie  de  ri- 
cheffes  innombrables , depuis  quelle  étoit  deve- 
nue le  centre  de  tout  le  commerce  du  Levant  & 
du  Ponant  ; puis  ils  y mirent  le  feu  en  quatre  en- 
droits , abatirent  les  murs , les  tours , les  églifes , 
& les  maifons.  Cette  deftru&ion  d’Acre  fut  re- 
gardée comme  la  jufte  punition  des  crimes  de 
les  habitans , les  plus  corrompus  qui  fuffent  en- 
tre les  Chrétiens , particulièrement  pour  les  pé- 
chés d’impureté , tant  les  hommes  que  les  fem- 
mes. 

Le  jour  même  de  la  prife  d’Acre , les  habitans 
de  Tyr  abandonnèrent  leur  ville  fans  la  défen- 
dre , & fe  fauverent  par  mer.  Ceux  qui  étoient  à 
Barut  fe  rendirent  fans  refiftançe  : enfin  les  Chré- 
tiens latins  perdirent  tout  ce  qui  leur  reftoit  dans 
le  païs.  La  plupart  de  ceux  qui  fe  fauverent  fe  re- 
tirèrent dans  l’ifle  de  Chipre.  Telle  fut  la  fin  des 


f 
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guerres  pour  la  conquête  ou  le  recouvrement  de  XnTti^l 

la  Terre-  fainte,  qui  avoit  duré  prés  de  deux  cens 

ans. 

Avant  que  le  pape  eut  nouvelle  de  cette  perte,  xvii. 

& avant  même  qu’elle  arrivât , on  avoit  conclu 
un  traité  entre  la  maifon  de  France  & celle  d’Ar-  r01  d’Aliag01î- 
ragon , touchant  l’aftaire  de  Sicile.  Dés  le  com- 
mencement de  Février  , les  deux  légats  Gérard  & Maru»*.  w, 

+ Q Xiy9  C»  14 

Benoift  fe  rendirent  à Tarafcon  où  fe  trouva  le 
roi  Charles  de  Sicile , & les  ambaffadeurs  de  Phi- 
lipe  le  Bel  & d’ Alfonfe  roi  d’Arragon.  Les  condi- 
lions  du  traité  furent  qu’ Alfonfe  envoïeroit  à Ro-  p.  1^.140/ 
me  demander  pardon  de  fa  défobéïlfanee  paflfée , 

& qu’il  païeroit  à l’églife  Romaine  le  tribut  de 
trente  onces  d’or  que  fon  bifaïeul  avoit  promis  : 
qu’il  palferoit  avec  une  bonne  Bote  au  fecours  de 
la  Terre  - fainte  j qu’à  fon  retour  il  obligeroit  fa 
mere  Confiance  &:  fon  frere  Jaques  de  renoncer 
à la  Sicile,  & publieroit  un  ordre  rigoureux  à 
tous  les  Arragonnois,  foldats  ou  chevaliers  d’en 
fortir.  Que  Charles  de  Valois  renonceroit  au 
droit  que  le  pape  lui  avoit  donné  fur  l’Arragon; 
que  le  pape  recevroit  Alfonfe  en  fes  bonnes  grâ- 
ces, & envoïeroit  un  prélat  pour  lever  l’interdit 
jetté  fur  l’Arragon,  & retirer  les  otages  que  Char- 
les avoit  donnés  à Alfonfe.  Ce  traité  fut  conclu 
fans  la  participation  du  roi  Jaques  & des  Sici- 
liens , qui  en  furent  très  - mêcontens  : mais  les 
deux  rois  Alfonfe  & Charles  le  ratifièrent  à Jon- 
quieres  le  feptiéme  d’Avril. 

Alfonfe  roi  d’Arragon  fe  difpofoit  à époufer 
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Eleonore  fille  d’Edouard  roi  d’Angleterre  quand  iî 
mourut  à Barcelone  le  dix-huitiéme  de  Juin  11511. 
dans  la  vingt- feptiéme  année  de  Ton  âge.  Le  pa- 
pe Nicolas  aï'ant  apris  cette  mort  , écrivit  à Ja- 
ques frere  du  deffunt  qu’il  qualifie  , non  pas  roi, 
mais  feulement  fils  de  Pierre  jadis  roi  d’Arragon, 
lui  ordonnant  de  fe  foumettre  aux  ordres  de  l’égli- 
fe , & de  quitter  abfolument  au  roi  Charles  Tille  de 
Sicile  & tout  ce  qu’il  occupe  du  même  roïaume. 
De  plus  il  lui  défend , comme  chargé  de  plufieurs 
eenfures  ecclefiafiiquesde  fe  nieller  en  aucune  ma- 
niéré du  gouvernement  de  quelque  roïaume  que  ce 
foit , particulièrement  de  T Arragon  & de  fes  dépen- 
dances : autrement , ajoûte-t-il , nous  procéderons 
contre  vous  fpirituellement  & temporellement , 
comme  nous  jugerons  à propos.  La  lettre  eft  du  pre- 
mier jour  d’ Aouft.  Le  pape  -écrivit  aulîi  aux  évê- 
ques, aux  abbés , & à tout  le  clergé  d’Arragon  ; leur 
défendant  fous  les  plus  grolfes  peines , de  recon- 
noître  Jaques  pour  leur  roi.  Mais  ces  défenfes  & 
çes  menaces  furent  fans  effet.  Car  fi  - tôt  que  le 
roi  Jaques  eut  apris  la  mort  de  fon  frere  Alfonfe  , 
il  partit  de  Sicile  dont  il  laifia  le  gouvernement 
à Frideric  fon  autre  frere  $ ôc  étant  débarqué  à 
Barcelone  , ilpaffa  à Sarragoffe  , où  il  fe  fit  cou- 
ronner folemnellement  roi  d’Arragon  le  vingt- 
quatrième  de  Septembre  125)1. 

Quand  le  pape  Nicolas  eut  reçu  les  triftes  nou- 
velles de  la  prife  d’Acre  & de  la  perte  entière  de 
la  Terre-fainte  j il  fit  tous  fes  efforts  pour  exciter 
les  princes  Chrétiens  à la  regagner , & pour  for- 
tifier 
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îifier  la  croifade  qui  devoit  s’exécuter  deux  ans  An.  upi. 
après.  Le  premier  jour  d’Aouft  il  publia  une  bulle 
adreffée  à tous  les  fidelles,  où  le  fecretaire  em-  ly.cmft.f. 
ploie  toutes  les  figures  6c  épuife  tous  les  lieux  ro'  u 
communs  de  la  mauvaife  rètorique  du  tems , 
pour  décrire  pathétiquement  cette  perte , 6c  ex- 
horter les  Chrétiens  à la  reparer  fous  la  conduite 
du  roi  d’Angleterre  Edoüard , qui  doit  s’embar- 
quer à la  tête  des  croifés  à la  faint  Jean  12.93.  Le  refte 
de  la  bulle  contient  la  promeile  de  l’indulgence 
pleniere  6c  de  toutes  les  autres  grâces  Spirituel- 
les 6c  temporelles , tant  de  fois  répétées  dans  tou- 
tes les  bulles  femblables.  Le  même  jour  il  en  fut 
expédiée  une  autre  adreffée  à tous  les  métropoli- 
tains , tant  pour  eux  que  pour  leurs  fuffragans  , 
où  le  pape  leur  donne  commiflion  de  prêcher  la 
croifade , chaque  archevêque  dans  fa  province , 

6c  chaque  évêque  dans  fon  diocéfe , nonobftant 
6c  fans  préjudice  des  commiffions  qui  en  ont  été 
données  à d’autres.  Il  leur  donne  la  faculté  d’ac- 
corder cent  jours  d’indulgence  à ceux  qui  afïif- 
teront  aux  prédications  de  la  croifade  , de  la  prê- 
cher dans  les  lieux  interdits  6c  d’abfoudre  de  plu- 
fieurs  cenfures  refervées  au  faint  fiége. 

Il  écrivit  en  particulier  aux  Génois  6c  aux  Ve-  Ra;n.n. 
nitiens , comme  étant  les  plus  à portée  de  fecou- 
rir  la  Terre  fainte  par  leurs  forces  maritimes.  C’eft 
pourquoi  il  les  exhorte  à faire  la  paix  enfemble , 

6c  à executer  rigoureufement  les  défenfes  du  con- 
cile de  Latran  renouvellêes  en  celui  de  Lion , de 
faire  aucun  commerce  dans  les  terres  du  fultan. 
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particulièrement  d’armes  8c  de  matières  pour  les' 
conftruétions  des  vaiffeaux,  Enfin  il  leur  ordonne 
de  lui  envoïer  des  ambaffadeurs , pour  délibérer 
avec  eux  des  meilleurs  moïens  de  recouvrer  la  Ter- 
re-fainte;&  comme  les  Vénitiens  étoienten  guerre 
avec  le  patriarche  d’Aquilée,  le  pape  envoïa  l’évê- 
que d’Orviete  pour  les  accommoder  8c  lever  cet 
obftacle  à la  croifade.  Le  pape  écrivit  enfuite  au  roi 
Philipe  le  Bel,  que  les  plus  Pages  convenoient  tous 
de  la  neceffité  d’envoïer  inceflamment  un  fecours 
de  galeres  à la  Terre- fainte,  à quoi  il  l’exhorte  de 
contribuer  félon  l’étendue  de  fa  puiffance , vu 
que  tous  les  autres  princes  jettent  les  yeux  fur  lui 
pour  voir  ce  qu’il  fera  en  cette  rencontre.  La 
lettre  eft  du  vingt- troifiéme  d’Aouft;  8c  par  une 
autre  il  prelfe  le  roi  de  fe  croifer  , ou  de  rendre 
les  décimés  que  fon  pere  avoit  reçûës  pour  la 
croifade. 

Le  pape  écrivit  aulïi  aux  prélats  de  France  , les 
confultant  fur  ce  qu’ils  jugoient  le  plus  neceffai- 
re  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-fainte , les 
priant  humblement  d’y  exciter  le  roi , la  noblef- 
fe  8c  le  menu  peuple.  A quoi  les  prélats  fatisfi- 
rent  avec  affeëtion  , 8c  chaque  métropolitain  af- 
fembla  pour  cet  effet  le  concile  de  fa  province  ; 
puis  ils  envoïerent  au  pape  le  refultat  de  leurs 
délibérations , favoir  qu’il  falloir  premièrement 
pacifier  8c  réiinir  tous  les  princes  Chrétiens , 8c 
principalement  apaifer  les  Grecs , les  Siciliens  8c 
les  Arragonois  : après  quoi  fi  le  pape  le  jugeoit 
neceflaire  on  prêcherait  la  croifade  par  toute 
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la  Chrétienté.  Le  pape  envoïa  le  même  ordre  à I15JÏ 
tous  les  métropolitains  de  tenir  leurs  conciles  chT.s*iisb.u * 
provinciaux,  pour  délibérer  fur  les  moïe-ns  de  fe- 
courir  la  Terre-fainte  ; & en  particulier  fur  le  131*- 
confeil  qu’on  lui  donnoit  d’unir  enfemble  les  z * j9. 
trois  ordres  militaires  des  Templiers  , des  Hospi- 
taliers , & des  chevaliers  Teutoniques.  Sur  quoi 
le  concile  de  Stralbourg  confeilla  au  pape  d’unir 
les  trois  ordres,  en  choififlant  les  meilleures  obfer- 
vances,  & d’apeller  au  fecours  de  la  Terre-fainte 
le  roi  des  Romains  avec  les  princes  d’Alema- 
gne  : mais  le  pape  mourut  avant  que  cette  reponfe 
arrivât  en  cour  de  Rome. 

De  tous  les  conciles  tenus  à cette  occahon  , 
celui  dont  il  nous  refte  le  plus  ae  detail  elt  celui  ian, 
de  Milan  , tenu  par  l’archevêque  Otton  Vifconti. 

Il  manda  à tous  fes  fuffragans  de  fe  trouver  à Mi- 
lan quatre  jours  avant  la  faint  André,  c’eft-à-dire  Conc . to.  xi» 
le  vingt- fixiéme  de  Novembre;  & le  vingt- fept  I}*13 
il  commenta  le  concile  dans  l’églife  de  fainte 
Tecle , où  il  préfidoit  aflis  fur  un  échaffaut  , en- 
vironné des  évêques  , des  abbés  &c  des  autres  ec- 
clefiaftiques  conftitués  en  dignité.  On  lût  les 
trois  lettres  du  pape  , la  première  contenant  la 
perte  de  la  Terre-fainte  & l’exhortation  à la  croi- 
fade  : la  fécondé  portant  ordre  à tous  les  évê- 
ques de  la  faire  prêcher  : la  troifiéme  touchant 
l’union  des  Templiers  & des  Hofpitaliers.  Apres 
ces  lectures  l’archevêque  ordonna  que  tous  fe 
trouvaient  au  même  lieu  le  lendemain  ; & ce  jour 
vingt -huitième  Novembre  un  frere  Prêcheur  &c 
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un  frere  Mineur  firent  chacun  un  fermon  pour 
exhorter  à executer  l’intention  du  pape  , 6c  à don- 
ner chacun  leur  avis  par  écrit.  Le  lendemain  veille 
de  faint  André  le  concile  s’affembla  encore , on 
lût  plufieurs  avis , 6c  il  fut  ordonné  que  le  jour  fui- 
vant  on  feroit  à la  meffe  des  prières  particulières, 
puis  on  écriroit  au  pape  quil  fît  le  Roi  de  France 
chef  de  f entreprife,  6c  qu’il  priât  tous  les  princes 
Chrétiens  d’y  entrer.  Qu’il  procurât  la  paix  entre 
les  Vénitiens,  les  Pifans , les  Génois  6c  les  autres 
villes  maritimes.  Que  l’on  fît  une  ligue  entre 
toutes  les  villes  d’Italie  , pour  établir  la  fûreté 
publique  , principalement  dans  le  Montferrat. 
Que  le  pape  fît  mettre  ordre  à la  marine  , 
défendant  le  commerce  d’outre-mer.  Que  les  trois 
ordres  des  Templiers  , des  Hofpitahers  6c  des 
Teutoniques  fuffent  réünis  fous  un  feul  maître,  qui 
leur  feroit  donné  parle  pape.  Enfin  on  pria  l’ar- 
chevêque Otton  de  choifir  un  Sindic  pour  tout  le 
clergé , qui  allât  vers  le  pape , avec  un  ample  pou- 
voir d’executer  toutes  les  refolutions  du  concile,  & 
on  lui  donna  jufquesà  la  Chandeleur  pour  faire  fon 
voïage. 

Le  pape  Nicolas  n’écrivit  pas  feulement  aux 
princes  de  fon  obédience,  pour  les  exciter  au  recou- 
vrement de  la  Terre-fainte.  Il  en  écrivit  à l’empe- 
reur de  C.  P.  Andronic  Paleologue  6c  â l’empereur  de 
Trebifonde , Jean  Comnene  : aux  rois  d’ Arménie, 
d’Iberie  6c  de  Géorgie.  Il  écrivit  même  â Argon 
can  des  Tartares  , 6c  lui  envoïa  deux  freres 
Mineurs , Guillaume  de  Chéri  fon  penitencier , 
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& Matthieu  de  Thiete  profeffeur  en  théologie.  Il 
le  loue  d’être  favorable  aux  Chrétiens  , ■&  d’avoir 
permis  à un  de  fes  fils  de  recevoir  le  baptême  : Il 
l’exhorte  à fe  faire  baptifer  lui-même  , & à mar- 
cher promptement  contre  les  Sarrafins , pour  faci- 
liter aux  Chrétiens  le  recouvrement  de  la  Terre- 
fainte.  La  lettre  eft  du  vingt-troifiéme  d’Aouft. 

Le  pape  écrivit  aufïi  au  prince  nouveau  bapti- 
fé,  qui  avoir  changé  fon  nom  de  Carbaganda 
en  celui  de  Nicolas  ; & lui  confeille  de  ne  rien 
changer  à fon  habit  ni  à fa  nourriture  , de  peur 
de  choquer  ceux  de  fa  nation  : mais  de  garder 
en  ces  fortes  de  chofes  le  même  ufage  qu’avant 
fon  baptême.  Ce  prince  l’avoit  reçu  à la  perfua- 
fion  de  fa  mere  Éroc-  caton  chrétiene  tres-zelée, 
mais  quand  elle  fut  morte  il  fe  fit  Mufulman  & 
prit  le  nom  de  Gaïateddin. 

Cependant  le  roi  d’Armenie  , preffé  par  les 
Mufulmans  aufquels  il  ne  pouvoir  refilfef , envoïa 
au  pape  Nicolas  deux  freres  Mineurs , Thomas 
de  Tolentin  &:  Marc  de  Montlupon  avec  un  Gen- 
tilhomme nommé  Geofïroi  Conteffe  , pour  de- 
mander du  fecours  aux  princes  Chrétiens.  Le  pa- 
pe les  envoïa  au  roi  de  France,  avec  une  lettre 
de  recommandation  dattée  du  vingt-troifiéme 
de  Janvier  11511.  & en  même  tems  il  promit  l’in- 
dulgence de  la  croifade  à tous  les  fïdelles  qui 
marcheroient  au  fecours  de  l’Armenie.  Mais  le 
roi  de  France  avoir  des  affaires  plus  preffantes , & 
il  ne  paroît  pas  que  ces  recommandations  du  pa- 
pe aient  eu  d’effet. 
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An.  1192.  Edouard  roi  d’Angleterre  fembloit  perfîfter 

&ain.n>6.7.&c.  dans  la  refolution  de  palfer  à la  Terre  - fainte  * 
mais  il  faifoit  toujours  au  pape  de  nouvelles  de- 
mandes. Il  lui  envoïa  deux  chevaliers  , Jean  de 
faint  Jean  & Roger  de  Leftrange  , avec  des  let- 
tres de  créance , & ils  demandèrent  que  le  pape 
donnât  à leur  maître  les  décimés  des  roïaumes 
& des  autres  païs , dont  les  princes  n’iroient  point 
en  perfone  à la  Terre-  fainte , qu’il  contraignît 
par  cenfures  tous  les  croifés  à faire  le  paffage 
avec  lui  ,/&  qu’il  lui  donnât  un  cardinal  pour 
légat  de  la  croifade.  Le  pape  après  les  avoir 
oiiis  en  confïftoire , les  renvoïa  avec  une  lettre 
au  roi  Edoüard  , où  il  dit  : Quant  aux  décimes , 
il  ne  nous  eft  rien  venu  de  cellesde  France.  L’é- 
glife  n’a  jrièu  touché  non  plus  de  celles  de  Caf- 
tille,  parce  que  le  pape  Grégoire  les  accorda  au 
roi  Alphonfe  pour  certaines  raifons.  De  celles  d’Al- 
lemagne & des  païs  du  Nort , il  en  eft  venu  peu 
à l’églife.  Vous  favés  que  celles  d’Angleterre  , 
d’Efcoife , de  Galles  , & d’Irlande  vous  ont  été 
données  pour  le  fecours  de  là  Terre- fainte , ainfi 
vous  pouvés  compter  ce  qui  refte  , fans  parler  des 
dépenfes  que  l’églife  a faites  & fait  continuelle- 
ment pour  affoiblir  les  ennemis  & faciliter  le  paf- 
fage futur,  entretenant  toujours  un  grand  nom- 
bre de  troupes  & de  galeres.  Au  refte  l’églife 
ne  celfe  point  de  travailler  au  ecouvrement  des 
décimés,  & d’en  lever  tous  les  obftacles  j & ne 
ceffera  point  de  vous  fournir  de  l’argent  à vous 
& aux  autres , pour  le  fervice  de  la  TerreTainte 
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fur  le  fonds  qu’elle  aura  entre  les  mains. 

Quant  à contraindre  les  croifés  au  paffage , il 
faut  qu’il  foit  tellement  alluré  qu’ils  en  fâchent 
certainement  le  tems , le  lieu  de  l’embarquement 
& du  débarquement,  afin  qu’il  ne  femble  pas  qu’on 
fe  moque  d’eux.  Nous  vous  donnerons  aulîi  un 
légat , quand  nous  faürons  que  vôtre  voïage  fera 
prêt.  La  Lettre  eft  du  douzième  de  Février.  Par 
les  mêmes  envoies  le  roi  Edoîiard  avoit  demandé 
au  pape  de  confirmer  la  celhon  que  quelques 
feigneurs  lüi  avoient  faite  de  leurs  prétentions 
fur  le  roïaume  d’Efcolfe  : mais  le  pape  le  refufa , 
pour  ne  pas  déroger  au  droit  que  l’Eglife  Romai- 
ne prétendoit  fur  ce  roïaume. 

Le  pape  avoit  aulîi  fondé  quelques  efperances 
fur  l’empereur  Rodolphe  pour  le  fecours  de  la 
Terre-fainte  : mais  ce  prince  mourut  dès  l’année 
précédente  ixpï.  le  trentième  de  Septembre  après 
dix-huit  ans  de  régné , fans  avoir  été  couronné 
à Rome.  Au  commencement  de  l’année  fuivante 
on  élût  à Francfort  pour  roi  des  Romains  Adolfe 
comte  de  Nalïau  , qui  fut  enfuite  couronné  a Aix- 
la  chapelle.  Il  étoit  brave  de  fa  perfonne  , mais  il 
n’étoit  ni  riche  ni  foûtenu  par  fa  parenté  • quoi- 
que d’une  ancienne  famille  : il  régna  fix  ans. 

Tous  les  projets  de  croifade  furent  arrêtés  par- 
le décés  du  pape  Nicolas  IV.  & la  longue  vacance 
du  faint  fiege.  ïl  mourut  à Rome  confirmé  de 
vielliélfe,  le  vendredi  faint  quatrième  jour  d’A- 
vril  ix5>2.  & fut  enterré  à fainte  Marie-Majeure  y 
qu’il  avoit  fait  rebâtir.  Son  pontificat  fut  de  qua . 
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tre  ans  & fix  femaines,  & le  faint  fïége  après  fa 
mort  vaqua  deux  ans  & trois  mois , par  la  divi- 
fion  entre  les  cardinaux,  dont  une  partie  vou- 
loir un  pape  agréable  au  roi  Charles,  & leur  chef 
étoit  Mathieu  Roflfo  des  Urfins  : le  chef  du  parti 
opofé  étoit  Jaques  Colonne.  Il  fe  trouvoit  à Ro- 
me douze  cardinaux,  fix  Romains,  quatre  du  ref- 
te  de  l’Italie  & deux  François  : après  les  funérail- 
les du  pape,  ils  s’enfermèrent  enfemble,  & l’ê- 
vêque  d’Oftie  Latin  des  Urfins  de  l’Ordre  des  frè- 
res Prêcheurs , leur  fit  une  belle  exhortation  pour 
leur  perfuader  d’élire  promptement  un  digne  fujet: 
mais  ils  n’en  furent  point  touchés , & ne  purent 
même  demeurer  en  place.  Après  avoir  été  dix 
jours  au  palais  que  Nicolas  IV.  avoir  fait  bâtir 
à fainte  Marie- Majeure  ; ils  payèrent  à celui 
d’Honorius  IV.  prés  fainte  Sabine  au  mont- Aven- 
tin.  De  là  ne  pouvant  s’accorder,  ils  allèrent  à la 
Minerve  : mais  à la  faint  Pierre,  c’eft-à-dire  à la 
fin  de  Juin  fur  vinrent  des  maladies , dont  mou- 
rut le  cardinal  Jean  Cholet,  le  fécond  jour  d’Aouft. 
Des  onze  cardinaux  reftans , quatre  fe  retirèrent 
à Rieti , & y pafferent  l’efté  dans  un  air  plus  fain  i 
favoir  Gérard  de  Parme,  Mathieu  d’Aqua-fparta, 
Hug  es  du  titre  de  fainte  Sabine  François  de  na- 
tion, Pierre  du  titre  de  faint  Marc  Milanois.  Six 
qui  étoient  Romains  demeurèrent  à Rome,  deux 
évêques.  Latin  d’Oftie,  Jean  de  Tufculum  : qua- 
tres  diacres,  Mathieu  Roflo , Jacques  Colonne, 
Napoléon  des  Urfins,  Pierre  Colonne.  Benoift 
Cafetan  fe  retira  à Ânagni  fa  patrie  Les  cha- 
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leurs  8c  les  maladies  étant  paiTées,  ils  revinrent  à 
Rome  vers  la  mi- Octobre,  8c  s’afTemblerent  en- 
core à la  Minerve,  mais  fans  pouvoir  s’accor- 
der. 

Pendant  la  vacance  du  Paint  fïege  Parchevê- 
ché  de  Genes  vaquoit  aufli  par  le  décès  d’Obi- 
zon  de  Fiefque  neveu  des  papes  Innocent  IV.  8c 
Adrien  V.  mort  la  même  année  n?z.  Le  chapitre 
élût  tout  d’une  voix  pour  (on  FuccefTeur  Jaques 
de  Voraginede  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs,  ainfi 
nommé  du  lieu  de  fa  naifïance,  qui  étoit  Vara- 
gio  petite  ville  entre  Genes  8c  Savone.  Jaques 
naquit  vers  l’an  1130.  8c  entra  dans  l’ordre  au 
couvent  de  Paint  Dominique  à Genes  en  1144.  H 
Pe  diftingua  par  Pa  doétrine  8c  Pa  pieté,  8c  devint 
doéteur  en  théologie  8c  prédicateur  Fameux  : en 
1 i6y.  il  Put  Fait  provincial  de  Fon  ordre  en  Lombar- 
die, 8c  exerça  cette  charge  pendant  près  de  vingt 
ans.  Le  cardinal  Latin  des  Urfins,  qui  avoit  été  du 
même  ordre,  le  Facra  archevêque  de  Genes  à 
Rome  le  dimanche  de  Quafimodo  treiziéme 
Avril  izpi.  8c  le  college  des  cardinaux  le  char- 
gea de  réünir  à Gennes  les  GuelPes  8c  les  Gibel- 
lins , de  quoi  il  s’aquita  fi  bien  qu’il  pacifia  la 
ville  divifée  depuis  cinquante  ans.  Il  n’étoit  pas 
moins  recommandable  par  Pa  vertu  que  par  Pa 
doétrine,  Pur  tout  il  Put  trés-charitable  envers  les 
pauvres.  Il  parloit  Port  bien  Pa  langue , 8c  Put  le 
premier  qui  traduifit  en  Italien  l’écriture- Sainte, 
tant  l’ancien  que  le  nouveau  teftament.  Après 
avoir  gouverné  l’égliPe  de  Gennes  pendant  lept 
Tome  XFLLL  Bbbb 
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ans  avec  édification  , il  mourut  au  mois  de  Juin 
& fut  enterré  dans  l’églife  de  fon  ordre. 

Il  refte  de  lui  plusieurs  écrits,  entre  autres  une 
cronique  de  Genes  5c  de  fes  évêques , jufques  à l’an 
115)5.  4ui  n’eft  pas  encore  imprimée  : mais  fon  ou- 
vrage le  plus  fameux  eft  le  recueil  des  vies  des 
faints  nommé  la  Legende  dorée , nom  qui  montre 
l’eftime  qu’on  en  fit  pendant  deux  cens  ans.  De- 
puis, la  critique  s’étant  réveillée  & l’amour  de 
la  vérité  aïant  prévalu  , cette  legende  eft  tombée 
dans  un  grand  mépris,  à caufe  des  fables  dont 
elle  eft  remplie , & des  étymologies  abfurdes , 
par  lefquelles  commencent  la  plupart  des  vies. 
Il  en  faut  moins  accufer  l’auteur  que  le  mauvais 
goût  de  fon  fiecle , où  l’on  ne  cherchoit  que  le 
merveilleux.  Il  n’a  pas  inventé  ces  fables  -,  on  les 
voit  5c  d’autres  femblables  dans  les  auteurs  qui 
l’ont  précédé,  comme  Vincent  de  Beauvais  : il  y 
a tout  au  plus  ajouté  quelques  ornemens  , des 
circonftances  5c  des  difcours  vrai  - femblables , 
qu’il  a crû  utiles  à l’édification  du  ledteur,  5c  il  Ta 
fait  avec  efprit. 

En  Angleterre,  Jean  Pecam  mourut  cette  an- 
née j 191.  après  avoir  gouverné  l’églifé  deCantor- 
beri  pendant  treize  ans  5c  demi.  Il  fut  zélé  pour 
la  difcipline  de  l’églife,  particulièrement  contre 
la  pluralité  des  bénéfices,  la  non-réfidence , 5c 
le  concubinage  des  clercs  : mais  il  amaffa  de  grands 
biens  > en  forte  qu’il  laiffa  en  mourant  la  valeur 
de  cinq  mille  livres  fterlin  5c  plus , 5c  enrichit  fa 
famille.  Il  laiffa  un  grand  nombre  d’écrits,  la 
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plupart  de  matières  théologiques  , mais  peu  u 
connus. 

Après  fa  mort  le  fiege  de  Cantorberi  vaqua  Anglia  fac,  t<>t 
un  an  & neuf  mois  , à caufe  de  la  longue  vacan- 1 u*  lz° 
ce  du  S.  fiege,  pendant  laquelle  le  chapitre  de  Can- 
torberi élût  pour  fon  archevêque  Robert  de  Vin- 
chelfée  théologien  fameux.  Après  avoir  com- 
mencé fes  études  en  Angleterre  ; il  alla  les  con- 
tinuer à Paris,  où  il  fut  pafle  maître  és  arts,  ôc 
peu  après  élû  reéfeur  de  lUniverfité.  Il  vint  en- 
fuite  a Oxfort  où  il  fut  fait  doéteur  en  théolo- 
gie , puis  chancelier  de  l’Univerfité  : puis  archi- 
diacre d’Effex  dans  leglife  de  Londres , où  il  vint 
refîder,  étant  afïidu  à l’ofïice  divin,  faifant  des 
leçons  de  théologie  & prêchant  fouvent.  Son 
élection  pour  le  fiege  de  Cantorberi  réjoüit  le 
roi,  les  grands,  le  clergé  & le  peuple  : mais  pour 
lui  à peine  au  bout  de  trois  jours  fe  put-il  refou- 
dre à y confentir.  Enfuite  il  prit  le  chemin  de 
Rome  pour  demander  fa  confirmation  : mais  il 
fallut  attendre  qu’il  y eût  un  pape  ; & cependant 
il  gagna  tellement  les  cœurs  qu’on  le  jugeoit  di- 
gne de  l’être  lui-même.  Outre  les  qualitez  efTen- 
tielles , il  étoit  très-bien  fait  de  fa  perfonne , & 
très-  agréable  en  fes  maniérés. 

A Rome  cependant  s’émut  une  violente  fé-  v**JduS. 
dition  à l’occafion  des  fenateurs  qu’il  falut  re-  fiege. 
nouveller  au  commencement  de  l’année  12.93.  en~  440. 6++/- 
forte  que  pendant  fix  mois  Rome  fut  fans  fena- 
teurs , &:  fes  citoïens  fe  firent  une  cruelle  guerre. 

On  enfonça  des  portes , on  brûla  des  tours  & des 
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maiions,  on  pilla  des  meubles.  Trois  des  car- 
dinaux Romains  fe  Tentant  les  plus  foibles  allè- 
rent palfer  l’efté  à Rieti  avec  Mathieu  d’Aqua- 
fparta , &c  Gérard  de  Parme  : Benoit!  Caïetan  de- 
f:  w.verf.itf'  meura  feuI  à Viterbe.  Les  trois  autres  Romains 


demeurèrent  à Rome,  Tavoir  Jacques  &:  Pierre 
Colonne  & Jean  de  Boccamace  évêque  de  Tuf- 
culum.  Ces  trois  écrivirent  aux  autres  cardinaux  : 
Nous  pouvons  étant  à Rome  faire  un  pape  en  vo- 
tre abfence,  mais  nous  aimons  mieux  le  faire 
de  concert  avec  vous.  Venez  donc  prompte- 
ment fi  vous  voulés  mettre  fin  à la  vacance  du 
faint  fîege. 

Cette  déclaration  fit  craindre  un  fchifme  en 
cas  que  les  trois  cardinaux  qui  étoient  à Rome 
prétendiflènt  avoir  droit  d’élire  feuls  par  le  privi- 
lège du  lieu , <3 c que  les  autres  qui  étoient  a Rieti 
. voulurent  prévaloir  par  leur  nombre.  Ceux-ci 
afl'emblerent  les  plus  habiles  jurifconfultes  pour 
examiner  la  queftion  , & par  leur  confeil  ils  firent 
un  compromis  & prirent  des  arbitres , qui  déci- 
dèrent que  tous  les  cardinaux  s’afTembleroient  à 
Peroufe  à la  Paint  Luc  la  fécondé  année  de  la  va- 
Supjiv.Lxvi.  çance,  c’eft-à-dire  le  dix-huitiéme  d’Odobre  115)3. 

Trith.  fcrîpt,  terme  qui  étoit  alors  affez  proche,  les  cardinaux 
Labbefcript.to » fuivirent  cette  refolution , ils  fe  rendirent  à Pe- 
l'Ÿ' 4 roufe  , mais  l’hiver  fe  paffa  encore  avant  qu’ils,  fif- 
fent  une  éledtion. 

Cette  année  mourut  Henri  de  Gand  ainfi  nom- 
mé du  lieu  de  fa  naiffance , do&eur  en  theolo- 
« gie  de  la  faculté  de  Paris,  ôc  fi  eftimé  en  fon 
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tems  qu’il  fut  filrnommé  le  doébeur  folemnel.  Il 
refie  de  lui  plufîenrs  écrits , dont  le  plus  fameux 
eft  le  catalogue  des  écrivains  ecclehaftiques  qui 
continue  celui  de  Sigebert  de  Gemblours.  Hen- 
ri de  Gand  fut  archidiacre  de  Tournay,  où  il 
mourut  le  jour  de  Paint  Pierre  vingt- neuvième 
Juin  115)3.  âgé  de  foixante- quinze  ans. 

A Conftantinople  le  patriarche  Athanafe  fe 
rendoit  odieux  par  fa  feverité,  & encore  plus  par 
celle  de  fes  miniftres  , c’eft- à-dire  des  moines 
étrangers  qu’il  avoit  attirés  autour  de  lui  de  di- 
vers cotez.  Ils  attaquoient  principalement  les 
moines  de  C.  P.  & leur  faifoient  des  crimes  debout 
ce  qui  fentoit  un  peu  le  relâchement.  A l’un  on  avoit 
trouvé  de  l’or,  à l’autre  un  habit  neuf,  à l’autre  deux 
ou  trois  tuniques  : à celui-ci  une  croix  d’argent , ou 
un  couteau  bien  fait,  ou  un  elfui-main  blanc.  Cet 
autre  s’étoit  baigné  , ou  étant  malade  avoit 
confulté  un  médecin.  Toutes  ces  fautes  étoient 
châtiées  par  des  réprimendes  , des  pénitences , 
des  prifons  & de  rudes  difciplines.  On  levoit 
même  des  taxes  fur  les  monafteres  fous  pretexte 
d oter  la  matière  des  pallions.  Le  relâchement 
des  moines  de  C.  P.  donnoit  matière  à cette  fé- 
verité.  Athanafe  ne  leur  permettoit  ni  de  fe  nou- 
rir  délicatement  , ni  de  garder  de  1 argent , ni 
de  vivre  dans  l’oifîvete.  Il  vouloir  que  leurs  ha- 
bits fulTent  Amples  & leur  contenance  modefte , 
& furtout  qu’ils  niarchalfent  à pied  : trouvant 
fort  abfurde  que  tandis  qu’il  alloit  a pied  lui  me- 
me, on  les  vit  fuperbement  montés  fur  des  che- 
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vaux  fringans  faire  du  fracas  dans  les  rues  & les 
places  publiques. 

Il  ne  pouvoir  fouffrir  ceux  , qui  avant  que  d’é- 
tre  bien  inftruits  de  la  vie  monaftique , s’encer- 
moient  dans  des  cellules  fous  pretexte  d’une  plus 
haute  perfeétion  : ou  qui  frequentoient  les  mai- 
fons  des  grands  : ou  qui  fe  prévaloient  de  la  fim- 
plicité  des  femmes  à la  faveur  de  leur  habit,&  fe  les 
affujettiiToient  quelques  fois  jufqu’à  leur  infinuer 
des  herefies  : Enfin  ceux  qui  par  vanité  ou  par 
interet  affe&oient  des  transports  d’une  fureur  fa- 
natique. Athanafe  s’efïorçoit  de  réprimer  tous 
ces  faux  moines  : ceux  qu’il  jugeoit  corrigibles , 
il  les  enfermoit  dans  des  monafteres  nombreux , 
les  exhortant  a obferver  de  tout  leur  pouvoir  le 
renoncement  a leur  propre  volonté  : quant  aux 
incorrigibles,  ou  il  les  enfermoit  dans  des  pri- 
fons  , pour  les  fauver  malgré  eux  , ou  il  les 
chafloit  de  C.  P. 

Athanafe  entreprit  aufii  de  réformer  le  clergé, 
dont  les  plus  confiderables  voïant  d’abord  à fes 
maniérés  & à fes  regards  terribles  l’amertume  de 
fon  zele  , fe  tenoient  cachés  ÔC  enfermés  chés 
eux , ou  memes  furent  réduits  à fortir  de  la  ville. 
Mais  il  s attacha  principalement  à en  éloigner  les 
eveques  qui  y lejournoient  en  grand  nombre, 
ôc  a les  i envoler  dans  leurs  diocéfes  : difant  qu’il 
etoit  jufte  que  chacun  gouvernât  le  fien , com- 
me le  patriarche  prenoit  foin  de  C.  P.  & que 
chacun  veillât  par  lui- même  fur  fon  troupeau, 
fims  fe  contenter  d en  tirer  du  revenu.  Il  crai- 
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gnoit  aufli  que  fe  trouvant  enfemble  ils  ne  fif-  ^ 
fient  des  cabales  les  uns  contre  les  autres  de  con- 
tre lui  - même.  Enfin  il  ne  vouloit  point  qu’ils 
s’abfentaffent  de  leurs  diocéfes,  finon  pour  tenir  ?•  7i6* 
les  conciles  tous  les  ans  fuivant  les  canons  , ou 
pour  folliciter  auprès  de  l’empereur  ou  du  patriar- 
che quelque  affaire  fpirituelle,  de  retourner  aufli 
tôt.  On  a plufieurs  lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fu- 
jet  à l’Empereur  Andronic  de  à divers  évêques. 

Enfin  Ton  zele  pour  la  juftice  s’étendoit  aux  Oreg  c.yn.a 
plus  grands , jufques  aux  parens  de  l’empereur  de 
à Tes  enfans,  qui  craignoient  plus  les  reprimen- 
des  du  patriarche  que  celle  de  l’empereur  même. 

Tant  il  s’étoit  acquis  d’autorité  par  fa  vie  irrepre- 
henfible  de  le  refpedt  que  l’empereur  avoit  pour 
lui.  Toutefois  ce  prince  n’eut  pas  la  force  de 
le  foûtenir  ni  de  refifter  aux  clameurs  publiques 
qui  s’élevèrent  contre  lui , la  quatrième  année 
de  fon  pontificat.  Ge  n’étoit  d’abord  que  des 
murmures  fecrets , mais  on  en  vint  enfuite  aux 
plaintes  déclarées  : tout  le  monde  s’éleva  contre 
Athanafe  , les  évêques,  les  moines,  les  laïques, 
de  on  ne  le  menaçoit  pas  de  moins  que  de  le  met- 
tre en  pièces,  s’il  ne  quittoit  le  fiege  de  C.  P. 
Quelques-uns  du  peuple  lui  difoient  des  injures 
jufq  ues  dans  l’éghfe , d’autres  lui  jettoient  des 
pierres  quand  il  paroiffoit  dehors.  Se  voïant  donc 
abandonné  de  l’empereur  contre  fon  efperance , 
il  refolut  de  fe  retirer , de  lui  demanda  des  gar- 
des pour  le  pouvoir  faire  en  fûreté.  Avec  cette 
efeorte  il  fortit  la  jpuit  du  palais  patriarcal , de  ga- 
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An.  1193.  §na  .mo'nafterc  de  Cofmidion , d’où  il  envoïa 
à l'empereur  fade  de  fa  démiflion,  où  il  difoit: 
Puifque  j’ai  été  mis  fur  le  fiege  patriarcal  pour 
procurer  la  paix  au  peuple  Chrétien , 6c  que  les 
chofes  ont  tourné  contre  mon  efperance  &~de 
ceux  qui  m’avoient  fait  cette  violence  j en  forte 
que  le  peuple  me  juge  indigne  de  cette  place, 
m’en  reconnoiffant  moi-même  incapable , com- 
me pécheur  & foible  , je  renonce  au  facerdoce , 
& je  demande  pardon  des  fautes  que  j’y  ai  com- 
mifes  j je  prie  aulïi  le  Seigneur  qu’il  vous  par- 
donne , 6c  qu’il  vous  donne  un  pafteur  convena- 
ble. Athanafe  avoit  tenu  le  fiege  de  C.  P.  qua- 
ë'Hp.  ».  8.  tre  ans  entiers  depuis  le  quatorzième  d’Oélobre 

jufques  au  feize  d’Oétobre  1193. 
xxvi.  Comme  on  lui  cherchoit  un  fucceffeur , il  fe 
cWc  Pc.trp!r  trouva  à C.  P.  un  moine  nommé  Cofme  origi- 
Fachym*  c.  27.  naire  de  Sozopolis , qui  avoit  ete  long-tems  ma— 
GnZ.c.s.  rjé?  puis  aïanc  qUitt£  fa  femmej  ü embrafla  la 
vie  monaftique,  6c  étant  venu  à C.  P?  il  entra  dans 
le  monaftere  de  faint  Michel  apartenant  à l’em- 
pereur, 6c  y exerça  plufieurs  charges  même  cel- 
le d’ecclefiaftique.  Dans  le  tems  de  la  réünion 
avec  les  Latins  , l’empereur  Michel  voulut  favoir 
les  fentimens  des  moines  de  cette  maifon,  pour 
en  chalfer  tous  ceux  qui  s’opoferoient  à fa  volon- 
té, Cofme  fut  de  ce  nombre,  6c  aïant  été  mis 
en  prifon  il  y demeura  long-tems  volontaire- 
ment, 6c  en  fut  délivré  par  J’interceflion  du  pa- 
triarche d Alexandrie.  Alors  il  fe  retira  dans  une 
cellule  qu’il  ayoit  fait  bâtir  fur  fon  fonds  dans 
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une  ifle,  & vint  à la  connoiffance  du  grand  co-  An.  1194. 
nêtable  Glabas  Tarchaniote , qui  aimoit  les  moi- 
nes 3c  les  hommes  vertueux , 3c  qui  le  fit  conoi- 
tre  à l’empereur  Andronic  : pour  cet  effet  il  le 
ramena  à C.  P.  3c  lui  donna  le  gouvernement  de 
fon  monaftere  de  la  mere  de  Dieu 

Cofme  étoit  dans  une  belle  vieillefie  , fans  au- 
cune teinture  des  livres  profanes,  mais  humble 
3c  doux  ; 3c  l’empereur  le  goûta  tellement  qu’il 
le  mit  au  nombre  de  fes  confeffeurs  , 3c  le  tenoit 
pour  un  faint.  Les  évêques  étant  donc  afiemblés 
pour  choifir  un  patriarche , n’en  trouvèrent  point 
de  plus  agréable  a 1 empereur , ni  de  plus  con- 
venable à la  circonftance  du  tems  : car  fous  fon 
pontificat  ils  efperoient  voir  le  calme,  apres  la 
tempête  excitée  par  la  rigueur  exceflive  d’Athana- 
fe.  En  effet  Cofme  étoit  bon  3c  compatiflanr  : fon 
feul  défaut  étoit  d’être  un  peu  interefïé,  moins 
par  inclination  naturelle  que  par  (implicite  3c  par 
habitude  à la  vie  privée.  Ainfi  il  fut  élu  tout  d’u- 
ne voix  : on  lui  changea  fon  nom  en  celui  de 
Jean;  l’empereur  lui  donna  le  bâton  paftoral  fui- 
vant  la  coutume , 3c  il  fut  ordonne  le  premier 
jour  de  Janvier  U94. 

L’empereur  Andronic  Paleologue  fit  couron- 
ner par  ce  patriarche  fon  fils  ainé  Michel  qu’il 
avoir  affocié  à l’empire  dès  l’année  précédente  ^ ^ 

12.93.  Il  le  fit  couronner  folemnellement  a fainte  Ix  f.  /. 
Sophie  le  vingt  unième  de  Mai  115*4.  jour  auquel  Fe^  *-  *68 
les  Grecs  celebrent  la  mémoire  du  grand  Conf- 
tantin.  Il  fit  expédier  un  a dte  autentique  de  ce 
* Tome  XFllL  C ccc 
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couronnement,  &c  voulut  qu’il  fut  foufcrit  à l’or- 
dinaire par  les  prélats , mais  il  les  pria  d’y  ajoû- 
ter  des  excommunications  & les  maledidions  les 
plus  terribles , fans  efperance  d’abfolution  pour 
quiconque  oferoit  fe  révolter  contre  le  nouvel 
empereur.  C efî:  ce  qu’il  ne  put  perfuader  au  pa- 
triarche ni  aux  evêques.  Il  fuffit , lui  dirent-ils , 
que  les  loix  impofent  aux  rebellas  des  peines  fi 
ngoureufes , que  la  vie , quand  ifs  font  convain- 
cus, leur  devient  plus  infuportable  que  la  mort„ 
Il  n eh:  pas  jufte,  & ne  nous  convient  pas  à nous 
qui  devons  etre  pleins  de  compaflion,  d’y  ajou- 
ter contre  ces  malheureux  la  féparation  de  J.  C. 
Il  vous  lied  bien  de  faire  obferver  la  feverité  des 
loix  : c eh:  pour  vous  un  devoir  indifpenfable  : 
mais  vous  ne  devés  pas  contraindre  l’églife  à être 
impiroïable,  elle  qui  a coûtume  d’interceder  pour 
les  malheureux. 

L empereur  fe  volant  ainfi  refufé  ne  voulut  pas 
meme  recevoir  les  lettres  que  les  prélats  offroient 
de  faire  expedier  : mais  il  leur  témoigna  fon  refr 
fentiment  par  une  nouvelle  qu’il  publia  pour  re- 
trancher les  prefehs  qui  fe  faifoient  aux  ordina- 
tions des  eveques,  ou  l’on  avoit  accoûtumé  de 
diftribuer  à tout  le  clergé  des  gratifications  cha- 
cun félon  fa  fonélion.  L’empereur  traitoit  cet 
ufage  de  fimoniaque,  & en  faifoit  honte  au  cler- 
gé. Quelques  évêques  voulant  paroître  définte- 
reffes  donnèrent  dans  le  fens  de  l’empereur  : mais 
la  plûpart  s’y  opoferent , reprefentant  que  c’étoit 
une  ancienne  coûtume  autorifée  par  des  loix^ 
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que  ces  droits  attachés  aux  charges  étoient  neceftai-  An.  1194, 
res  pour  la  fubfiftance  des  ecclefiaftiques , Ôc  que 
leur  retranchement  nuiroit  au  fervice.  Ils  ne  ga- 
gnèrent rien  ; ôc  la  conftrtution  fut  publiée  ôc 
foufcrite  par  le  patriarche  ôc  tous  les  évêques , 
excepté  feulement  celui  de  Smyrne  ôc  celui  de 
Pergame.  Mais  ce  ne  fut  pas  les  évêques  qui  en 
fouffrirent , ce  fut  le  clergé  qui  n’y  avoir  pas  con- 
fenti. 

Les  cardinaux  étoient  toûjours  à Peroufe  fans  C*|jv”;pc 
pouvoir  s’accorder  fur  le  choix  d’un  Pape.  L’hy-  Boii,to.\$.f. 
ver  étoit  prefque  paffé  quand  Charles  le  Boi- 
teux  roi  de  Sicile  revenant  de  France  arriva  à Pe- 
roufe , où  il  rencontra  fon  fils  aîné  Charles  Mar- 
tel roi  de  Hongrie , qui  venoit  de  Poüille  au- 
devant  de  lui.  Les  cardinaux  envoïerent  pour  les 
recevoir  à quelque  diftance  de  la  ville  deux  car- 
dinaux diacres  ; Ravoir  Napoléon  des  Urfins  ôc 
Pierre  Colonne  avec  un  nombreux  clergé  : le  ref- 
te  des  cardinaux  les  reçût  à l’entrée  de  l’eglife  Ôc 
les  falua  par  le  baifer  , puis  ils  les  firent  afleoir 
au  milieu  d’eux.  Le  roi  de  Sicile  les  exhorta  a 
remplir  promptement  le  faint  fiege , ôc  le  cardi- 
dinal  Latin  lui  répondit  au  nom  de  tout  le  colle- 
ge : mais  le  roi  eut  de  grofies  paroles  fur  ce  fujet 
avec  le  cardinal  Benoift  Caïetan.  Après  avoir  fe- 
journé  peu  de  jours  à Peroufe , il  continua  fon 
voïage  ôc  arriva  à Naples. 

Le  faint  fiege  vaquoit  depuis  vingt-fept  mois, 
ôc  l’on  étoit  au  commencement  de  Juillet  11574. 
quand  les  cardinaux  étant  afiemblés  vinrent  à 

C c c c ij 
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An.  12.94.  parler  de  la  mort,  à l’occafion  de  Napoléon  qui 
avoit  été  obligé  de  s’abfenter , parce  qu’il  avoit 
perdu  Ton  fr<ere  tué  d’une  chû.te  de  cheval.  Cet 
accident  fit  faire  aux  cardinaux  de  ferieufes  ré- 
flexions , St  Jean  Bouccamace  évêque  de  Tufcu- 
lum  dit  : Pourquoi  donc  différons- nous  fi  long- 
tems  de  donner  un  chef  à l’églife  ? pourquoi  cette 
divifion  entre  nous  ? Le  cardinal  Latin  ajoûta  : Il 
a été  révélé  à un  faint  homme  que  fi  nous  ne 
nous  preflbns  d’élire  un  pape  , la  colere  de  Dieu 
éclatera  avant  quatre  mois , c’eft-à-  dire  à la  Touf- 
faints.  Benoift  Caïetan  dit  en  fouriant  : N’eibce 
point  frere  Pierre  de  Mouron  à qui  cette  révé- 
lation a été  faite  ? Latin  répondit  : C’eftlui-mê- 
î°*  1X10  5 ü me  l’a  écrit,  St  qu’étant  la  nuit  en  priere 

devant  l’autel  , il  avoit  reçu  ordre  de  Dieu  de 
nous  en  avertir.  Alors  les  cardinaux  commen- 
cèrent à s’entretenir  de  ce  qu’ils  favoient  du  faint 
homme  : l’un  relevoit  l’aufterité  de  fa  vie , l’au- 
tre fes  vertus,  l’autre  fes  miracles:  quelqu’un  pro- 
pofa  de  le  faire  pape,  St  on  raifonna  fur  cette  pro- 
pofition. 

Le  cardinal  Latin  voïant  les  efprits  bien  dif- 
pofes  s’avança  St  donna  le  premier  fa  voix  à Pierre 
de  Mouron  pour  être  pape  : puis  il  demanda  les 
fuffrages , St  fix  autres  le  fuivirent.  Jaques  St 
Pierre  Colonne  différèrent  de  fe  déclarer  jufques 
a ce  que  l’on  eût  apris  l’intention  de  Pierre  cardi- 
nal prêtre  du  titre  de  faint  Marc , qui  étoit  à fon 
logis  malade  de  la  goutte.  On  envoïa  à Napo- 
léon , qui  vint  St  aprouva  les  avis  des  autres» 
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Enfin  tous  les  fuffrages  clés  onze  cardinaux  con-  An.  1194* 
coururent  , même  celui  du  cardinal  de  faint  Niarc 
abfent , & tous  fondans  en  larmes  , fe  fentirent 
comme  infpirés  d elire  Pierre  de  Nlouron.  Niais 
pour  procéder  plus  régulièrement,  ils  donnèrent 
pouvoir  au  doïen  Latin  évêque  d Oftie  d elire 
Pierre  au  nom  de  tous  : ce  quil  fit  aufii-tôt,  ôC 
les  autres  ratifièrent  l’éledion.  C’eftce  que  por- 
te l’aête  public  qui  en  fut  drefie  a Peroufe  le  lun- 
di cinquième  Juillet  1194*  enfuire  ils  écrivirent 
une  lettre  à Pierre,  pour  lui  notifier  leleétion,  & 
le  fuplier  de  l’accepter , & la  lui  envoïerent  avec  *•  4*7’ 
le  décret,  par  Béraud  de  Goût  archevêque  de  Lion, 

Leonard  Mancini  évêque  "d’Orviette  & Pandulfe 
évêque  de  Parti  en  Sicile , avec  deux  notaires  du 
faint  fiege.  On  auroit  dû  envoïer  des  cardinaux, 
mais  la  divifion  recommençant  entre  eux  ,.ils  ne  ^ 4JI> 
purent  s’accorder  fur  ce  point.  ^ ^ 

Les  cinq  députés  arrivèrent  à la  ville  de  Suï- 
mone  •,  prés  de  laquelle  etoit  Nlourron  fur  une 
montagne  haute  & elcarpee  > c etoit  la  que  de- 

meuroit  le  pape  élû , dans  une  Petke  ,cellule,‘:0^  s,p.  i. 
me  un  reclus.  Ils  lui  firent  demander  audiance  w 34. 
par  l’abbé  du  S.  Efpnt  de  Magelle  chef  de  fon  nou- 
vel ordre  , & le  lendemain  ils  montèrent  la  mon-  # 
tagne  par  un  chemin  très- rude,  où  ils  fondoient 
en  fueur , & à peine  pouvoient  paffer  deux  de  front. 

Le  cardinal  Pierre  Colonne  fe  joignit  a eux^  de 
fon  propre  mouvement.  Enfin  ils  arrivèrent  a la 
cellule  du  faint  Reclus: , qui  ne  parloit  que  par 
une  fenêtre  grillée.  Ce  fut  ainfi  qu’il  leur  donna, 

Cccc  ii) 
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An.  12. po.  audiance.  A travers  cette  grille  ils  virent  un  vieil-' 
f.  4,x.  lard  d’environ  foixante-douze  ans , pâle , atténué 
de  jeunes,  la  barbe  heriffée,  les  yeux  enflés  des 
larmes  qu  il  avoir  répandues  â cette  furprenante 
nouvelle  dont  il  croit  ■ encore  tout  effraie.  Les 
députez  le  découvrirent  , s’agenoüillerent , 8c  fe 
profternerent  fur  le  vifage  : Pierre  fe  profterna  de 
Ion  cote.  Enfuite  l’archevêque  de  Lion  commen- 
ça a parler , 8c  lui  déclara  comme  il  avoir  été  élû 
pape  par  acclamation,  tout  d’une  voix  8c  contre 
toute  efperance , le  conjurant  d’accepter  ôc  de  fai- 
re ceffer  les  troubles  dontl’églife  étoit  agitée.  Pier- 
* *%i'  rf  rePoncIit:  •*  Une  fi  furprenante  nouvelle  me  jette 
dans  une  grande  incertitude  ; il  faut  confulter 
Dieu  , pries-le  auffi  de  vôtre  côté. 

Alors  il  prit  par  fa  fenêtre  le  décret  d’éleétion  - 
8c  s étant  encore  profterné , il  pria  quelque  tems  : 
puis  il  dit  : Il  ne  faut  point  de  grands  difcours 
pour  des  perfonnes  telles  que  vous  êtes.  J’accepte 
e ^pontificat  , 8c.  je  confens  à l’éieétion  : je  me 
loumets , 8c  je  crains  de  refifter  â la  volonté  de 
Dieu , & de  manquer  à Péglife  dans  fon  befoin. 

Apurés  lui  baiferent  les  pieds , mais 
i les  baila  a la  bouche  : ils  louèrent  Dieu  8c  fou- 
• P11^™  de  joie.  La  nouvelle  de  cet  événe- 
ment s étant  répandue , on  accourut  de  tous  cô- 
tes voir  le  nouveau  pape  ; & entre  les  autres  y 
vint  Jaques  Stefanefchi  Romain , depuis  cardinal 
e^qui  nous  tenons  tout  ce  détail.  Il  y vint  des 
eveques  , des  ecclefiaftiques , des  religieux , des 
comtes,  des  Seigneurs,  des  nobles,  des  grands  8c 
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des  petits  : tous  s’empreffoient  de  voir  le  faint  an.  U94. 
homme , qui  auparavant  ne  fe  laiffoit  pas  voir  a 
tous  ceux  qui  le  défiroient.  Charles  Martel  fils 
du  roi  de  Sicile  & roi  titulaire  de  Hongrie  vint 
à ce  fpeétacle  comme  les  autres , Si  le  roi  Char- 
les le  boiteux  Ton  pere  vint  le  lendemain  trou- 
ver le  nouveau  pape  à l’abbaïe  du  faint  Efprit , P-  4ff* 
où  il  avoit  paffé  pendant  la  nuit  accompagné  du  m 
cardinal  Pierre  Colonne.  Ce  monaftere  du  faint 
Efprit  près  de  Sulmone  étoit  le  chef  de  l’ordre, 
fondé  par  Pierre  de  Mouron,  fuivant  la  réglé  de 
faint  Benoift , & aprouvé  vingt  ans  auparavant  par 
le  pape  Grégoire  X. 

Pierre  de  Mouron  aïant  renoncé  dés  fa  jeuneffe 
à toutes  les  efperances  du  fiecle,n  avoit  étudié,  îeftinài’A^uiia 
ni  le  droit  ni  les  autres  fciences  * & il  avoit  for- 
mé dans  le  même  efprit  les  moines  de  fa  nou- 
velle congrégation  *,  enforte  que  c’étoient  de  bon- 
nes gens  ruftiques  & (ans  étude.  Il  fe  défioit  des 
cardinaux  & de  tout  le  clergé  feculier , & fe  li- 
vra à des  jurifconfultes  laïques  , dont  il  eftimoit 
l’habileté  pour  les  affaires , mais  peu  inftruits  des 
matières  ecclefiaftiques  qui  leur  étoient  nouvel- 
les. Il  écrivit  aux  cardinaux  à Peroufe  qu’il  lui 
étoit  impofîible  de  les  y aller  trouver,  & de  faire 
un  fi  grand  voïage  dans  les  chaleurs  de  l’efté , 
lui  qui  étoit  avancé  en  âge  & accoutumé  au  froid 
des  montagnes.  Il  étoit  environ  à foixante  mille 
ou  vingt  lieues  de  Peroufe.  Il  prioit  donc  les  car- 
dinaux de  venir  jufques  à la  ville  de  l’Aquila,  & 
de  lui  faire  favoir  leur  intention.  Cependant  il 
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An  12.5)4.  fe  rendit  à cette  ville  nouvelle  & encore  peu  ha* 
I.  Lxxxir,  bitée , n’aïant  été  fondée  qu’environ  quarante  ans 
auparavant  par  l’empereur  Frideric  II.  Le  pape  y 
entra  monté  fur  un  afne,  dont  la  bride  étoit  te- 
nue à droite  & à gauche  par  les  deux  rois  Charles 
ie  pere  & le  fils  ; & cette  monture  fit  fouvenir 
les  fpeétateurs  de  l’entrée  de  J.  C.  à Jerufalem. 
D’autres  croient  qu’il  eut  mieux  fait  de  renfer- 
mer l’humilité  dans  fon  cœur,  & de  monter  fui- 
vant  la  coûtume  un  cheval  richement  enhar- 
naché. 

Pendant  que  le  pape  attendoit  les  cardinaux  à 
1 Aquila , il  donna  diverfes  charges  à des  hom- 
mes du  païs , c’eft- à-dire  de  l’Abruzze,  & prit  un 
laïque  pour  Ton  fecrctaire , ce  qui  parut  une  étran- 
vgb.to.z.p. zio.  ge  nouveauté.  Il  fit  vice  - chancelier  de  l’églife 
Romaine  Jean  de  Caftro-celi , qui  de  moine  & 
prévôt  du  mont  Cafiin  avoit  été  «élu  archevêque 
de  Benevent  &■  confirmé,  par  le  pape  Martin  IV. 
en  1282..  Il  favoit  la  théologie  & le  droit  canoni- 
que, mais  il  étoit  interefie,  & on  lui  attribua 
Mdi  p,  4 plufieurs  fautes  qu’il  fit  faire  au  pape.  Cepen- 
dant le  pape  reçût  une  lettre  des  cardinaux  qui  le 
prioient  de  venir  les  trouver,  & de  confiderer  le 
mauvais  exemple  qu’il  donneroit  de  transférer  la 
cour  de  Rome , fi  jamais  on  éhfoit  un  pape  de 
païs.  étranger:  joint  le  péril  des  maladies  dans  la 
faifon  ou  l’on  éroit , & la  dépenfe  que  toute  la 
cour  feroit  obligée  de  faire  pour  fe  rendre  auprès 
de  lui.  Ils  avoient  écrit  cette  lettre  avant  que  de 
recevoir  celle  du  pape,  apres  laquelle  ils  s’expli- 
quèrent 
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querent  plus  clairement,  en  dftant:  Il  nous  eft  dur 
d’être  appelles  dans  le  roïaume  de  la  Poürlle,  8c 
nous  n’avons  pas  oublié  que  le  pape  Martin  IV. 
fut  prefle  par  les  François  d’y  pafTer  quand  les  Ar- 
ragonois  menaçoient  ce  roïaume  : mais  ce  fage 
pape  aima  mieux  l’expofer  aux  ennemis  que  de 
îortir  de  fes  terres.  Nous  voïons  bien  qu’à  vôtre 
âge  il  eft  incommode  de  voïager  au  mois  d’Aouft, 
mais  vous  pouvés  venir  en  litiere. 

Le  pape  ne  fut  point  touché  de  leurs  raifons  8c 
perfifta  à vouloir  être  facré  à l’Aquila,  cedant  aux 
perfuafions  du  roi  Charles  le  boiteux , qui  vouloit 
montrer  fa  puiftance  à faire  de  nouveaux  cardi- 
naux. Le  cardinal  Latin  Malebranche  des  Uifins 
devoir  facrer  le  pape  , comme  étant  évêque  d’Of- 
tie  , mais  il  mourut  à Peroufe  le  dixiéme  d’Aouft. 
Alors  le  pape  donna  l’évêché  d’Oftie  à Hugues 
Seguin  né  à Billon  en  Auvergne  cardinal  prêtre 
du  titre  de  fainte  Sabine , 8c  le  fit  facrer  par  l’ar- 
chevêque de  Benevent  : puis  il  prit  lui-même  les 
ornemens  de  pape  élu  ; favoir  la  mitre  ornée  d’or 
8c  de  pierreries.  Il  les  reçût  de  Napoléon  cardi- 
nal diacre,  qui  étoit  venu  à l’Aquila  avec  Hu- 
gues j 8c  en  même-tems  il  changea  fon  nom  de 
Pierre  en  celui  de  Celeftin  : ce  que  Napoléon 
aïant  publié , tout  le  monde  vint  baifer  les  pieds 
au  nouveau  pape , les  évêques,  les  rois,  le  clergé, 
les  feigneurs , 8c  il  monta  en  un  lieu  élevé,  d’ou  il 
donna  la  benedidion  au  peuple. 

Les  cardinaux  aïant  apris  ces  nouvelles  vinrent 
en  diligence  à l’Aquila  où  Celeftin  fut  facré  le 
Tome  XFLll  D d d d 
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dimanche  vingt-neuvième  d’Aouft  jour  de  la  dé- 
collation de  faint  Jean  ; par  les  mains  du  nouvel 
évêque  d’Oifie,  le  cardinal  Hugues.  Mathieu 
Rofio  le  plus  ancien  cardinal  diacre  lui  prefenta 
le  Pallium  l’aïant  pris  fur  l’autel , & après  la  melTe 
lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  papale.  Enfuite  le 
pape  s’affit  fur  un  échaffaut  dreffé  dans  la  campa- 
gne prés  de  l’églife,  pour  fe  montrer  au  peuple, 
& rentra  dans  l’ Aquila  en  procefhon  monté  fur  un 
cheval  blanc  : enfin  il  mangea  en  feftin  avec  les 
cardinaux  félon  la  coûtume. 

Quoiqu’il  ne  manquât  ni  de  bon  fens  ni  de  dif- 
cernement  pour  parler  à propos , fon  défaut  d’ ex- 
périence & de  connoilfance  du  monde  le  rendoit 
incertain  & timide.  Il  parloit  peu  & toujours  en 
Italien,  ne  fachant  pas  affez  de  latin  pour  s’ex- 
pofer  à le  parler;  & ne  rendoit  jamais  de  fa  bou- 
che aucune  reponfe  en  public,  il  les  faifoit  ren- 
dre par  d’autres.  Comme  il  ne  confultoit  point 
les  cardinaux , il  fit  plufieurs  mauvais  choix  d’é- 
vêques & d’abbés,  fort  de  lui  même,  foit  par  fug- 
gefiion  d’autrui. 

Etant  encore  â l’Aquila,  il  envoïa  fuivant  la 
coutume  une  lettre  circulaire  aux  évêques  fur  fa 
promotion  au  pontificat,  où  il  dit:  Cette  char- 
ge nous  paroilfoit  tellement  au-detfus  de  nos  for- 
ces que  nous  en  étions  épQUvantés.:  d’autant  plus 
que  vivant  depuis  très  - long  - tems  en  folitude, 
nous  avions  renoncé  à tous  les  foins  des  affaires 
du  monde.  Toutefois  confiderant  qu’un  plus 
grand  retardement  dans  l’éle&ion  d’un  pape  at- 
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droit  de  grands  maux  à route  l’églife,  & pour  u 
lie  pas  refifter  à la  vocation  divine  : nous  avons 
fubi  le  fardeau  , nous  confiant  au  fecours  de  ce- 
lui qui  nous  l’a  impofé.  Ces  paroles  font  voir  la 

r À , , , 1 ji..,1  \ Petr.MUstreti  „ 

rauflete  de  ce  quon  publioit  cent  ans  apres,  que  B /. 
ce  faint  homme  avoir  d’abord  refufé  le  ponti- 
ficat , & s’était  même  enfui  pour  l’éviter  : car 
il  n’ aurait  pas  manqué  de  le  dire  en  cette  let- 
tre. 

Le  famedi  des  quatre  tems  dix  huitième  de  Sep-  Pr*  de 
tembre  , il  fit  une  promotion  de  douze  cardi-  cardinaux, 
naux,  fept  François  & cinq  Italiens  : En  voici  p’4t7‘ 
les  noms.  Béraud  de  Goût  fils  du  feigneur  de 
- Villandrau  en  Gafcogne,  & frere  de  Bertrand  de 
Goût,  qui  fut  depuis  pape.  Béraud  étoit  arche-  G^Ui’lch^f0'i'i 
vêque  de  Lion  dés  l’an  12.90.  & le  pape  Celeftin 
le  fit  cardinal  évêque  d’Albane.  Le  fécond  cardi- 
nal fut  Simon  de  Beaulieu  archevêque  de  Bour-  f I7Ç 
ges  dés  l’an  1181.  Celeftin  le  fit  êvêque  de  Palef-  su^lLXXXy nu 
trine.  Le  troifiéme  fut  Jean  Lemoine  natif  de  Jiuberi  carâ- 
Crelfi  près  d’Abbeville  au  diocêfe  d’Amiens , Sc  G ail.  chr.  tff*  J 
frere  d’André  Lemoine , depuis  évêque  de  Noïon.  t-  Ul • 

Jean  ai'ant  étudié  à Paris , & été  reçu  doéteur  en 
droit,  paffa  en  cour  de  Rome,  ou  il  fut  auditeur 
de  Rote,  & fe  fit  particulièrement  connoître  du 
roi  de  Sicile.  Celeftin  le  fit  Cardinal  pretre  du 
titre  de  faint  Ma’rcellin  & faint  Pierre.  Le 
quatrième  nommé  Guillaume  Ferrier  &c  pré- 
vôt de  l’églife  de  Marfeille  fut  cardinal  prêtre  du 
titre  de  faint  Clement.  Le  cinquième  Nicolas  de 
Nonancourt  natif  de  Paris,  mais  dune  ancienne 
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nobleffe , fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Lau- 
rent in  Damafo . Le  fixiéme  fut  Robert  abbé  de 
Cifteaux  6c  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Pu- 
dentiéne.  Le  feptiéme  Simon  moine  de  Clugni , 
6c  prieur  de  la  Charité  fur  Loire,  fut  cardinal  prê- 
tre du  titre  de  fainte  Balbine.  Vo'iià  les  cardinaux 
François. 

Les  cinq  Italiens  furent  premièrement  deux 
moines  du  nouvel  ordre  , inftitué  par  le  pape 
même , qui  les  fit  tous  deux  cardinaux  prêtres  ; 
favoir  Thomas  de  Teramo  du  titre  de  fainte  Cé- 
cile 6c  Pierre  d’Aquila  du  titre  de  faint  Marcel. 
Celeflin  fit  cardinaux  ces  deux  religieux  pour  les 
avoir  auprès  de  lui , 6c  continuer  avec  eux  les 
exercices  delà  vie  monaftique,  autant  que  fa  di- 
gnité le  permettoit.  Pour  cet  effet  il  fit  faire  dans 
fon  palais  une  petite  cellule  de  bois  011  il  fe  reti- 
roit  de  tems  en  tems , pour  méditer  6c  prier  avec 
plus  de  recueillement.  Les  trois  autres  cardinaux 
n’étoient  que  diacres  ; favoir  Landoife  Brancacio 
d’une  famille  noble  de  Naples , du  titre  de  faint 
Ange  : Guillaume  de  Longi  né  à Bergame , chan- 
celier du  roi  dé  Sicile  , du  titre  de  faint  Nicolas  in 
carcere  Tulliano  ; 6c  Benoift  Cajetan  du  titre  de  faint 
Cofme.  Il  étoit  d’Anagni  6c  neveu  du  cardinal 
du  même  nom , qui  fut  depuis  pape  : ce  dernier  fut 
le  feul  tiré  des  terres  de  l’Eglife; 

Cette  promotion  déplut  à la  plupart  des  an- 
ciens cardinaux  , à qui  Celeftin  en  fit  un  fecret, 
Ôc  ne  déclara  les  noms  des  nouveaux  que  le  ven- 
dredi veille  de  l’ordination.  Déplus  ils  étoient 
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choqués  qu’on  leur  donnât  des  confrères  incon-  An.  1294, 
nus  j comme  étoient  la  plûpart  des  François , in- 
connus au  pape  même , qui  avoit  pafle  fa  vie  en 
folitude  : enforte  qu’on  voïoit  clairement  qu  il  ne 
les  avoit  fait  cardinaux  qu’à  la  perfuafion  du  roi 
Charles  de  Sicile.  Il  eut  encore  pour  lui  la  com- 
plaifance  d’aller  s’établir  à Naples , où  ce  prince 
faifoit  fa  réfidence  ; & il  l’y  attira  fous  prétexte 
de  procurer  la  paix  de  Sicile  : au  lieu  que  les 'cha- 
leurs de  l’efté  étant  paffées  on  s’attendoit  avec 
raifon  qu’il  viendroit  a Rome.  Il  fembloit  que 
ce  bon  pape  ne  comprit  pas  qu  étant  eveque  de 
Rome , il  étoit  obligé  d’en  prendre  foin  par  lui- 
même. 

Etant  encore  à l’Aquila  le  vingt-feptieme  de  ^ 
Septembre , il  donna  une  bulle  en  faveur  de  la  religieux, 
nouvelle  congrégation  de  moine  qu  il  avoit  for- 
mée, lui  attribuant  toutes  fortes  de  privilèges.  La 
bulle  eft  adreflée  à Onufre  abbé  du  faint  Efprit 
de  Sulmone  aux  autres  abbes,  prieuis  ée  fupe- 
îieurs  des  couvens  fournis  a ce  monaftere  & de 
l’ordre  de  faint  Benoift.  Le  pape  les  exemte  de 
toute  jurifdiétion  des  évêques , & les  prend  fous 
la  protection  particulière  du  faint  fiege  : il  les 
exemte  de  dîmes  & de  décimés  : il  leur  permet 
de  recevoir  les  religieux  des  autres  ordres  , mais 
non  pas  aux  leurs  de  paffer  a d autres.  Il  leur 
permet  de  prêcher  &i  d oiiir  les  confefïions  : en- 
fin il  accumule  en  leur  faveur  tous  les  privilèges 
des  autres  religieux , mais  ils  ont  ete  depuis  ref- 
traims  par  diverfes  conftitutions  des  papes.  C eft 
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An.  U5>4.  cette  congrégation  qui  a pris  le  nom  de  Celeftins 
à caufe  de  Ion  fondateur. 

II  prétendoit  y réduire  tout  l’ordre  de  faint  Be- 
noift  j & comme  il  alloit  à Naples  au  mois  d’Oc- 
tobie  il  palfa  au  mont-Caflin,  dont  étoit  alors 
abbe  Thomas  de  Rocca.  Le  pape  Celeftin  perfua- 
da  a la  plupart  des  moines  de  cette  maifon.  de 
quitter  leur  habit  noir  & prendre  celui  de  fes 
difciples , qui  etoit  gris  & d’une  étofe  tres-grof* 
fiere  . il  leur  envoia  environ  cinquante  des  liens 
& nomma  leur  fuperieur  , prieur , au  lieu  de 
p.  4 j7.  doien.  Il  exila  meme  un  des  anciens  moines  pour 

lui  avoir  refifte  en  cette  occafion.  Mais  cette 
reforme  du  mont-Caffin  finit  avec  fon  pontifi-. 

cat.  r 

• % 

Ceux  d’entre  les  freres  Mineurs , qui  fe  pré- 
tendoient  les  plus  zélés  pour  letroite  obfervan- 
ce , ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  la  difpofî, 
9#  tion  ^vorable  du  pape  Celeftin  pour  faufterité 
Boii.p.  fu.  & la  réforme.  Ils  lui  envoïerent  donc  frere  Li- 
bérât & frere  Pierre  de  Macerata  revenus  depuis 
peu  d’Armenie  & déjà  connus  du  pape.  Ils  vin- 
rent le  trouver,  comme  il  étoit  encore  à l’Aqui- 
la,  & lui  demandèrent  que  fous  fon  autorité  à la- 
quelle perfone  n oferoit  s’opofer , il  leur  fût  per- 
mis de  vivre  félon  la  pureté  de  leur  réglé  & l’in- 
tention de  faint  François  : ce  qu’ils  obtinrent  fa- 
cilement. Mais  de  plus  le  pape  leur  accorda  la 
faculté  de  demeurer  enfemble  par  tout  où  il 
leur  plairoit , pour  y pratiquer  en  liberté  la  ri- 
gueur de  leur  obfervance  ; il  leur  donna  pour 
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fuperieur  fr.  Libérât,  & pour  les  mettre  à couvert 
des  fuperieurs  majeurs  de  l’ordre  , il  voulut  qu’ils 
ne  s’apellaflent  plus  freres  Mineurs,  mais  les  pau- 
vres ermites , & on  les  apella  enfuite  les  ermites 
du  pape  Celeftin.  Il  leur  donna  des  lettres  de  re- 
commandation pour  Napoléon  des  Urfins  cardi- 
nal de  faint  Adrien , homme  liberal  &:  favorable 
aux  caufes  pieufes.  Les  fuperieurs  Majeurs  furent 
tres-mécontens  de  cette  divifion'de  l’ordre,  mais 
ils  n’oferent  rien  entreprendre  contre , pendant  le 
pontificat  de  Celeftin. 

Charles  roi  de  Sicile  voulut  aufti  profiter  du  Grâces  accor- 
pouvoir  qu’il  avoir  fur  Celeftin  , pour  fes  interets  ^au  Roi 
particuliers.  Il  obtint  de  lui  la  confirmation  du  Rain.  to.  if.app, 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  Jaques  roi  d’Arragon  , 
dont  les  principaux  articles  étoient.  1.  Charles 
procurera  la  réconciliation  de  la  maifon  d Arra- 
gon  avec  l’églife , ôc  la  révocation  de  toutes  les 
fentences  prononcées  contre  le  roi  Pierre , Al- 
fonfe , Jaques  & Frideric  fes  enfans.  1.  Jaques 
d’Arragon  rendra  au  roi  Charles , fes  trois  fils 
Loiiis , Robert  & Raimond,  Berenger  & tous  les 
autres  qu’il  tient  comme  otages  ou  prifoniers , & 
toutes  les  terres  ôc  les  places  qu’il  tient  au-deça 
du  Fare.  3.  Trois  ans  après  la  Touffaints  pro- 
chaine 12,94.  il  rendra  l’ifle  de  Sicile  a 1 eghfe  Ro- 
maine, qui  la  tiendra  un  an  en  fes  mains,  & ne 
la  reftituera  à perfonne  fans  le  confentement  de 
Jaques.  Le  pape  Celeftin  aprouva  & confirma  ce 
traité,  pourvu  que  le  roi  de  France  fk.  fon  fie- 
re  Charles  y confentilfent  j & la  bulle  eft  datee 
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Loüis , fécond  fils  du  roi  Charles , & prifo- 
nier  du  roi  d’ Arragon , n’avoit  que  vingt  8c  un 
an , 8c  n’étoit  pas  encore  tonfuré , feulement  il 
témoignoit  fon  defir  d’entrer  dans  l’état  eccle- 
fiaftique.  Le  pape  ne  lailfa  pas  de  lui  donner  l’ar- 
chevêché de  Lion  vacant  par  la  promotion  au 
cardinalat  de  Béraud  de  Goût  évêque  d’Albane; 
8c  donna  à ce  jeune  prince  l’adminiftration  de  cet 
archevêché,  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel.  La 
bulle  eft  datée  de  Sulmone  le  neuvième  d’Oêlo- 
Gaii.chr.to.  bre,  mais  elle  fut  fans  effet,  8c  -le  fiege  de  Lion 
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ne  rut  rempli  que  deux  ans  apres. 
xxxiii.  Ainfi  quoique  les  intentions  de  Celeftin  fuf- 
m enc^dc s* c a r^i i-  fent  trés-pures,  la  fimplicité  dans  laquelle  il  avoit 
na^i  p.  427  Pa^  wlc  3 défaut  d’ expérience,  la  foibleffe 
tlîn”*  "s457’  ^ ^rent  commettre  bien  des  "fautes  par 

les  artifices  des  fes  officiers  8c  des  autres,  auquels  il 
étoit  livré  : enforte  qu’on  trouvoit  quelque  fois  les 
mêmes  grâces  accordées  à trois  ou  quatre  perfones 
8c  des  bulles  fellées  en  blanc  ; on  trouvoit  des 
bénéfices  donnés  avant  qu’ils  fuffent  vacans.  Il 
en  donnoit  plufieurs  fans  confulter  les  cardinaux 
8c  en  leur  abfence  : même  des  évêchés.  Enfin  les 
cardinaux  furent  extrêmement  indignés  de  ce 
qu’il  renouvella  l’ordonnance  du  conclave,  pu- 
bliée vingt  ans  auparavant  par  Grégoire  X.  mais 
demeurée  fans  execution.  Celeftin  fit  trois  conf- 
M»m.app.to.  15.  titutions  fur  ce  fujet  : par  la  première  il  leva  la 
fufpenfe  de  l’execution  ordonnée  par  fes  préde- 
ceffeurs  ; paj:  la  fécondé  il  releva  le  roi  Charles 

du 
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du  ferment  que  les  cardinaux  avoient  exigé  de 
lui  de  ne  les  point  enfermer  ni  les  retenir  dans 
fon  roïaume  , fi  Celeflin  y venoit  à mourir  : par 
la  troifiéme  il  ordonna  que  le  decret  du  concla- 
ve feroit  exécuté,  foit  en  cas  de  mort , foit  en 
cas  de  renonciation  du  pape.  Elle  eft  datée  du 
neuvième  Décembre  , lors  quil  avoir  déjà  pris  la 
refolution  de  renoncer.  En  effet  fa  conduite  ex- 
cita des  plaintes  de  quelques  cardinaux , qui  trou» 
voient  l’églife  & la  ville  de  Rome  en  danger  fous 
un  tel  gouvernement  j & pendant  qu’il  alloit  à 
Naples  quelques-uns  lui  infinuerent  qu’il  dévoie 
renoncera  fa  dignité , & qu’il  ne  pouvoir  demeurer 
pape  en  fureté  de  confcience. 

Le  tems  de  l’avent  étant  proche  , Celeftin  vou- 
lut fe  mettre  en  retraite  fuivant  fa  coutume,  & idîn. 
s’enfermer  dans  la  cellule  qu’il  s’étoit  fait  faire  p-  4*8. 
au  palais  : laiffant  cependant  à trois  cardinaux  le 
pouvoir  d’expedier  en  fon  nom  toutes  les  affaires. 

Leur  commiffion  étoit  déjà  dreffée  , mais  non  en- 
core fellée,  quand  le  cardinal  Mathieu  Roflï  des 
Urfins  revint  de  Rome  à Naples  , & fit  voir  au 
pape  les  inconveniens  de  cette  commifhon , qui 
fembleroit  faire  trois  papes  , & l’obligea  de  la 
fufpendre.  Alors  Celeftm  méditant  dans  fa  cel- 
lule , & voïant  combien  il  étoit  déchu  de  la  per- 
fection dont  il  approchait  auparavant  , difoit  en 
pleurant:  On  dit  que  j’ai  tout  pouvoir  en  ce  mon- 
de furies  âmes,  & pourquoi  ne  puis- je  donc  pas  affu- 
rer  le  falutde  la  mienne,  &:  me  décharger  de  tous  ces 
foins , pour  procurer  mon  repos  aulli-bien  que 
Tome  XV LU.  Eeee 
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An.  i2,f>4.  c^ui  des  autres  ? Dieu  me  demande- 1- il  l’rmpoffi- 
ble , & ne  m’a  t-il  élevé  que  pour  me  précipiter  ? 
Je  vois  les  cardinaux  divifés  3 & j’entens  des  plain- 
tes contre  moi  de  tous  côtés  : ne  vaut  - il  pas 
mieux  rompre  mes  liens  & laiffer  le  faint  fiege  à 
quelqu’un  qui  fâche  gouverner  l’églife  en  paix  ? Si 
toutesfois  il  m’eft  permis  de  quitter  cette  place  & 
de  retourner  à ma  folitude. 

Dans  ce  doute  il  eut  recours  à un  petit  livre 
qu’il  confultoit  dans  fon  défert,  pour  fupléer  à la 
fcience  qui  lui  manquoit  , 6c  qui  contenoit  en 
abrégé  les  maximes  du  droit.  Il  y trouva  qu’il 
eft  permis  à tout  ecclefîaftique  de  renoncer  à fon 
bénéfice  ou  à fa  dignité  , pour  caufe  valable  6c  du 
confentement  de  fon  fuperieur  : mais  il  douta  fi 
le  pape  , qui  n’a  point  de  fuperieur  3 étoit  com- 
pris dans  la  réglé  generale  ; 6c  fur  cette  difficulté 
il  confulta  un  ami , qui  lui  dit  ; Vous  pouvés  fans 
doute  renoncer  3 pourvu  que  vous  en  aies  une 
caufe  fuffifante.  Je  n’en  manque  pas  3 reprit  Ce^ 
leftin,  j’en  ai  plufieurs  ; 6c  c’eft  à moi  à en  juger. 
Il  confulta  encore  une  autre  perfone,  qui  dé- 
cida de  même  : ainfî  il  s’affermit  dans  la  refolu- 
tion  de  renoncer.  Mais  ces  confultations  ne  fu- 
rent pas  fi  fecrettes  qu’elles  ne  vinffent  à la  con- 
noiffance  des  Celeftins , je  veux  dire  , des  moines 
de  la  nouvelle  congrégation  3 qui  étoient  conti- 
nuellement auprès  du  pape.  Iis  firent  tous  leurs 
efforts  pour  lui  faire  changer  de  refolution  3 lui 
reprefentant  que  s’il  les  abandonnoit  3 ils  feroient 
infultés  de  toutes  parts,  ôc  ne  pouroient  fubfifter 
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long  - tems.  Ils  excitèrent  même  fecretemçnt  le  An.  1194. 
peuple  de  Naples  à fe  prefenter  en  tumulte  au 
château  où  logeoit  le  pape , dont  ils  rompirent 
les  portes,  & vinrent  jufques  à fa  cellule,  que  plu- 
lieurs  nobles  enfoncèrent  demandant  à le  voir.  Il 
vint  à eux,  leur  parla , & fût  li  bien  diflimuler  fon 
deffein  qu’il  les  apaifa. 

Cinq  jours  après  il  affembla  les  cardinaux , & 
leur  reprefenta  comment  il  avoit  palfe  fa  vie 
dans  le  repos  & la  pauvreté , les  douceurs  qu’il 
y avoit  goûtées , les  grâces  qu’il  avoit  reçûës  de 
Dieu, à qui  il  raportoit  tous  fes  biens  fans  fe  rien 
attribuer.  Puis  il  ajoûta  avec  larmes  : Mon  âge , 
mes  maniérés  , la  grofïiereté  de  mon  langage , » 

mon  peu  d’efprit , le  manque  de  prudence  &: 
d’experience  me  font  craindre  le  péril  auquel  je 
fuis  expofé  fur  le  faint  fiege.  C’eft  pourquoi  je 
vous  demande  inftamment  votre  confeil , puis-je 
ceder  enfûreté  , & fera  t- il  pas  utile  à l’églife  que 
je  renonce  à un  métier  que  jej  ne  fai  pas  ? Les 
cardinaux  après  y avoir  bienpenfé  luiconfeillerent 
de  s’effaïer  encore  pendant  quelque  tems , évitant 
les  mauvais  confeils , qui  nuifoient  aux  affaires  & a 
fa  réputation  ; & ils  lui  promirent  un  heureux  fuc- 
cès,  s’il  vouloitles  croire.  Cependant  ils  lui  confeil- 
lerent  d’ordonner  des  procédions  ôc  des  prières 
publiques , pour  demander  à Dieu  qu’il  fit  connoi- 
tre  ce  qui  feroit  le  plus  utile  à Ion  églife. 

On  fit  donc  une  proceffion  folemnelle , depuis 
la  grande  églife  de  Naples , jufqu’au  château  du 
ïoy  , où  logeoit  le  pape  , comme  raconte  Ftolo- 
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mée  de  Luques  , quiy  affifta.  Plufieurs  évêques’ 
du  pars  s’y1  trouvèrent ' avec  tous  les  religieux  & 
tout  le  clergé,  6c  quand  on  fut  arrivé  au  château  , 
toute  la  proceilion  s’écria  demandant  au  pape  fa 
benediétion.  Il  vint  à une  fenêtre  accompagné 
de  trois  évêques  , & après  qu’il  eut  donné  la  be- 
nediétion  , un  des  évêques  de  la  procefïion  lui 
demanda  audiance  : puis  au  nom  du  roi,  de  tout 
le  roïaume , du  clergé  6c  du  peuple  , il  le  fuplia 
à haute  voix, que  puifqi>il  étoit  la  gloire  du  roïau- 
me, il  ne  fe  laiflat  perfuader  en  aucune  maniéré 
de  renoncer.  Un  de  ceux  qui  étoient  avec  le  pa- 
pe, répondit  par  fon  ordre,  que  ce  n’étoit  point 
fon  intention  , à moins  qu’il  ne  vit  quelqu’autre 
raifon  qui  l’y  obligeât  en  confcience.  Alors  l’évê- 
que qui  parloir  pour  le  roi  6c  le  roïaume  entona 
le  Te  Deum , 6c  chacun  retourna  chés  foi.  C’é- 
toit  au  commencement  de  Décembre  , vers  la 
faint  Nicolas  j 6c  tout  le  monde  , le  roi  mê- 
me , croïoit  que  Celeftin  ne  penfoit  plus  à re- 
noncer. Jnu..j  J T";  v 

Mais  le  treiziéme  du  même  mois  jour  de  fain- 
te  Luce , il  tint  un  confïftoire  où  étant  affis  avec 
les  cardinaux  , revêtu  de  la  chape  d’écarlate  6c 
des  autres  ornemens  de  pape  , il  tira  un  papier 
fermé,  6c  après  avoir  défendu  aux  cardinaux  de 
l’interrompre  , il  l’ouvrit  6c  le  lût  en  ces  mots  : 
Moi  Celeftin  pape  cinquième  du  nom  , mû  de 
caufes  légitimés,  d’humilité , de  defir  d’une  meil- 
leure vie  , de  ne  point  bleffer  ma  confcience,  de 
la  foiblefle  de  mon  corps , du  défaut  de  fcience  9 
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ÔC  de  la  malignité  du  peuple  : & pour  retrouver 
îe  repos  ôc  la  confolation  de  ma  vie  paffée , je 
quitte  volontairement  & librement  la  papauté, 
ôc  je  renonce  expreffement  à cette  charge  ôc  à 
cette  dignité:  donnant  dés-à  prefent  au  facré  col- 
lege des  cardinaux  la  pleine  ôc  libre  faculté  d’élire 
canoniquement  un  pafteur  à l’églife  univerfelle. 

A cette  ledure  les  cardinaux  ne  purent  retenir  Sou^^6o,c, 
leurs  foûpirs  ôc  leurs  larmes , ôc  Mathieu  Rofii  le 
plus  ancien  diacre,  par  ordre  de  tous,  dit  à Ce- 
leftin : Saint  pere,  s’il  n’efl  pas  poflible  de  vous 
faire  changer  de  refolution  , faites  une  conftitu- 
tion,  qui  porte  expreftêment  que  tout  pape  peut 
renoncer  à fa  dignité,  ôc  que  le  college  des  cardi- 
naux peut  accepter  fa  refgnation.  Celeftin  l’accor- 
da, Roili  dida  la  conftitution , ôc  elle  fut  depuis  Deremmt.c,u 
inferée  au  fexte  des  décrétales. 

Alors  Celeftin  fortit  du  conftftoire  , & les  car- 
dinaux après  en  avoir  délibéré  admirèrent  fa  reft- 
gnation , ôc  l’aïant  fait  rentrer  l’exhorterent  à de- 
meurer tranquile  ôc  à prier  pour  le  peuple  qu’il 
laifloit  fans  pafteur.  Mais  l'état  où  ils  le  virent 
leur  fit  encore  répandre  des  larmes  ; car  il  avoir 
quitté  toutes  les  marques  de  fa  dignité , ôc  avoir 
repris  l’habit  de  {impie  moine.  Il  avoit  tenu  le 
faint  fiege  cinq  mois  ôc  quelques  jours  depuis 
fon  éledion,  ôc  depuis  fon  facre  trois  mois  ôc 
demi.  Cette  ceftïon  du  pape  Celeftin  fut  inter- 
prétée diverfement  : les  gens  du  monde  la  re- 
gardèrent  comme  une  adion  de  pusillanimité , 
ôc  de  baftefte  de  courage  : mais  les  plus  fages 
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An.  1194.  l’admirerent  comme  un  effet  de  la  plus  fublime 

Fetrar. vit. foin.  VertU. 

l™.  AP  rés  la  Cefïion  de  Celeftin,  les  cardinaux  at- 
p?PTface  VI11'  tendirent  dix  jours  fuivant  la  réglé,  & s’étant  en- 
Bou.  p.  4.62,  fermés  en  conclave  dans  le  palais  du  roi  , ils  ce- 
iebrerent  la  méfié  & firent  les  prières  accoû- 
tumées , & le  vingt- quatrième  de  Décembre  veil- 
le de  Noël , l’an  11514.  ils  élurent  pape  à la  plura- 
lité des  voix  le  Cardinal  Benoift  Caïetan  , alors 
prêtre  du  titre  de  faint  Silveftre  & faint  Martin  , 
qui  prit  le  nom  de  Boniface  VIII.  Il  étoit  né  à 
t Ânagni  & fils  de  Leufroi  Caïetan.  Dés  fa  jeu- 
neffe  il  s’apliqua  à l’étude  du  droit  tant  civil  que 
canonique,  & fut  dodeur  en  cette  faculté.  Il 
fut  chanoine  de  Paris  & de  Lion  , & exerça  à 
Rome  la  fondion  d’avocat  & de  notaire  du  pape. 
sup.  Son  premier  emploi  fut  auprès  du  cardinal  Otto- 

bon  légat  en  Angleterre.  En  1280.  le  pape  Ni- 
colas III,  l’envoïa  avec  le  cardinal  Mathieu  Rofïi 
pour  le  traité  entre  Rodolfe  roi  des  Romains  & 
Charles  I.  roi  de  Sicile.  L’année  fuivante  le  pa- 
pe Martin  IV.  le  fit  cardinal  diacre  du  titre  de 
faint  Nicolas , puis  l’envoïa  au  même  roi  Char- 
les, pour  le  détourner  du  duel  avec  Pierre  roi 
d’Arragon.  Nicolas  IV.  le  fit  légat  en  Poiiille, 
puis  le  chargea  de  l’accommodement  entre  le 
clergé  de  Portugal  & le  roi  Denis.  Ce  même 
pape  le  fit  cardinal  prêtre  , & l’envoïa  avec  le 
cardinal  Gérard  de  Parme  , pour  terminer  les  dif- 
férends entre  le  roi  Charles  de  Sicile  & Alfonfe  roi 
d’Arragon,  & entre  Philipe  le  Bel  & Edoüard. 


Livre  LXXXIX. 


Boniface  commenta  fon  pontificat  par  la  re-  An.  12.515. 
vocation  des  grâces  accordées  par  Celelbn  , de  bM^  4b2.c.4> 
la  {implicite  duquel  on  avoit  abufé  j & cette  re-  »... 

vocation  fe  fit  de  l’avis  des  cardinaux  des  le  jour 
de  faint  Jean  Pévangelifte  vingt  feptiéme  de  Dé- 
cembre. Enfuite  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller 
à Rome , nonobftant  la  rigueur  de  la  faifon , &: 
partit  de  Naples  au  commencement  de  Janvier  f. 

11515.  Il  paffa  à Anagny  fa  patrie , où  il  fut  reçu 
avec  des  danfes  & d’autres  marques  de  réjoiiiffan- 
ce  publique  5 &c  là  vint  une  grande  partie  de  la 
noblefie  Romaine  lui  offrir  la  dignité  de  fena- 
teur  qu’il  accepta.  Rome  le  reçût  comme  s il 
eut  été  délivré  de  la  prifon  des  ennemis  j la  no- 
bleffe  failoit  des  courfes  à cheval , le  cierge  mar- 
choit  en  proceffion  avec  l’encens  en  chantant.  Il 
alla  d’abord  à faint  Jean  de  Latran  , puis  il  vint 
loger  à faint  Pierre,  où  il  fut  facré  folemnellement  le 
dimanche  feiziéme  de  Janvier , puis  couronne  a 
la  porte  de  l’églife  au  haut  des  dégres , de  la  cou- 
ronne que  l’on  croïoit  alors  avoir  été  donnée  à 
faint  Silvelfre  par  Conftantin.  Enfuite  le  pape 
marcha  en  cavalcade  à faint  Jean  de  Latran  , ac- 
compagné des  deux  rois  à pied  , dont  le  pere  roi 
de  Sicile  tenoit  la  bride  de  fon  cheval  a droit , &c 
le  fils  roi  de  Hongrie  à gauche  ; & les  mêmes  r,  471. 
princes  le  fervirent  à table  au  feftin  folemnel  la 
couronne  en  tête.  Boniface  avant  fon  facre  fit  fer- 
ment fur  l’autel  de  faint  Pierre  de  conierver  la  5 

foi  & la  difcipline  de  l’églife , particulièrement 
les  huit  conciles  generaux , ce  qui  montre  que 
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An.  npj.  cette  formule  de  ferment  étoit  au  moins  du  di- 
xiéme fiécle, 

FuheX<fc  ce-  Cependant  Boniface  veilloit  avec  une  atteti- 
leftin  & fa  pri-  tion  particulière  fur  la  conduite  de  Pierre  de  Mou- 
Boii.  t9.  If.  p.  ron  f°n  predeceffeur  : craignant  que  l’on  n’abufât 
de  fa  flmplicité , pour  lui  perfuader  de  reprendre 
la  dignité  qu  il  avoit  quittée  : ou  le  reconnoître 
pape  malgré  lui , fous  prétexte  qu’il  n’avoit  pû  re- 
noncer , comme  en  eftet quelques-uns  le  prétendi- 
rent. Boniface  le  traita  donc  avec  humanité,  refolu 
de  le  mener  avec  lui  à Rome.  Il  l’avoit  envoie  de- 
vant avec  quelques  perfonnes  pour  l’accompagner 
Sc  1 obferver  : mais  en  partant  de  Naples  le  premier 
ou  le  fécond  jour  de  Janvier , il  aprit  avec  éton- 
nement que  Pierre  s’étoit  dérobé  de  nuit  à fa 
compagnie  , Sc  s’étoit  échapé  , fuivi  feulement 
d’un  jeune  religieux  de  fon  ordre  , voulant  re- 
tourner a fa  cellule  prés  de  Sulmone.  Boniface 
allarmé  de  cette  nouvelle  fit  courir  après  lui , Sc 
on  le  trouva  prés  de  Viefti  ville  maritime  de  la 
Capitanate  : car  fachant  qu’on  le  cherchoit  , il 
avoit  refolu  de  palier  en  Grece  pour  fe  mettre 
en  fûreté  : mais  le  vent  contraire  le  retint , Sc  il 
fut  reconnu  quoi  qu’il  fe  fut  déguifé.  On  l’arrêta 
par  ordre  du  pape  Boniface  Sc  du  roi  Charles, 
mais  avec  grand  refped  ; car  le  peuple  le  regar- 
doit  toujours  comme  un  faint , coupoit  des  mor- 
ceaux de  fon  habit , Sc  arrachoit  du  poil  de  fon 
âne  comme  des  reliques.  Quand  'on  l’eut  ame- 
né a Boniface , il  le  reçût  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté , lui  donna  de  grandes  loüanges  , l'en- 

voïa 
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Voïa  d’abord  à Anagni  5 & le  fit  enfin  convenir  An.  115)5. 
de  demeurer  au  château  de  Fumone  en  Cam- 
panie. 

Le  pape  Boniface  confirma  de  nouveau  le  trai-  xxxvir. 

/ r 1 . ■ J>  a Boniface  veut 

te  entre  le  roi  Charles  de  Sicile  oc  Jaques  roi  d Ar  - concilier  les 
ragon  déjà  confirmé  par  le  pape  Celeftin  : fui-  r‘nces 
vant  lequel  Jaques  promettoit  remettre  la  Sicile  / Villané . viiu 
à la  difpofition  du  pape  , qui  le  rétabliffbit  en  l*° 
tous  Tes  droits  fur  le  roïaume  d’Arragon,  révo- 
quant du  contentement  de  Charles  de  Valois  la 
concefiion  qui  lui  en  avoit  été  faite  par  Martin 
IV.  La  bulle  de  Boniface  eft  du  vingt-uniéme 
Juin  115)5-.  foufcrite  par  dix-fept  cardinaux.  Mais 
ce  traité  demeura  fans  execution  quant  à Pille  de 
Sicile  : car  le  roi  Jaques  y avoit  laifle  Frideric  fon 
frere  , qui  s’y  maintint,  nonobftant  les  efforts  que 
fit  le  pape  par  fes  lettres  & par  fes  légats , pour  lui  R*m.n.  31.3a 
faire  accepter  & executer  la  paix.  ^ 

Il  ne  réuffït  pas  mieux  à la  procurer  entre  la 
France  &:  l’Angletçif,ë, , quoi  qu’il  eut  envoie  pour  4l5, 
cet  effet  deux  cardinaux  légats , favoir  Berard  évê- 
que d’Albane,  & Simon  évêque  de  Paleftrine, 
qui  arrivèrent  à Paris  au  mois  de  Mai  115)5.  & en-  chr'Nctnga 
Angleterre  au  commencement  de  Juillet.  Ils  y 
furent  reçus  avec  honneur , &c  le  roi  Edoiiard  af- 
fembla  les  prélats  & les  feigneurs  à Oüeftminfter  vaifing.p.6^ 
le  cinquième  d’Aouft.  On  y expofa  aux  légats 
la  caufe  de  la  guerre  , & fur  les  propofitions  de 
paix  qu’ils  avancèrent on  leur  répondit  , qu’on 
ne  pouvoit  y entendre  fans  la  participation  du 
roi  des  Romains  Adolfe  de  Naffau.  Ils  demande- 
rez XriII.  Ffff 
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rent  au  moins  une  trêve  ou  une  fufpenfion  d’ar- 
mes , parce  quen  même-tems  les  François  pri_- 
rent  & brûlèrent  Douvres  : ainfi  les  légats  re- 
tournèrent en  France  fans  rien  faire,  finon  qu’ils 
tirèrent  beaucoup  d’argent  des  religieux  d’An- 
gleterre. Le  pape  ne  biffa  pas  de  fon  autorité , 
ci  ordonner  une  treve  fous  peine  d’excommunica- 
tion , entre  les  trois  princes  le  roi  des  Romains  , 
le  roi  de  France  & le  roi  d’Angleterre  , & cette 
treve  devoit  durer  de  la  faint  Jean  en  un  an.  Elle 
fut  dénoncée  au  roi  des  Romains  par  l’archevê- 
que de  Regio,  & l’évêque  de  Siene  : mais  les  deux 
cardinaux  ne  la  dénoncèrent  point  aux  rois  de 
France  & d Angleterre,  efperant  les  faire  convenir 
de  quelque  accord,  ou  plutôt  voïant  qu’ils  en 
étoiem  trop  éloignés. 

Cependant  le  pape  Boniface  écrivit,  au  roi  Phi- 
iipe  le  Bel,  pour  le  prier  de  protéger  l’abbé  & le 
monaftere  de  faint  Antonm  de  Pamiers  contre 
les  entreprîtes  & les  violencç^de  Roger  comte 
de  Foix , & peu  de  tems  après  il  érigea  cette 
abbaïe  en  évêché.  Elle  étoit  occupée  par  des 
chanoines  réguliers , & avoit  été  fondée  vers  l’an 
788,  en  1 honneur  de  faint  Antonin  martyr,  dont 
on  ne  fait  ni  le  tems  ni  1 hifloire.  Il  eft  affés  vrai- 
femblabîe  que  ceitle  même,  qui  étoit  honoré 
à Aparnée  en  Syrie,  car  Pamiers  en  latin  fe  nom- 
me auffi  Aparnée.  La  bulle  d’éreétion  eft  du  fei- 
ziéme  de  Septembre  12.95.  & le  pape.  Boniface  y 
parle  ainfi  : Le  pape  qui  eft  le  fouverain  pafteur 
de  tout  le  troupeau  catholique  , qui  a reçû  du 
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Seigneur  la  plénitude  de  puiflance  & à qui  tout  An.  iz^f. 
obéit , unit  quelquefois  les  évêchés , & quelques- 
fois  les  fépare , félon  les  teins  &c  les  raifons.  Or 
nous  avons  conlîderé  que  la  grandeur  du  diocéfe 
de  Touloufe  fait  que  P évêque  ne  peut  le  vifîter 
comme  il  devrait , au  grand  préjudice  des  âmes , 

& fes  revenus  font  fi  amples  qu’ils  pourraient  fu- 
lire  à plufieurs  évêques.  C’eft  pourquoi  le  pape 
Clement  IV.  bien  informé  de  l’état  du  païs,  avoit 
réfolu  de  divifer  l’évêché  de  Touloufe,  & nous 
de  lavis  des  cardinaux  & de  la  plénitude  de  nôtre 
puiflance,  avons  érigé  en  cité  la  ville  de  Pamiers, 
î’exemtant  abfolument  de  l^jurifdiélion  de  l’évê- 
que de  Touloufe  , du  diocéfe  duquel  elle  étoit  , Sc 
ordonnant  que  l’églife  de  faint  Martin  proche  de 
ladite  ville , en  laquelle  on  dit  que  repofe  le  corps 
de  faint  Antonin  martyr  lui  ferve  de  cathédrale. 

Il  réglé  enfuite  le  revenu  de  l’ évêque  de  Pamiers, 

& marque  les  bornes  du  diocéfe.  Il  ne  fait  aucu- 
ne mention  du  confentement  de  l’évêque  de  Tou- 
loufe ni  de  l’archevêque  de  Narbone  fon  métro- 
politain, ni  du  roi:  au  contraire  il  menace  d’ex- 
communication quiconque  s’opofera  à cette  érec- 
tion de  quelque  dignité  qu’il  foit.  Le  premier  évê- 
que  de  Pamiers  fut  Bernard  de  Saiffet  abbé  de  faint 
Antonin,  que  le  pape  Bomface  pourvût  de  cette 
dignité  j & les  chanoines  de  la  nouvelle  cathédrale 
demeurèrent  chanoines  réguliers,  comme  ils  font 
encore. 

Raimond  Lulle  revint  à Rome  fous  lepontifi-  ?xxix. 

r Suite  de  la  vie 

cat  de  Boniface  : c’eft  pourquoi  je  reprendrai  ici  de  Raimond 
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An.  1195.  la  fuite  de  fes  avantures.  Etant  venu  à Paris  en 
1187.  il  expliqua  publiquement  fon  livre  de  l’art 
sup.i. Lxxxvm,  general,  par  ordre  du  chancelier  de  l’Univerfité 
Vœding.  Hÿj-  Bertauld  de  faint  Denis  ; 8c  après  avoir  vû  la  ma- 
Boii.'tom.  25.  niere  d’étudier  à Paris , il  retourna  à Montpellier 
b 6+i-  663.  vers  pan  & y compofa  fon  art  de  trouver  la 
vérité  : puis  étant  paffé  à Genes  il  le  traduifit  en 
Arabe.  De-là  il  alla  à Rome  pour  la  fécondé  fois, 
fous  le  pape  Nicolas  IV.  en  1191.  folliciter  1 etablif- 
fement  de  fes  monafferes  pour  l’étude  des  lan- 
gues Orientales  8c  l’union  des  ordres  militaires  : 
mais  il  y avança  peu , à caufe  des  affaires  dont  la 
cour  de  Rome  étoit  alors  occupée  j 8c  il  retour- 
na à Genes,  voulanf*paffer  chez  les  infidelles , 8c 
effaï'er  ce  qu’il  pourroit  faire  lui  feuî  pour  leur 
conversion.  Car  il  efperoit  par  le  moïen  de  fon 
art  , que  conférant  avec  leurs  favans  , il  leur 
prouverait  les  myfteres  de  l’Incarnation  8c  de  la 
Trinité  ; 8c  le  bruit  s’en  étant  répandu  dans  la 
ville  de  Genes,  le  peuple  fut  très- édifié  de  fa  ré- 
K t folution.  Mais  comme  il  étoit  prêt  à partir,  aïant 
déjà  fait  porter  fes  livres  8c  fes  hardes  dans  le  vaif- 
leau  : tout  d’un  coup  il  lui  vint  en  penfée  que  fi- 
tôt  qu’il  feroit  arrivé,  les  Sarrahns  le feroient  mou- 
rir , ou  du  moins  le  mettroient  en  prifon  perpé- 
tuelle. Il  demeura  donc  à Genes  : puis  dès  que 
le  vaiffeau  fut  parti , il  eut  honte  de  fa  foibleffe 
8c  du  fcandale  qu’il  avoir  donné , jufques  à en 
tomber  malade  ; 8c  malgré  les  efforts  de  fes  amis, 
il  s’embarqua  avant  que  d’être  guéri  fur  un  autre 
bâtiment  qui  allait  à Tunis.  Il  y arriva  en  bonne 


Livre  LXXXIX.  W 

fanté,  6c  aïant  affemblé  peu  à peu  les  plus  favans  An.  12.^5. 
Mufulmans , il  leur  dit  : Je  fuis  bien  inftruit  des 
preuves  de  la  religion  Chrétiene , 6c  je  fuis  venu 
pour  entendre  les  preuves  de  la  vôtre afin  de 
l’embraffer,  fi  je  les  trouve  plus  fortes.  Les  Mu- 
fulmans lui  aïant  aporté  les  preuves  de  leur  reli- 
gion , il  y répondit  facilement,  6c  ajoûta  : Tout 
homme  fage  doit  fuivre  la  créance  qui  attribue 
à Dieu  plus  de  bonté,  de  puiffance,  de  gloire  6c 
de  perfection  ; 6c  qui  met  entre  la  première  eau- 
fe  6c  fon  effet  plus  d’accord  6c  de  convenance.  Il 
s’efforçoit  ainfi  par  des  raifonnemens  metaphyfi- 
ques,  de  leur  prouver  les  myfteres  de  la  Trinité 
& de  l’Incarnation  , 6c  croïoit  en  avoir  perfuadé 
plufieurs  qu’il  difpofoit  au  baptême  : quand  un 
Mufulman  homme  de  réputation  reprefenta  au 
roi  de  Tunis,  que  ce  Chrétien  s’efforçoit  de  ren- 
verfer  leur  religion  , 6c  le  pria  de  lui  faire  couper 
la  tête.  Surquoi  le  roi  aïant  tenuconfeil , penchoit 
à faire  mourir  Raimond  : mais  un  autre  fage  Mu- 
fulman l’en  détourna , & il  fe  contenta  d’ordon- 
ner que  l’on  le  chaffât  inceffamment  du  roïaume, 
fous  peine  d’être  lapidé,  fi  on  l’y  retrouvoit  ; 6c  en 
effet  un  autre  Chrétien  qui  lui  reffembloit  penfa 
être  lapidé  pour  lui. 

De  Tunis  Raimond  vint  à Naples,  ou  il  continua  f • 6*8i 

d’enfeigner  fon  art  6c  de  compofer  des  livres , 6c  y 
demeura  jufques  à l’éleCtion  du  pape  Celeftin  : puis 
il  paffa  à Rome,  6c  follicita  auprès  de  BonifaceVIII. 
les  affaires  qu’il  avoit  à cœur  depuis  fi  long  -terns,  fur 
tout  l’écabliffement  de  l’étude  des  langues  Orien- 

Ffff  iij 
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An.  1195.  taies  : mais  il  n.y  reuilit  pas  mieux  Tous  ce  ponti- 
ficat , que  (bus  les  precedens.  Ainfi  il  retourna  à 
Genes  , ôe  enfiuite  a Paris , ou  il  étoit  au  mois 
d’Aouft  12.98. 

r?i  "*  r ,Le  PaPe  Celeftin  avoit  fait  patriarche  de  Jeru- 
j*apebr.  to.  i4.  iaiem  Raoul  de  Grandville  de  l’ordre  des  freres 
H95”  1 rechçurs,  <$£  il  avoit  ete  (acre  a Paris  par  Ton  or- 
dre en  1194.  mais  étant  allé  à Rome,  il  fut  dépo- 
fie  par  le  pape  Boniface  : qui  donna  le  titre  de  pa- 
triarche de  Jerufalem  à un  nommé  Landulfe,  & 
le  recommanda  aux  Syriens  & aux  rois  de  Chipre 
&c  d’ Arménie. 

xlî.  t Aux  quatre-tems  de  l’avent  cette  année  1195. 
JrZaux°llde  îePaPe  une  promotion  de  cinq-cardinaux,  fa- 
J°irfr<  Jaclues  Thomafio  Gaëtan  de  l’ordre  des 
Ciacon.  rreres  Mineurs  né  à Anagni  & neveu  du  pape , fils 
de  fa  fœur.  Il  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de 
faint  Clement  ; & voulut  auflî  faire  cardinal  un 
autre  frere  Mineur  fon  parent , favoir  André 
d Anagni  de  la  famille  des  comtes  de  Segni , mais 
le  Paint  religieux  ne  voulut  jamais  accepter  cette 
dignité.  Un  autre  neveu  du  pape  l’accepta  ; fa- 
voii  François  Gaëtan  Fils  de  Geofiroi  frere  du 
PaPe  j & il  fiat  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
f.  43V  I;‘  Marie  en  Cofmedin.  Le  troifîéme  cardinal  de  cette 

promotion  fut  François  Napoléon  des  Urfins  dia- 
cre  du  titre  de  fainte  Luce.  Le  quatrième  Jaques 
otephanefchi  Romain,  qui  avoit  écrit  en  vers  la- 
tins l’éle&ion  du  pape  Celefiin , & écrivit  depuis , 
îe  couronement  de  Boniface.  Il  fut  cardinal  d-ia- 
^re  de  Paint  George  au  Voile  d’on  Le  cinquième 
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auffi  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  la  An.  1196. 
Neuve  fut  Pierre  Valerien  de  Piperno , qui  fous  le 
pape  Celeftin  avoir  été  vice-chancelier  de  Téglife 
Romaine.  Le  pape  Boniface  l’envoïa  peu  de  tems  R*»'»-»*# 
après  légat  dans  la  Tofcane,  la  Romagne , la 
Marche  d’ Ancône  & les  provinces  voifines  s pour 
pacifier  les  peuples  divifés  : avec  pouvoir  de  pro- 
céder fpirituellement  & temporellement  contre 
les  auteurs  des  troubles  & les  ennemis  de  la  paix. 

Sa  commifiion  eft  du  vingt  - feptiéme  d’Avril 
1196. 

Cependant  Pierre  de  Mouron  qui  avoit  été  le 
pape  Celeftin  étoit  enfermé  au  château  de  Fu- 
mone  dans  une  tour  très- forte , gardé  jour  & nuit 
par  fix  chevaliers  & trente  foldâts.  On  lui  four- 
niffoit  abondamment  les  chofes  neceffaires , donc 
il  ufoit  trés-fobrement , gardant  fon  ancienne  abf- 
tinence  : mais  on  ne  le  laiffoit  voir  àperfone.  Il  de- 
manda deux  freres  de  fon  ordre  pour  celebrer  avec 
eux  l’office  divin  , &on  les  lui  accorda  : mais  ils  ne 
pouvoient  fouffrir  long  tems  cette  prifon  fi  étroi- 
te : on  les  en  tiroir  malades  3 & d’autres  leur  fuc- 
cedoient.  Le  lieu  étoit  fi  ferré  que  le  faint  hom- 
me la  nuit  en  dormant  avoit  la  tête  au  même  en- 
droit où  il  pofoit  les  pieds  le  jour  en  difant  la 
mefTe.  Il  fouffroit  toutes  ces  incommodités  & les 
mauvais  traitemens  de  fes  gardes  fans  dônner  au- 
cun ligne  d’impatience. 

Après  qu’il  eut  été  dix  mois  en  cette  prifon  , le 
jour  de  la  Pentecôte  treiziéme  de  Mai  uj>6.  aïant 
dit  la  mefTe  il  fit  appeller  les  chevaliers  qui  le  gar- 


£oo  Histoire  Ecclesiastique. 


An.  1196.  doient,  & leur  dit  qu’  il  mourroit  avant  le  diman-.’ 

che  fuivant.  En  effet  il  fut  attaqué  le  jour  même 
d’une  fievre  violente,  il  demanda  l'extrême  -onc- 
tion , 8c  l’aïant  reçûë  il  fe  fit  mettre  fur  une  plan- 
che couverte  d’un  méchant  tapis  , & le  famedi 
dix-neuviéme  du  mois,  comme  il  achevoit  de  di- 
re-vêpres avec  fes  religieux  , il  rendit  Fefprit. 
Quelques-uns  de  fes  gardes  raporterent  enfuite 
au  pape  Boniface  8c  à d’autres  que  depuis  le  ven- 
dredi jufqu’à  l’heure  de  fa  mort , ils  avoient  vu  une 
petite  croix  de  couleur  d’or  fufpenduë  en  l’air  de- 
vant la  porte  de  fa  chambre.  Il  fut  enterré  à Fe- 
rentino  dans  Péglife  de  fon  ordre.  Un  cardinal 
envoie  par  Boniface  alliffa  à fes  funérailles,  8c  Bo- 
niface même  célébra  pour  lui  à Rome  une  meffe 
folemnelle. 

Dés  le  commencement  de  cette  année  le  pape 
Boniface  donna  en  faveur  de  laques  roi  d’Arra- 
gon  une  bulle , ou  apres  avoir  déploré  la  perte  de 
In  .Jrrag.iu.  ja  Xerre-fainte  , il  dit,  qu’entre  les  princes  Chré- 
tiens , il  n’en  voïoit  point  de  plus  capable  de  la 
fecourir  que  ce  roi  nouvellement  réconcilié  à l’é- 
gîife  Romaine  , de  laquelle  il  le  fait  gonfalonier  , 
capitaine  8c  amiral  general  pendant  fa  vie  : pour 
commander  toutes  les  armées  de  mer  que  l’églife 
formera , 8c  qu’elle  entretiendra  à fes  dépens , 8c 
les  conduire  fuivant  les  ordres  qu’il  recevra  d’el- 
le ; foit  pour  le  fecours  de  la  Terre-fainte  , foie 
contre  tous  les  autres  ennemis  de  l’églife  , aux 
conditions  exprimées  au  long  dans  la  bulle  : en- 
cre autres,  que  tant  qu’il  fera  ce  fervice  en  per» 

fone , 
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fone , il  recevra  la  décimé  des  revenus  ecclefiafti-  An. 
ques  dans  tous  Tes  états  pendant  trois  ans , 8c  tous 
les  legs  pieux  deftinés  au  fervice  de  la  Terre- 
fainte.  La  bulle  eft  du  vingtième  de  Janvier 
12.96. 

En  même-tems  Boniface  faifoit  tous  fes  efforts  ibu,n.e.?.& 
pour  perfuader  aux  Siciliens  8c  à Fnderic  d’Arra- 
gon  , d’executer  le  traité  fait  entre  le  roi  Charles 
8c  le  roi  Jaques,  en  remettant  Tille  de  Sicile  au 
pouvoir  de  l’églife  Romaine  : mais  tous  ces  ef- 
forts furent  inutiles.  Frideric  & les  Siciliens  ren-  ».  i4î 

voïerent  avec  mépris  8c  menaces  les  nonces  du 
pape,  fans  même  leur  donner  audience  : au  con- 
traire ils  élûrent  Frideric  roi  de  Sicile  , & il  fe  fit 
facrer  8c  couronner  folemnellement  à Palerme  le 
jour  de  Pâque  vingt-cinquième  de  Mars  la  mê- 
me année  1196.  Le  pape  l’aïant  apris,  publia  con- 
tre lui  une  bulle  le  jour  de  l’Afcenfion  troifiéme 
de  Mai,  où  il  reprend  fommairement  l’affaire  de 
Sicile  depuis  l’invafion  de  Pierre  roi  d’Arragon  : 
enfuite  venant  au  couronnement  de  Frideric , il 
le  traite  de  crime  horrible  8c  d’ufurpation  punifi 
fable,  le  déclare  nul  aufli-bien  que  l’éleéfion  qui 
l’a  précédé,  défend  à ce  prince  de  prendre  le  nom 
de  roi , ni  de  fe  mêler  du  gouvernement  de  la  Si- 
cile, 8c  lui  ordonne  de  revenir  à l’obéïffance  du 
faint  fiege  dans  l’oétave  de  la  faint  Pierre , fous 
peine  de  procéder  contre  lui  fpirituellement  8c 
temporellement.  Il  défend  à tous  les  fidelles  fous  n ^ 
peine  d’excommunication  de  lui  donner  aucun  fe- 
eours  ni  aux  Siciliens  ; 8c  il  révoqué  tous  les  pri- 
Tome  XF11L  Gggg 
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ÀN  i 2,5? <j.  vileges  qui  leur  ont  été  accordés  par  le  faint  fiege. 

Frideric  ni  les  Siciliens  ne  furent  point  touchés  de 
ces  menaces , que  Boniface  renouvella  le  jour  de 
la  dédicacé  de  faint  Pierre  dix- huitième  de  No- 
vembre , mais  avec  aulli  peu  d’elfet. 

Il  ne  réufiit  pas  mieux  à faire  la  paix  entre  la 
France  & l’Angleterre , quoique  par  fa  bulle  du 
treiziéme  d’Aouft  il  prétendît  renouveller  la  trê- 
ve qu’il  avoir  ordonnée  l’année  précédente  entre 
Adolfe,  Philippe,  & Edoiiard  ; 8c  que  dés  le  der- 
nier jour  de  Mars  il  eut  écrit  à l’archevêque  de 
Maïence  , pour  lui  défendre  de  donner  à l’empe- 
reur Adolfe  aucun  fecours  en  cette  occafion  , 
nonobftant  fes  fermens.  La  guerre  ne  laifïoit  pas 
d’aller  fon  train,  8c  ces  princes  ne  croïoient  pas 
devoir  abandonner  au  gré  du  pape  les  intérêts 
de  leurs  états , ni  les  foumettre  à fon  jugement, 
ainfi  qu’il  prétendoit.  Et  comme  pour  fubvenir 
aux  frais  de  la  guerre  , ils  faifoient  des  importions 
de  deniers,  non  feulement  fur  le  peuple , mais  fur 
le  clergé  : le  pape  fit  cette  année  une  conftitution 
; fameufe , qui  commence  par  Clencis  laïcos , & ou 
il  dit  en  fubftance  : 

L’antiquité  nous  apprend  l’inimitié  des  laïques 
contre  les  clercs , 8c  l’experience  du  tems  prefent 
nous  la  déclare  mamfeftement  j puifque  fans  con- 
fiderer  qu’ils  n’ont  aucune  puifl'ance  fur  les  per- 
fones  ni  fur  les  biens  ecclefiaftiques,  ils  chargent 
d’impofitions  les  prélats  & le  clergé  tant  régulier 
que  féculier  ; 8c  ce  que  nous  raportons  avec  dou- 
leur , quelques  prélats  8c  autres  ecclefiaftiques 
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craignant  plus  d’offenfer  la  majefté  temporelle  ^n. 
que  réternelle  , acquiefcent  à ces  abus.  Voulant 
donc  y obvier,  nous  ordonnons  qus  tous  prélats 
ou  ecclefiaftiques  réguliers  ou  feculiers  qui  paie- 
ront aux  laïques  la  décimé  ou  telle  autre  partie 
que  ce  foit  de  leurs  revenus  à titre  d’aide  de  fub- 
vention  ou  autre  fans  l’autorité  du  faint  fiege  ; & 
les  rois , les  princes , les  magiftrats  & tous  les  autres 
qui  les  imposeront  ou  les  exigeront  , ou  qui  leur 
donneront  aide  ou  confeil  pour  ce  fujet , encour- 
ront dés  lors  l’excommunication  , dont  Pabfolu- 
tion  fera  refervée  au  faint  fiege  feul  ; & ce  non- 
obftant  tout  privilège.  Cette  averfion  des  laïques 
contre  le  clergé  <^ue  le  pape  marque  d’abord  , 
ne  remontoit  pas  a une  fi  grande  antiquité  : puis- 
que pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  fiecles , le 
clergé  s’attiroit  le  refpe£t  & l’affedion  de  tout 
le  monde  par  fa  conduite  charitable  & définte- 
relfee. 

Dés  la  fin  de  l’année  précédente  , le  clergé  Veftmm 
d’Angleterre  avoit  accordé  au  roi  Edoiiard  une 
décimé  : mais  cette  année  1196.  il  tint  un  parle- 
ment à la  faint  Martin  , où  les  bourgeois  lui  ac- 
cordèrent le  huitième  denier  , les  autres  le  dou- 
zième , tk  le  clergé  ne  lui  accorda  rien.  Le  roi 
irrité  marqua  un  tems  pour  en  délibérer  & lui  fai- 
re une  réponfe  plus  agréable  ; & cependant  il  fit 
feeller  toutes  les  portes  de  leurs  greniers.  Alors 
l’archevêque  de  Cantorberi  Robert  de  Vinchellee 
fit  publier  dans  toutes  les  eglifes  catnedrales  la 
bulle  du  pape  que  je  viens  de  raporter. 

Ggggij 
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An.  i2,5>6.  En  France  ie  roi  Philipe  le  Bel  fit  une  ordon- 
j’reuv.dif.p.  13.  nance  ledix-feptiémed’Aouft  1196.  portant  défen- 
fes  à toutes  perfones , de  quelque  qualité  ou  na- 
tion quelles  fufient  de  tranfporter  hors  de  fon 
roïaume,  or  ni  argent  en  malle,  en  vaillelle,  en 
joïaux  ou  en  monoïe  : des  vivres , des  armes , des 
chevaux  ou  des  munitions  de  guerre,  fans  fa  per- 
nu fli on  exprelTe  , fous  peine  de  confifcation.  Le 
im.  p.  if-  pipeBoniface  fut  choqué  de  cette  ordonnance. 
Rat»,  n.  if.  d’une  autre,  par  laquelle  le  roi  défendoit  aux 
étrangers  de  demeurer  en  fon  roïaume,  & d’y  fai- 
re le  commerce.  Il  lui  adrefla  donc  une  grande 
bulle  où.  il  releve  d’abord  la  liberté  de  l’églife 
époufe  de  J.  C.  à laquelle,  dit  il,  il  adonné  le  pou- 
voir décommander  à tous  les  fideles , & à cha- 
cun d’eux  en  particulier.  Puis  venant  à la  défen- 
fe  du  tranfport  d’argent , il  dit  : Si  l’intention  de 
ceux  qui  l’on  faite  a été  de  l’étendre  à nous , à 
nos  freres  les  prélats  & aux  autres  ecclefiaftiques  1 
elle  feroit  non  feulement  imprudente  , mais  in- 
fenfée , puifque  ni  vous  ni  les  autres  princes  fecu- 
liers  n’avés  aucune  puilfance  fur  eux  j & vous  au- 
riés  encouru  l’excommunication  pour  avoir  violé 
la  liberté  ecclefiafiique. 

I,e  pape  explique  enfuitela  conftitution  Clericis 
laicos , & déclare  qu’il  n’a  pas  défendu  abfolu- 
ment  au  clergé  de  donner  au  roi  quelque  fecours 
d’argent  pour  les  necefhtés  de  l’état  mais  feule- 
ment de  le  faire  fans  la  permifbon  du  faint  fiege. 
Il  ajoûte  que  le  roi  des  Romains  & le  roi  d’An- 
gleterre ne  refufent  pas  de  fubir  fon  jugement 
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pour  les  différends  qu’ils  ont  avec  Philipe.  Et  il  eft  An.  12. pC. 
hors  de  doute,  continue-  t-il  l>  que  le  jugement 
nous  en  apartient,  puis  qu’ils  prétendent  que 
vous  péchés  contre  eux.  Il  finit  en  menaçant  le 
roi  d’avoir  recours  à des  remedes  plus  extraordi- 
naires. La  bulle  eft  datée  d’Anagni  le  vingt-unie- 
me  de  Septembre,  & elle  fut  envoïée  par  l’évêque 
de  Viviers. 

On  y fit  une  réponfe  au  nom  du  roi,  quipo  r-  Réponfe  da 
te  en  fubftance  : De  tout  tems  le  roi  de  France  a roi  au*  Preten' 

f tions  du  pape. 

pû  faire  des  ordonnances  pour  le  precautionner  Dlf  p.  21, 
contre  les  attaques  de  fes  ennemis,  & leur  ôter 
les  moïens  de  nuire  à fon  roïaume.  C’eft  pour  ce 
fujet  que  le  roi,  qui  eft  à prefent,  a défendu 
la  traite  des  chevaux  , des  armes  , de  l’argent 
& chofes  femblables  -,  mais  il  a ajouté  , fans 
fa  permifiion , afin  que  quand  il  fauroit  que 
ces  chofes  apartiendroient  à des  clercs , & que  la 
traite  ne  nuiroit  point  à fon  état , il  la  permît  en 
connoiflance  de  caufe.  L’églife  époufe  de  J.  C. 
n’eft  pas  feulement  compolee  du  clergé  , mais  en- 
core des  laïques  : il  l’a  délivre  de  la  fervitude  du 
péché  & du  joug  de  l’ancienne  loi  , & a voulu 
que  tous  ceux  tpi  la  compofent , tant  clercs  que 
laïques , joiiilTent  de  cette  liberté.  Ce  n’eft  pas 
pour  les  feuls  ecclefiaftiques  qu’il  eft  mort  , ni  a 
eux  feuls  qu’il  a promis  la  grâce  en  cette  vie  , ôc 
la  gloire  en  l’autre  : le  clergé  ne  peut  donc  s’apro- 
prier  que  par  abus  la  liberté  que  J.  C.  nous  a ac- 
quife.  Mais  il  y a des  libertés  particulières  accor- 
dées aux  miniftres  de  l’égîife  par  les  papes , à la 
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An.  pnere  ou  du  moins  par  la  permiiïion  des  princes 
feculiers  ; & ces  libertés  ne  peuvent  ôter  aux 
princes,  ce  qui  eft  necefifaire  pour  le  gouverne- 
ment & la  défenfe  de  leurs  états.  Les  ecclefîaft 
tiques  font  membres  de  l’état  comme  les  autres, 
& par  confequent  obligés  à"  contribuer  à fa  con- 
fervation  -,  ôc  d’autant  plus  qu’en  cas  de  guerre 
leurs  biens  font  les  plus  expofés.  Il  eft  contre 
le  droit  naturel  de  leur  défendre  cette  contribu- 
tion , tandis  qu’on  leur  permet  de  donner  à des 
amis  ou  à des  boufons,  & de  faire  des  dépenfes 
fuperflues  en  habits,  en  montures  , en  feftms  & 
en  autres  vanités  feculieres  au  préjudice  des  pau- 
vres. Nous  craignons  Dieu  & nous  honorons  les 
miniftres  de  l’éghfe  : mais  nous  ne  craignons  point 
les  menaces  déraifonables  des  hommes,  Tachant 
que  la  juftice  eft  de  nôtre  côté.  L’auteur  juftifie 
enfuite  la  conduite  du  roi  Philipetant  àl’égard*du 
roi  d’Angleterre,  que  du  roi  des  Romains. 

Frere  Gilles  de  Rome  doéteur  fameux  dans 
l’ordre  des  ermites  de  faint  Auguftm  en  fut  élu 
general  au  chapitre  tenu  à Rome  le  fixiéme  de 
Janvier  12.512,.  Leftege  de  Bourges  aïant  vaqué  au 
mois  de  Septembre  11514.  par  la  promotion  de  Si- 
mon de  Beaulieu  au  cardinalat  & à l’évêché  de 
Paleftrine,  le  papeBoniface  en  pourvût  Gilles  de 
Rome  cette  année  1196.  & il  gouverna  cette  égli- 
fe  vingt  ans.  Ilrefte  de  lui  grand  nombre  d’écrits 
de  théologie  & de  philofophie , fuivant  les  prin- 
cipes d’Ariftote  , èc  les  fcholaftiques  le  nom- 
moient  le  doéteur  Tresfondé,  Nous  avons  vu  tou-' 
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tesfois  que  dix  ans  auparavant  il  fut  oblige  de 
retraiter  quelques  propofitions  quil  avoit  avan- 
cées. 

La  même  année  1196.  mourut  Guillaume  Du- 
jranti  évêque  de  Mende  fameux  aufli  pour  fa  do- 
ctrine. Il  naquit  à Pui-Miûon  en  Provence , 
étudia  à Boulogne  le  droit  civil  & le  droit  cano- 
nique ôc  y fut  paffé  doéteur  , puis  y enfeigna  pu- 
bliquement enfuite  à Modene.  Il  conduifoit  les 
affaires  avec  tant  de  capacité,  qu’on  le  nomma  le 
pere  de  la  pratique.  Le  pape  Clement  IV . Pro- 
vençal comme  lui , le  fit  fon  chapelain  audi- 
teur general  de  fon  palais  : il  fut  aufïi  chanoine 
de  Beauvais  &c  de  Narbonne  doien  de  Char- 
tres. Nicolas  III.  le  fit  gouverneur  du  patrimoi- 
ne de  faint  Pierre  & general  des  troupes  de  1 état 
ecclefiaftique , avec  lefquelles  il  remporta  plu- 
fieurs  avantages  fur  les  villes  rebelles  de  la  Ro- 
magne.  Eftiene  évêque  de  Mende  étant  mort  , 
Guillaume  Duranti  alors  doïen  de  Chartres  fut 
élû  par  voie  de  compromis , & 1 eleCtion  confir- 
mée par  Honorius  IV.  le  quatrième  de  Février 
Xz8<s.  L’archevêché  de  Ravenne  aïant  vaque  en 
1194.  par  décés  de  Boniface  de  Lavagne  , le 
pape  Boniface  VIII.  y voulut  transférer  1 eveque 
de  Mende  : mais  il  le  refufa  ; & mourut  à Rome 
le  jour  de  la  Touffaints  1196.  Il  fut  enterre  dans 
l’églife  de  famte  Marie  delà  Minerve,  où  l’on  voit 
encore  fon  épitaphe. 

Il  eft  fameux  par  fes  écrits , dont  les  deux  prin- 
cipaux font  le  miroir  du  droit  Spéculum  juns  3 qui 
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lui  a fait  donner  le  furnom  de  Speculator  j & le 
Rational  des  offices  divins  qu’il  acheva  en  n8<r. 
comme  il  témoigne  lui-même.  Cet  ouvrage  eft 
confïderable  par  les  veftiges  qu’on  y trouve  de 
l’ancienne  difcipline.  Par  exemple  on  baptifoit 
encore  par  immerfîon  , & on  regardoit  comme 
la  réglé  de  ne  baptifer  qu’à  Pâque  & à la  Pente- 
côte, hors  les  cas  de  neceffité  : c’tft  pourquoi  à 
la  benedidion  des  fonts , on  baptifoit  au  moins 
quelque  peu  d’enfans , afin  d’en  conferver  la  mé- 
moire. L’office  du  famedi-faint  fe  faifoit  encore 
de  nuit  en  la  plûpart  des  lieux  j & ceux  qui  le 
faifoient  de  jour , ne  le  commençoient  qu’à  la  di- 
xiéme heure  , c’eft-â-dire  à quatre  heures  du  foir. 
On  donnoit  la  confirmation  auffi- tôt  après  le  bap- 
tême ou  fept  jours  après.  Le  ledeur  attentif  y 
trouvera  plufîeurs  antiquités  femblables. 

Le  fuccefïeur  de  ce  prélat  dans  le  fiege  de  Men- 
de fut  fon  neveu  nommé  comme  lui  Guillaume 
Duranti  archidiacre  de  la  même  éghfe  : auquel 
le  pape  Boniface  VIII.  conféra  cet  évêché  , 
quoi  qu’il  n’eût  encore  ni  les  ordres  > ni  l’âge  ne- 
ceffaire.  La  bulle  eft  du  dix-feptiéme  de  Décem- 
bre 125)  c. 

Le  jour  de  faint  Hilaire  quatorzième  de  Jan- 
vier 125)7.  Robert  archevêque  de  Cantorberi  tint 
fon  concile  provincial  avec  fes  fufFragans  à Lon- 
dres dans  l’églife  de  faint  Paul.  Ils  y traitèrent 
huit  jours  durant  de  la  demande  que  le  roi 
Edouard  leur  faifoit  d’un  fubfide , fans  pouvoir 
trouver  moï'en  de  le  contenter.  Il  en  fut  telle- 
ment 
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ment  irrité  qu’il  les  déclarât  déchûs  de  fa  pro-  An.  12.97. 
teCtion,  envoïa  de  Tes  gens  à leur  rencontre,  qui 
leur  ôtoient  leurs  meilleurs  chevaux , comme  en 
pleine  guerre,  & défendît  à fes  legiftes  de  plaider 
pour  eux  à l’échiquier  ou  aux  autres  tribunaux.  Il 
ordonna  de  plus  à tous  les  ecclefiaftiques  de  lui  don- 
ner volontairement  le  cinquième  de  leurs  revenus  s 
ou  d’abandonner  tous  leurs  biens  5 à quoi  quelques 
officiers  de  fa  cour  obéirent , pour  racheter  fa  pro- 
tection de  attirer  les  autres  par  leur  exemple. 

Auffi-tôt  les  vicomtes  faifirent  tous  les  biens  meu- 
bles de  immeubles  du  clergé  , qui  fe  trouvèrent 
fur  les  fiefs  laïques , de  les  confifquerent  au  roi  : 
ils  y mettoient  même  le  prix , pour  les  expofer 
en  vente  au  plûtôt.  On  faifit  ainfi  les  biens  de 
l’archevêque  de  Cantorberi  , qui  paroiffoit  un 
peu  trop  ferme  à refifter  au  roi , & il  le  fouffrit 
patiemment.  Tout  le  clergé  étoit  dans  un  grand 
embaras  ; s’ils  accordoient  quelque  chofe  au  roi , 
ils  craignoient  de  tomber  dans  l’excommunica- 
tion de  la  bulle  Clericis  laïcos  : s’ils  n’accordoient 
rien,  ils  ne  pouvoient  éviter  les  violentes  contrain- 
tes que  l’on  exerçoit  contre  eux. 

Le  vingt-fîxiéme  de  Mars  de  la  même  année  />• 

12.97.  l’archevêque  de  Cantorberi  affiembla  enco- 
re  quelques-uns  de  fes  fuffragans  à faint  Paul  de 
Londres , où  deux  avocats  de  deux  freres  Prê- 
cheurs s’efforcèrent  de  prouver  que  le  clergé 
pouvoit  fecourir  le  roi  de  fes  biens  en  tems  de 
guerre  , nonobftantla  défenfe  du  pape.  Il  fut  auffi 
défendu  fous  peine  de  prifon  de  publier  aucune 
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excommunication  contre  le  roi  & contre  ceux 
qui  avoient  cherché  fa  proteétiop  , parce  qu’il 
avoir  apellé  à la  cour  de  Rome  pour  lui  & pour 
eux.  Le  concile  fe  fepara  ainfî,  l'archevêque  ex- 
hortant chacun  des  prélats  à fe  fauver  comme  il 
pourroit. 

Trois  mois  apres  il  publia  un  mandement,  ou 
il  difoit:  Au  dernier  concile  de  Londres,  célébré 
apres  la  faint  Hilaire,  il  a été  refolu  que  dans 
les  églifes  cathédrales  & dans  les  autres  de  cha- 
que diocéfe , on  dénonceroit  frapés  d’excommu- 
nication majeure  tous  ceux  qui"  enleveroient  les 
biens  eccleftaftiques , fans  la  permiflion  des  maî- 
tres ou  de  leurs  baillifs  : mais  depuis  nous  avons 
apris  avec  douleur , que  ces  dénonciations  ont 
été  omifes  en  tout  ou  en  partie  par  quelques-uns 
de  nos  confrères  : ce  qui  pourroit  donner  aux  mé- 
dians plus  de  hardieiïe  de  commettre  de  tels  cri- 
mes , comme  ils  l’ont  déjà  fait.  Il  ordonne  en- 
fuite  à Richard  évêque  de  Londres , à qui  ce  man- 
dement eft  adreffé , de  faire  publier  l’excommu- 
nication dans  toutes  les  églifes  de  fon  diocéfe  au 
fon  des  cloches  & avec  les  chandelles  allumées  : 
Car,  ajoute  t- il,  les  laïques  font  plus  frapés  de  ces 
ceremonies  que  de  l’excommunication  même.  La 
date  eft  du  dix  de  Juillet  12517.  & il  eft  à croire 
que  ce  mandement  fut  envoie  aux  autres  évêques 
de  la  province. 

Le  roi  Edouard  s’étoit  reconcilié  avec  l’arche- 
vêque , & lui  avoit  rendu  la  joüiftance  de  fes 
terres  fe  préparant  à s’embarquer  pour  palier  en 
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Flandres  ; & le  quatorzième  du  même  mois  de 
Juillet  il  monta  fur  un  échafaut  drefle  devant  la 
grande  fale  de  OiielFminfter  , accompagné  de 
(on  fils,  de  (archevêque  & du  comte  de  Varvic 
en  prefence  du  peuple.  Là  le  roi  baigné  de  lar- 
mes demanda  humblement  pardon  de  Tes  fautes, 
avouant  qu’il  n’avoit  pas  gouverné  fes  fujets,  com- 
me il  devoit , «5c  s’excufant  des  impofitions  dont 
il  les  avoit  chargés  fur  la  neceflité  de  repoulfer 
les  ennemis  de  l’état.  Il  promit  de  leur  rendre 
tout  à fon  retour,  & s’il  ne  revenoit  pas,  il  leur 
recommande  de  couronner  fon  fils  : l’archevêque 
fondant  en  larmes  de  Ion  côté  le  promit , & tout 
le  peuple  témoigna  fa  fidelité  en  étendant  les 
mains. 

Jaques  roi  d’Arragon  vint  à Rome  la  même 
année  119-/.  & le  quatrième  d’Avril  le  pape  Boni- 
face  lui  donna  en  fief  pour  lui  & toute  fa  pofterité 
le  roïaume  de  Sardaigne  & de  Corfe,  à condition 
de  fournir  à l’églife  Romaine  un  certain  nombre 
de  troupes , & de  lui  païer  tous  les  ans  un  cens  de 
deux  mille  marcs  d’argent.  Le  pape  lui  donna  l’in- 
veftiture  par  une  coupe  d’or,  & reçût  fon  ferment 
de  fidélité.  Il  lui  avoit  déjà  promis  ce  roïaume  par 
la  bulle  du  vingtième  de  Janvier  12.96.  en  lefaifant 
Confalonier  de  i’églife  Romaine.  Or  il  avoit  fait 
venir  ce  prince  en  Italie , pour  emploïer  fes  for- 
ces contre  les  Colonnes,  avec  lefquels  il  avoit 
un  différend , qui  fut  pouffé  jufques  à une  guer- 
re ouverte. 

Le  Samedi  quatrième  de  May  12.97.  PaPe  Bo- 
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niface  envoïa  un  clerc  de  fa  chambre  lignifier  à 
Jaques  Colonne  cardinal  diacre , du  titre  de  fain- 
te  marie  In  via  lata , & à Pierre  Colonne  Ton  ne- 
veu aufii  cardinal  diacre  du  titre  de  Paint  Eufta- 
che,  de  comparoître  en  perfonne  devant  lui  le 
même  jour  au  foir  en  prefence  des  cardinaux, 
pour  entendre  ce  qu’il  lui  plairoit  de  leur  dire  : 
parce  qu’il  vouloir  favoir  s’il  étoit  pape,  c’eft-à- 
dire,  s’ils  le  tenoient  pour  tel.  Les  deux  cardinaux 
'ne  crurent  pas  pouvoir  obéïr  à cet  ordre  fans 
mettre  leurs  perfonnes  en  péril  ; & envoyèrent  le 
jour  même  propofer  leurs  excufes  par  des  procu- 
reurs : qui  n’aïant  pas  été  admis , firent  le  lende- 
main dimanche  une  proteftation  dans  la  cham- 
bre du  pape  en  prefence  de  fes  huifliers  : puis  les 
cardinaux  fortirent  de  Rome , & fe  retirèrent  au 
château  de  Longetic  dans  le  territoire.  Quant 
au  dernier  article  de  la  citation,  ils  y répondi- 
rent par  un  aéte  public  , où  ils  difent  : Nous  ne 
vous  croïons  point  pape  légitimé,  & nous  le  dé- 
nonçons au  fâcré  college  des  cardinaux , que  nous 
prions  d’y  pourvoir,  comme  à un  point  impor- 
tant à l’églife  & au  fondement  de  la  foi.  Car  nous 
avons  fouvent  oui  dire  à des  perfones  de  grande 
autorité  , que  l’on  doutoit  raifonnablement  fi  la 
renonciation  du  pape  Celeftin  de  fainte  mémoire 
a été  canonique.  Leur  raifon  eft  que  la  papauté 
vient  de -Dieu  feul,  lui  feul  la  peut  conférer,  & 
lui  feul  par  confequent  la  peut  ôter.  La  decreta- 
le  Inter  corporaha  , dit  expreffément  que  la  dépo- 
sition, la  tranilation  &c  la  démilfion  des  évêques 
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eft  referveé  au  pape  feul,en  tantr*qu’il  eft  vicaire  An.  12.97 
de  Dieu  : donc  il  n’y  a que  le  fuperieur  du  pape , 
c’eft-à  dire  Dieu  qui  puifle  lui  ôter  fa  dignité, bien 
loin  qu’aucun  de  Tes  inferieurs  le  puifle. 

Les  deux  cardinaux  accumulent  plufleurs  ar- 
gumens  pour  appuier  cette  conclufion  , puis  ils 
ajoûtent  : On  aflure  que  dans  la  renonciation  de 
Celeftin , font  intervenues  plufieurs  fraudes  & ar- 
tifices, qui  la  rendroient  nulle  quand  même  elle 
feroit  poflible  de  droit.  Nous  ne  pouvons  donc 
nous  empêcher  dans  une  affaire  fi  importante  à 
l’églife , de  défirer  l’éclaircifîèment  de  la  vérité  : 
c’eft  pourquoi  nous  demandons  inftamment  que 
l’on  aflemble  un  concile  general  pour  décider  ces 
queftions,  fi  la  renonciation  &l’éle£tion  faite  en 
confequence  font  canoniques.  Cependant  nous 
demandons,  comme  nous  y fommes  obligés  en 
confcience,  que  tout  exercice  de  vôtre  pouvoir 
demeure  en  fufpens.  Ils  parlent  au  pape , qu’ils 
ne  nomment  que  Benoift  Caïetan-,  & que  vous 
vous  abfteniés  de  toute  fonéhon  paftorale , juf- 
ques  à la  décifion  du  concile.  Nous  nous  met- 
tons , nous  & tous  ceux  qui  voudront  nous  ad- 
hérer fous  la  prote&ion  du  concile  & du  pape 
véritable.  Et  parce  que  nous  craignons  vôtre  ty- 
ranie,  & que  vous  ne  procediés  contre  nous  par 
cenfures  ou  par  voies  de  fait  ; nous  proteftons  de 
nullité  contre  toutes  vos  procedures,  & apellons 
au  faint  fiege  & au  concile  general.  Enfin  iis  ex- 
hortent tous  les  fideles  à fe'joindre  a eux  pour  la 
tenue  du  concile , & ne  plus  rendre  aucune  obéïf- 
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An,  11^7  *ance  a BenoiiU  L’a&e  porte  les  noms  de  plusieurs 
témoins  la  plupart  François,  & eiï  daté  du  ven- 
dredi dixiéme  jour  de  Mai  12.97. 

Le  même  jour  le  pape  Boniface  publia  de  Ton 
1 x9,*n.  coté  une  bulle  contre  les  Colonnes,  où  il  dit:  Dès 
Freuvjiff.p.zÿ  le  teins  du  pape  Grégoire  IX.  Jean  Colonne  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Praxede,  6c  Odon 
Colonne  ion  neveu  fe  joignirent  à l’empereur  Fri- 
deric  pour  perfecuter  l’églife , du  teins  que  Ma- 
thieu Roili  des  Uriins  beaufrere  d’Odon  étoit  fe- 
nateur  de  Rome.  Et  toutesfois  le  cardinal  Jean 
& Ta  famille  reçurent  pluiîeurs  bien-faits  de  celle 
Sup-i.tx.xxy iï.  Mathieu,  particulièrement  du  pape  blicolas 

*■  IZ*  HL  qui  Et  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie 
în  r via  lata  Jaques  Colonne  fils  d’Odon  fort 
jeune  6c  fort  ignorant,  au  défavantage  du  faint 
fiege  6c  de  la  famille  des  Uriins,  que  Jaques  6c 
Pierre  fon  neveu  auiïi  cardinal  ont  attaquée  en 
plusieurs  maniérés.  Car  ils  ont  favorifé  la  révol- 
té de  Jaques  roi  d’Arragon,  lorfqu’il  étoit  enne- 
mi de  l’églife  6c  celle  des  Siciliens,  au  grand 
préjudice  de  Charles  roi  de  Sicile,  &.du  fecours 
de  la  Terre-fainte;  6c  en  dernier  lieu  ils  ont  fe- 
cretement  aidé  le  jeune  Frideric  frere  du  roi  Ja- 
quesdans  fon  ufurpation  de  la  Sicile. 

Nous  avons  pluiîeurs  fois  eiTaïé  de  ramener  ces 
deux  cardinaux  , tant  par  des  avertiflemens  cha- 
ntables que  par  des  menaces  : mais  voïant  qu’ils 
y étoient  inienfibles,  nous  leur  avons  étroite- 
ment enjoint  de  remettre  à nôtre  difpofition  les 
.terres  que  tenoit  Eftienne  Colonne  frere  du  car- 
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dinal  Pierre  j favoir  la  ville  de  Paleftrine  6c  les  ^N.  l2^„7 
châteaux  de  la  Colonne  6c  de  Zagarole  , 6c  de  n’y 
recevoir  ni  Frideric , ni  Tes  fauteurs.  Car  on  ne 
doutoit  point  qu’Eftiene  ne  tint  ces  places  pour 
les  deux  cardinaux  Ton  frere&  Ton  oncle,  afin  d’en 
fruftrer  leurs  autres  parens,  â qui  ils  apartenoient 
par  fuccefhon.  Mais  les  deux  cardinaux  loin  d’e- 
xecuter  cet  ordre  ne  font  plus  revenus  auprès  de 
nous. 

Nous  avons  donc  refolu  d’ufer  de  notre  puif- 
fanc.e  pour  dompter  leur  orgueil  ; & de  Lavis  des 
autres  cardinaux  , nous  privons  ces  deux  rebel- 
les ; favoir  Jaques  du  titre  de  fainte  Marie  7 n njia 
lata  ,6c  Pierre  du  titre  de  faint  Euftache  de  la  di- 
gnité du  cardinalat  6c  de  tous  les  droits , hon- 
neurs 6c  émolumens  qui  y font  annexés.  Nous 
les  dépoiiillons  de  tous  leurs  bénéfices , 6c  les  dé- 
clarons incapables  à perpétuité  d’être  élûs  papes , 
ou  cardinaux,  oupourvûs  de  quelque  bénéfice  ou 
dignité  que  ce  foit , à la  diftance  de  cent  milles 
de  Rome.  Nous  les  excommunions  avec  tous 
ceux  qui  les  reconoîtront  encore  pour  cardinaux  a 
ou  qui  adhéreront  à leur  fchifme  -,  6c  nous  décla- 
rons tous  les  defeendans  de  Jean  Colonne , juf- 
ques  à la  quatrième  génération  incapables  de  tous 
bénéfices.  Enfin  nous  ordonnons  aufdits  Jaques 
6c  Pierre  de  comparoître  devant  nous  dans  dix 
jours  pour  recevoir  le  traitement  qu’ils  méritent , 
fous  peine  de  confifcation  de  tous  leurs  biens  meu- 
bles 6c  immeubles.  La  bulle  eft  datée  de  Rome 
en  confiftoire  public  le  dixiéme  de  Mai. 
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Les  Colonnes  fe  gardèrent  bien  d’obéïr  à la  ci- 
tation } & le  jour  de  I’Afcenfion  vingt-troifiéme 
du  même  mois  dç  Mai , le  pape  Boniface  publia 
contre  eux  une  autre  bulle  : où  il  fe  plaint  de  l’é- 
crit qu’ils  ont  répandu,  fait  afficher  à diverfes 
églifesde  Rome,  & mis  jufques  fur  l’autel  de  faint 
Pierre  : dans  lequel  ils  foûtiennent  qu’il  n’eft 
point  pape  , quoi  qu’ils  l’aient  élu  eux- mêmes, 
reconnu  &c  fervi  comme  tel  dans  les  fondions 
publiques  pendant  prés  de  trois  ans.  C’eft  pour- 
quoi il  confirme  la  fentence  prononcée  contre- 
eux , & déclare  que  perfiftant  dans  leur  fchifme 
ils  doivent  être  punis  comme  heretiques.  Il  ajou- 
te à leur  condamnation  celle  de  leurs  plus  pro^ 
ches  parens  au  nombre  de  cinq , entre  lefquels  il 
nomme  Jaques  Colonne,  furnommé  Sciarra,  c’eft- 
à-dire  Querelle  : par  où  l’on  peut  juger  de  la  qua- 
lité d’efprit  de  ce  perfonnage.  Le  pape  les  dé- 
clare incapables  de  toutes  charges  publiques , ec- 
clefiaftiques  ou  féculieres  , infâmes  Sc  excommu- 
niés. Il  ordonna  enfuite  aux  inquifiteurs  de  les 
pourfuivre  comme  heretiques.  Mais  les  Colon- 
nes loin  d’être  ébranlés  de  ces  menaces  , fe  liè- 
rent avec  Frideric  roi  de  Sicile , & reçurent  fes 
ambaffadeurs  dans  leur  ville  de  Paleftrine.  C’eft 
pourquoi  le  pape  donna  une  troifiéme  bulle  con- 
tre eux,  qui  confirme  les  précédentes , & qui  fut 
publiée  le  jour  de  la  dédicace  de  faint  Pierre  dix- 
huitiéme  de  Novembre  de  cette  année  119 y. 

Il  y avoit  deux  cens  ans  que  les  reliques  de 
faint  Antoine  étoient  honorées  dans  le  diocéfe  de 

Vienne 
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Vienne  au  prieuré  de  Benediétins  établi  par  Gui- 
gues-Didier  du  temsdu  pape  Urbain  IL  3c  dépen- 
dant de  l’abbaïe  deMont-majour  au  diocéfe  d’Ar- 
les. Prés  du  prieuré  étoit  un  hôpital  pour  les 
malades  qui  venoient  implorer  l’interceflion  de 
faint  Antoine , & il  étoit  fervi  par  de  vertueux 
laïques  aflociés  pour  cette  bonne  oeuvre  : dont  le 
premier  fut  un  gentilhomme  nommé  Gallon  avec 
Girond  fon  fils , aufquels  huit  autres  fe  joignirent 
enfuite.  Guigues  - Didier  fondateur  du  prieuré , 
voulut  prendre  part  à cette  œuvre  , 3c  leur  don- 
na la  place  où  fut  bâtie  la  maifon  que  I on  nom- 
ma l’Aumônerie.  Ils  fervoient  principalement 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  la  maladie  nommée 
les  ardens  ou  le  feu  facré , 3c  pour  laquelle  on  re- 
clamoit  faint  Antoine  : leur  fuperieurfe  nommoic 
maître  ou  précepteur,  3c  pour  marque  de  leur 
profellion  ils  portoient  fur  leur  habit  la  figure  d’u- 
ne potence , telle  que  celles  dont  fe  fervent  les 
impotens  pour  fe  foûtenir. 

Dans  la  fuite  du  tems  il  furvint  de  grands  dif- 
férends entre  les  moines  du  prieuré  3c  les  hofpita- 
liers,  pour  les  offrandes  3c  les  legs  teftamentaires 
faits  à S.  Antoine  , 3c  fur  plufieurs  autres  articles  ; 
3c  les  concordats  faits  de  tems  en  tems  pour  finir 
ces  querelles  n’y  avoient  pu  remedier.  Les  plain- 
tes en  aïant  été  portées  au  pape  Boniface  VIII. 
il  renvoïa  les  moines  du  prieuré  à l’abbaïe  de 
Mont-majour,  donna  aux  hofpitaliers  le  prieuré 
qu’il  érigea  en  abbaïe  chef  d!ordre,  leur  ordonna 
de  prendre  la  réglé  de  faint  Auguftin  comme 
Tome  XKlll.  Iüi 
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chanoines  réguliers  : gardant  toutesfois  leur  ha- 
bit avec  le  T.  ou  potence  qu’ils  portoient  3 & leur 
donna  pour  premier  abbé  Eftiene  Aimon  , qui 
écoit  alors  leur  précepteur.  La  bulle  eft  datée 
d’Orviete  le  dix-huitiéme  de  Mai  12.97.  & te^e  a 
été  l’origine  de  l’ordre  des  religieux  hofpitaiiers 
de  faint  Antoine. 

Pierre  Barbet  archevêque  de  Reims  voïant  le 
murmure  qu’excitoit  en  France  la  bulle  Clericis 
Uïcos  écrivit  au  pape  Bomface  au  nom  de  toute 
fa  province  , le  priant  de  remedier  à ce  fcandale  , 
& envoïa  des  évêques  à Rome  tout  exprès  pour 
donner  au  pape  fur  ce  fujet  des  inftru&ions  ne- 
ceffaires.  Le  pape  y eut  égard  5 & par  une  bulle 
adrefl'ée  a tous  les  prélats  & les  feigneurs  de  Fran- 
ce, il  fe  plaint  que  quelques-uns  ont  mal  interpré- 
té fa  conftitution  , & l’expliquant  lui  même  il  dé- 
clare que  ladéfenfe  quelle  porte  ne  s’étend  point 
aux  dons  ou  prêts  volontaires  faits  par  le  clergé  au 
roi  ou  aux  feigneurs  : mais  feulement  aux  exactions 
forcées  : ni  aux  fervices  ou  aux  redevances  dont  les 
eccîefialFiques  font  chargés  envers  les  laïques , à 
caufe  de  leurs  fiefs.  Il  ajoute  qu’en  cas  de  necef- 
fité  pour  la  défenfe  du  roïaume  le  roi  peut  de- 
mander au  clergé  un  fubfide  & le  recevoir , fans 
même  confulter  le  pape  3 & que  c’eft  au  roi  à ju- 
ger en  fa  confcience  ce  cas  de  necellité.  La  bulle 
til  datée  d’Orviete  le  dernier  Juillet. 

Peu  de  jours  apres  le  pape  Boniface  termina 
une  affaire  glorieufe  à la  France , qui  duroit  de- 
puis vingt-quatre  ans  3 favoir  la  canonifation  de 
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faint  Loüis.  Trois  ans  apres  fa  mort,  c’eft- à-dire  An.  iiyj, 
en  1173.  le  pape  Grégoire  X.  commit  Simon  d e id.  1278.  ».  38. 
Brie  cardinal  du  titre  de  fainte  Ceciie  & légat  en 
France,  pour  informer  fecretement  des  miracles 
du  faint  roi , avant  que  d’en  venir  aux  procedures 
publiques.  Le  légat  fit  l’information  6e  1 ’envoïa 
au  pape  Grégoire  , , mais  elle  n’aariva  qu’aprés  fa 
mort,  6e  l’affaire  demeura  en  fufpens  par  le  peu 
de  durée  des  trois  papes  fuivans  Innocent  V. 

Adrien  V.  6e  Jean  XXI.  On  la  reprit  fous  Nico- 
las III.  6e  le  roi  Philippe  le  Hardi  lui  envoïa  trois 
ambaffadeurs  ; favoir  Guillaume  de  Mafcon  évê- 
que d’Amiens  , Guillaume  doïen  d’Avranches , 6e 
Raoul  d’Eftrées  maréchal  de  France , pour  prier 
le  pape  de  faire  procéder  à l’information  publi- 
que. Sur  quoi  le  pape  Nicolas  ne  trouvant  pas 
la  première  information  fufifante  , ordonna  au 
même  légat  Simon  de  Brie  d’en  faire  une  plus 
ample , comme  il  paroît  par  la  commifiion  du  der- 
nier jour  de  Novembre  1178.  Le  légat  s’en  aquita 
foigneufement , 6e  le  pape  aïantreçû  fon  informa- 
tion la  donna  à examiner  aux  cardinaux  Gérard 
de  Parme  & Jourdain  du  titre  de  faint  Euftacbe: 
mais  la  mort  de  Nicolas  III.  interrompit  encore 
cette  .procedure. 

Elle  fut  reprife  par  Simon  de  Brie  qui  lui  fuc- 
cedafous  le  nom  de  Martin  IV.  Car  Simon  évêque 
de  Chartres  fon  neveu  6e  Guillaume  évêque  d’A- 
miens vinrent  le  trouver  delà  part  des  trois  archevê- 
ques de  Reims,  de  Sens  6e  de  Tours  6e  de  plusieurs 
autres  prélats  de  France  , pour  lui  demander  la 
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canonifation  du  faint  roi.  Sur  quoi  le  pape  Mar- 
tin voulant  procéder  en  cette  affaire  avec  toute 
la  circonfpeéfion  poffible  , donna  une  nouvelle 
commifTion  à Guillaume  de  Flavacourt  archevê- 
que de  Roiien , à Guillaume  de  Grés  évêque  d’  Au- 
xerre & à Roland  de  Parme  évêque  de  Spolete , 
leur  ordonnant*  de  fe  tranfporter  à l’abbaïe  de 
Paint  Denis  &:  aux  autres  lieux  où  ils  jugeroient 
à propos , pour  informer  de  nouveau  de  la  vie  & 
des  miracles  de  faint  Louis  fur  les  articles  qu’il 
leur  envoïôit.  La  commiflion  eft  datée  d’Orviete, 
le  vingt  troifiéme  de  Décembre  12.81. 

Ces  commiffaires  vinrent  à Paris  & delà  à faint 
Denis,  où  ils  furent  long-temsà  faire  leur  enquê- 
te. Entre  autres  témoins  ils  mandèrent  le  lire  de 
Joinville  & le  retinrent  deux  jours  pour  aprendre 
de  lui  ce  qu’il  favoit  de  la  vie  du  faint  roi.  Ils 
vérifièrent  jufques  à foixante-trois  miracles  , & 
en  envoïerent  les  preuves  en  cour  de  Rome  : où 
pendant  les  feize  années  fuivarites  , il  y eut  toû- 
jours  quelques  perfones  chargées  de  folliciter 
cette  affaire  de  la  part  du  roi , des  prélats  & des 
feigneurs  de  France:  entre  autres  Jean  de  Samois 
frere  Mineur , depuis  évêque  de  Lifteux.  Le  pa- 
pe Martin  donna  l’affaire  à examiner  à trois  cardi- 
naux, mais  il  mourut  avant  qu’ils  en  euffent  fait 
leur  raport  ; & Honorius  fon  fucceffeur  mourut 
aufîi  avant  qu’on  eût  achevé  de  la  difcuter.  Ni- 
colas IV.  donna  trois  nouveaux  commiffaires  pour 
cet  examen  , parce  que  les  cardinaux  commis 
pour  cet  effet  étoient  morts.  Les  nouveaux  fu-* 
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rent  l’évêque  d’Oftie  , l’évêque  de  Porto  6c  Be-  An  1x5)7. 
noift  Cajetan  -,  6c  l’évêque  d’Oftie  étant  mort,  on 
lui  fubftitua  l’évêque  de  Sabine.  Benoift  étant  de- 
venu pape  fous  le  nom  de  Boniface  VIII.  ne 
changea  point  les  examinateurs,  mais  il  fit  encore 
examiner  plufieurs  miracles  par  eux  6c  par  plufieurs 
autres  cardinaux  ; 6c  il  leur  fit  donner  à chacun 
leurs  avis  par  écrit , afin  qu’ils  opinaffent  plus  li- 
brement. Enfin  il  décida  que  le  roi  Loüis  devoit 
être  mis  au  nombre  des  faints. 

Il  prononça  deux  fermons  fur  ce  Tu  jet  à Orvie-  J 1 
te  5 le  premier  dans  Ton  palais  le  matdi  avant  la 
S.  Laurent  ,c’eft- à-dire  le  fixiémed’Aouft  115)7  : ol* 
il  reprend  fommairement  toute  la  procedure  faite 
pour  parvenir  à cette  canonifation  6c  dit  entre 
autres  chofes  : Le  pape  Nicolas  III.  difoit  que  les  ^ 
vertus  de  ce  faint  lui  étoient  fi  connues  qu’il  l’au- 
roit  canonifé  s’il  avoit  vu  deux  ou  trois  miracles. 

Et  enfuite  : L’affaire  a été  tant  de  fois  examinée 
que  l’on  y fait  plus  d’écritures  qu’un  afne  n’en 
pourroit  porter.  Boniface  fit  l’autre  fermon  dans 
l’églife  des  freres  Mineurs  d’Orviete , le  jour  mê- 
me qu’il  publia  la  canonifation  , qui  fut  l’onzième 
d’Aoufb  La  bulle  «qui  eft  datée  du  même  jour  6c 
adreffée  à tous  les  évêques  de  France,  contient  en  ^ ^ 
abrégé  la  vie  du  faint  6c  plufieurs  de  fes  miracles,  Bull ar, Boni f.  C. 
6c  ordonne  que  fa  fête  fera  celebrée  le  jour  de  fa 
mort  lendemain  de  la  faint  Barthelemi,  c’eft-à-dire 

le  vingt  cinquième  d’Aouft. 

T r 9 . 1 n .r  . ITII. 

Huit  jours  apres  cette  canonuation  mourut  un  saincLos;sévê- 

autre  faint  Loiiis,  qui  fut  auili  canonifé  en  fon  ioulou' 
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An.  1297,  Cems-  C’etoiç  le  petit-neveu  du  faim  roi,  & le 
fécond  fils  de  Charles  le  Boiteux  roi  de  Naples. 

Biills  canon.  Il  commenta  à fe  fantifier  dans  fa  prifon  en  Ca- 
Bniur.to.xKu.  taîogne , étant  donné  en  otage  avec  deux  de  fes 
Sttp.l.LXXXVUl . freres  à Jaques  roi  d’Arrugon  pour  la  liberté  de 
Vading.  iï88.  leur  pere.  Loiiis  n’avoit  que  quatorze  ans , & eu 
n'  demeura  fept  dans  cette  prifon , pendant  lefquels 

il  s’apliqua  fortement  à î’ 'étude  fous  la  conduite 
de  quelques  freres  Mineurs,  qui  lui  tenoient  com- 
pagnie , enforte  qu’il  fe  rendit  capable  de  difpu^ 
ter  des  fciences  humaines  & de  la  théologie  en 
public  <k  en  particulier  , & même  de  prêcher.  Il 
croit  fort  a (Il  du  a l’oraifon,  fe  confeffoit  avant  que 
d’oüir  la  meffe  , & commumoit  aux  grandes  fêtes 
avec  beaucoup  de  préparation  : quand  il  fut  prê- 
tre il  difok  la  meffe  tous  les  jours.  Il  étoit  fort 
attentif  aux  fermons , & nourriffoit  fonamedela 
ledture  de  l’écriture  fainte. 

Il  eut  dès  l’enfance  un  grand  amour  pour  la 
pureté  : il  fuioit  la  compagnie  des  femmes  & ne 
leur  parloit  jamais  feul  à jfeul , (mon  peut-être  à 
fa  mere  ou  à fes  fœurs.  Il  avoit  horreur  des  pa- 
roles fales,  & reprenoit  feverement  ceux  qui  en 
difoient  : deux  religieux  & quelquefois  quatre 
couchoient  dans  fa  chambre , pour  être  témoins 
de  fa  pureté.  Il  étoit  trés-fobre  dans  fes  repas.:  fe 
donnait  la  difeipline  de  fa  main , ou  fe  la  faifbit 
donner  avec  des  chaînes  de  fer , & portoit  à nud  une 
ceinture  de  greffes  cordes.  Il  fit  vœu  désletemsde 
fa  pri  fon  de  quitter  le  monde  & d’entrer  dans  l’ordre 
des  freres  Mineurs  * & à fon  retour  de  Catalogne  il 
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-Vouîoit  l’accomplir  dans  le  convenc  de  Montpel-  An.  12,5)7. 
lier  : mais  voïant  que  les  freres  craignoient  de  dé- 
plaire au  roi  fon  pere,  qui  étoit  prefent , il  fe  con- 
tenta de  réitérer  folemnellement  fon  vœu. 

Nous  avons  vû  comme  le  pape  Celeftin  le 
pourvût  de  l’archevêché  de  Lion  avant  qu’il  eût 
reçû  les  ordres  facrés  : mais  cette  provifion  fut  Suî'n-^' 
révoquée  par  Boniface  VIII.  3c  il  donna  a Loiiis 
l’évêché  de  Touloufe  , qui  vaqua  en  Cour  de  Ro-  vfww-n. 
me  le  fixiéme  Décembre  1196.  par  le  décès  de  l’é-  R»i»eod.».ia, 
vêque  Hugues  Mafcaron.  Loüis  ne  voulut  point 
l’accepter  qu’il  n’eut  accompli  fon  vœu  d’embraf- 
fer  la  réglé  de  faint  François  : ce  qu’il  fit  à Rome 
la  veille  de  Noël  au  convent  d’Arâceli  entre  les 
mains  defir.  Jean  de  Mur  quatorzième  general  de 
l’ordre.  Loiiis  renonça  alors  en  faveur  de  Ion 
frere  Robert  au  droit  du  roïaume  de  Naples , 
dont  il  étoit  heritier  préfomptif,  3c  le  jour  mê- 
me de  fa  profeffion  , il  fut  déclaré  évêque  de  Tou- 
loufe, mais  la  bulle  ne  fut  expédiée  que  le  vingr-  vad.Re^^, 
neuvième  du  même  mois  de  Décembre  3 après 
que  le  pape  l’eût  facré  de  . fes  propres  mains. 

Pour  ne  pas  choquer  le  roi  fon  pere,  le  pape  lui  or- 
donna de  cacher  l’habit  de  faint  François  fous  un 
habit  ordinaire  d’ecclefiaftiqüe  : mais  le  jour  de 
fainte  Agathe  cinquième  Février  1197 • Loiiis  re- 
prit publiquement  fon  habit  régulier  en  prefence 
de  deux  cardinaux  > 3c  marcha  ainfi  dans  Rome  , 
avec  la  ceinture  de  corde  3c  les  pieds  nus  depuis  le 
Capitole  jufques  à faint  Pierre  où  il  prêcha. 

Enfuite  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  prendre 
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An.  1297.  P0^®011  de  bon  églife.  A Siene  il  logea  chés  les 
freres  Mineurs , & voulut  être  traité  comme  les 
autres  lans  aucune  diftinéfion , jufques  à laver  la 
vaiffelîe  avec  eux  apres  le  dîner.  A Florence  il 
refufa  de  coucher  dans  une  chambre  magnifique- 
ment meublée  pour  le  recevoir.  Il  fut  reçû  à 
Touloufe  avec  une  joie  & une  vénération  extrê- 
me } & Iorfqu’il  y fut  établi  il  chargea  un  fecre- 
taire  en  qui  il  avoit  confiance  de  s’informer  de 
la  quantité  des  revenus  de  cette  églife  , qui  étoit 
trés-riche , & de  ce  qui  fufifoit  pour  l’entretien 
raifonable  de  fa  maifon  , qu’il  fixa  à une  fomme 
médiocre  : voulant  que  tout  le  refte  fut  emploie, 
a la  fuhfiftance  des  pauvres.  Tous  les  jours  il  en 
nourrifToit  vingt-cinq  dans  fa  maifon  & les  fervoit 
de  fes  propres  mains. 

Il  s’aquitoit  avec  foin  des  fondions  épifcopales, 
difant  la  meffe  afiiduëment , célébrant  les  ordina- 
tions avec  grande  dévotion,  & examinant  fur  la 
dodtrine  & fur  les  mœurs  les  clercs  qu’il  vouloit 
pourvoir  de  bénéfices.  Il  avoit  un  grand  zele  pour 
la  converfion  des  Juifs  & des  autres  infidèles  , & 
en  leva  quelques-uns  des  fonts  baptifmaux.  En- 

Rain.  up7.  ».  fin  étant  en  Provence  pour  des  affaires  preffées , 
il  tomba  malade  à Brignoles , y mourut  le  dix- 
neuviéme  d’Aouft , âgé  d’environ  vingt-trois  ans. 

n*6Amg'1*9 8*  D’autres  remettent  fa  mort  à Tannée  fuivante  1198. 

Il  fut  enterré  à Marfeilîe  chés  les  freres  Mineurs , 
comme  il  avoit  ordonné  par  fon  teftament , d’où 
vient  que  plufieurs  le  nomment  faint  Loiiis  de 
Marfeilîe, 

Les 
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Les  freres  Mineurs  étoient  toû jours  divifés  en-  An.  1127» 
tre  eux  par  les  difputes  fur  l’obfervation  de  leur  liv. 
réglé,  dont  le  principal  auteur  étoit  fr.  Pierre-Jean 
d’Olive  , qui  mourut  le  feiziéme  de  Mars  cette 
année  1197.  âgé  de  cinquante  ans,  après  avoir  reçu 
tous  fes  facremens  & déclaré  Tes  derniers  fentimens 
touchant  l’obfervance  de  fa  réglé.  Il  le  fit  en  ces  ia  J^.*'**; art' 
termes  : Je  dis  qu’il  eft  efientiel  à nôtre  vie  evan-  Id-  h 
gelique  de  renoncer  à tout  droit  temporel  , & 
nous  contenter  du  fimple  ufage  des  chofes.  C’eft 
un  péché  mortel  de  foûtenir  opiniâtrement  les 
tranfgreflions  de  la  réglé  & les  imperfections  con- 
traires à la  pauvreté  : d’y  vouloir  contraindre  les 
freres  & perfecuter  ceux  qui  obfervent  la  réglé 
dans  fa  pureté.  Il  eft  plus  criminel  d’introduire 
les  relâchemens  dans  tout  le  corps  de  l’ordre , que 
d’y  induire  quelques  particuliers  i tk  les  relâche- 
mens les  plus  pernicieux  font  ceux,  qui  font  plus 
durables  & plus  publics  , & par  confequent 
les  plus  Icandaleux  : comme  les  grands  bâti- 
mens  qui  engagent  à des  quêtes  importunes. 

C’eft  un  grand  éloignement  de  la  réglé  de  plai- 
der pour  des  frais  funéraires  ou  des  legs  pieux , 
quoique  les  pourfuites  fe  faflent  en  aparence  par 
des  feculiers.  J’en  dis  autant  de  l’emprelfement 
à procurer  qu’on  fe  fafle  enterrer  dans  nos  égli- 
fes , à caufe  du  profit  qui  en  revient , & de  s’en- 
gager à des  annuels  de  meffes  ; & en  general  de 
procurer  à nos  maifons  des  revenus  ou  des  provi- 
fions  certaines  tous  les  ans.  Enfin  c’eft  une  déri- 
fioiV  de  la  réglé  de  prétendre  qu’il  fo it  permis  à 
Tome  XH.1L  Kkkk 
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An.  1157.  nos  frères  d’être  bien  vêtus  8c  bien  chauffés , d’al- 
ler à cheval , & de  vivre  aufli  commodément  qu’il 
eft  en  ufage  chés  les  chanoines  réguliers. 

A cette  déclaration  Pierre-Jean  d’Olive  ajouta 
fa  profeffion  de  foi , en  difant  : Je  protefte  devant 
Dieu  8c  devant  vous , que  je  ne  m’attache  qu’à 
l’écriture  fainte  & à la  foi  de  l’églife  catholique 
& Romaine  , à laquelle  préfide  maintenant 
le  pape  Bomface.  Je  ne  m’attache  comme  de 
foi  à aucune  opinion  humaine,  foit  la  mienne 
foit  d’  un  autre,  quelque  grand  doéteur  qu’il  foit. 
Je  ne  me  crois  point  obligé  à convenir  qu’une 
proportion  foit  de  foi , il  elle  n’eft  déclarée  tel- 
le par  le  pape  ou  le  concile  general  : mais  je  ne 
laiffe  pas  de  refpeâer  les  opinions  des  théolo- 
giens , & je  crois  qu’il  eft  utile  d’en  foûtemr  de 
contraires , pour  exercer  les  efprits  & éclaircir  la 
vérité.  Pierre-Jean  d’Olive  moürut  à Narbone 
au  convent  de  fon  ordre , où  il  fut  enterré  , 8c 
fes  feéfcateurs  prétendirent  qu’il  s’y  étoit  fait  des 
miracles.  Il  laiffa  plufieurs  écrits,  dont  il  fera 
parlé  dans  la  fuite  j entre  autres  des  commen- 
taires fur  l’écriture , 8c  en  particulier  fur  l’apo- 
calypfe. 

Sa  mort  n’éteignit  pas  l’anitnofité  desfreresde 
Provence,  principalement  de  ceux  qui  aimoient 
le  relâchement.  Ils  firent  condamner  fa  mémoi- 
re , comme  d’un  heretique  , par  jean  de  Mur  ge- 
neral de  l’ordre  ; 8c  il  châtia  rigoureufément  ceux 
qui  gardoient  par  devers  eux  quelques-uns  de  fes 
ouvrages , s’ils  ne  les  remettoient  aux  juges  com- 
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mis  pour  cette  affaire , afin  de  les  brûler.  Plu-  An.  1297. 
fieurs  freres  furent  mis  en  prifon  pour  ce  fujet  ; 

Ôc  dans  le  premier  chapitre  general  qui  fuivit, 
on  défendit  abfolument  la  lecture  des  livres  de 


Pierre- Jean  d’Olive.  Il  eut  toutesfois  des  défen- 
feurs  entre  autres  fr.  Ubertin  de  Cafal  fon  difci- 
pie , qui  naquit  en  12.55?.  Ôc  entra  dans  l’ordre  en, 

1273.  Il  étoit  grand  zélateur  de Tobfervance  , ôc  fut  vnATX  fXX 
encouragé  dans  ces  fentimens  par  Jean  de  Par-  t- -w- 
me,  quil  vifita  dans  fa  retraite  de  Grecia.  Il 

. 1 1 , Zrf.  11*7- n.  37. 

écrivit  une  apologie  pour  Pierre -Jean  d Olive, 
ou  il  répond  à onze  articles  d’erreurs  dont  il  etoit 
accufé. 


Des  apoflats  de  divers  ordres  religieux , Ôc  d au-  Condamiutîoai 
Eres  qui  n’avoient  jamais  embraffé  aucune  religion 
aprouvée , femoicnt  alors  plufieurs  erreurs.  Ils  J4, 
fe  nommoient  Bizoques  ou  Fratr icelles , c’eft-à- 
dire  , petits  freres  : ils  prêchoient  publique- 
ment tant  hommes  que  femmes , fe  vantoient 
de  donner  le  faint  Efprit  par  1 impofition  de  leurs 
mains , ôc  d’abfoudre  les  pécheurs  qui  fe  con- 
feffoient  à eux  : ils  condamnoient  le  travail  des 
mains,  ôc  s'élevaient  ouvertement  contre  1 egli- 
fe  Romaine.  Le  pape  Boniface  les  avoit  condam- 
nés dès  l’année  precedente  par  une  bulle  du  pie- 
mier  d’Aouft  , défendant  a tous  les  fideles  de  les 
retirer  ou  de  les  affilier  en  aucune  maniéré,  ôc 
©rdonant  aux  prélats  ôc  aux  inquifiteurs  de  pro- 
céder contre  eux  félon  les  canons  , ôc  cette  an- 
née 115)7.  y donna  une  commilfion  particulière  à ^ 
Mathieu  de  Chieti  frere  Mineur  ôc  inquifiteur , $$■. 

Kkkk  îj 
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An.  11577.  pour  rechercher  & pourfuivre  les  Bizoques  qui  fe 
trouvoient  dansl’Abrulfe,  la  Marche  d’ Ancône  & 
les  provinces  voifines. 

%il\  ïl  écrivit  aufïi  à l’inquifiteur  de  Carcaffone , 

d’informer  contre  plufieurs  citoïens  de  Beziers , 
que  l’on  foupçonnoit  d’être  encore  Albigeois 
comme  leurs  peres.  Ils  violoient  la  liberté  eccîe- 
fiaftique , impofant  au  clergé  des  tailles  & des 
exa&ions  extraordinaires  : ils  fruftroient  les  égli- 
fes  de  leurs  droits  ; & pour  le  faire  avec  plus  de 
liberté,  ils  s’y  engageoient  par  des  ftatuts  & des 
conventions  faites  entre  eux.  Ils  fe  moquoient 
des  cenfures  ecclefiaftiques , difant  qu’ils  fe  por- 
toient  mieux  pendant  l’interdit , & que  l’excom- 
munication ne  leur  faifoit  perdre  ni  l’apetit  ni  le 
fommeil.  Ils  parloient  indignement  du  pape  : ils 
s’adrefioient  aux  juges  féculiers  pour  fe  faire  ab- 
foudre  des  cenfures  par  leur  autorité  : plufieurs 
demeuroient  excommuniés  depuis  deux  ans  & plus. 
La  commiflion  efl  datée  d’Orviete  le  treiziéme 
O&obre  11577 . 

Ecrirdopatr.  , ^ ^ au  m°is  Septembre  de  la  même  an- 
Téà3?  ptr°u"  nee  îeunes  gar<îons  de  la  maifon  du  patriarche 
facbym.  Ub.  îx,  Jean , cherchant  des  nids  de  pigeons  dans  les  ga- 
V‘M’  leries  hautes  de  l’églife  de  famte  Sophie,  apîique- 

rent  une  échelle  contre  une  colonne  au  haut  de 
laquelle  ils  prirent  des  pigeonneaux  ; mais  ils  trou- 
vèrent de  plus  deux  pots  de  terre , qui  enfermoient 
un  écrit.  L’aïant  tiré  & déplié , ils  furent  fur- 
pris  de  ce  qu’ils  y lurent , & le  portèrent  au  pa- 
triarche, qui  crut  le  devoir  communiquer  àl’em-, 
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pereur  Andronic.  Or  cet  écrit  avoit  été  compo-  An.  12.97. 
fé  par  le  patriarche  Àthanafe  en  même-tems  qu’il  Ltb.  vin-  c.  zj. 
donna  fa  démiffion  , c’eft-à-dire  prés  de  quatre  ■ **- 
ans  auparavant,,  ôc  contenoit  de  grandes  plain- 
tes de  ce  qu’aprés  l’avoir  placé  malgré  lui  fur  le  fie- 
ge  patriarcal , on  avoit  trouvé  mauvais  qu’il  ufât 
de  Ton  pouvoir  contre  les  pécheurs  fcandaleux  ; 

& on  avoit  reçu  leurs  accufations  contre  lui  juf- 
ques  à l’obliger  à fe  dépofer , quoi  qu’il  ne  fe  fen- 
tît  coupable  d’aucun  crime,  ni  contre  la  foi,  ni 
contre  les  mœurs  ; il  concluoit  en  prononçant 
anatherae  contre  tous  les  auteurs  de  cette  injuf- 
tice  , quels  qu’ils  fuffent.  Athanafe  foufcrivit  pet 
écrit  de  fa  main  : le  féella  de  fa  bulle  de  plomb  , 
l’enferma  en  deux  pots  de  terre  liés  enfemble 
d’une  corde  & le  plaça  lui  - même  dans  le  trou 
où  il  fut  trouvé  : voulant  biffer  à la  pofterité  ce 
monument  éternel  de  fon  innocence  & de  fon 
reffentiment. 

Le  patriarche  Jean  aïant  donc  lu  cet  écrit , & 
l’aïant  fait  lire  à l’empereur , ils  furent  l’un  & l’au- 
tre fort  embaraffés.  Car  il  étoit  évident  que  cet 
anatheme  tomboit  fur  l’empereur,  & il  étoit  pro- 
noncé par  un  homme  qui  en  avoit  le  pouvoir 
étant  encore  patriarche  : mais  alors  étant  devenu 
(impie  particulier , il  n’a  voit  plus  le  pouvoir  de 
lever  cette  cenfure.  Sur  cette  difficulté  ils  a ffe ta- 
blèrent le  patriarche  d’ Alexandrie,  Jean  ancien 
métropolitain  d’Ephefe  , & les  eveques  qui  le 
trouvèrent  à C.  P.  qui  forent  tous  indignés  de  l’ac- 
tion d’ Athanafe,  5c  le  foupçonnerent  d’avoir  vou- 

Kkkkiij 
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An.  12.97.  lu  fe  préparer  une  voie  pour  rentrer  dans  Ton  fie- 
ge.  Quant  à Panatheme , les  uns  croïoient  qu’il 
faloit  le  prier  de  le  lever  lui- même  : les  autres  di- 
foient  que  c’étoit  lui  demander  Pimpoflible  , puis- 
qu'il n’étoit  plus  que  Simple  particulier  : mais  les 
plus  inftruits  foûtenoient  qu’il  ne  faloit  point 
d’abfolution  ; & que  la  cenfure  étoit  nulle  & 
contre  les  canons , étant  prononcée  Secrètement 
Sans  que  ceux  qu’elle  frapoit  en  euffent  connoif» 
Tance. 

L’empereur  toutefois  fut  d’avis  d’envoïer  vers 
Athanafe  pour  le  faire  expliquer.  Il  reconnut  Son 
écrit , & déclara  qu’il  étoit  prêt  de  lever  la  cen- 
fure , comme  il  fit  par  un  nouvel  écrit  3 ou  il  di- 
foit  en  fubftance  : Le  chagrin  & l’amertume  de 
cœur  ou  m’avoient  mis  les  perfecutions  que  j’ai 
Souffertes  pendant  mon  patriarcat  m’ont  fait  corn- 
pofer  cet  écrit  que  j’ai  caché  dans  Sainte  Sophie. 
Mais  après  ma  démifîion  , je  n’ai  penfé  qu  a me 
mettre  l’efprit  en  repos,  & en  effacer  tout  ce  que 
cet  écrit  contient  de  plus  fâcheux  ; pardonnant  de 
bon  cœur  à tous  ceux  qui  m’ont  perfecuté.  Car  je 
fais  bien  que  quiconque  connoît  les  commande- 
mens  de  Dieu  , & penfe  au  jugement  futur  , ne 
peut  garder  une  inimitié , & prononcer  des  ma- 
lédictions contre  ceux  qui  Pont  offenfé.  J’avois 
donc  tellement  ôté  de  mon  efprit  toutes  ces  trif- 
tes  penfees , que  j ai  même  oublié  de  reprendre 
l’écrit  & de  le  Supprimer.  Mais  puifqu’il  a été  trou- 
vé , je  déclare  que  dès  ma  renonciation  au  pa- 
triarcat j’ai  dépouillé  tout  reffentiment  & tout 
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fléfir  de  vengeance  , & j’ai  leve  ces  excommumca-  An.  1158, 

tions  & toutes  autres  cenfures.  Et  de  plus  par  ce 
prefent  écrit  j’accorde  un  plein  pardon  à tous  ceux 
qui  m’ont  oftenfé , & que  j’ai  frapes  de  quelque 
cenfure  connue  ou  à connoître,  & je  veux  garder 
avec  tous  la  paix  & la  charité  félon  Dieu  , fans  au- 
cune animofité  ni  refientilfement  contre  perlone. 

La  date  étoit  du  mois  de  Septembre  indiétion 
onzième  qui  venoit  de  commencer. 

Six  mois  après  & à la  fin  du  mois  de  Mars  119S.  £ Jt”'j#aa 

mourut  l’ancien  patriarche  Jean  Veccus,  la  plus  veccus. 
grande  lumière  qu’eût  alors  l’églife  Gréque.  De-  PoJ?  cno^\f(f^ 
puis  plus  de  quinze  ans  qu’il  avoit  quitté  le  fiege  s«^Uxmv*>. 
de  C.  P.  il  avoit  toûjours  vécu  en  exil  & en  di- 
verfes  priions  : celle  ou  il  mourut  etoit  un  châ- 
teau nommé  de  faint  Grégoire.  Il  fit  un  tefta- 
ment , où  il  dit  : Plufieurs  mourant  en  exil  & en 
prifon  , & n’aïant  rien  de  quoi  difpofer  , ne  laif-  *• 

fent  pas  de  faire  un  teftament  pour  fe  juftifier 
des  crimes  dont  on  les  accufe.  Je  fais  le  mien  , 
au  contraire  , pour  confelfer  le  crime  pour  le- 
quel je  fuis  perfecute  , qui  eft  de  foutenir  que 
ie  faint  Efprit  procédé  du  Pere  parle  Fils.  Il  sé- 
tend  enfûite  fur  la  preuve  de  ce  dogme  , & ajou- 
te à la  fin  : Je  n’ai  à difpofer  ni  d’argent , ni  d’he- 
ritages  , on  m’a  tout  oté  avec  mon  fiege  : mais  le 
peu  qui  me  relie  dans  ma  pauvreté , je  le  lailfe  a 
partagera  ceux  qui  font  demeures  avec  moi  dans 
ma  prifon , dont  l’un  me  tient  lieu  de  fils  , 1 au- 
tre de  domeftique.  Il  fut  enterré  fans  ceremonie 
au  lieu  même  où  il  étoit  loge } & Conllantin  Me- 
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An.  1298.  lctiniote  qui  étoit  enfermé  avec  lui  fut  transféré 
a C.  P.  8c  mis  avec  George  metochite  diacre  de 
la  grande  églife  aijtre  difciple  de  Veccus  : mais 
comme  ils  ne  pouvoient  convenir  avec  les  fchif- 
matiques  au  gré  de  l’empereur , on  les  enferma 
lïJ'orthol  ^ans  grand  palais.  Jean  Veccus  a laide  grand 
nombre  d’écrits , la  plûpart  fur  la  proceflion  du 
faint  Efprit,  8c  l’union  des  églifes. 

Lvm  Cette  année  1298.  les  ermites  de  faint  AuzufHn 

Le  bien- heu-  . \ - ...  , , . O 

i-eux  Aaguftin  tinrent  a Miian  leur  chapitre  general , ou  le  vingt- 
Bail.  19.  Mai  cinquième  de  Mai  ils  élurent  pour  general  de  l’or- 
to.xS.t.gto.  dre  frere  Auguflin  , qui  étoit  alors  en  cour  de 
Rome  penitencier  du  pape.  Il  fe  nommoit  dans 
p.itj.n.i,  ]e  monde  Mathieu  de  Thermes,  8c  étoit  né  en 
Sicile  prés  de  Païenne  , d’une  famille  noble  origi- 
naire de  Catalogne.  On  le  fit  étudier  dès  fon  en- 
fance , 8c  il  alla  enfuite  à Boulogne , où  en  peu 
d’années  il  parvint  au  dégréde  do&eur  8c  de  pro- 
feffeur  en  droit  civil  8c  canonique  : après  quoi  il 
retourna  en  Sicile,  où  fa  réputation  le  fit  con- 
noître  à Mainfroi  qui  y regnoit  alors  ; enforte 
qu’il  le  fit  juge  perpétuel  de  fa  cour  , 8c  fon  prin- 
cipal miniffcre  d’état.  En  cette  élévation  il  con- 
ferva  une  grande  pureté  de  mœurs  8c  une  parfai- 
sxpMv'ixxxv.  tc  intégrité  dans  l’adminiftration  de  la  juftice.  Il 
accompagnoit  Mainfroi  à la  bataille  de  Bene- 
vent , où  ce  prince  périt  -,  8c  comme  Mathieu 
difparut  dès  lors , on  crut  qu’il  avoit  été  tué  en 
cette  ocçafion  : mais  la  crainte  de  la  mort  l’ avoir 
fait  fuir  8c  repafTer  en  Sicile. 

Il  y fut  attaqué  d’une  maladie  fi  violente  qu’il 

fe 
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fe  crût  prêt  à mourir  * 6c  craignant  le  jugement  ^ ~ j 
de  Dieu,  il  promit,  s’il  revenoit  en  fanté,  d'en- 
trer aufli-tôt  en  religion  pour  y faire  penitence. 

Etant  guéri  & voulant  accomplir  fon  voeu  , il* re- 
folut  d’entrer  dans  l’ordre  de  faint  Dominique  j 
ôc  envoya  deux  de  fes  domeftiques  , pour  lui  ame- 
ner des  freres  de  cet  ordre  5 mais  ils  fe  méprirent 
jufques  à trois  fois  , 6c  lui  amenèrent  toujours  des 
Auguftins.  Enfin  il  crut  que  Dieu  l’appel] oit  à vi- 
vre avec  ces  derniers , il  leur  découvrit  fon  def- 
fein  6c  prit  leur  habit.  Mais  il  ne  leur  fit  point 
conôitre  qui  il  étoit  : il  cacha  fa  naiflance,  fa  fcien- 
ce,  fes  grands  emplois,  il  changea  fon  nom  en  ce- 
lui d’Anguftin,  6c  fe  conduifit  comme  le  moin- 
dre des  freres.  Il  alloit  à la  quête  , lavoit  la  vaif~ 
felle  6c  rendoit  à la  maifon  les  fervices  les  plus 
bas  : il  obfervoit  une  exadte  pauvreté , fe  conten- 
toit  de  la  nouriture  la  plus  grofliere  6c  ne  man- 
geoit  qu’une  fois  le  jour. 

Après  avoir  demeuré  quelque  tems  en  Sicile , d u t . 
il  aprit  qu’en  Tofcane  6c  prés  de  Siene,  il  y avoit 
un  couvent  de  l’ordre  dans  un  lieu  fort  folitaire 
dédié  à fainte  Barbe.  Il  y paffa  par  la  permifiion 
de  fon  fuperieur,  6c  y vécut  entièrement  inconnu 
6c  pratiquant  à fon  ordinaire  les  exercices  les  plus 
humilians.  Delà  fon  prieur  le  mena  à Rofia , 011 
il  fut  reconu  pour  ce  qu’il  étoit  à cette  occafion. 

Les  freres  de  ce  couvent  avoient  un  procès  en 
cour  de  Rome  , pour  un  certain  bien  qu’ils  étoient 
prêts  de  perdre,  6c  qui  contribuoit  fort  à la  fub- 
îifiance  de  la  maifon.  Frere  Auguftin  les  voïant 
Tome  XniL  LUI 
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troubles  à ce  fujet , & fachant  qu’au  fonds  on 
leur  faifoit  grand  tort,  alla  trouver  leur  procu- 
reur & lui  demanda  en  fecret  de  quoi  écrire.  Le 
prôcureur  s’en  moquoit , ne  croïant  pas  même 
qu’il  feût  lire  : toutefois  comme  il  perfeveroit 
dans  fa  demande  , il  lui  donna  du  papier , de  l’en- 
cre & une  plume.  Frere  Auguftin  écrivit  un  mé- 
moire court  & folide , qui  aïant  été  communiqué 
.au  procureur  de  la  partie  adverfe  , il  dit  : Celui 
qui  a dreffé  ce  mémoire  eft  un  diable  ou  un  ange, 
ou  le  feigneiir  Mathieu  de  Thermes  avec  lequel 
j’ai  étudié  à Boulogne,  & qui  eft  mort  à la  batail- 
le du  roi  Mainfroi.  Il  voulut  voir  l’auteur  du  mé- 
moire & l’aïant  reconnu,  touché  de  fon  humilité 
il  Pembrafla  tendrement,  & ne  put  retenir  fes  lar- 
mes. Auguftin  le  prioit  de  ne  pas  troubler  fon  re- 
pos en  le  faifant  connoître  , mais  il  ne  put  s’y  re- 
foudre , & dit  aux  Auguftins  : Vous  avez  un  tréfor 
caché  : c’eft  ici  le  plus  excellent  homme  du  mon- 
de, traités -le  comme  il  le  mérité  ; & au  refte 
vous  avez  gagné  vôtre  caufe.  Ils  commencèrent 
donc  à le  refpeéler , mais  il  rejettoit  tous  les  hon- 
neurs & continuoit  dans  {es  pratiques  d’humilité. 
Cependant  le  bien-heureux  Clement  d’Offimo  ge- 
neral de  l’ordre  vint  à Siene , où  aïant  apris  quel 
étoit  frere  Auguftin,  il  le  fit  venir,  le  prit  pour 
fon  compagnon,  & le  mena  en  cour  de  Rome, 
où  nonobftant  fa  refiftance  il  le  fit  ordonner  prê- 
tre; & ils  drefferent  enfemble  les  conftitutions  de 
l’ordre.  Pendant  le  fejour  qu’ils  firent  à la  cour, 
le  pape  Nicolas  IV.  demanda  au  general  de  lui 
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donner  un  religieux  capable  d’y  entendre  les  con-  An. 
feCions.  Il  lui  amena  frere  Auguftin  en  plein 
confîftoire  j & les  cardinaux  voïant  la  pauvreté 
de  fon  habit  & Faufterité  de  Ton  vifage  deman- 
doient  de  quelle  forêt  on  Favoit  amené.  Il  vint 
aux  pies  du  pape  fans  favoir  de  quoi  il  s’agiffoit  : 
mais  voïant' que  le  pape  lui  impofoit  les  mains 
pour  le  faire  fon  penitencier  , il  pleura  fi  amère- 
ment , qu’il  attira  les  larmes  du  pape  & des  car- 
dinaux. A mefure  qu’ils  le  connurent  davantage  5 
ils  conçurent  pour  lui  beaucoup  d’affedtion  & de 
refpedt;  & il  exerça  cette  charge  de  penitencier 
environ  vingt  ans , aïant  toujours  le  cœur  à fa 
chere  fohtude.  Son  zele  pour  la  juftice  l’enga- 
geoit  à ufer  quelquefois  envers  le  pape  &c  les  car- 
dinaux, non  feulement  de  prières  , mais  de  repri- 
mendes  ; & ils  les  écoûtoient  patiemment,  tant  ils 
avoient  de  vénération  pour  lui.  Car  fes  confeils  o lr  6l0 
étoient  reçus  comme  venant  du  ciel. 

Il  étoit  encore  en  cour  de  Rome  quand  on  tint 
a Milan  le  chapitre  de  fon  ordre,  où  quoi  qu’ab- 
fent  il  fut  élu  general  tout  d’une  voix  : mais  il 
n’auroit  point  accepté  F éledlion  , s’il  n’y  eût  été 
contraint  par  le  pape  Boniface.  Il  exerça  fa  char- 
ge avec  beaucoup  d’humilité  , de  charité  , de  fer- 
meté & de  zele  : mais  rl  ne  la  garda  que  deux 
ans.  Car  encore  que  fuivant  l’ufage  de  l’ordre  le 
chapitre  general  ne  fe  tînt  que  tous  les  trois  ans , 
il  en  aflembla  un  à Naples  le  premier  jour  de  Mai 
1300.  où  quelque  inftance  que  lui  fiiTent  fes  con- 
frères , de  continuer  à les  gouverner , ils  ne  pu- 
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rent  l’obtenir.  S’étant  ainfî  déchargé  du  généra- 
lat,il  ne  retourna  pas  en  cour  de  Rome,  mais 
droit  à fa  folitude , c’eft  à-dire  à l’ermitage  defaint 
Leonard  prés  de  Siene , où  avec  quelque  peu  de 
freres , il  ne  s’occupoit  que  de  Dieu  feul.  Toute- 
fois fa  réputation  lui  attiroit  des  vifites  même  de 
loin  de  plufieurs  perfones,  qui  venoient  recevoir 
fes  inftruétions  & la  confolation  dans  leurs  peines. 
Au  bout  de  neuf  ans  il  mourut  faintement  dans 
cette  retraite  le  lundi  de  la  Pentecôte  dix-neuviéme 
de  Mai  1305). 

En  Allemagne  trois  électeurs , l’archevêque  de 
Maïence , le  duc  de  Saxe  & le  marquis  de  Bran- 
debourg , voïant  que  le  roi  des  Romains  Adolfe 
de  Naffau  ne  vouloit  pas  fuivre  leurs  confeils  dans 
le  gouvernement  du  roïaume  , refolurent  de  le 
dépofer  & d’appeller  Albert  duc  d’Autriche  fils 
de  l’empereur  Rodolfe.  Par  leur  confeil  Albert 
envoïa  à Rome  folliciter  auprès  du  pape  la  dépofi- 
tion  d’Adolfe,  comme  incapable  de  l’empire  : mais 
Adolfe  y envoïa  aufîi  de  foncôié , & le  pape  Boni- 
face  déclara  à fes  envoies  qu’il  n’auroit  point  d’é- 
gard aux  pourfuites  d’Albert  ni  des  électeurs  -, 
& ajoûta  : Dites  hardiment  au  roi  qu’il  n’a  qu’à  ve- 
nir , & je  le  facrerai  empereur. 

La  veille  de  la  faint  Jean  vingt  - troifiême  de 
Juin  12.98.  les  trois  électeurs  étant  à Maïence , 
aifemblerent  le  peuple  au  fon  des  cloches , ôc 
vinrent  à l’églife,  oôfe  tournant  vers  l’autel , ils  di- 
rent avec  ferment:  L’empire  étant  vacant  il  y a fk 
ans,  nous  élûmes  canoniquement  pour  roi  des  Ro- 


Livre  LXXXlX.  <?37  

mains  Adolfe  de  Nalïau  , n’en  connoiflant  point  An.  12. 5? 8. 
alors  de  plus  digne.  D’abord  il  s’eft  gouverné  ra- 
ngement i mais  peu  de  tems  apres  , il  a fuivi  de 
mauvais  confeils  ; & Te  trouve  deftitué  de  richef- 
fes  & d’amis,  outre  plufieurs  autres  défauts.  Nous 
l’avons  fait  fa  voir  au  pape  , lui  demandant  le  pou- 
voir de  le  dépofer  d’en  élire  un  autre.  On  nous 
a dit  que  nos  envoies  l’ont  obtenu , quoique  les 
envoies  d’Adolfe  difent  qu’il  l’a  refufé.  Donc  par 
l’autorité  qui  nous  a été  donnée  nous  depofons 
Adolfe  comme  incapable  , & nous  êlifons  pour 
roi  des  Romains  le  feigneur  Albert  duc  d’Autri- 
che. Enfuite  on  chanta  le  Te  Deum.  Albert  ce- 
pendant s’avançoit  avec  une  armée  pour  fe  fai- 
re reconnoître.  Adolfe  s’ avançait  de  fon  côté 
avec  de  plus  grandes  forces , & s’étant  rencon- 
trés prés  de  Spire , il  y eut  un  combat  où  Adol-  Jnnal  Sttr0Ot 
fe  fut  tué  le  fécond  de  Juillet.  Enfuite  Albert 
fe  rendit  à Francfort , où  il  fut  élu  roi  des  Ro-  f, 

mains  par  tous  les  électeurs  la  veille  de  faint  Lau- 
rent neuvième  jour  d’Aouft , & incontinent  apres 
couronné  à Aix-la-Chapelle. 

Au  commencement  de  l’avent  de  cette  année  v^.;on  dg 
U98.  le  pape  Boniface  fit  fix  cardinaux  : favoir  cardinaux. 
Gonfalve  Rodrigués  Efpagnol  archevêque  de 
Tolede  , cardinal  évêque  d Albane  , qui  mou- 
rut le  leptiéme  Novembre  de  1 annee  fuivante.  Omtfr.f.  19  3. 
Thieri  Ramier  d’Orviete  élu  archevêque  de  Pife, 
fut  fait  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Croix  i+w 
en  Jerufalem.  Nicolas  Bocafin  de  Trevife  neu-^-f.^4, 
viéme  general  des  fr.  Prêcheurs  fut  cardinal  pre- 
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tre  du  titre  de  fainte  Sabine  , & depuis  pape. 
Gentil  de  Montefiore  de  l'ordre  des  freres  Mi* 
neurs , maître  du  facré  palais , fut  cardinal  prêtre 
du  titre  de  faint  Silveftre.  Les  deux  derniers  fu- 
rent cardinaux  diacres, Luc  de  Fiefque  noble  Ge^ 
nois  du  titre  de  fainte  Marie  In  <via  lata  j & Ricard 
Petroni  de  Siene  , du  titre  de  faint  Euftache. 
Il  étoit  jurifconfulte  fameux  & vice- chancelier  de 
l’églife  Romaine. 

Ce  dernier  cardinal  fut  un  des  trois  docteurs 
dont  le  pape  Boniface  fe  fervit  pour  la  compila- 
tion du  Sexte  des  décrétales.  C’eft  le  recueil  des 
confbtutions  des  papes  publiées  depuis  la  collec- 
tion de  Grégoire  IX.  favoir  du  même  Grégoire, 
d’innocent  IV.  d’Alexandre  IV.  d’Urbain  IV.  de 
Clement  IV.  de  Grégoire  X.  de  Nicolas  III.  & 
de  Boniface  lui- même.  Il  ‘fit  choifir  entre  toutes 
leurs  conftitutions , celles  qui  parurent  les  plus 
utiles  pour  être  fuivies  dans  les  jugemens  & en- 
feignées  dans  les  écoles  : on  en  retrancha  , & 
on  changea  ce  qu’on  jugea  à propos  ; & comme 
les  décrétales  de  Grégoire  IX.  étoient  divifées  en 
cinq  livres  ; ce  nouveau  recueil  fut  nommé  le 
Sexte,  c’ell  à dire  le  fixiéme  ; & toutesfois  il  eil 
encore  divifé  en  cinq.  Boniface  emploïa  à ce 
travail  Guillaume  de  Mandegot  archevêque  d’ Em- 
brun , Berenger  de  Fredol  évêque  de  Beziers  & 
Richard  de  Siene.  C’ell:  ce  que  porte  la  bulle 
mife  entête  du  Sexte,  & adrefiee  aux  univerfités 
de  Bologne,  de  Padoüe,  de  Paris  & d’Orléans. 
Ce  livre  fut  publié  le  troisième  jour  de  Mars , 
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à la  fin  de  l’an  12.98.  ceft*à-dirc  en  12.99.  avant 
Pâque. 

Le  pape  Boniface  ne  manqua  pas  d’y  faire  in- 
férer fous  le  titre  des  fchifmatiques  une  bulle 
qu’il  avoit  publiée  contre  les  Colonnes  le  jour 
de  l’Afcenfion  quinziéme  de  Mai  1198.  par  la- 
quelle il  confirmoit  les  trois  de  l’année  précéden- 
te. Il  fit  aufii  abatre  les  palais  & les  maifons 
qu’ils  avoient  dans  Rome,  & pour  les  cbafler  de 
Paleftrine  & de  leurs  autres  places,  il  fit  prêcher 
la  croifade  contre  eux  avec  la  même  indulgen- 
ce que  pour  la  Terre  - fainte.  Le  pape  aftembla 
ainfi  une  armée , où  il  envoïa  pour  légat  le  car- 
dinal Mathieu  d’ Aqua  - fparta  évêque  de  Porto. 
L’armée  aftiegea  Nepi,  qui  fe  rendit  a compofi- 
tion;  & au  mois  de  Septembre  de  la  même  an- 
née 1x98.  les  Colonnes  traitèrent  d’accommode- 
ment; & étant  venus  â Rieti  où  le  pape  tenoit 
fa  cour,  ils  fe  jetterent  à fes  piés  & lui  deman- 
dèrent mifericorde.  Il  leur  pardonna  & leva  1 ex- 
communication : mais  il  voulut  qu’ils  lui  ren- 
dirent la  ville  de  Paleftrine  , & quand  il  en 
fut  le  maître , J la  fit  abatre  & ruiner  entière- 
ment. 

Enfuite  il  donna  une  bulle , par  laquelle  pour 
punir  cette  ville  de  fa  révolté  , il  la  prive  du  droit 
de  cité  & de  communauté , de  la  dignité  d’é- 
vêché & de  cardinalat , & défend  de  l’habiter  à 
l’avenir.  Mais  pour  conferver  l’ancienne  inftitm 
tion  des  fix  évêchés  de  cardinaux , il  déclare  qu’il 
a fait  bâtir  près  du  lieu  où  fut  Paleftrine  une  ville 
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nouvelle,  qu’il  veut  qu’on  apelle  cité  Papale* 
dont  la  cathédrale  foit  l’églife  du  martyr  faint 
Agapit , qui  l’étoit  de  Paleftrine,  & dans  laquelle 
fera  drefié  un  autel  en  l’honneur  de  faint  Boni- 
face.  La  bulle  eft  du  treiziéme  de  Juin  1199, 
Il  donna  pour  évêque  à fa  nouvelle  ville  Thieri 
Rainier  d’Orviete  , qu’il  avoir  fait  cardinal  an 
mois  de  Décembre  précèdent  : mais  la  ville  Pa- 
pale ne  dura  que  pendant  la  vie  du  Pape  Boni- 
face.  Cette  deftrudtion  de  Paleftrine  fe  fit  contre 
le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  les  Colonnes , qui  fe 
voïant  ainfi  trompés  fe  révoltèrent  de  nouveau 
avant  la  fin  de  l’année , & le  pape  recommença  à 
les  excommunier  & à procéder  contre  eux  : c’eft 
pourquoi  craignant  pour  leur  vie  ou  leur  liberté, 
ils  quittèrent  le  voifînage  de  Rome,  & fe  retirè- 
rent les  uns  en  Sicile , les  autres  en  France , ou 
en  d’autres  lieux,  fe  cachant  & changeant  fou- 
vent  de  demeure,  principalement  les  deux  cardi- 
naux ; & ils  demeurèrent  ainfi  en  exil  tant  que  Bo- 
niface  vécut. 

Pendant  le  fiege  de  Paleftrine  un  frere  Mi- 
neur nommé  Jacopon  s’y  trouva  enfermé  , & fut 
traité  durement  par  Boniface , qui  avant  fon  pon- 
tificat avoit  eu  grande  liaifon  avec  lui.  Mais  Ja- 
copon reprenoit  avec  grande  liberté  ce  qui  lui 
dépîaifoit  dans  la  conduite  du  pape  : c’eft  pour- 
quoi quand  il  fut  maître  de  Paleftrine , il  fit 
mettre  ce  religieux  dans  une  obfcure  prifon  , 
chargé  de  chaînes , & n’aïant  pour  nourriture 
que  du  pain  ôc  de  feau  : il  demeura  en  çet  état 

un 
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un  an  & demi  , St  dans  la  prifon  , jufques  à la 
mort  de  Boniface.  Il  étoit  depuis  vingt  ans 
dans  l’ordre  des  freres  Mineurs , St  fa  conver- 
lion  avoit  été  linguliere.  Il  naquit  a Todi  de 
la  famille  noble  des  Benedettoni , St  fut  nommé 
Jaques  au  batême.  Dès  fa  jeunelfe  il  s’aphqua  à 
l’étude  du  droit  civil  St  y réuffit  tellement , qu’il 
devint  doéteur  St  avocat  fameux  à Rome.  Il  ne 
fongeoit  qu’à  acquérir  des  honeurs  St  des  richef- 
fes,  vivoit  dans  le  luxe  , St  emploïoit  fans  fcru» 
pule  les  mauvais  artifices  dont  ufoient  les  gens 
de  fa  profeflion.  Il  époufa  une  femme  d’une  rare 
pieté,  quelle  cachoit  foigneufement,  St  paroif- 
foit  au  dehors  comme  les  autres , pour  fe  confor- 
mer aux  inclinations  de  fon  mari.  Un  jour  com- 
me elle  afïiftoit  à un  fpedfacle  l’échaffaut  fur  le- 
quel elle  étoit  avec  plufieurs  autres  dames  tom- 
ba , elle  perdit  la  parole  St  mourut  peu  après.  Le 
mari  accourut  fur  la  nouvelle  du  péril  où  étoit  fa 
femme,  St  lui  aïant  découvert  le  fein  pour  la 
foùlager , il  fut  bien  furpris  de  la  trouver  revê- 
tue d’un  rude  cilice  fous  fes  habits  précieux. 

Cette  vûë  St  la  promte  mort  de  fa  femme  lui 
firent  faire  de  profondes  reflexions  fur  lui -mê- 
me. Il  refolut  de  renoncer  au  monde  , St  entra 
dans  le  tiers  ordre  de  faint  François.  Son  attrait 
particulier  étoit  de  fe  rendre  méprifable  , St  pour 
cet  effet  il  entreprit  de  contrefaire  l’infenfé , ce 
qu’il  exécuta  fi  bien , qu’on  crut  qu’il  l’étoit  etfeébi- 
vement,  St  on  lui  donna  par  mépris  le  nom  de  Ja- 
copon  au  lieu  de  Jaques.  Il  paffa  dix  ans  en  cet 
Tome  XF11L  M m m m 
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état , apres  lefquels  il  jugea  plus  fûr  de  vivre  fous 
robéïrfance  , ôc  demandai,  entrer  dans  le  premier 
ordre  de  laint  François,  mais  il  n’y  fut  recû  qu’a- 
prés  de  grandes  épreuves  ; ôc  particulièrement  fur 
un  écrit  trés-fenfé  qu’il  compofa  touchant  le  mé- 
pris du  monde.  Quoiqu’il  fût  fort  lettré  ôc  doc- 
teur , il  ne  voulut  point  être  prêtre  , mais  (impie 
frere  lai. 

Cette  année  12.99.  le  pape  Boniface  voulant  fai- 
re cefïer  les  différends , qui  arnvoient  fréquem- 
ment entre  le  clergé  (eculier  ÔC  les  religieux 
Mandians , publia  une  conftitution  qui  porte  en 
fubllance  : Les  freres  Prêcheurs  ôc  les  freres  Mi- 
neurs pouront  prêcher  librement  dans  les  églifes 
ou  les  places  publiques , hors  les  heures  où  les 
prélats  du  lieu  voudront  prêcher  ou  faire  prêcher 
devant  eux  ; ôc  de  même  dans  les  Univerfités , ils 
s’abftiendront  de  prêcher  à l’heure  où  l’on  a ac- 
coutumé de  prêcher  au  clergé,  ou. à laquelle  il 
fera  affemblé  par  ordre  du  fuperieur.  Ils  ne  prê- 
cheront point  dans  les  églifes  paroifïiales , s’ils  n’y 
font  invités  par  les  curés , ou  s’ils  n’ont  obtenu 
leur  permiflion.  Dans  les  lieux  où  ces  freres  font 
établis , leurs  fuperieurs  s’adrefferont  aux  prélats 
pour  leur  demander  humblement , que  les  freres 
qui  feront  choifis  puiffent  entendre  les  confef* 
(ions  -,  ôc  après  en  avoir  fait  le  choix , ils  les  pre- 
fenteront  aux  prélats  pour  obtenir  la  permiflion 
d’exercer  cette  fonéfion  dans  leurs  diocéfes  j ôc 
le  nombre  de  ces  confefleurs  fera  proportionné  à 
la  quantité  du  clergé  ôc  du  peuple.  Que  fi  les 
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prélats  leur  refufent  la  permiffion  de  confeffer, 
nous  la  leur  accordons  par  la  plénitude  de  nôtre 
puifTance  : non  toutesfois  au-delà  du  pouvoir , qui 
apartient  de  droit  aux  curés. 

Les  freres  pouront  aufîi  donner  la  fepulture 
dans  leurs  églifes  à tous  ceux  qui  le  délireront  : 
mais  pour  ne  pas  frauder  les  curés  de  leurs  droits* 
nous  ordonnons  que  les  freres  feront  tenus  de 
leur  donner  le  quart  de  tout  ce  qu’ils  recevront 
a l’occafîon  des  fepultures,  de  quoi  nous  char» 
geons  leurs  confciences  : mais  les  curés  ne  pou- 
ront rien  exiger  au  delà.  Au  relie  nous  exhor- 
tons tous  les  prélats  & les  curés , & neanmoins 
leur  enjoignons  de  ne  le  point  rendre  difficiles  à 
l’egard  de  ces  freres,  au  contraire  de  leur  être 
favorables , & exercer  envers  eux  la  charité  & la 
libéralité.  Cette  conllitution  n’eût  pas  l’effet  que 
fe  propofoit  le  pape , & ne  fit  qu’augmenter  les 
divifîons. 

Dès  l’année  1 195.  le  pape  Boniface  avoir  nom- 
mé à l’archevêché  de  Pife  Thieri  Rainier  fon  ca^ 
merier  : mais  l’aïant  élevé  à la  dignité  de  cardi- 
nal , il  donna  l’archevêché  à Jean  de  Pôle  noble 
Pifan  de  1 ordre  des  freres  Prêcheurs,  le  fit  ordon- 
ner par  le  cardinal  Mathieu  d’Aqua-  fparta  évê- 
que de  Porto  , & lui  fit  donner  le  pallium  par 
le  cardinal  diacre  Mathieu  Roffi  des  Urfïns,  com- 
me il  témoigne  par  fa  bulle  du  dixiéme  Février 
iiÿçf.  A la  fin  de  la  même  année,  il  adrefla  une 
autre  bulle  au  même  archevêque , par  laquelle  il 
permet  au  clergé  de  la  ville  & du  diocéfe  de  Pi- 
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fe,  de  donner  à la  republique  une  fubvention 
charitable. 

Le  pape  Boniface  tira  aufii  cette  année  plufieurs 
prélats  de  l’ordre  des  freres  Mineurs.  L’archevê- 
ché de  Genes  étant  vacant  par  le  décès  de  Jaques 
de  Varafe,  arrivé  au  mois  de  Juin  1198.  le  pape 
s’en  referva  la  provifion,  & le  troifiéme  de  Fé- 
vrier 115)5).  il  1e  donna  à Porchetto  Spinola  noble 
Génois  de  l’ordre  des  freres  Mineurs,  & le  fit 
ordonner  de  même  par  l’évêque  de  Porto.  Il  don- 
na l’archevêché  d’ Arbora  ou  Onftagni  en  Sar- 
daigne à frere  Alamanno  de  Bagnarea , qui  avoit 
été  inquifiteur  dans  la  province  Romaine,  & depuis 
nonce  en  Sicile.  La  bulle  de  provifioneft  du  vingt 
huitième  d’ Avril  115)5).  mais  Ie  même  jour  le 
pape  le  fit  fon  vicaire  pour  exercer  dans  Rome 
les  fonctions  epifcopales, quoique  le  pape  y fût  pré- 
lent : & le  nouvel  archevêque  ne  joint  pas  long- 
tems  de  ces  dignités  , puifqu’il  mourut  en  cour  de 
Rome  la  même  année.  Jean  de  Samois  du  même 
ordre  des  freres  mineurs  avoit  été  penitencier  du 
pape  & employé  en  plufieurs  nonciatures  : enfui- 
te  il  l’avoit  pourvu  de  l’évêché  de  Rennes  en  n<)S0 
& cette  année  1199.  il  le  transfera  à celui  de 
Lifieux  après  avoir  cafie  l’éleétion  du  chapitre. 
La  bulle  eft  du  troifiéme  de  Février.  On  voit 
par  ces  exemples  en  quelle  confideration  étoient 
ces  deux  ordres  des  freres  Prêcheurs  & des  frè- 
res Mineurs. 

Mais  le  pape  Boniface  n’avoit  pas  grande  efti- 
me  des  chanoines  réguliers , comme  il  fit  voir  en 
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les  ôtant  de  l’églife  patriarcale  de  Latran,  pour  An.  115)9. 
leur  fubftituer  des  chanoines  féculiers.  Il  y avoit  SupMv.LXl, 
deux  cens  trente  ans  que  le  pape  Alexandre  II.  w-r-6- 
avoit  établi  ces  chanoines  réguliers,  en  confe-  Mou^n. aniiq. 
quence  du  concile  qu’il  tint  à Rome  en  1063.  où  *-refl 
il  fut  ordonné  que  les  prêtres  8c  les  diacres  vi- 
vroient  en  commun  8c  fans  propre.  Pour  com- 
mencer par  fa  propre  égli-fe,  il  y mit  des  chanoines 
réguliers  qu’il  fit  venir  de  faint  Frigdien  de  Luques 
dont  il  avoit  été  évêque  ; 8c  cette  inftitution  eut 
tant  de  fuccez,  qu’elle  s’étendit  à plufieurs  villes 
d’Italie,  où  rétablirent  des  communautés  de  cha- 
noines réguliers  unis  en  congregation,dont  le  chef 
étoit  celle  de  Latran. 

Toutefois  Boniface  VIII.  donna  le  fécond  jour  lt"‘  n' 
de  Septembre  115)5?.  une  bulle,  où  il  dit  : Nous 
avons  confideré  la  vie  déréglée  des  chanoines 
réguliers  de  cette  églife  , 8c  leur  impuifiance  pour 
la  défenfe  de  fes  droits  ; 8c  nous  avons  jugé  qu’el- 
le ne  pouvoit  être  rétablie  que  par  des  clercs  fe- 
culiers  : parce  que  l’engagement  de  la  vie  reh- 
gieufe  empêchoit  de  trouver  des  hommes  puif- 
fans  8c  lettrés , capables  de  défendre  les  biens 
8c  les  droits  de  cette  églife , 8c  de  la  remettre 
dans  fa  fplendeur.  C’eft  pourquoi  après  en  avoir 
délibéré  avec  nos  freres , nous  avons  ordonné  par 
leur  confeil , que  l’éghfe  de  Latran  feroit  déier- 
vie  à perpétuité  par  des  clercs  féculiers  ; 8c  aïant 
ôté  les  chanoines  réguliers  qui  y demeuroicnt , 
nous  y avons  établi  quinze  perlonnes  choihes  en 
qualité  de  chanoines.  Qr  cette,  fupreflïon  des 
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chanoines  réguliers  dans  l’églife  de  Latran  fit  bien^ 
tôt  tomber  la  congrégation  entière.  . 

Le  nouvel  évêque  de  Lifieux  Jean  de  Samois 
aflifta  au  concile  de  Roiicn,  célébré  cette  année 
par  l’archevêque  Guillaume  de  Flavacourt  au 
prieuré  de  Notre-Dame  du  Pré,  aujourd’hui  de 
Bonne-Nouvelle , le  Jeudy  d’après  l’oétave  de  la 
Pentecôte , c’eft-à-dire  le  dix-huitiéme  de  Juin» 
On  y fit  un  décret  divilé  en  fept  articles , dont 
le  premier  montre  le  déreglement  du  clergé.  Des 
curés  Si  d’autres  bénéficiées  paroilloient  en  public 
avec  des  habits  courts  Si  l’épcc  au  côté  ; ils  te- 
noient  chés  eux  des  concubines  ou  d’autres  fem- 
mes fufpeétes  : ils  exerçoient  des  charges  dans 
les  juftices  féculieres  , prenoient  à ufure  Si  vi- 
voient  dans  la  débauche  Si  les  excès  de  la  table. 
Pour  les  retenir  par  la  crainte  des  peines  tem- 
porelles , auxquelles  ils  étoient  plus  fenfibles 
qu’aux  fpirituelles , le  concile  ordonne  que  pour 
chacun  de  ces  excès  ils  perdront  les  fruits  de 
leurs  bénéfices  pendant  une  année,  Si  s’ils  con- 
tinuent un  an  fans  fe  corriger  , ils  perdront  les 
bénéfices  mêmes. 

La  plûpart  des  autres  articles  de  ce  décret  re- 
gardent la  jurifdidion  ecclefiaftique  , que  les  fé* 
culiers  s’efforçoient  toûjours  de  reftraindre.  En- 
fin il  efl  défendu  aux  prélats  de  confier  à l’a- 
venir aux  frétés  Prêcheurs , aux  freres  Mineurs 
ou  à quelques  autres  religieux  que  ce  foit  le  pou- 
voir d’abloudre  des  cas  qui  leur  font  refervés  : fi 
£e  n’eft  à quelques  religieux  , dont  ils  con« 
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îioiffent  en  particulier  la  capacité  ; & fans  que  ces  An.  1199. 
ccmmiflions  donnent  atteinte  au  devoir  de  la  con- 
fefïion  annuelle  au  curé. 

Cette  même  année  le  pape  Boniface  donna  R«<».  ».  jj>* 
des  pouvoirs  trés-amples  à des  freres  Prêcheurs 
quil  envoïachés  les  Grecs,  les  Bulgares,  les  Ruf- 
fes,  les  Iberiens , les  Sarrafins , les  Tartares,  les 
Indiens  & les  autres  nations  Septentrionales  & 
Orientales.  Il  leur  permet  de  communiquer  avec 
les  excommuniés,  de  les  abfoudre  , de  rehabili- 
ter les  clercs  , de  donner  des  difpenfes  pour  la 
validité  des  mariages  , donner  des  indulgen- 
ces & commuer  les  vœux,  & ce  qui  paroît  le 
plus  fmgulier  de  donner  aux  Néophytes  la  cle- 
ricature  & l’ordre  d’ Acolyte.  La  bulle  eft  du  di- 
xiéme d’ Avril  izpp. 

Depuis  prés  de.  dix  ans  le  roi  de  Danemarc  E**c 
étoit  en  différend  avec  l’archevêque  de  Lunden.  marc 
L’archevêque  Jean  Droffe  étant  mort  en  12.85?.  011  Z 

élue  à fa  place  d'un  confentement  unanime  Jean 
Grande  évêque  , ou  félon  d’autres  , prévôt  de 
Rofchild  : mais  cette  élection  ne  plût  pas  au  roi 
Eric  VIL  ni  à la  reine  fa  mere,  qui  avoit  la  prin- 
cipale autorité  fous  ce  prince  , âgé  feulement  de 
quinze  ans.  La  raifon  de  leur  mécontentement 
étoit  la  liaifon  de  parenté  qu’ avoit  ce  prélat  avec 
Jaques  comte  de  Halland  & quelques  autres  re- 
belles. Il  ne  laiffa  pas  d’aller  à Rome  malgré  le 
roi  pourfuivre  la  confirmation  de  fon  éleéfion 
l’obtint.  Etant  de  retour  il  tint  un  concile  â Rof- 
child  en  upi.  ou  115?!.  dans  lequel  il  travailla 
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principalement  à la  confervation  des  droits  &de£ 
privilèges  de  Féglife  , qu’il  prétendoit  avoir  requs 
des  atteintes  considérables  fous  les  deux  derniers 
rois  Chriftofle  & Eric  V I. 

En  115)4.  on  en  pnfon  Rannon  qui  avoit 
été  chambellan  du  même  roi  Eric  pere  du  roi  ré- 
gnant , St  qui  étoit  un  des  conjurés  qui  avoient 
aflaffiné  ce  prince  en  1186.  Il  étoit  neveu  de  l’ar- 
chevêque de  Lunden;  St  aïant  été  mis  à la  quef- 
tion  , il  confeifa  Ton  crime  St  fut  exécuté  à mort. 
Peu  de  tems  apres  Chriftofle  frere  du  jeune  roi 
fît  emprifoner  par  fon  ordre  l’archevêque  même 
St  Jaques  Lang  prévôt  ' de  l’églife  de  Lunden  : 
comme  aïant  été  l’un  St  l’autre  d’intelligence 
avec  les  conjurés,  St  leur  aïant  donné  fecours.' 
Mais  afin  que  l’abfence  dupafteur  ne  nuifit  point 
au  troupeau,  le  roi  par  fes  lettres  du  quinziéme 
de  Juillet  déclara  qu’il  prenoit  fous  fa  proteéfion 
le  chapitre  de  Lunden  St  tout  le  clergé  du  dio- 
çéfe.  Le  prévôt  Lang  fe  fauva  de  pnfon  quel- 
ques femaines  après  fa  détention , s’en  alla  à Ro- 
me, St  fit  de  grandes  plaintes  au  pape  de  la 
maniéré  dont  on  l’avoit  traité  St  l’archevêque 
aullî. 

Le  pape  Boniface  envoïa  en  Danemarc  Ifarn 
archiprêtre  de  Carcaffone  , avec  une  lettre  au 
roi,  où  il  lui  reproche  d’avoir  fuivi  de  mauvais 
confeils  en  faifant  emprifoner  l’archevêque  de 
Lunden.  En  quoi , dit-il , vous  avés  notablement 
offenfé  la  majefté  divine , méprifé  le  faint  Sié- 
gé St  bleffé  la  liberté  ecclefiaftique.  G’elt  pour- 
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qüoi  nous  vous  prions  & vous  ordonnons  de 
mettre  en  liberté  l’archevêque  , 8c  lui  permettre 
de  venir  librement  en  nôtre  prefence  avec  nôtre 
nonce  Ifarn.  Nous  voulons  aufli  que  vous  nous 
envoies  au  plutôt  des  ambaffadeurs  , qui  puiffent 
nous  inftruire  pleinement  de  l’état  de  vôtre  roïau- 
me  : afin  que  nous  pui  liions  travailler  efficacement 
à y rétablir  la  paix.  La  lettre  eft  datée  d’Anagni  le 
vingt-troifiéme  d’Aouft  12.9;. 

Cependant  l’archevêque  de  Lunden  étoit  gar- 
dé  dans  une  tour  les  fers  aux  piés  ; 8c  toutefois  il 
fit  fi  bien  qu’il  s’en  tira  parlemoïen  d’une  lime  8c 
d’une  échelle  de  corde  qu’on  lui  porta  enfermées 
dans  un  pain.  Il  paffia  d’abord  dans  l’ifle  de  Born- 
holm ; 8c  enfuite  en  cour  de  Rome  : où  le  roi 
de  Danemarc  envoïa  des  ambaffadeurs  au  defir 
du  pape  *.  favoir  Martin  fon  chancelier  8c  Gui 
prévôt  de  Ripen.  Le  pape  nomma  quelques  car- 
dinaux pour  commifl'aires  ; 8c  après  que  l’affaire 
eut  été  long-tems  examinée  8c  à grands  frais  , le 
pape  excommunia  le  roi,  le  condamna  à quaran- 
te neuf  mille  marcs  d’argent  envers  l’archevêque 
8c  mit  le  roïaume  en  interdit.  Le  nonce  Ifarn  fut 
envoie  en  1198.  pour  faire  executer  cette  fenten- 
ce  ; 8c  comme  il  étoit  à Lubec  , où  il  s’arrêta 
quelque  tems,  Jaques  Lange  prévôt  de  Lunden 
mourut.  Au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante 
12.99.  le  nonce  entra  en  Danemarc,  8c  fit  pu- 
blier l’interdit  à Odenzée  dans  l’ifle  de  Funen. 
Enfuite  vers  le  carême,  qui  cette  année  commen- 
çoic  le  quatrième  de  Mars , il  écrivit  au  roi  une 
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lettre  , où  il  lui  déclarait  la  fomme  qu’il  étoit 
condamné  de  païer  à Farchevêque  : le  menaçant , 
s’il  n’y  fatisfaifoit , de  perdre  fa  courone,  qui  ferais 
donnée  à un  autre.  Cette  lettre  n’opera  qu’un  fauf 
conduit  à l’archevêque  pour  venir  à Copenhague 
& tenter  de  terminer  l’affaire  à l’amiable  : mais  le 
prélat  demeura  dans  Fille  de  Bornholm  , & fe  con- 
tenta d’envoïer  à la  conférence  un  chanoine  de 
Rofchild  pour  agir  en  fon  nom. 

Le  roi  Eric  & le  duc  Chriftofle  fon  frere  avoient 
cependant  fait  prier  le  pape  Boniface  de  lever  les 
cenfures  y offrant  de  fatisfairç  Farchevêque  , fur 
quoi  le  pape  écrivit  au  nonce  Ifarn  de  lever  les 
cenfures  à cette  condition  : la  lettre  eft  du  dix- 
huitiéme  de  Mars  125)5».  En  même  - tems  le  pape 
lui  donna  pouvoir  de  confirmer  le  mariage  du 
roi  avec  Ingeburge  fœur  du  roi  de  Suede  , quoi 
que  contracté  au  quatrième  degré  de  parenté  , &: 
de  lui  accorder  quelques  autres  grâces  : le  tout  après 
qu’il  auroit  été  abfous  de  l’excommunication  en- 
TentM 8t'.î8j.  courue  pour  la  capture  de  Farchevêque.  La  confé- 
rence de  Copenhague  dura  l©ng-tems;&  enfin  le 
nonce  Ifarn  donna  fa  fentence  , par  laquelle  il  ad- 
jugea à l’archevêque  le  tiers  de  la  ville  de  Lunden  & 
de  la  fabrique  de  la  monoïe  : & les  domaines  qu’a- 
voit  le  roi  dans  Fille  de  Bornholm  & dans  le  diocéfe 
de  Lunden.  Mais  le  roi  appella  au  pape  de  ce  juge- 
ment 5 & le  nonce  ne  leva  point  l’interdit  : enforte 
que  l’office  divin  ceffoit  par  tout  où  le  roi  & la  reine 
fe  trouvoient. 

La  même  année  Tyco  évêque  de  Ripen  en 


Livre  L X X X I X. 

Jutlande  étant  mort  , l’archidiacre  Chriftierne 
lui  fucceda , & fonda  dans  la  ville  des  biens  de 
fon  patrimoine  un  college  avec  des  revenus  fuffi- 
fans  pour  vingt  pauvres  écoliers. 

Il  fe  répandit  alors  un  bruit  à Rome  que  l’année 
fuivante  1300.  tous  les  Romains  qui  vibreraient 
l’églife  de  faint  Pierre  gagneraient  une  indulgen- 
ce pleniere  de  tous  leurs  péchés , ôc  que  chaque 
centième  année  avoir  cette  vertu.  Ce  difcours 
étant  venu  jufqu’au  pape  Boniface  , il  fit  cher- 
cher dans  les  anciens  livres , mais  on  n’y  trouva 
rien  de  clair  pour  l’autorifer.  Le  premier  jour  de 
Janvier  fe  pafla  prefque  entier  fans  qu’on  vit  rien 
d’extraordinaire,  mais  le  foir  & jufqu’à  minuit  il 
fe  fit  à faint  Pierre  un  concours  prodigieux  de 
peuple  , qui  s’emprefioit  d’y  venir  , comme  fi  l’in- 
dulgence devoir  finir  avec  cette  journée.  Ce 
concours  dura  prés  de  deux  mois  : Les  uns 
difant  que  le  premier  jour  de  la  centième  année 
on  gagnoit  l’indulgence  pleniere,  les  autres  que 
c’étoit  feulement  une  indulgence  de  cent  ans. 
La  preffe  fut  grande  le  jour  où  l’on  montrait  la 
Véronique,  c’eft- à-dire  la  fainte  face  de  N.  S. 
C’étoit  le  dimanche  après  l’oétave  de  l’Epiphanie , 
lequel  fe  rencontrait  cette  année  le  dix-feptiéme 
de  Janvier. 

Le  pape  qui  refidoit  au  palais  de  Latran , ob- 
fervoit  attentivement  cette  dévotion  du  peuple , 
& la  favorifoit.  Il  fit  venir  devant  lui  un  vieil- 
lard qui  difoit  avoir  cent  fept  ans , & qui  dit  en 
prefence  de  plufieurs  témoins  apellés  exprès  : Je 
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An.  1300.  me  Souviens  qu’à  l’autre  centième  année  mon 
pere  qui  étoit  un  laboureur  vint  à Rome , & y 
demeura  pour  gagner  l’indulgence  autant  que  du- 
rèrent les  vivres  quil  avoit  aportés  \ il  m’avertit 
de  ne  pas  manquer  d’y  venir  à la  prochaine  cen- 
tième année , fi  je  vivois  encore  , ce  qu’il  ne 
croïoit  pas.  - Quelques-uns  des  affiftans  aïant  de- 
mandé à ce  vieillard  ce  qui  l’avoit  fait  venir  à 
Rome , il  dit  que  l’on  pouvoir  gagner  cent  ans 
d’indulgence  chaque  jour  de  cette  année.  On 
avoit  en  France  la  même  opinion  de  l’indulgen- 
ce qu’on  gagnoit  à Rome , comme  témoignoient 
deux  hommes  du  diocéfe  de  Beauvais , âgés  de 
plus  de  cent  ans,  & plufieurs  Italiens  parloient  de 
même. 

Apres  ces  informations  le  pape  confulta  les 

Ye^œniuT'u  cardinaux,  & fuivant  leur  avis  il  fit  dreffer  une 
bulle,  ou.  il  dit  : Selon  le  raport  fidele  des  an- 
ciens , il  y a de  grandes  indulgences  accordées  à 
ceux  qui  vilitent  l’églife  du  prince  des  apôtres. 
Nous  les  confirmons  ôc  les  renouvelions  toutes  : 
mais  afin  que  faint  Pierre  & faint  Paul  foient 
plus  honorés  , & leurs  églifes  plus  fréquentées, 
nous  accordons  indulgence  pleniere  à tous  ceux, 
qui  étant  vraïement  repentans  & s’étant  confef- 
fés , vifiteront  refpechieufement  lefdites  églifes 
durant  la  prefente  année  1300.  commencée  à 
Noël  dernier  Ôc  toutes  les  centièmes  années  fui- 
vantes.  Ordonnant  que  ceux  qui  voudront  par- 
ticiper à cette  indulgence , s’ils  font  Romains  , 
vifiteront  ces  églifes  pendant  trente  jours  de  fui- 


Livre  L X X X I X.  £53 
te  ou  interrompus  , 5c  au  moins  une  fois  le  jour  : 
s’ils  font  de  dehors  ils  les  vifiteront  de  même  pen- 
dant quinze  jours.  Mais  plus  ils  y viendront  fou- 
vent  5c  dévotement , plus  l’indulgence  fera  effica- 
ce. La  date  eft  du  vingt  - deuxieme  de  Février 
fête  de  la  chaire  de  faint  Pierre  , & la  bulle  fut 
publiée  le  même  jour.  Remarqués  qu’il  n’y  eft 
pointparlé  de  Jubilé^  ni  de  l’exemple  de  l’ancienne 
loi. 

Cette  bulle  fut  reçûe  avec  une  extrême  joie  des 
peuples.  Les  Romains  les  premiers  fans  diftinc- 
tion  d’âge  5c  de  Texte  vifitoient  les  églifes  des  apô- 
tres pendant  le  nombre  de  jours  prefcrits.  Enfuite 
on  y vint  de  toute  l’Italie , de  Sicile,  de  Sardaigne  , 
de  Corfe  , de  France , d’Efpagne  , d’Angleterre  , 
d’Allemagne, de  Hongrie. Non  feulement  les  jeu- 
nes gens  5c  les  hommes  vigoureux  y venoient , 
mais  les  vieillards  de  foixante  5c  dix  ans  5c  des 
infirmes  portés  dans  des  litières.  On  remarqua 
entre  autres  un  Savoïard  âgé  de  plus  de  cent  ans , 
que  fes  enfans  portoient,  5c  qui  fefouvenoit  d’avoir 
affilié  à la  ceremonie  de  l’autre  centième  année. 
Ces  circonllances  font  raportées  par  le  cardinal 
Jaques  Stefanefchi,  qui  étoit  alors  a Rome,  5c 
avoit  part  aux  confeils  du  pape.  L’hiftorien  Flo- 
rentin Jean  Villani  rend  le  même  témoignage , 
5c  dit,  que  la  plus  grande  merveille  qu’on  eut 
jamais  vûë , fut  que  pendant  toute  l’année  il  y eut 
continuellement  à Rome  deux  cens  mille  pèle- 
rins 5 outre  le  peuple  Romain , fans  compter  ceux 
qui  étoient  par  les  chemins  -,  5c  tous  furent  pour- 
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An.  1300.  vus  fuffifamment de  vivres,  tant  les  hommes  que 
les  Chevaux.  Je  puis,  ajoûte-t-il  en  rendre  témoi- 
gnage , puifque  j y fus  prefent  ; & des  offrandes 
des  pèlerins  vint  un  grand  tréfor  à leglife,  &les 
Romains  s’enrichirent  tous  par  le  débit  de  leurs 
denrées.  ...  ; 
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Fin  du  dix-huitième  Volume. 
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AB  A g A can  des  Tartares. 
Nicolas  III.  lui  envoie 
cinq  freres  Mineurs  284 

Acolyte.  Le  pape  permet  à des 
freres  Prêcheurs  de  donner 
cet  ordre.  647 

Acre  prife  par  les  Mufulmans. 

54? 

Adolfe  de  Naffau  roi  des  Ko-; 

mains.  559 * $a  mort.  <*37 
Adrien  V.  pape.  258 

Aimar  de  Rouffillon  archevê- 
que  de  Lion.  2 5 9 

Alamano  de  Bagnarcafr.  Mi- 
neur archevêque  d' Arbora  644 
Albert  de  Parme  nonceenFran- 
ce.  26 

Albert  le  grand.  Sa  mort.  359 
Ses  écrits.  360 

Albert  d’ Autriche  roi  des  Ro- 
mains. f37 

Allemagne.  Etat  çlçrgé  de 
ce  roïaume.  187.  Désordres 
de  la  même  églife.  477 
Alexandre  IV. pape.  Sa  mort.  15 
Alfonce  III. roi  dePortugal. Re- 
proches que  lui  fait. le  pape. 
179.  Bulle  de  Grégoire  X. 
contre  lui  245.  Sa  mort  323 
Alfonfe  le  Sage  roi  de  Caftille 
renonce  à l’empire.  245. 


Plainte  du  pape  contre  lui. 
238.  Révolté  contre  lui.  408 
augmentée  par  les  menaces 
du  pape,  410.  Sa  mort.  425 
Alfonfe  III.  roi  d’Arragon.  446 
Sa  mort.  332 

Alfonfe  frere  de  Paint  Loiiis 
comte  de  Poitiers  & de  T ou- 
loufe.  mort.  1^4 

Le  B.  Ambroife  de  Siene  frere 
Prêcheur.  182 

Annate.  Commencement  de  ce 
droit.  1 2 <> 

Annibald  Annibaldi  cardinal 
des  douze  apôtres.  23 

AnAro nie  évêque  de  Sardes 
banni.  17.  Rapellé.  Encore 
chafle.  3 96 

Andronic  Paleologue  empe- 
reur. 395.  Il  renonce  à l’tt- 
nion  avec  les  Latins.  438 
Angers  Concile  en  1279.  331 

S.  Antoine.  Ordres  des  hofpi- 
taliers  de  faint  Antoine  de 
Viennois, érieée  parBonifacé 
VIII.  tfi7 

Apo  foliques  faux  religieux 
condamnés  parHonorius  IV. 
puis  par  Nicolas  IV.  539 
Arragon.  Ce  roïaume  donné 
par  le  pape  à un  fils  du  roi  de 


T A 

France.  406.  Accepté  pour 
Charles  de  Valois.  423 
Argon  grand  can  des  Tartares 
favorable  auxChrétiens.  502. 
Le  pape  Nicolas  lui  écrit.526 
Arles.  Concile  en  1260.  5.  Au- 
tre concile  en  12 88.  fous  le  B. 
Roftaing,  506 

Arlot  de  Prato  general  des  fr. 

Mineurs.  442 

Arfene  patriarche  de  C.  P.  fe  re- 
tire de  Nicée.  p.  1.  donne  fa 
démiflion.  3.  Rapellé,  entre  à 
C.  P.  20.  Plaintes  de  l’empe- 
pereur.M.  Paleologue  contre 
lui-  54. Il  eftdépofé  en  concile 
59.  Accufé  de  eonfpiration 
contre  l’empereur.  8 9 . Sa  mort. 
Son  corps  raporté  à C.P  451 
Athanafie  patriarche  de  C.  P. 
330.  Sa  feverité  531.  565.  Sa 
démiffion.  5 £8'.  Son  anathè- 
me trouvé  à fainreSophie.62 8 
Il  le  retraite.  630 

Le  B.  Aiiguflin  de  Sicile.  Ses 
commencemens.  6J2.  Elû ge- 
neral des  ermites  de  faint  Au- 
guftin-  635.  Sa  mort.  £36 
Aiich.  Concile  de  cette  provin- 
ce à Nougarot.  342 

Avignon.  Conciles  en  1179. 332 
Autre  concile  en  1282.  387. 
Aumônes  de  faintLouis  106.  107 

B 

BApteme  folemnel.  On 
y rcfervoit  les  enfans  nés 
dans  la  femaine.  336.  Baptê- 
me par  immerfion.358.Baptê- 
me  donné  encore  par  immer- 
fîon  8c  aux  jours  folemnels 
dans  le  treifiéme  fiécle.  488 
Barlaam  ou  Bafile  métropoli- 
tain d’Andrinople  neveu  du 
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patriarche  Germain.  9; 
Barthelemi  Pignatelli  archevê- 
que de  Cofence  envoïé  par 
Urbain  IV.  à faint  Loiiis.  43 
Baudouin  II.  empereur  s’enfuit 
de  C.  P.  19.  Son  traité  avec 
Charles  roi  de  Sicile.  115.  Sa 
mort.  180 

Bêla  iy.  roi  de  Hongrie.  Sa 
mort. 

Bénéfices.  Violences  pour  en 
prendre  poffeflîon.  9 

Benoifi  Cdietan.  Cardinal  dia- 
cre de  faint  Cofme.  jS© 
Benoifi  Cdietan.  Cardinal  dia- 
cre de  faint  Nicolas  delà  pri- 
fon.  3 66.  Puis  prêtre  de  faint 
Silveftre.  390.  Elû  pape  Ibid . 
V.  Boniface  VIII. 
Bentivenga  de  Bentivenghi  fr. 
Mineur  évêque  deTodi,  puis 

cardinal  évêque  d’ A lbane2  82 
Berardo  Berardi  évêque  d’Ofi- 
rào,  puis  cardinal  évêque  de 
Palestine.  300 

Beraad  de  Goût  archevêque  de 
Lion,  puis  cardinal  évêque 
d’Albane.  379 

Bernard  de  Languiflel  arche- 
vêque d’Arles.  332.  Cardinal 
évêque  de  Porto.  363. 

Bernard  Amauri  archevêque 
d’Arles.  387 

Bernard  de  Sai flef  p remier  évê- 
que de  Pamiers.  593 

Bertrand  de  Fille  Jourdain- 
évêque  de  Touloufe  163 
Beverlei.  Concile  en  1261.  u 
BeViers.  Concile  en  1279.  331 
Refte  d’Albigeois  en  cette 
ville.  628 

Bibars  Bondocdar  fultan  d’E- 
gypte. Ses  conquêtes  fur  les 
Francs.35.69.  96.  Autres  con- 
quêtes. 16 j.  Sa  mort,  285 
Bicoques 
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Bisques  ou  Fraticelles  condam- 
nés. 6iy 

Blafphtmes  punis  par  faint  Loüis. 

S.  Bonaventure  refufe  l’archevê- 
ché d’Yorc.  74.  Son  apologie 
des  pauvres.  134.  Ses  autres 
écrits.  1 4 1 . Il  eft  fait  cardinal 
203.  Sa  mort.  231 

Bonegrace  general  des  freres  Mi- 
neurs. 324.  Sa  mort.  442 
Bonfilio  Monaldi  Florentin  infti- 
tuteur  des  Servites.  237 
Boniface  de  Savoie  archevêque 
de  Cantorberi.  Sa  mort.  175 
Boniface  VIII.  pape.  550.  Son 
couronement.  591 

Boniface  de  Lavagne  archevêque 
de  Ravenne.  4^7.  47° 

Bourges.  Concile  en  127  6.  fous 
le  légat  Simon  de  Brie.  258 
Autre  en  128^.  fous  Simon  de 
Beaulieu.  470 

Brejleau.  Concile  en  \i6$.  117 

B'runon  évêque  d’Olmuts  donne 
au  pape  des  mémoires  pour  le 
concile.  185 

2?^e.Concile  en  1279.  339. Rom- 
pu par  la  violence  du  roi  La- 
diflas.  343.  Reproches  du  pape 
fur  ce  fujet.  344 

Bulle  Clericis  Idicos  de  Boniface 
VIII.  602.  expliquée  par  lui- 
même.  60 4.  618 

Bulle  Super  cathedram  de  Boni- 
face  V 1 1 1.  en  faveur  des  freres 
Mandians.  641 


CA  S refervés.  Penitenciers 
envoies  pour  en  abfoudre.  9 
Catechifmes  par  les  curés.  374 
Celeflin  V.  pape.  573.  Son  entrée 
■u  à l’Aquila.  576.  Son  facre.  577 
1 ome  JlJV III 


T I E R E S. 

Il  établit  fa  réfidence  à Naples* 
581-  Son  mauvais  gouverne- 
ment. f 84-  H fe  refout  à ceder. 
586".  Il  l’execute.  588.  Sa  fui- 
te. 552.  Sa  prifon.  599.  Sa 
mort.  600 

Celeftins  moines  benediélins.  Leur 
inftitution.  212.  Privilèges  que 
leur  accorde  le  pape  leur  fon- 
dateur. 581 

Cenfures  ecclefiaftiques  méprifées 
par  le  clergé  même.  342 

Chandelier  marque  de  l’epifcopat 
chés  les  Grecs.  3 

Chapitres.  Différends  des  chapi- 
tres des  cathédrales  avec  leurs 
évêques.  292 

çharles .frère  de  faint  Loüis  com- 
te d’Anjou  & de  Provence  re- 
çoitdu  pape  le  roïaume  de  Si- 
cile. £5.  Elu  fenateur  de  Ro- 
me. 66.  Couronné  roi  80.  Sa 
paffion  pour  attaquer  C.  P. 
297.  Affiege  Meflme.  38^.  Le- 
vé le  fiege.  391.  Sa  mort  439 
Charles  le  Boiteux  prince  de  Sa- 
lerne  prifonnier  de  Pierre  roi 
d’Arragon.  425.  Délivré  prend 
le  titre  de  roi  de  Sicile.  508. 
Couronné  par  le  pape.  523.  Ce- 
leftin  V.  lui  accorde  plufieurs 
grâces.  583.  Son  traité  avec  Ja- 
ques roi  d’Arragon.  Ibid.  Con- 
firmé par  Boniface  VIII.  393 
Chipre.  Crimes  impunis  en  ce 
roïaume.  53 

Chrétiens  latins  d’Orienr.  Leurs 
crimes.  170 

Chrifiicrne  évêque  de  Ripen  en 
Jutlande  3 y fonde  un  college. 
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Clément  IV.  pape  6 3.  Lettre  à fon 
neveu.  Ibid.  Sa  mort  2c  fes 
vertus.  131 

Le  B.  Clément  d’Offimo  general 
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des  ermites  de  faint  Auguf- 
tin.  6 34 

Clercs  mariés  à quelles  conditions 
joüifloient  des  privilèges.  99. 
Le  pape  permet  au  roi  de  fai- 
re emprifoner  les  clercs  crimi- 
nels. 297 

Clergé  d’Arragon  fe  plaint  du  roi 
Jaques.  68.  Celui  de  Caftille 
du  roi  Alfonfe.  69 

Cognac.  Concile  en  1262.  p.  38 
Cologne.  Synode  en  1266.  Vio- 
lence contre  le  clergé.  81.  Au- 
tre concile  en  1280.  358 

Colonnes . Pourfuitesde  Boniface 
VIII.  contre  deux  cardinaux 
de  cette  famille.  61 2.  Il  les  pri- 
ve de  leur  dignité.  61  y 

Comains.  Edit  de  Ladiflas  III. 

touchant  leur  converlîon. 
Commende  étendue  fur  les  cures. 

Communion  fous  les  deux  efpeces. 

_ • 373 

Compiegne . Concile  en  1278.  par 

l’archevêque  Pierre  Barber.  291 
Conception  de  la  fainte  Vierge. 
Office  fondé  dans  l’églife  de 
Paris.  538 

Conclave  pour  l’éleétion  du  pape: 
ordonné  au  concile  de  Lion. 
228-  Opofmon  des  card.  161 
Confejfeurs  pour  les  curés  défignés 
par  l’évêque.  358.  373 

Confejjion  annuelle  aux  curés.  9. 
Ne  doit  être  refufée  aux  pri- 
fonniers.  125  Ordonée  ^ux  reli- 
gieux une  fois  le  mois.  127 
Confirmation  donnée  aux  petits 
en  fans.  7 

Conrad  archevêque  de  Magde- 
bourgf  14 

C onrad  deT ubinge provincial  des 
fr.  Mineurs.  186-  Evêque  de 
Toul.  481.  furnommé  Probus, 
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482.  Sa  mort.  Ibid. 

Conradin  petit  fils  de  Frideric  II. 
Le  pape  Urbain  IV*  défend  de 
l’élire  empereur.  39.  Apcllé  en 
Italie,  ni.  Excommunié  par 
Clement  IV.  122.  Reçû  à Rome 
123.  pris  par  le  roi  Charles  & 
exécuté  à mort.  130 

Confiance  fille  de  Mainfroi  épou- 
fe  Pierre  d’Arragon.  23 

C on  fiant  inople  reprife  par  les 
Grecs  fur  les  François.  19. Con- 
cile à C.  P.  en  1264.  57.  Au- 
tre en  1280.  352.  Falfification 
d’un  paifage  de  S.  Grégoire  de 
Nyffe.  353.  Autre  concile  des 
fehifmatiques  aux  Blaquerncs 
en  1283.  contre  Veccus.  411, 
Autre  de  même.  434 

Conti  Glufian  cardinal  de  faint 
Marcellin.  3 66.  Sa  mort.  498 
Cofime  furnommé  Jean  patriar- 
che de  C.  P.  fgÿ 

Croifade  prêchée  contre  M.  Pa- 
leologue.  28.  Croifades  en  di- 
vers païs.  67.  69.  70.  71 

Croifade  en  Catalogne  occafion 
de  crimes.  443 

Croifés  comment  fe  doivent  dif- 
pofer  au  voïage.  23  8 
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DE  c 1 m e s pour  la  croifade 
Le  clergé  de  France  s’en 
plaint.  100.  Le  pape  leur  en 
fait  des  reproches.  101.  102. 
Décimés  de  divers  païs  détour- 
nées. 382.  431.  Décimé  pour  fix 
ans  accordée  au  concile  de 
Lion.  215.  238.  modérée.  239. 
Excommunication  faute  de 
la  païer.  330.  431,  Décimé 
pour  le  pape  refufée  par  le 
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clergé  d’Allemagne.  480 
Dénier  faint  Pierre  en  Pologne. 

449 

Denis  roi  dePortugal.  323.  plain- 
tes du  clergé  contre  lui.  ji8. 

- Concordat  autorifé  par  le  pa- 

pe.  52i 

Déport.  Commencement  de  ce 
droit.  116 

D evotions  de  faint  Loiiis.  103 

Diftributions  manueles  pour  l’af- 
fiftance  de  l’office.  4 69 

E 

ECriture-Saintë  traduite 
en  Efpagnol.  425 

Edouard  fils  aîné  du  roi  d’Angle- 
terre,croifé  pour  la Terre-fain- 
te.  127  Arrive  devant  Tunis. 
159.  paffe  en  Paleftine.  165.  eft 
en  péril  à Acre  & en  part.  170 
Rcconu  roi  d’Angleterre.  175. 
plaintes  du  pape  contre  lui. 
J34.  Il  demande  des  décimés 
fous  prétexté  de  la  croifade. 

Maltraite  le  clergé  d’An- 
gleterre. 603.  £09.  en  demande 
pardon.  4ii 

Elevions  des  évêques.  Leur  liber- 
té troublée  en  quelques  cgi i- 
fes.  259  Décrets  du  concile  de 
Lion.  21  A.  Bu  lie  de  Nicolas  III. 
contre  les  longues  vacances. 

348 

EUe  patriarche  titulaire  de  Jeru- 
falem.  274  Sa  mort.  503 
Empire  d’Allemagne  difputé  en- 
tre Richard  roi  d’Angleterre  &c 
Alfonfe  roi  de  Caffci lie.  128. 
Les  électeurs  veulent  en  élire 
un  troifiéme.  129» 

Engilbert  archevêque  de  Colo- 
gne. Si 

Erreurs  condamnées^  Paris  par 


l'évêque  Eftiene  Tempier.  Ï61 
Autres.  i ; 3^^ 

Eric  VII  roi  de  Danemarc.  Ses 
différends  avec  l’archevêque  de 
Lunden.  647 

Ermites  du  pape  Celeftin  tirés 
d’entre  les  freres  Mineurs.  583 
Saint  Efprit , s’il  procédé  immé- 
diatement du  pere  ? 457 

Eftiene  Hongrois  cardinal  évêque 
de  Paleftrine.  15 

Eftiene  Tempier  évêque  de  Paris. 

1 2t.  Sa  mort.  ?49 

Eftiene  roi  de  Servie  demande  au 
pape  des  M ffionaires.  545 
Evangile  éternel  ou  du  faint  Ef- 
prit. 6 

Eve  reclufe  devote  au  faint  Sa- 
crement. 5° 

Eucariftie  Erreur  deThierri  dcBa- 
viere  fur  ce  myftere.  118.  Attri- 
buée fauflêment  à Maurin  ar- 
chevêque de  Narbone.  1 1 9.  Eu- 
cariftie trouvée  corrompue  à 
C.  P.  434 

Eudes  de  Châteauroux  cardinal 
évêque  de  Tufculum. 

Eude  Rigaud  archevêque  de 
Roiien.  98.  Sa  mort.  330 

Eulogie  fœur  de  Michel  Paleolo- 
gue  fehifmatique.  309  394. 
Saint  Euphemie.  Les  fehifmati- 
ques  prétendent  obtenir  un  mi- 
racle par  fes  reliques  41  A 

Eutymius  patriarche  Grec  d An- 
tioche. Sa  morr.  3 ■ 1 

Excommunications . On  y joint  les 
peines  temporelles.  38-39  82.. 

Le  pape  veut  l’emplour  pour 
contraindre  le  roi  de  France  a 
faire  la  paix  avec  le  roi  deCaf- 
ti lie-  166-  On  Contraint  à s’en 
faire  abfoudre  par  perte  de  bé- 
néfices. 470.  par  amendes  Sc 
failles  de  biens.  471 

O o ü o ij 


FE  s T e du  faint  facrement  de 
l’autel  inftituée  à Liegê.  48. 
& dans  toute  l’églife,  par  Ur- 
bain IV.  • jo 

Fetes  de  l’Univcrfité  profanées 
par  les  écoliers.  z6j 

Filles  de  fainte  Claire  à Acre. 

Leur  courage.  349 

Florence.  Grégoire  X.  effare  de 
la  pacifier  & l’interdit.  1 Si.  re- 
nouvelle les  cenfures.  257 
Florentin  archevêque  d’Arles,  j 
Forme  fubftancielle  de  l’homme, 
quelle  elle  eft.  4^7 

François  des  Urfins  cardinal  dia- 
cre de  fainte  Luce.  39g 

François  Gaëtan  neveu  de  Boni- 
face  VIII.  cardinal  diacre  de 
fainte  Marie  en  Cofmedin.  55g 
F rat  icelles  heretiques  condam- 
nes.  £27 

Frideric  archevêque  de  Salf- 
bourg.  ^ . .:;n  37£T 

Frideric  d’Arragon  couroné  roi 
de  Sicile-.  601 
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Sufanne.  3^ 

Fr.  Gauthier  de  Reigate  nonce  en 
Angleterre.  10 

George  Acropolite  grand  logo- 
thete  Sc  profeffeur  des  fcien- 
ces.  8 8.  Ambaffadeur  au  con- 
cile de  Lion.  2x7 

Gérard  Bianchi  de  Parme  cardi- 
nal des  douze  apôtres.  28  a.  puis 
évêque  de  Sabine.  3 6'5 . Légat 
en  Sicile  auprès  du  roi  Char- 
les. 38^ 

Gérard  Segarelle  auteur  de  la  fec- 
te  des  apoftoliques.  540 

Germain  métropolitain  d’Andri- 
nople,  puis  patriarche  de  C.  P. 
60.  Avance  les  gens  de,  méri- 
té. 88.  Renonce  au  fiege  de  C. 
P.  91.  Ambaffadeur  au  concile 
de  Lion.  217 

Gervais  cardinal  de  faint  Martin. 

365.  Sa  mort.  49g 

Fr.  Gilles  de  Rome  Auguffin  do- 
reur fameux  , parle  pour  les 
évêques  contre  les  freres  Man* 
dians.380.  Se  retra&ede  quel- 
ques propofitions.  441.  Fait 
archevêque  de  Bourges.  6oé 
Girard  d Abbeville  doéteur  de 
Paris,  écrit  contre  les  freres 
Mandians.  134. 

Godefroi  d’Alatri  cardinal  defaint 
George.  2z 

G on  fanon.  Confrairie  en  l’honeur 
de  la  fainte  Vierge.  132 

Gonfalve  Rodrigués  archevêque 
de  Tolede,  cardinal  évêque 
d’Aibane.  <5-37 

Grecs.  Difpofitions  de  leurs  évê- 
ques à l’égard  de  l’union  avec 
lesLatins.  172. Grecs  fchifmati- 
ques  excommunient  en  concile 
le  pape,  l’Empereur  Paleolo- 
^ gue,  &c.  308 

Greg.  X.  pape  167.  Ses  foins  poux 
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îe  fecours  de  la  Terre-fainte. 
168.  Convoque  un  concile  ge- 
neral. I69.  v.  Lion.  Grégoire 
deiire  la  réunion  des  Grecs. 
172.  173.  Vient  à Lion.  203.  Sa 
mort.  257 

Gregolre  de  Chipre  patriarche  de 
C.P.  417.  Son  écrit  ou  Tome 
lui  attire  des  reproches.  509.  Il 
fe  retire.  512.  & donne  fa  dé*, 
miffion.  515.  fa  mort.  531 
Grimier  archevêque  d’Aix.  203 
Qui  de  Monfort  tue  Henri  d’An- 
gleterre. 162.  Procedures  de 
Grégoire  X.  contre  lui.  178.  Sa 
penitence.  205 

Gui  le  Gros  ou  Fulcodi  archevê- 
que de  Narbonne,  puis  cardi- 
nal évêque  de  Sabine.  21.  Lé- 
gat en  Angleterre.  43.  Elu  pa- 
pe. 63.  V.  Clemenc  IV. 

Qui  de  Sulli  archevêque  de  Bour- 
ges. 261 

Gui  cardinal  de  faint  Laurent  lé- 
gat en  Danemarc.  79.  194. 
Tient  un  concile  à Vienne. 
116.  paflfe  en  Pologne.  117 
Guillaume  de  la  BroiTe  archevê- 
que de  Sens,  fa  demiffion.  120 
Guillaume  Duranti  évêque  de 
Mende  furnommé  Speculator. 
607.  Son  neveu  de  même  nom 
8c  évêque  du  même  fiege.  608 
Guillaume  de  Flavacourt  arche- 
vêque de  Rouen.  330.  Ecrit 
aux  archevêques  fur  les  privi- 
lèges des  fr.  Mandians.  492 
Guillaume  Ferrier  cardinal  prêtre 
de  faint  Clément.  579 

Guillaume  de  Longi  cardinal  dia- 
cre de  faint  Nicolas  580 

Guillaume  marquis  de  Montfer- 
rat.  Sa  penitence  pour  la  mort 
de  l’évêque  de  Tortone.  448. 
Sa  £lle  époufç  l’empereur  An* 
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dronic.  4?2 

Guillaume  de  Mafcon  évêque  d’A- 
miens. 379 

Guillaume  de  Pontoife  abbé  de 
Clugni , puis  évêque  d’Agen. 

*7 
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HEnri  d’A 

né  par  Gui 


Angleterre  aiTaffi- 


par  Uui  de  Montfort. 

1 92 

Henri  IIL  roi  d’Angleterre.  Sa 
mort.  175 

Henri  de  Brem  frere  Mineur  ar- 
chevêque de  Gnefne.  377 
Henri  de  Caftille  fenateur  de  Ro- 
me. Ses  crimes.  124.  Abfous 
parle  pape  Honorius  IV.  464 
Henri  Cnoderer  fr.  Mineur  con- 
feifeur  de  Rodolphe  de  Hab- 
fbourg  fait  évêque  de  Bâle,  puis 
archevêque  de  Maïence.  476 
Henri  J 1 roi  de  Chipre  couroné 
roi  de  Jerufalem.  503 

Henri  de  Gand  doûeur  fameux. 

Sa  mort.  564 

Henri  de  Gueldues  évêque  de 
Liege.  49.  le  pape  lui  repro- 
che fa  vie  fcandaleufe.  189. 
le  fait  renoncer  à fon  frege 

224 

Henri  IF.  D.  de  Silcfie  excom- 
munié par  les  évêques.  450 
Henri  de  Sufe  archevêque  d’ Em- 
brun , puis  cardinal  évêque 
d’Oftie  fameux  jurifeonfuke. 

22 

Henri  archevêque  de  Treves.  14 
Hildebolde  archevêque  de  Breme. 
14.  plus  guerier  qu’ecclefiafti- 
que.  11 8 

Hongrie  prétendans  a ce  roïau- 
rae.  344.  Le  pape  efl  du  nom- 
bre. 545 

O o o o iij 
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Honorius  IV.  pape.  441.  Sa 
mort.  483 

Habert  cardinal  de  faint  Eufta- 
che.  zz 

Hugues  de  faint  Cher  cardinal  de 
fainte  Sabine,  13.  légat  en  Al- 
lemagne. 42 

Hugues  III.  de  Lufignan  roi  de 
Chipre  & de  Jerufalem.  \66 
Hugues  le  Noir  médecin  cardi- 
nal de  faint  Laurent  en  Lu- 
cine.  3^ 

Hugues  Sevin  ou  Seguin  frere 
Prêcheur  cardinal  de  fainte 
Sabine.  501 . Evêque  d’Oftie. 

577 


JA  c o po  n fr.  Mineur  perfe- 
cuté  par  Boniface  VIII. 

J aques  d’ Arragon  couronné  roi  de 
Sicile.  qst.  Excommunié  par 
Honorius  I V.  mais  fans  effet. 
4 61  Boniface  VIII.  le  fait  gon- 
falonier  de  leglife.  600.  lui 
donne  le  roiaume  de  Sardai- 
gne. su 

Saques  Colonne  cardinal  de  fain- 
te Marie  In  via  lata.  283 
S acjU'S  le  Conquérant  roi  d’ Ar- 
ragon. Clemenc  IV.  lui  repro- 
che fon  concubinage.  85.  87. 
Affifte  au  concile  de  Lion.  213. 
s en  retire.  z\ 3.  Réprimandé 
de  Grégoire  X.  247.  Sa  mort. 

2é5 

Saques  Chalaza  évêque  de  Sar- 
des. jg 

Saques  Erland  archevêque  de 
Lunden.  7S.  Ses  différends  avec 
Chriftofle  roi  de  Danemarc. 
77-  Plaintes  du  roi  Eric  VI. 
contre  lui,  75.  Le  pape  Cie- 
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ment  IV.  prend  fa  défenfe.  80. 
Fait  au  roi  Eric  des  reproches 
& des  menaces.  154.  L’affai- 
re terminée  fous  Grégoire  X. 

t ••  19$ 

J aques  Gaëtan  neveu  de  Boniface 

VIII.  cardinal  prêtre  de  faint 
Clement.  35  g 

Saques  Savelli  cardinal  de  fainte 
Marie  en  Cofmedin.  zz 

Saques  Stephanefchi  cardinal  dia- 
cre de  laint  George.  ^8 
Saques  de  Voragine  ou  de  Vara- 
fe  frere  prêcheur  archevêque  de 
Genes,  3S1.  Sa  Legende  dorée. 
562.  Sa  mort.  644 

Scan  XXI.  pape.  263.  Sa  mort. 

2 -j6 

S ean  de  l’Alleu  refufe  l’évêché  de 
Paris,  & paffe  chés  les  fr.  Prê- 
cheurs. 342 

S ean  Bouccamace  cardinal  légat 
en  Allemagne.  4^7 

S ean  Choler  cardinal  de  fainre  Cé- 
cile. 3 66.  légat  en  France.  40^ 
Sa  mort.  340 

S ean  de  Courtenai  archevêque  de 
Reims.  84 

S ean  d’Enguien  évêque  de  Tour- 
nai transféré  à Liege.  224 
S ean  Gaétan  des  Urfins  cardinal 
de  faint  Nicolas.  1 6.  Elu  pape. 
281.  v.  Nicolas  III. 

Jean  Grand  archevêque  de  Lun- 
den. 6 47.  emprifonné  par  or- 
dre du  roi.  648.  Se  fauve  & va 
à Rome.  S49 

Jean  le  Moine  cardinal  prêtre  de 
faint  Marcellin.  37^ 

Jean  de  Montforeau  archevêque 
de  Tours.,  330 

Jean  Lafcaris  empereur  de  C.  P. 
aveuglé  par  ordre  de  Michel 
Paleologue.  2o 

S ean  de  laint^  Laurent  Anglois 
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cardinal  prêtre.  15 

Jean  Paraftron  frere  Mineur  en- 
voie par  M.  Paleologue  à Gré- 
goire X.  < 173 

Jean  de  Parme  ancien  general  des 
freres  Mineurs.  Sa  morr.  526 
Jean  Pecam  frere  Mineur  arche- 
vêque de  Cantorberi.  290.  Sa 
lettre  au  roi  Edouard  fur  l’au- 
torité du  pape.  374..  Sa  mort. 

r 561 

Jean  de  Pôle  frere  Prefcheur  ar- 
chevêque de  Pife.  643 

Jean  de  Procida  révolté  la  Sicile 
contre  le  roi  Charles.  369 
Jean  de  Samois  frere  Mineur  pe- 
nitencier  du  pape.  535.  Evêque 
de  Lifîeux  644 

Jean  Veccus  cartophilax  de  l’é- 
glife  de  C.P.  S’opofe  à l’union 
avec  les  Latins.  198.  Eft  em- 
prifonné.  199.  Se  convertit  par 
la  leéture  des  peres.  200.  Elu 
patriarche  de  C.  P.  250.  rati- 
fie l’union  avec  les  Latins.  278 
Excommunie  les  fchifmatiques. 
280.  accufé  &c  mal-foûtenu  par 
i’empereur  fe  retire.  313.  revient 
317.  fe  retire,  encore.  398  ac- 
culé en  concile  puis  éxilé. 
413.  Ses  plaintes.  453.  Sa  juf- 
tification  au  fécond  Concile  de 
Blaquernes.  454.  Son  dernier 
exil.  461.  Ses  écrits  contre  le 
rome  de  Grégoire.  510.  Son 
teftament  & ia  mort.  £31 

Jean  de  Verceil  general  des  fre- 
res Prêcheurs.  293 

Villani  hiftorien  étoit  à Ro- 
me en  l’an  1300.  £34 

Jerome  d’Afcoli  general  des  fre- 
res Mineurs  cardinal  de  fainte 
Potentienne.  283.  puis  évêque 
de  Paleftrine.  365.  Elû  pape. 
499.  v.  Nicolas  IVo 


J.  C.  en  quoi  doit  être  imité.  I35 
Innocent  V . pape.  25S 

1 nquifitien.  Nicolas  I V y em- 
ploie les  freres  Mineurs.  505. 
lnquifition  à Venife.  527 
J oachimitcs  leurs  erreurs.  5. 

Condamnées  au  concile  d’Ar- 
les. 7 

Joanice  évêque  de  ThelTalonique 

18 

Job  Jafite  moine  écrit  contre  l’u- 
nion avec  les  Latins.  199 
J ongleurs  & boufons.  Défenfe  aux 
clercs  de  leur  donner.  4^8 
Jourdain  Conti  cardinal  de  faint 
Côme.  23 

Jourdain  des  Urftns  cardinal  de 
faint  Euftache.  283.  Sa  mort. 

49  8 

J ofeph  abbé  de  Galefe  pere  fpi ri- 
tuel de  Paleologue.  5 6.  Or- 
donné patriarche  de  C.  P.  95. 
Se  rend  odieux.  3.  pafle  en  Na- 
tolie.  il 2.  s’engage  par  fer- 
ment contre  l’union.  201. 
Se  retire  pendant  le  concile 
de  Lion.  218.  Eft  dépofé  & 
relégué.  490.  Rapellé  à C.  P. 
312.  Rapellé  encore.  399.  Sa 
mort.  414 

Ifaac  évêque  d’Ephefe  pere  fpi. 
rituel  de  Michel  Paleologue 

3IZ 

Ifabelle  d’Arragon  époufe  Philip- 
pe le  Hardi. 26-  Sa  mort.  16^3 
La  B.  Ifabelle  de  France  fœur  de 
faint  Loüis.  147 

Ifarn  archiprêtre  de  Carcaflone 
nonce  en  Danemarc.  648.  y 
donne  une  lenrence  contre  le 
roi.  632 

Jubilé.  Inftitution  de  l’indulgen- 
ce de  la  centième  année  par  Bo- 
niface  VIII.  642 

Juifs  acculés  de  tuer  de  jeunes 
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Chrétiens  le  Vendredi  - faint. 
484.  plainres  contre  les  Juifs 
d’Angleterre,  48£.Superftitions 
judaïques  en  Provence.  538 
2 uliene  de  Montcornillon  devote 


au  faint  Sacrement. 


47 


Jarifdiffion  ecclefiaftique.  Son 
étendue  au  treiziéme  fiecle. 
193.  2.60.  félon  les  loix  de  Cafi 
tille.  428.  empêchée  en  Angie- 

_ 'erre‘  . 534 

Juftinien  patriarche  Latin  de  C. 

P.  s’enfuit.  19 

K 
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Elaoun  Elalfi  fuitan  d’E- 
gypte. 285..  Sa  mort  548. 


LAdislas  III.  roi  de  Hon- 
grie. 186.  Révolté  contre  lui, 
33-7.  Sa  mort.  544 

Lambeth.  Concile  en  îzgi.  n. 

Autre  en  1281.  372 

Lancicie  en  Pologne.  Concile  en 
1286.  fous  l’archevêque  Suinca. 

449 

Landolfe  Brancace .cardinal  dia- 
cre de  faint  Ange.  580 

Landolfe  patriarche  titulaire  de 
J erufalem.  598 

Latin  des  Urfins  de  Mallebranche 
frere  Mineur  cardinal  évêque 
d’Oftie.  282.  Sa  mort.  577 
Latran.  Boni  face  VIII.  ôte  de 
cetre  églife  les  chanoines  régu- 
liers.- 643 

Légats  Leur  utilité  & leurs  droits 
félon  la  cour  de  Rome.  303 
Leon  de  Perego  archevêque,  de 
Milan,  Sa  mort.  16 

Lépreux.  Attribution  de  leurs 
caufes  au  tribunal  ecclefiafti- 


BLE 

Liberté  ecclefiaftique,  decret  du 
concile  de  Lambeth  contre  les 
entreprifes  des  feculiers.  1 z. 
En  quoi  confifte  cette  liberté. 

605 

Lion.  Grégoire  X.  y indique  un 
concile  general.  178.  Pre- 
mière fellion.  213  fécondé 
8c  troifiéme.  215.  Arrivée  des 
Grecs.  222.  affiftent  à la  mefle 
du  pape.  223.  Tartares  au  con- 
cile. 224.  Quatrième  feflîon. 
225.  cinquième.  23 1.  lîxiéme  & 
derniere.  234 

Loix  ou  Panidas  d’Alfonfe  roi  de 
Caftille.  425 

Londres.  Concile  en  x 2 éTl.  n.  au- 
tre en  126^8  fous  le  légat  Ot- 
tobon.  125.  Autre  concile  en 
1286".  fous  l’archevêque  Jean 
Pecam.  4^ 

Long-champ  abbaïeprès  de  Paris. 

148 

S . Louis  refufe  le  roïaume  de  Si- 
cile pour  un  de  fes  fils.  26.  ar- 
bitre entre  le  roi  d’Angleterre 
& les  Seigneurs.  43.  Se  croife 
pour  la  fécondé  fois.  98.  Ses 
dévotions.  103.  Recherché 
pour  la  réunion  des  Grecs.  145.  ) 
Son  teftament.  149.  Il  s’em- 
barque à Aigues-mortes.  130. 
Sa  maladie.  153.  Son  inftruc- 
tion  à fon  fils.  154.  & à fa  fille. 
157.  Mort  de  faint  Louis.  ij8. 
Ses  funérailles,  iéj.  Miracles 
à fon  tombeau.  1 g- 4.  Sa  ca- 
nonifation.  621 

S.  Lo'itis  évêque  de  Touloufç.  ,621. 

Sa  mort.  624 


que. 


543 


S 


M 

Ainte  Magdeleine  y fes  reli- 
ques à Vezelai.  102.  On  pré- 
x tend 
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tend  les  avoir  trouvées  en  Proven- 
ce. 333.  Sa  vie  & celle  de  (ainte 
Marthe,  par  Marcelle  apocryphes. 
ibid.  Martin  IV.  donne  une  côte 
de  fainte  Magdelaine  à l’églife  de 
Sens.  365 

Maience.  Concile  en  126T.  14 

Mainfroi.  Plaintes  d’Urbain  IV. 
contre  lui.  23.  45.  Il  publie  contre 
lui  une  citation.  40.  Mainfroi  tué 
à la  bataille  de  Benevent.  81 

Malediïïions.  Les  évêques  Grecs 
refuient  d’en  ajoûter  à leurs  fouf- 
criptions.  J70 

Fr.  Mandians.  Plaintes  contre  eux. 

. 14 

Manuel  évêque  de  ThefTalonique 
banni.  17 

Manuel  Holobole  maltraité  par  M. 

Paleologue,  puis  établi  reteur.  88 
La  B.  Marguerite  de  Cortonepeni- 
ténte.  *73 

Marguerite  de  Hongrie  religieufe  de 
l’ordre  de  faint  Dominique  d’une 
rare  vertu. 

Marie  reine  des  Bulgares  fchifmati- 
que,  excite  lefultand  Egypte,con- 

tre  l’empereur  fon  oncle.  310 

Martin  Polonois  frere  Prêcheur, 
facré  archevêque  de  Gnefne.  Sa 
mort  & fes  écrits.  34^ 

Martin  IV.  pape.  Se  fait  élire  fena- 
teur  de  Rome.  363.  Sa  mort.  440 
Martyrs  au  château  de  Saphet  pris 
par  Bondocdar.  96.  Martyr.  N eft 
permis  de  s’y  expofer.  138 

Matthieu  d’ Aqua-fparta  general  des 
fr.  Mineurs,  puis  cardinal.  501 
Matthieu  des  Urfins  cardinal.  23. 

Protecteur  des  fr.  Mineurs.  324 
Maurin  archevêque  de  Narbone  u 9. 
Sa  mort. 

Méditations  de  faint  Bonaventure 
fur  la  vie  de  J.  C.  M2 

S.  Mercurial  martyr  évêque  de 
Forli.  4^8 

Tome  XVIII, 


Mejfe  des  morts  célébrée  devanteeux 
qu’on  alloit  exécuter.  131 

Michel  Paleologue  entre  à C.  P.  19. 

Eft  excommunié  par  le  patriarche 
Arfene.  29.  Ecrit  à Urbain  IV. 
pour  la  paix.  30.33.  Abfous  par  le 
patriarche  Jofeph.  95.  Recherche 
le  pape  par  la  crainte  du  roi  Char- 
les. 144.  PrefTe  les  évêques  Grecs 
pour  l’union  des  églifes.  196".  218. 

Se  rend  odieux  par  fes  cruautés. 

35  f.  Excommunié  par  Martin  I V. 
393.Samort.  395 

Mi.chel  Paleologue  fils  d’Andronic 
couroné  empereur.  569 

Milan  interdit  par  Urbain  IV.  17 
Demande  inutilement  la  levée  des 
cenfures.  108  .Confirmées  par  Gré- 
goire X.  Concile  en  1287.  fous 
Otton  Vifconti.  491.  .Autre  en 
1291.  ^ 5?S 

Fr.  Mineurs  prétendent  que  la  pro- 
priété de  ce  qu’ils  reçoivent  apar- 
tientau  pape  140.  Nicolas  III.  le 
confirme.  327.  Relâchement  dans 
cet  ordre.  524 

Miracledu  Juif  des  Billettes.  53  6 

Montpellier  établiffement  de  fon 
Univerfité.  5*7- 

N. 

NAntes.  Concile  en  12^4. 

P ■ 5 2 ” 

Napoléon  des  U rfins  cardinal  de  faint 
Adrien.  5o1 

Nazareth.  Eglife  de  l’Annonciation 
ruinée,  3<5 

Nicephors  évêque  d’Ephefe , puis  pa- 
triarchede  C.  P.  4.  Samort.  18 
Nicephore  Blemmide  vrai  philofo- 
phe.  M* 

Nicolas  III.  pape  281.  Accufédetrop 
aimer  fes  parens-  287.  & d’être 
contraire  à Charles  roi  de  Sicile. 
289.  Sa  mort.  355 

Nicolas  IV.  pape.  499.  Accorde  plu- 
fieurs privilèges  aux  fr.  Mineurs, 
PPPP 
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504.  Sa  mort.  339 

Nicolas  des  Anapes  patriarche  titu- 
laire de  Jerufalem.  303.  Sa  mort. 

Nicolas  Boccafm  general  des  freres 
Pre fçheurs  cardinal  de  fainte  Sa- 

bine\  A * 38 

N icolas  eveque  de  Cortone  envoie  au 
pape  par  M.  Paleologue.  34 
Nicolas  de  N onancourt  cardinal  prê- 
tre de  faint  Laurent.  579 

Nicolas  Trivet  auteur  d’une  cloni- 
que d’Angleterre.  x-j  4 

Nocera  des  Sarrafins  prife  par  le  roi 
Charles.  M3 

Northampton.  Concile  en  12^3,  où 
les  rebelles  font  excommuniés.  72 
Norvège.  Différend  entre  le  roi  Ma- 
gnus  & c J ean  archevêque  de  Dron- 
theim.  19t.  terminé  par  un  concor- 
dat.  ( ,9J 

N ov elle  d Andronic  contre  les  grati- 
fications uûtées  aux  ordinations 
d’êvêques. 

O 

OC  t a v 1 e N cardinal  de  fainte 
Marie.  j* 

Officiaux  multipliés  fans  befoin.  3 37 
Once  d or  valoir  23.  livres..  168 
Option  évêque  de  Parme  prend  la 
défenfc  des  fr.  Mandians.  14 
Ordogno  archevêque  de  Brague  car- 
dinal évêque  de  Frefcati.  282 
O tt obon  de  Ficfque  cardinal  de  faint 
Adrien.  1 6.  légat  en  Angleterre.  71. 
élu  pape.  258.  V.  Adrien  V. 

Otton  évêque  de  Paifau.  Sa  mort.  75. 
Otton  V ifconti  archevêque  de  Mi- 
lan. 17  plaide  fa  caufe  devant  Clé- 
ment I V.  109.  rentre  à Milan.  273 
P 

PAchymere  hi ftorien  témoin 
des  faits  qu’il  raporte.  60.  89 
P aleftrine  ruinée  en  haine  des  Colon- 
nés.  *39 

Pamiers  érigé  en  évêché.  39  4. 
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Pape.  Combien  fa  puilfance  eft  utile 

aux  Princes  félon  Urbain  IV.  32. 

Ses  prérogatives  félon  les  loix  de 
Caftille.  4Î? 

Papier  béni  diftribué  aux  troupes  de 
Michel  Paleologue.  37^ 

Pans.  Concile  en  1 264.  p.  52.  autre 
en  1281.  touchant  les  freres  Man- 
dians.  3?g 

ParoiffiejOtdonnèd’y  entendre  l'office 
divin.  340.  confeffion  annuelle  au 
cure.  358.  3 8 i.Paroiifes méprifées. 

P atriarches  d’Alexandrie  & d’An- 
tioche refidansà  C.  P.  422 
P atronage  des  églifes.  On  en  abufoic 
en  Hongrie.  34r 

Pauvreté  parfaite  félon  faint  Bona- 
venrure.  j ^ 

Péché  originel  mene  en  enfer.  113 
Pénitence  publique  au  treiziéme  fié. 
cle., 

Penfion  fur  des  monafteres  établiepar 
le  pape  à la  priere  du  roi.  4** 
Peres  de  l’églife  les  plus  eftimés  des 
Grecs. 

Perfection  ôc  imperfe&ion  comment 
opofées.  13£ 

S.  Philippe  Benizi  propagateur  de 
1 ordre  des  Servîtes.  237 

Philippe  évêque  de  Fermo  légat  en 
Hongrie,  cardinal  évêque  de  Pa- 
leftrine.  282.  Légat  en  Pologne 
&c.  337.  chaifé  de  Hongrie.  343 
Philippe  Fontaine  archevêque  de 
Ravenne.  ^ 

P hilippe  le  Hardi  roi  de  France.  138. 
vient  à Rome  & vifre.Jes  cardi- 
naux affemblés  en  conclave.  1*2. 


Sa  mort. 


Philippe  archevêque  de  Salfboure * 
chaffié. 

P hilippe  de  Savoie  élu  archevêque  de 
Lion , & évêque  de  Valence,  de- 
vient comte  de  Savoie.  204 
Pierre  d Aquila  Celeftin  cardinal 
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prêtre  de  fai  nt  Marcel. 
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Pierre  roi  d’Arragon  entreprend  de 
fe  faire  roi  de  Sicile.  370.  Eftcou- 
roné  à Palerme.  391.  excommunié 
par  Martin  I V . 39?- Croifadeprê- 
chée  contrelui.  402.  424-propofe 
le  duel  au  roi  Charles.  403.  Eft  dé- 
pofé  par  le  pape.  404.  s’en  moque. 
413.  Sa  mort.  445 

Pierre  de  BenaiS  évêque  de  Baïeux  fe 
retire  prés  du  pape.  29^ 

Pierre  de  la  Broffe  favori  de  Philippe 
le  Hardi.  ■ 2.9^ 

S.  Pierre  Celettin.  Ses  commence- 
mens.  zto.  Il  fe  retire  au  mont  de 
Mourron  , puis  au  mont  de  Ma- 
gelle.  21t.  Son  inftitut  confirmé 
par  Urbain  IV.  puis  par  Grégoire 
X.à  Lion.  212.  Il'eft élûpape.  573. 
v.CeleftinV. 

P ierre  de  Charni  archevêque  de  Sens» 

120 

Pierre  Colonne  cardinal  de  faint 
Euftache.  < ^5°* 

Pierre  Julien  médecin.  Cardinal  évê- 
que de  Tufculum,  élûpape.  263.  v. 

Jean  XXI.  A 

P ierre  de  Montbrun  archevêque  de 
Narbone.  33l 

Pierre  Jean  d Olive  frere  Mineur 
zélé  pour  l’obfervance.  3S9.  avan- 
ce des  propofitions  dangereufes. 
390.  examiné.  443*  Ses  fe&ateurs 
pourfuivis.  542.  Sa  déclaration  & 
fa  mort.  615-  Sa  mémoire  & fes 
écrits  condamnés.  6ié 

Pierre  Peregroffo  cardinal  de  faint 
George.  5°^ 

Pierre  le  Riche  médecin  évêque  de 

Bâle-  , 47^ 

Pierre  de  Ronceaux  archevêque  de 
Bordeaux.  38-  Sa  mort.  ^ 260 

Pierre  deTarantaiie  frere  Prêcheur 
archevêque  de  Lion.  204  cardinal 
évêque  d’Oftie.  212.  élu  pape.  257. 
v.  Innocent  V . 
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380  Pierre  Valerien  cardinal  diacre  d 


fainte  Marie  la  Neuve.  599 

Plais  de  la  Porte.  Audience  que  faint 
Loüis  donoit  en  perfone.  45 

Pluralité  de  bénéfices  condamnée  par 
faint  Loüis.  120.  autorifée  par  les 
difpenfes;  126 

Poitiers.  Synode  en  1280.  357 

Pontaudemer.  Concile  en  12^7.  99. 

autreemi79.  33° 

Porchetto  Spinola.  Fr.  Mineur  ar- 
chevêque de  Genes.  644 

Pragmatique  de  faint  Loüis.  133 
Prelature- N’eft  permis  la  rechercher. 

P riv  ileges.T  empUers  & Hofpitaliers 

abufoient  de  leurs  privilèges.  . 8 

P rofejjion  de  foi  de  1 eglife  Latine 
envoïée  par  Clement  I V.  à Mi- 
chel Paleologue.  1 1 3 

R 

RAimond  Gojfredi  general  des 
fr.  Mineurs.  524 

Raimond  Lulle.  Ses  commencemens. 
494.  Aprend  l’Arabe.  496-  Com- 
pote fon  grand  art.  497.  Ses  divers 
voïages  où  il  follicite  l’étude  des 
langues.  596.  Sa  conférence  avec 
les  Mufulmans  à Tunis.  597 

S . Raimond  de  Pegnafort.  Sa  mort. 


243 

Raoul  de  Chevrieres  évêque  d’ Alba- 
ne  légat  en  Sicile.  81.  légat  pour  la 
Croifade  147.  Sa  mort.  153 

Raoul  de  Grandville  patriarche  titu- 
laire de  Jerutalem.  598 

Raoul  de  Grofparmi  évêque  d’E* 
vreux  , puis  cardinal  évêque  d’ Al- 
bane.  il 

Ravenne.  Concile  1261.  14-  Autre 
en  1286.  fous  Boniface  de  Lava- 
gne.  467 

Redinçrue  fur  la  T amife.  Concile  en 
1279.  33^ 

Reformation  des  mœurs  recomman- 
dée aux  prélats  dans  le  concile  de 

Ppppij 


T A 

Lion.^  236 

Regale  foutenuëpâï  faint  Loüis  con- 
tre le  pape.  85.  120.  le  concile  de 
Lion  défend  de  l’établir  de  nou- 
veau, 235.  conteftéeau  roi  deCaf. 
tille.  32  i.  fur  quoi  fondée.  428 
Reims.  Concile  en  1287.  fous  Pierre 
Barber.  4^ 

Religieux.  Nouveaux  ordres  défen- 
dus. 235.  R eformeordonée  au  con- 
cile de  Salfbourg.  24! 

Remontrance  du  clergé  à faint  Loüis 
fur  les  excommunications.  37 
Renauddt  Corbeil  évêque  de  Paris. 

Sa  mort.  IZI 

Renoulde  Homblieres  évêque  de  Pa- 
ris. 350.  Sa  mort. 

Referves  d’évêchés  à la  difpofition  du 

iaPe*  _ 75-7^ 

Richard  Annibaldi  cardinal  de  faint 
Ange  16.  légat  en  Sicile.  57 

Richard  d’Angleterre  élu  roi  des  Ro- 
mains. Sa  mort.  i£g 

Robert  abbé  de  Cifteaux  cardinalpré- 
tre  de  fainte  Prudentiene.  jgo 
Robert  de  Küoüarbi  frere  Prefcheur 
archevêque  de  Cantorberi  vjS 
cardinal  évêque  de  Porto.  282.  Sa 
mort.  ibid. 

Robert  de  V inchelfée  élu  archevêque 
de  Cantorberi.  5^3.  s’opofe  aux 
exactions  du  roi  Edoiiard.  608.  £10 
Rodolfe  C.  de  Hapsbourg  élu  des  Ro- 
mains, 184  reconnu  par  le  pape 
Grégoire  X,  240.  leur  entrevue  à 
Laufane.  254.  Il  confirme  les 
droits  de  l’églife  Romaine.  255. 

2 8 6 

Roger  Bacon  fr  Mineur.  S'adodrine 
condamnée.  29  j 

Rome.  Conititution  de  Nicolas  III. 
pour  le  gouvernement  de  Rome. 

289 

Le  B.  Roïtaing  de  Câpre  archevêque 
d’Arles. 

Rouen.  Concile  en  1299.  646 
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S Acre  me  ns  peu  frequentes  au 
treiziéme  fiecle.  z 

Saifeddin  Kelaoun  Eialfi  Sultan  d’E- 
gypte.  503 

Saint.Titre  de  l’empereur  de  C.P. 368 
Saljbourg.  Concile  en  1274.  240.  au- 
tre en  128 1.  37<? 

S anche  archevêque  de  Tolede  tué  en 
guerre  par  les  Mores.  245 

S anche  infant  de  Caftille  déclaré  fuc- 
cefieur  à la  couronne.  267.  recon- 
nu roi  IV.  du  nom.  46^ 

Sarrajîns  le  pape  exhorte  le  roi  d’ Ar- 
ragon  à les  ch  aller  de  fes  terres.  8 S 
S chifme  entre  lesGrecs.  1 10.au  tre.  249 


— — » a.  y 

S chifmaticjues  Grecs.  Leur  procédé 
pour  abolir  l’union.  399.  419.  évê- 


ques dépofés  pour  ce  fujet.  420. 
épreuve  par  le  feu  pour  fe  réünir 
entre  eux,  fans  fuccés.  43 ^ 

Sépultures  des  excommuniés  loin  des 
cimetières.  388 

Sermens.  Evêques  Grecs  en  poiTeffion. 

de  n’en  point  faire,  381 

Servîtes.  Ordre  confirmé  au  concile 
de  Lion,  l7)-j 

Sexte  ou  fixiéme  livre  des  Decreta- 

.les*  638. 

Siale  donnée  par  Clément  IV.  à 
Charles  d’Anjou,  & à quelles  con- 
ditions. 6 5.  fe  révolté  contre  lui. 

383 

Sifrid  de  Veilerbourg  archevêque  de 
Cologne.  358 

Simon  de  Beaulieu  archevêque  de 
Bourges.  470.  continué  la  vifite 
de  fa  province.  472.  cardinal  évê- 
de  Paleftrine.  37^ 

Simon  de  Brie  cardinal  de  fainte  Cé- 
cile. 22.  légat  en  France.  45.  98. 
238.  éiû  pape.  362.  v.  Martin  IV. 
Simon  prieur  delà  Charité,  cardinal 
prêtre  de  fainte  Balbine.  jgo 
Simon  Matifas  de  Buifi  évêque  de 
Paris.  j38 
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Simon  de  Montfilice  cardinal  de 
faint  Silveftre.  ^ ai 

Simon  de  Rochechouard  archevêque 
de  Bordeaux. 

Subfuie  du  centième  denier  accordé 
par  le  clergé  de  France  pour  la 
Terre-fainte.  ~ 3 6 

T 

TA  RT  A R e s.  Précautions  du 
pape  Alexandre  IV. contre  leurs 
progrès.  ro.Tartares  au  concile  de 
Lion.  224.  Ambaffade  à JeanXXI. 
fufpe&e.  284.  Tartares  convertis. 
Ibid . 

Templiers  rebelles  au  pape.  70 
T erre-fainte.  Vains  efforts  de  Nico- 
las IV.  pour  la  fecourir.  532.  per- 
due pour  les  Chrétiens  Latins.  551 
efforts  du  pape  pour  la  regagner. 

553;  5 5^ 

Teftamens.  La  prefence  du  cure  ne- 
ceffaire.  387.  & pourquoi.  471. 
doivent  être  envoies  à l’évêque.3  8 8 
Theodofe  de  Ville-hardoüin  archi- 
mandrite j nommé  le  Prince.  250, 
élu  patriarche  d’Antioche.  311. 
donne  fa  démiffion.  421 

Thibaud  roi  deNavarre.Samort.iiîi 
Thibaud  ou  Thealde  Vifconti  archi- 
diacre'de  Liege  élû  pape.  1 66.  v. 
Grégoire  X. 

Thierri  Rainier  archevêque  de  Pife 
cardinal  de fainte  Croix.  637 

S.  Thomas  d’Aquin  refufe l’archevê- 
ché de  Naples.  74.  compofe  fa 
Somme,  ibid.  Appellé  au  concile 
de  Lion.  205.  Sa  mort.  107.  Ses 
écrits.  •i°S 

Thomas  de  Beaumès  archevêque  de 
Reims.  Sa  mort.  84 

Thomas  évêque  de  Brefleau  maltrai- 
té par  le  D.  de  Silcfie.  449.  leur 
réconciliation.  480 

S. Thomas  de  Chanteloup  chancelier 
d’Angleterre, puis  évêque  d’Her- 

fort.  *77 


Thomas  de  Lentin  patriarche  de  Je-s 
rufalem  6c  évêque  d’Acre.  170.  Sa 
mort. 

Thomas  de  Theramo  Celeftin  cardi- 
nal prêtre  de  Sainte  Cecile.  580 
Travail  des  mains  ordonné  par  faint 
François,  rcftraint  par  Nicolas 
III.  32» 

Trcbifonde.Refiàence  d’un  empereur 

Grec.  3°7 

Trinité.  Inflitution  de  l’office  de  ce 
myftere  ^ 

Tripoli.  Divifion  entre  les  Francs  en 
ce  comté.  284.  28^ 

S.  Trophime  d’Arles  crû  difciple  de 
faint  Paul.  ® 

T ouloufe.  Ce  comté  réuni  à la  couron- 
ne de  France.  1<J4 

T onrnois  rétablis  parPhilippe  leHar- 
di.  318.  Le  pape  s’en  plaint.  31^ 
Tours.  Concile  en  1282*  3^8 

T unis.  S.  Louis  refout  de  l’attaquer. 
151.  Les  croifés  s’en  retirent.  159 
V 

VA  c A N c e in  curia  établie  par 
les  papes.  * 

Valence  en  Daufiné  union  de  cet  eve- 
ché  avec  celui  de  Die.  _ 253 
Venaijfn  comté  apartenan^  à legli- 
fe  Romaine.  \ 5° 5 

Vendredi  - Saint , comment  faint 
Loiiis  le  paffoit.  io5 

Venife  mife  en  interdit  par  Martin 
IV.  pour  avoir  favorifé  les  Sici- 
liens. 4^3.  interdit  levé  parHono- 
rius.  4^4 

Verner  archevêque  de  Maïence.  14 
Vêpres  Sicilienes.  383-  procedures 
du  pape  en  confequence.  384 
Vicaires  perpétuels  avec  portions 
congrues.  8 

Vice-domo  Vice-domi  neveu  de  Gré- 
goire X.  6c  archevêque d’Aix  182. 
cardinal  évêque  de  Paleftrine  203 
Vienne  enAutriche.Concile.126'7  \\S 
Virjbourg.  Concile  en  1287.  477. 

P p p;p  iij 


TABLE  DES 

Viterbe. Sédition  pour  faire  obferver 
le  conclave.  26 2. Bulle  contre  les  fe- 
di fieux.  264.  autre  fedirion.  3^1 
' Vladijlas  archevêque  de  SaSfbourg. 

Ulric  archevêque  deSalfbourg  re- 
nonce à ce  fiege.  -yj 

Union  des  Grecs  avec  les  Latins.  Ses 
principaux  articles.  n^.Soufcrip- 
tions  extorquées  pour  cet  effet. 
*2i  Union  faite auconciledeLion. 
22.6.  ratifiée  par  M.  Paleologue. 
*77.  8c  par  les  évêques.  278.  rejec- 
têe  de  plufieurs  280.  lnflru£tion 
de  Nicolas  III.  à fes  légats  pour 
1 affermir.  299.  l’union  produit 


MATIERES. 

une  révolté  contre  Michel  Paleo- 
logue. 306.  fes  artifices  pour  trom- 
per les  légats.  314.  lettre  artificieu- 
se des  évêques  Grecs  au  pape. 
317.  union  rompue.  396.  écrits  de 
J.  Veccus  pour  la  foûtenir.  330. 
cruautés  de  M.  Paleologue  a mê- 
me fin.,  ^ 

V ofHiber  élû  archevêque  de  Gnefne. 
Lefco  le  Noir  empêche  fa  confir- 
mation. 347.  Voffliber  renonce  à 
fon  droit.  3 77. 

Urbain  IV . pape,  1 6.  fait  deux  pro- 
motions de  cardinaux.  21.  fa  mort 
61.  fa  bonté  à pardonner  les  inju- 
res. C2' 


Fin  de  U Table  des  Matières . 


A p r o B étions. 


Î’Ay  lu  par  ordre  de  Monfeïgneur  le  Chancelier  ic  dix-huitiéme  Tome  de  VHif- 
foire  Ecclefiaftique  de  M.  V Abbé  Fleury  , compofé  des  8j.  Î6,  87.  88.  & 89. 
livres,  ou  il  ne  m’a  rien  paru  qui  dût  en  empêcher  l’impreffion.  Fait  à Paris, 
ce  24.  Juillet  17 ij.  Signé,  ROBUSTE. 


JAy  Iû  par  ordre  de  Monfeïgneur  le  Chancelier,  un  Discours  de  Af.  l'Abbé 
Fleury,  intitule:  Sixième  Difcours  fur  l'HiBoire  Ecclefiafltque.  Croifades,  Fait 
a Paris,  ce  z?.  Aouft  1715.  Signé , ROBUSTE. 


LE  public  peut  beaucoup  profiter  du  grand  travail  d’un  pieux  & fcayant  autheur, 
qui  fans  diuimuler  les  divi fions  &c  les  fcandales  qui  le  trouvent  dans  tous  les 
Siecies  , fçait  écrire  l'Hiftoire  de  l’églife  avec  l’exadirude  & la  dignité  qui  lai 
conviennent.  Dieu,  dit  l'Ecriture,  n’a  pas  b e foin  de  nos  menfonges,  ni  que  l'on 
invente  des  faujfetez,  pour  le  défendre  , & rien  , félon  faint  Auguftin,  ne  lui  plaît  que 
la  vérité  : Non  placez  Deo  , verum  Au  travers  des  trilles  nuages  qui  s'élèvent 
de  tems  en  terris  dans  le  fein  même  de  J’cglife,  il  fera  touj  ours  ailé  de  reconnoître  les 
caraéferes  de  1 efprit  de  fagefle  & de  vérité  qui  la  gouverne  : & au  milieu  des  fe- 
couffes , qui  viennent  du  dedans  & du  dehors,  on  ne  cellera  jamais  d'admirer  l'im- 
mobilité de  la  pierre  fur  laquelle  elle  eft  fondée.  C’eft  dans  cette  vue  pour  l’c- 
dificacion  de  la  foi  & de  la  piete  , que  1 on  doit  lire  ce  Tome  dix-huitiéme  de  /’ Htf* 
toire  Ecclefiafiique , comme  on  a fait  les  précédais.  A Paris  ce  n.  Aouft 
Signé,  D.  LEGER  Abbé  de  BELOZANE.  5 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos 
amez  & féaux  Conleillers , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, Grand-Confeil,  Prévôt  de 
Paris , Baillifs,  Sénéchaux,  leurs Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jviticiers 
qu’il  appartiendra , Salut  ; Nôtre  bien  amé  Pierre  Emery , pere , Doyen  des 
Syndics  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  nous  ayant  tres-humblëment 
fait  remontrer  que  dans  les  Lettres  de  Privilège  que  nous  luy  avons  accor- 
dées le  deuxième  Février  dernier,  poür  trente  années,  pour  1 imprcflicn 
de  tous  les  Ouvrages  du  lieur  Abbé  Fleury  nôtre  Confefieur , il  n y eft  lait 
mention  que  de  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique,  qui  ne  fait  qu’une  partie  de  fes 
Ouvrages;  ayant  encore  compolé  ceux  intitulez , le  Catechifme  Hiftorique 
& fon  Abrégé,  les  Mœurs  deslfraëlites,  les  Mœurs  des  Chrétiens,  llnfti- 
tution  au  Droit  Ecciefîaftique , le  traité  du  Choix  & de  laMethcde  des 
Etudes  & le  Devoir  des  Maîtres  & des  Domelliques,  3c  que  comme  nôtre 
intention  avoitété  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  tous  les 
Ouvrages  dudit  fieur  Abbé  Fleury,  ilfe  trouvoit  neanmoins  privé  de  cette 
grâce  par  la  feule  omiffion  des  titres  ctefdits  livres  dans  nofdites  Lettres 
du  deuxième  Février  dernier,  ce  qu  il  ne  peut  faire,  fans  que  nous  luy  ac- 
cordions de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu  il  nous  atres-humblement 
fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder.  A Ces  Causes:  Voulant  favorable- 
ment traiter  ledit  Emery  pere,  & le  reccmpcnfer  de  fon  application  a nous 
avoir  donné  depuis  quarante  ans  l’imprefTion  de  plus  de  foixante  Volumes, 
tant  in  folio,  qu  'in  quarto,  dont  quelques-uns  n ont  pas  eu  tout  le  fiicces  qu  il 
avoit  efperé.  Nous  luy  avons  permis  3c  accordé,  permettons  3c  accordons  par 
ces  Prefentes,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  tous  les  Ouvrages  dudit  fieur 
Abbé  Fleury , intiulez , H i foire  EccleJ.afique  de  M.  L yîbbe  Fleury  , fon  Ca- 
techifme Hiflorique  avec  fon  Nbrege  & en  toutes  langues , les  APœnrs  des 
îfraelites,  & des  Chrétiens,  l Infitution  au  Droit  Ecclefaflique  ,/c  Traite  du 
Choix  & de  la  Méthode  des  Etudes , & fon  Traité  du  devoir  des  Maîtres  & des 
Domefiques.  Commentaire  Littéral  fur  tous  les  Livres  de  l Ecriture  faune , 
avec  des  Differtations  ou  Prolégomènes , par  le  Pere  Calmet , avec  fon  Fufoir  e 
de  i Ancien  & du  Nouveau  Tefament  C le  DiFiionnaire  Eîif  crique , Géogra- 
phique Chronologique , Critique  d>’  lutterai  de  la  Bible , du  meme  Nuihcnr  ; 
en  tels  volumes , forme , marge , caradtere  , en  tout  ou  en  partie , conjoin- 
tement ou  feparement  3c  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera,  & de  les 
vendre , faire  vendre  & débiter  par  tout  nôtre  Royaume , pendant  le  tems 
de  trente  années  confecutives , à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  I re- 
fontes. Faifons  défenfe  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  3c 
condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’imprcflion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  nôtre  obéïflancc,à  peine  de  trente  livres  pour  chaque  volume 
defdits  Ouvrages  qui  fe  trouveront  contrefaits.  Comme  auffi  à tous  Librai- 
res, Imprimeurs  & autres,  d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  ven- 
dre, débiter  ni  contrefaire  aucun  defdits  Ouvrages  cy-deflus  expliquez,  en 


general  ou  en  particulier  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit,  d’augmentation , correâion,  changement  de  titre,  mê- 
me de  tradu&ion  étrangère  ou  autrement , que  nous  entendons  être  fai- 
fies  en  quelque  lieu  qu’ils  foient  trouvez,  fans  le  confentement  exprès  & 
par  écrit  dudit  expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy , à peine  de 
confilcation  des  exemplaires  contrefaits , de  dix  mille  livres  d’amende  con- 
tre chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à nous,  un  tiers  àl’Hôtel-Dieu 
de  Paris,  l’autre  tiers  audit  expofant,&  de  tous  dépens,dommages,&  intérêts; 
à la  charge  que  cesPrefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  leRegif- 
tre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , & ce  dans 
trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’imprelfion  defdits  Livres  cy-defius 
fpecifiez,  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  & non  ailleurs,  en  bon  papier, 
&'en  beaux  caraôteres,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie;  & 
qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente,  les  manuferits  ou  imprimez,  qui 
auront  fervi  de  copie, à l’impreffion  defdtis Livres,  feront  remis  dans  le 
même  état  où  les  aprobations  y auront  été  données , ès  mains  de  nôtre  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fieur  de  Voyer  de 
Paulmy , Marquis  d’Argenfon  ; & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplai- 
res de  chacun  dans  nôtre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  nôtre 
Château  du  Louvre  & un  dans  celle  de  nôtre  dit  très-cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Leur  de  Voyer  de  Paulmy , Marquis  d’Ar- 
genfon , le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes..  Du  contenu  defquelîes , 
vous  mandons  & enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  expofant  ou  fes  ayans  cau- 
fe  pleinement  & paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou  à la  fin  defdits  Livres  foit 
tenuë  pour  duëment  lignifiée,  & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de 
nos  amez  & féaux  Confeillers  & Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’Ori- 
ginal.Commandons  au  premier  nôtreHuiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exe- 
cution d’icelles  tous  adesrequis&necelfaires/ansdemander  autre  permiffion, 
nonobftant  Clameur  de  Haro, Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires: 
Car  tel  efi:  nôtre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  dix-huitiéme  jour  du  mois  deMay, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cens  dix-neuf,  & de  nôtre  Régné  le  quatrième. 
Signé y Par  leRoyenfon  Confeil,  DE  SAINT  HILAIRE. 

Jay  fait  part  à Moniteur  Mariette  de  la  moitié  du  prefent  Privilège  , pour  ee  qui 
regarde  les  Ouvrages  de  Moniteur  l’Abbé  Fleury  feulement  , & de  l’autre  moitié 
defdits  Ouvrages  ; comme  auflï  de  la  totalité  du  prefent  Privilège,  pour  ce  qui  re- 
garde les  Ouvrages  du  R.  P.  D.  Calmée,  à Emery,  mon  fils , Saugrain  & Martin  , 
mes  gendres,  pour  en  joiiir  en  mon  lieu  & place  , fuivant  l’accord  fait  entre  nous,; 
à Paris  Je  20.  May  171?.  Signé , P.  E M E R Y. 

Regiflré  le  prefent  Privilège , enfemble  lescejfions  cy-defks  fur  le  Regifire 
IV.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  page  485). 
N°.  525.  conformément  aux  Reglemens , & notamment  à /’  Arrêt  du  Confeil 

du  13.  Août  1703.  A Paris  le  16,  fain  1719.  Signé,  DELAULNE, 
Syndic, 
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